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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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L  A    PH  YS  I  QUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS, 
AVEC     l>^%     PLANCHES     EN      T  ÀÏ'l  L  E- D  0  U  C  E, 

DÉDIÉES 

Mgt.     LE     COMTE     D'ARTOIS; 

M.  tAhhê  RozJER,  Chevalier  de  tEglife  de  Lyon  ,'  de  f Académie 
JRcyale  des  Sciences  »  Bcaux-Âns  &  Belles- Lutres  de  Lyon  ,  de  Fil k franc ke,  de 
Dijon  j,  de  MarfedU^  de  FieJJlngue  j  de  la  Société  Impériale  de  Phyjîque  &  de  Bo- 
eanique  de  Florence  ,  Correfpondans  de  U  Société  des  Ans  de  Londres  ,  de  U 
Société  Philofophique  de  Philadelphie  ,  &e.  ancien  Directeur  de  ^Ecolc  Royaic 
de   Médecine  -  yétérinaire  de  Lyon. 

TOME     SEPTIÈME. 


J  ^  N  y  T  F  R,    1776. 
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Chez   RUAULT,    Libraire,  rue  de    la   Harpe, 


M.     D  C  C.    L  X  X  V  I. 
^  y  E  C     PRIVILEGE     D  V     ROI. 
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A  MM.  Us  SovscKiPTEirRS    dont  VAbonntmtnt 
jink  à  îa  Jin  de  tannée    IJJ S* 

JrLUSiEURS  SonfcrfpteQrsfc  fbiît plaints  de  cequ'ils ne  tecc- 
Voîcnt  pas  les  Cahiers  auflî-tôt  qu'ils  avoicnt  formé  leurs  dcmaii' 
des.  Us  font  pries  d'obfervct  que  fouvcnc  ils  s'adrcflfcnt  à  des 
Commiflïonnaircs  qui  négligent  de  foufcrire  j  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  deftination.  Pour  éviter,  à  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &:  de  femblablcs  lenteurs ,  MM.  k&  Soufcrip- 
teurs,  qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontens,  font  invites  à 
recommander  cxprcflemenr  aux  pcrfonnes  qu'ils  chargent  de 
leurs  commilîions ,  dêtrc  plus  exaftcs  que  par  le  paflc  :  ou  s  ils 
jugent  la  chofc  plus  commode  ,  de  coïifigncr  le  montant  de 
la  Soufctiptionau  Bureau  des  Portes  de  leur  ViUc,  fans  Taffcan- 
chir ,  mais  affranchir  ftitUment  la.  Lettre  ^ui  en  donne  avis. 

Un  fécond  ftijec  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux,  chez  IcfquCFs 
on  prcfcrir  de  remettre  les  Exemplaires  ,  les  prêtent,  les  égarent, 
&c  difcnt  enfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  provient  qucfon  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  &:, de  chaque  Souictipteur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  Tappçl  des  Soldats,  &  tous  les  Cahiers  Ibnt 
portés  fermés  ,  dans  un  fac  cacheté  ,  à  la  grande  oli  à  la  petite 
Porte  de  Paris.  On  voit_par  -  là ,  que  iî  quelques  -  uns  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'efl:  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufctipteurs,  qui  défirent  rcnouvcllcr  leur  Abon- 
nement pour  râiinéc  177^,  font  priés  de  donner  ieur  nom  &  de- 
meure ,  écrits  d'une  manière  lîfiblc ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre ,  ou  le  plutôt  poffible,  afin  d'avoir  le  tems  de  faire 
imprimer  leur  adreflc.  On  fouftrit  i  Paris ,  chez  l'Auteur ,  Place 
&  Quarré  Sainte  -  Geneviève  ,  &c  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  24  livres 
pour  Paris,,  &  de  30  livres  ponr  \^  Pi:iiti«ce,  J>ort  itaïic. 
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dinaire &  PUnipctentiaire  de  Sa  Majtfé  Britannique  ,  à  Naplts , 
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périences du  Docicur  Fordtce  ,  tommuniquées  à  la  Sodécc  Royale  de 
LondrtSt  trt  janvier  iTf^fPcr  M.  Blagden  ;  par  M.  C/iangeux  ^  57 
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APPROBATION, 

«l'Ai  In.  par  ordre  de  Monretgaeai  le  G«de  des  Scéaaz ,  nn  Oavnge  qni  a 
fom  ttae  :  Oéfemaiioat /ar /a  P^fiqué  tfitr  fUiJloirt  NatunUt  &  fur  itt  Arts,  &Ct 
far  M.  tAUé  Rozier^  (te'lA'coMi&xta  de  &its  împoitans  qu'il  offire  pjito- 
diqaenum  àfcsLeâenis,  mérite  l'accaeil  des  Sarans  j  cq  conTéquencc ,  j'eftime 
^n'oD  peut  en  fcnnettce  l'impieffion.  A  Pkm  .  ce  »*  Janvier  177^. 
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LA     PHYSIQUE, 

SUR   L'HISTOIRE    NATURELLE 
ET    SUR  LES   ARTS    ET    MÉTIERS. 


EXPÉRIENCES    ET    VUES, 

Sur  l'Incenfité  de  !a  Pefanteur  dans  rintérieur  de  !a  Terre; 

Par  M.  LE  S  AGE  y  Affoc'eè-itmnger  des  Sociétés  Royaies  des  Sciences 
de  Londres  6-  de  MoniptUitr  ^  &  Corn/pondant  de  l*AcadcmU  Royale 
des  Scitncis  de  Paris  (  i  ). 

J-jE  s.  flics  que  j'avois  rapprochés ,  fui:  la  Loi  qn'obferve  la  Pofanteuc 
au'deffus   de   la  furface  cie  la  Terre  ;  ainfi  que    les  RcHexîons  donc 

(i)  Lt  favatit  Auicuc  de  ce  M^moirca,  fans  doute  ,  des  ralfon;  fanlculièrcs  poar 
employer  l'Otiogcaphc  &  la  roiiCTuaTÏou  donc  jl  fait  ufagc.  Nous  louuncs  obligiîs 
de  non!  conformer  à  fcs  vues  &   à  fw  cnotifs, 

y  Tome   KIl s   Pan.  i,  i-j-j6.  A 


OBSERr^TIOirS  SUR  LA   PHYSIQUE, 

i«  les  avois  accompagnés,  [Journal  de  Phyjïqut  ^  Novembre  177)) 
ont  paru  mérircr  Vatuniion  des  Piiyllciens.  Cetre  Indulgence,  ni'en- 
courane;à  ralfemblec  tle  pareils  Faits,  fur  la  Loi  cju'oblcive  le  inEme 
phénomène  aitrt^ejjous  de  la  Surface  de  la  Ti^rre  ,  Û£  à  y  joindre  en- 
core quelques  RfHcxions.  Des  Expériences  cjn'on  ven'uic  de  publiée 
fur  cet  objet  ,  ont  donné  lieu  i  ces  deiis  Etritt;  fans  avec  ceire 
diffcccnce,  que  je  n'ai  pu  m'empcther ,  de  tritiqucr  un  peu  vive- 
ment, la  Précipitation  înconfidcrce  ,  &  l'aveuçle  Prévention  de 
TAuteur  des  unes  ;  au  heu  que  je  ne  puis  qu'nppl.iudiî  lîiicctemtnt  , 
non-feulefiienc  au  Zèle  &i  aux  iciupiileufes  Précautions  de  l'Auteur  des 
autres,  mais  à  la  fage  5:  niodefte  ricr>enue  de  fesCoiicUifiont  (  i  ). 

I.  Gilhirt  alfute  (dans  le  ii*  Chapitre  du  pttmier  Livre  de  fa 
J^ilo/hpJùa  Rwa)  j  que  les  COf  ps  -grares  fe  meuvent  plus  vite»  non 
^ans  les  lieux  voilînî  du  Centre  de  la  Terre,  mais  dans  ceux  qui 
■font  voiiîns  de  U  Surface  ;  qu'ils  tombent  d'autant  plus  lentement, 
qu'ils  foin  plus  voifins  du  centre  ;&  qu'on  l'a  éprouvé  fur  des  Corps 
humains  :  Qu'on  ne  ptnic  pas  prétendre  que  cecre  Lenteur,  foit  l'effet 
de  la  groflSctett  &  de  la  compcellion  de  l'Air  ^  puiftju'^il  5  obfervc  ,  que 
cela  attrivoir  aullî  aux  Balles  de  plomb  ,  quoiqu'elles  pénètrent  ai- 
fémenc  l'air  le  plus  épais  ^  S;  que  ceiîaiiis  Philofophes,  que  blâme 
Arifioii,  avoitnt  bien  riifon  ,  de  dire;  que  les  corps  graves,  ne  ther- 
choient  pas  plus  le  centre,  qu'ils  n'étoient  chalfés  vers  les  auues 
Parties  du  Globe. 

1.  Le  Ch-incclier  Bacon  ;  dans  le  j*  Chapitre  du  (*  Livre  de  fon 
^iigmettum  SâcntUrurtt  ,j  au  bc  Article  des  RecJietctles  qu'il  confeilie 
de  taire  fur  ht  Pefinreilr  &  la  Légèreté  des  Corps  ;  vtut  qu'on  exa- 
/nine  ,  ce  qui  téfulreroit,  d'avoir  placé  un  Corps  bien  avant  dans  la 
terre  ,  ou  plus  prés  de  la  Surface  ;  pnifque  les  Ouvriers  des  mines, 
éprouvent  ,  qu'il  en  réfulie  de  la  Dinerence  dans  les  luouvcmens. 
Dj-ns  le  36^  Parni>raplie  du  le  Livre  de  fon  novum  Orçunum  ;  il 
veut  qu'on  accmde  une  Horloge  à  poids  avec  une  Horloge  à  Reflocrs, 
&  qu'on  exaniijie;  fi  cette  première  fe  trouvera  plus  vite  dans 
le  fond  des  mineS^  auquel  cas,  on  pourtoit  ci>nclLiie ,  que  la  Pcfan- 
teur  eft  opérée  par  li  M-ilTe  matérielle  de  la  Terre,  plutôt  que  nar 
fon  centre  idéal.  (Il  a  évidemment  voulu  dire  le  contraire)-  Enfin; 
dans  la  jj*  Expérience  de  la  première  Centurie  de  fa  Syiva  Syl- 
varum  i  W  veut  qu'on  éprouve  esaAemenc,-la  Diniinuiion  que  reçoit 
(félon    plufieuis  Perfonnes,   &  fetoa  l'expérience    des  Ouvriers)  le 


(  I  )  M  Eip^iïenccï  fur  la  pcfantcur  des  Corps  à  diffïrcnies  diftanccs  Ao  Centre 
»»  de  la  ictcc,  faire»^  aux  Mines  de  Monirciay  en  Brciaenc  ;  par  M.  le  Chevalier 
»  de  DolumUit ,  O^ciet  des  Catabiniets.  (  Jouinal  de  Pbyfi^iie ,  Jjîllcc  177J.  ) 
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'jnwrieur 


Poicîs   des  Corps,  dans 


la  Terre.  Cette  Diininunon  eili 


très- probable,  dir-il  :  Car ,  un  Corpi,  ainfiplitéja  déjà  obieiïu  en 
patiie  »  ce  «^ii'exigeoic  fa  nariite. 

j.  Kificr  avuii  avance  aiifli  »  d.ins  le  ptemier  Livre  page  131.  de 
foti  Epttomt  A(irono>nictCoperni(iinit  y^\3h\\è  en  l6iS  j  que  le  Moii- 
vemeiic  d&  chaque  corps  gtave  vers  la  tirrre  ,  étuit  le  rchiliAt  d^e  Tes 
Mouvemens  veis  rouies  les  parties  de  la  Terre.  D'où  il  ctoii  aiXc 
de  déduire  :  Que  ce  Mouvenienr  compofé,  feroir  plus  foible,  dans  les 
lieux  ,  où  Us  Mouvemens  fetoieiit  opparés  en  pailiâj  c'ell-à-dîce  >  Près 
du  Cenire  de  la  terre» 

4.  £n  i<i}6t  ou  peu  auparavant  f41n  S<2crétai[e  du  Roi,  nommé 
Stau^rand  ,  publia  un  Livre  inriculé  Giofliiùciue  ^  dans  lequel  il 
fouiint  :  Qu'un  corps  grave,  peidoit  île  Ton  Poids,  à  mefurequ'il  à^(' 
ceridoit  i  ds  locte  qu'au  Centre  de  la  Teice  ,  il  ne  peferoic  plu&  du 
tout.  On  engagea  Fermas  ,  Pa/cftûi  ,  Rohtrval ,  Dtfcartts  &  Gajfendi 
à  dire  ce  (Qu'ils  en  penfoienr.  Voici  leur  réponfe. 

On  voit  ,  dans  Ses  Lettres  de  Ferr/tat  a.\x  P.  Mcrfenitc  :  Qu'il  faîfoic 
grand  cas  de  Btaugrand  ,  mais,  qu'il  ne  put  être  de  Ton  avis  fui 
norre  Quellion  ,  cioiivanc  plus  tailbnnable ,  que  le  Pjids  ahfolu  dil 
mcnie  corps  ^rave  »  fur  le  même  >  à  toutes  les  Dinances  du  Centre. 
Au  reile  :  Il  joignit  à  cette  courte  AHertlon.i  quelques  conlid^ra-- 
tions  ftatiqucs  ingénieures ,  Gir  les  Poids  nlatifs  de  deux  corps  graves 
unis  pat  un  Levier^  quand  ce  Levier ,  cioït  (îtuc  d'une  cettaine  ^^on  , 
i  l'égard  du  Centre  de  li  terre. 

£n  lâjâ^  i  Pafcai  Si  RoUrvai  fe  tcunirenE ,  pour  ceiïte  i  F&nnai  fuc 
CÊice  Matière  :  Hi  voici  quel  fut  leur  Avis. 

1  ".  Que  h  U  Pefanreut  >  e.ll  une  qualité  qui  télîde  dûns  le  Coips  même 
qui  tombe  ,  ce  cocps  ,  pefeia  également ,  près  ou  loin  du  centre 
de  la  terre,  t'^.  Que  ii  U  Defcente  des  Graves,  procède  de  iW- 
tmctlon  par  la.  tem  •  ic  que  ccne  Verro  ,  foir  également  répandue 
dans  coures  les  pairies  égales  de  ce  Corps  attirant  j  le  cotps  attiré, 
pefeta  d'autant  moins  ,  qu'il  feva  plus  proche  de  ce  ceinte;  (ans  ce--, 
pendant,  que  cène  Diminueion,fiiive  la  raifon  des  Didancts.  3".  Enfin: 
Que  fi  la  Pefanieur,  efVuue  ^ittAHion  mutiuiie  entre  les  corps ,  caufée 
parunDellr  naturel  que  ces  Corps  ont  de  s'unir  ensemble,  corpme 
un  le  voit  entce  le  Fer  âf  l'Aimant  (opinion,  qu'ils  jngt:nt  n'erre  pas 
hors  de  vriifemblance)  :  Lev  Effets  feront  k^  mêmes  ,  ou  foit  ap- 
pïochans,  de  ceux  qui  découUnt  de  U  fecomk  Opinion. 

,  lli  éclaiccirent   pai  une  Figure,  le»  conlétiuentes  de  la  deuxième 
Opinion  ;  H  les  dévetoppèren:  coniine  il  fuit. 

Quand  le  corps  grave,  cft  i  la  Surface  du  Globe  terretlte  ;  il  eft 
attiré  pif  la  vertu  de  celuî-ii  tout  entier:  De  foi'e  que.  li  !■.■  tl^e- 
mij»  eft  libre  ;   il   parvient  plus  bas.  Alors;  U  f«ra  attiré  vers  le 

A  1 
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Centre  ,  pir  k  plus  grand  &  fort  Segment.  Mais  :  Là  pjrtie  qni 
attire,  diminuant  i  niefure  tju'il  defcend;  &  celle  qui  conire-tire  , 
augmentant  toujours  :  Il  fera  contîmiéliement  actitc  avec  moins  de 
vettu  ,  jufqu'à  ce  qu'ctalit  arrivé  au  Centre}  il  fera  égatemenc  aiticé 
de  toures  parts,  ifc  demeurera  en  eet  <^tat, 

A  peu-ptèî  dans  !e  même  -  tems ,  Defcanes  écrivit  une  longue 
Letttre  au  P.  Merfenne  ,  touchant  cette  queltion  :  Savoir,^  un  Corps  ^ 
ptfe  pliu  ou  moins  »  ttatit  ptùthe  Ju  Ctntre  de  la  Terre  ^  quea  éiant  éloigné  .* 
E^nî  laquelle,  aptes  s'être  excufé,  d'expliquer  fà  façon  de  concevoir 
la  Pefanceur  j  il  ajoute  ces  mots.  «  Par  elle,  je  n'apprends  rien  ,  qui 
«■  appartienne  à  la  queftion  pBpoftie  ■  finon  ,  qu'elle  eft  purement 
»  de  fait;  c'eft-à-dircj  qu'elle  ne  fauroit  ctre  détermince  par  les 
»s  hommes,  qu'en  canr  qu'ils  en  peuvent  faite  quelque  Expérience, 
M  Et  même  que  des  expériences  qui  fe  feront  ici  en  notre  Air  \ 
w  on  ne  peur  pas  connoître,  ce  qui  en  eft  beaucoup  plus  bas  (verî  le 
»  Centre  de  la  terre)  ou  beaucoup  plus  haut  (au-delà  des  nues:}  i 
w  caufe  qttcis'il  y  s.  de  la  Diminurion  ou  de  l'Augmentation  de  Pe- 
»  fantear;  il  n'eft  pas  vraifemblable,  quelle  fuive  pat-tout  une  même 
M  Proportion. 

«Or  ,  l'expérience  que  l'on  peut  faîte,  eft  :  Qu'éranr  au  haut  d'une 
w  Tout,  au  pied  de  laquelle  il  y  ait  un  Puits  fort  profond;  on  peut  pefer 
3»  un  Plomb  attaché  à  une  longue  Corde:  Premièrement,  en  le  met- 
»  tani(  svec  toute  fa  corde)  dans  t'un  des  Plats  de  la  Balance  ;  &  après,, 
«en  y  atttachanr  feulement  Je  bout  de  cette  Corde,  &  laiJfant  pen- 
»  dte  le  Poi■^s  jufqii'aa  fortds  du  Puits.  Oit ,  s'il  pefe  notablemenc 
i>  plus  ou  moiTis  ,  éinnt  proche  du  Centre  de  la  Terre,  qu'en  étant 
M  éloigné:  On    l'appercevra  par  ce  moyen. 

.>  Mus  ;  Parce  que  la  Hauteur  d'un  Puits  &  d'une  Tour,  eft  fort 
j)  petite  en  cemparajfon  du  diamètre  de  la  terire  i  &  pour  d'autres 
M  ConlldérjTÎoiiï,  que  j'omets  ;  Cotre  Êxpérîerïce,  ne  pourra  fervirj.  (î  U 
»  Différence ,  qui  eft  entre  un  même  Poids  pefé  à  diverfes  hauteurs  , 
M  n'eft  fort  notable". 

GajfenJi  enfin  î  dans  le  Paragtaphe  jje,  de  la  5*  de  fes  Lertres 
Je  mntu  impTtjfo  à  mofore  iranjlaio  ^  datée  du  lo  Aoiit  ifi^Jj,  parlant 
de  la  Defcente  depuis  ta  Surface  jufqu'au  Centre  i  trouve  plnulible 
qu'elle  ne  s'accélère  pas  toujours ,  mais  qu'au  contraire,  elle  com- 
mence  i  fe  ralienrir ,  an  milieu  du  chemin  ;  au  point ,  de  s'anéantir 
dans  le  Cenrre  même  :  Savoir ,  à  caufe  de  l'atTraCïîon  des  Parties  fu- 

rrieiires  Se   latérales.  Quoiqu'il  lui  refte  quelque  fcrupule  là-dtlTos: 
caufe  de  l'air. 

PAffons  aux  Expiricniti  effeiîtves  faites  i  ce  deffeiti  &  avec  foin. 
Les  plus  anciennes  que    je  tonnoiire  ;  font  ceIk'S  que  le  Dodtect 
Couon  communiqua  à  U  Société  Royale  de  Londres,  le  ij  Mai  1664 
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Se  le  premier  Juin  foivanc,  Elles  furçnt  faites  dans  une  Mine  d'c- 
tain  ;  profonde  de  >s  Vergesj  c'e(l-à-dire ,  d'environ  cenr  pieds  de 
Paris.  Et  elles  femblècent  indiquer  j  (jne  la  Pefanreur ,  ccoir  plus  forte 
en-haut  qu'en-bas. 

Le  Doâcar  Power ,  répéri  les  mêmes  Expériences  ;  &  il  prétendit  avoir 
trouvé  miù  différence  entre  les  deux  Poids.  Mais,  on  jugeq  qu'il  n'y  avûlt 
pas  apporié  alTcs  de  précautions,  pour  qu'elles  fuirent  ciincluaiites. 

Le  Dûdeur  Hook ^  fit  de  fembUbles  expériences  »  en  iiîiSj  &  \6(i6: 
En  y  cmpUyant  des  ÛAlanccs  Cv  exactes  î  que  la  diff^érence  d'une  pat* 
cie  fui  7680 ,  auroir  fufti  pour  Us  faiie  rrébucher.  Et  cependant  ;  U 
ne  pue  appercevoir  aucune  Différence  condanie-,  entre  les  Poids  dç 
deux  MalTes  égales,  dont  l'une  ctoit  40  pieds  au  -  delTus  de  l'autre: 
Ce  qu'il  icpén,  aVec  le  même  fucccs  j  fur  une  Profondeur  d'environ 
360  pieds.  Cette  mptrceptibiliié  {^(x  je  puis  m'exprimcr  ainlî,]  l'engagea 
à  fe  tourner  vers  d'autres  Moyens. 

Tout  cela,  eft  détaillé;  en  partie  dans  fes  lettres  à  BoyU  Avi  ij 
Aoùc  &  du  irt  Septembre  i6(ïj  ,  en  partie  dans  celle  dn  j  Février 
&  du  2j  Mars  fuivans.  Au  défaut  defquelles  \on  peut  voir,  l'Hiftoire 
de  la  Société  Royale,  fous  les  dates  du  14  &  du  xi  Mars  i&6^ 
jufqii'en    \6^6. 

A  ces  Conje<5tutes  hafaiclées,&  à  ces  Expériences  peu  concluantes  j 
Jiltwtofi  liç  iuccéder  en  ifibtf  ,une  Certitude  complète  j  quand  il  établie 
les  Propolîtioiis  fiiivantcs. 

1".  Que  [a  Gravite  vers  les  ToutSj  étoit  le  réfultat  d'une  Tendance 
vers  toutes  les  Patries.;  i*.  Que  celle-ci  dccroifToit,  en  même  railoti 
que  ctoilfoit  U  Quarté  de  laDiftance  du  Grave  i  chacune  de  cts  Par- 
tie) :  }*.  Qu'il  en  rctultoit ,  pour  un  Grave  placé  fut  des  Globe;  de 
Dendtcs  égales,  une  Gravité  ditcétement  proportionnelle  à  leurs  (im- 
pies Rayons  :  4*.  Qu'un  Grave  placé  dans  une  Splicre  cteufe,  y  refte- 
roit  en  équilibre  :  j".  Que  s'il  étoit  donc  enfoncé,  d-iJis  une  Splière 
pleine,  dont  la  Denfité  fût  uniforme;  il  ne  gr:iviieroit ,  que  v^ri  la 
portion  fphctique  concenrriquc  dont  il  rouchetoii  la  Surface  idéale; 
&  par  conféquent  ^  qu'il  péferuit  Vêts  le  Centre  >  en  raifon  directe 
jïmple  de  fa  Diftance. 

plufieuis  demi-Phyïiciens,  auïïï  vains  qnepatetTtinx;  qui  refufoienr, 
de  lire  les  Preuves  nertes  &  lolides  de  ces  Propofitions  ,  ou  même 
de  fe  mettre  en  état  d'entendre  ces  Preuves  ,  quoique  prefqu'élc- 
mentaites  ;  prétendirent  cependant  qu'on  devoit  s'occuf et ,  des  Pié- 
forapti'^OB  vagues  &  confufes,  par  Itfqnelles  ils  atraqiioient  les  Pro- 
pjfiiions  elles  mêmes.  Et  des  journaliiles  trop  complaîfans  ,  déligu- 
lèreiii  fouvent  leurs  Recueils,  pai  ces  vnines  Aiinques  ,  où  mî-nie 
l'ciaî  de  la  queltum  ctoii  ordinairelnent  méconnu.  On  ne  s'attend 
pâs  fins  doute;  que  je  fuive  ici  ces  aveugles  &  diffus  Difcouteuts 
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dans  leurs  rouies  inceitaiiies  Si.  t^rtueufes.  Les  Progrès  lie  nos  Con- 
noiffances,  fêroient  trop  Touvent  fiirpendus  i  11  l'on  foumercoic  fans 
cç^^  à  de  nouveaux  Examens ,  les  Vcriiés  mcme  les  mieux  ^lablies. 

Regardant  donc  cetie  Tliéocie  ,  comme  incoiitelrtablei  &  fiipporanc 
pour  un  niocneni  ,  que  la  Denlîté  du  Globe  terierire«  elt  U  nicnie  â 
toutes  Profondeurs-  Examinons  û  noi  Balances  fonr  alfez  délicates; 
potit  manifefler  la  Diminutigii  des  Poids  qui  téiuleioit  4e  cette  Iden* 
tinS  fuppofce  ;  favoit  nne  diminution  propotcionnelle  à  celle  du 
Rayon  de  U  Sphère  ,  lequel  cft  environ  de  trois  millions  &  un  qiiaïc 
de  toifes.  Et  ptenontpout  exemples  ^  foii,  les  piu!^  grandes  PtofundeuCS, 
fur  lefquellcs  ces  Expériences  ayenr  été  faicçs  ;  foit ,  ks  moindces 
X>iffcrenees  de  poids,  qui  fiiftifoient  pour  faite  cicbucherles  BaUnces. 
1"^  Les  60  Toifes  du  DoiSeiir  Hook  ,  éroient  ^4itf(S  fois  moin- 
dres que  le  Rayon  de  la  Terre;  Au  lieu  que^  la  Différence  néceiriice 
poLir  laice  trébucher  fa  Balance  ,  ccoit  feulement  76S0  fi>is  moindre 
que  l'un  des  Poids.  Cette  Balance  donc  ,  aiiroit  dû  tire  ft;pt  fois  plus 
délicire  ;  pour  pouvoir  manifefter  l'effet  de  la  Loi  des  Diilances. 

1".  Les  (jj  lûifes  du  Puits  d'Uérouvillc,  font  )4iio  t'ois  moin- 
dres que  le  Rayon  de  la  Tetie  :  Au  lien  que;  la  Diftccence  nécellaire 
pour  faire  iTcbucher  la  Balance  de  M.  le  Chevalier  de  Dolomieu  i 
eft  feLlement  d'environ  une  Once,  fur  i6t  livres  &  14  Onces;  c'ert- 
i'dire,  16S6  fois  moindre  que  l'un  des  Poids.  Cette  Balance  donc  , 
devtoit  être  douze  à  treize  rt)is  plus  fenlîbte  qu'elle  nefti  pour  pou- 
voir manifefter  l'effer  de  la  Loi  des  Diftances. 

4*,  En  appliquant  mcme  au  Puits  d'Hcrouvillo,  une  Bahnce  pareille 
d  celle  du  DoiÂcur  HooK  :  On  n'obciendroir  pas  encore  la  Manifef- 
tation  dcJuéé.  Pulfquei^âiiO  ,  font  encore  ^uatie  fois  &i,  demi  iiioin' 
dccs ,  que   542.0.^ 

Mais,  on  ne  doit  point  appréhender  (comme  l'ont  fait  quelque» 
perfonnes  )  ;  que  les  Effets  de  cette  r>iverilic  de  Pefanreur  ,  foient  fen- 
iiblemenr  altcrés  par  ceux  de  l'inégale  Dcnfïté  de  l'Air.  An  moins  , 
quand  on  employcra  le  plus  pefini  des  cotps  aiféi  à  fe  procnret  en 
abondance,  je  veux  dire  le  Plomb  :  Dont  le  poids  fpécifique,  vaut  onze 
fois  &:  un  tiers  celui  de  l'Eiu  ,  L'qucl  vaut  environ  8(îi  fois  celui 
de  l'Air  i  de  forte  que  ce  premier,  pelé  975!»    fois  aurant  que  le  dernier. 

Cat,  Voici  cotnment  on  peut  raifonner",  en  p^,t£rancde  l'Obrervaîion 
qu'a  faite  M.  de  Dolonùai  j  fur  la  Dilï'érence  entre  les  hauteurs  du 
Mercure  dans  le  Baromètre  ,  à  l'ouverture  &  au  fond  du  Puirs 
d'Hétouville  ;  laquelle  il  a  trouvé  être,  de  hiiît  lignes  &  un  quart, 
qui  font  environ  la  41e  partie  du  rotai. 

L'Air  fupétiçur,  fonrieni  la  97jSc  partie  du  poids  du  Piomb  î  5c 
l'Air  inférieur,  en  foutient  une  poition  plus  coniidctable;  d'une  41c 
paitie  de  cette  <)7j'^cj  c'eft-àdire,  d'une  4ooo7!i«  parrie  du  total. 
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Or,  quatre  ceiu  mille ,  vatenc  onze  &  deux  tiers  de  fjis  i-^ao. 
Di>nc,  ciette  Diftc»eiice-la  1  eft  cinzo  à  douze  fois  encore  pttis  impircep- 
iibU;  que  celle  qui  pcavieiu  de  l'iné^aliïé  des  DiftiiiKes,  dans  l'ijypo- 
■tbèfe  de  U  Uenlîrê  iinifotiTie   du  ÔUtbe  Tertcftrç. 

CfipenJanti  cetce  cunféquence ,  nVft  pas  cnrièr«ment  exafte,  Pattfe 
que,  le  Bavumètie  jinilique  leulement ,  VEiaâiàtcÀQ  la  Couche  d'Air  où 
il  efl  plongé  (&,  (î  l'on  veut,  le  Poids  ablolu  de  route  la  Coloniw 
fuperincombaotede  l"Achniorphcre)imaiî  non,  f» pefanaurfpéiifi^ue,  de 
liquelle  feule  pourtant  il  fcroit  queftioii  ici.  Or,  cette  PeCîntewr;  pem 
être  fenfiblenieni  altérée  ,  par  le  mélange  des  Vapeurs  &  EiJialaifons. 
Afin  donc^qu'on  piic  calculer  au  jjullej  de  combien  ,  le  Poids  fpécî- 
fiquc  du  Mcial  ,  e(l  diminué  par  celui  de  l'Air  :  U  faudroit  aupara- 
vant, avoir  connu  la  Pefanteuc  fpécilique  de  celui-ci  ;  par  quelque 
moyen  bien    feiilible  ,  inconnu  îufqu'à  ptéfent  ,    &  qu'on  poiirroic 
nommer    Balance  aèrojîanquc  :   Les  Moyens  employés    par    CjjlUie  j 
MtrJ'tfinct  Huukihct ,  écz^  étant  trop  imparfaits ,  pour  remplir  l'objet 
qui  nous  occupe- 
Mais,  cette  HypotSèfe,  delà  Denfïté  uniforme  du  Globe  Terreftre: 
n'eft   pas    feulement  gratuite  ,   tfc    même  démentie  par   le   peu    que 
nous  avons  pu  obfeivït  près  de  U  Surface.  Elle  elV  encore  contraire, 
À  l'Opinion  des  plus  grands  PhyCiciens;  qui,  s'accordent  cous  à  pcnfcf  1 
que    U  Di-nlîrc  de  ce  Globe  ,  efl  plus    giande  vers  le  Centre. 

A'ifU'ron, appuyé  celte  dernière  Conjciture,  fur  une  taifon  acrez  plaii- 
fible;  dans  U  dixième  propolmon  du  ttoUième  Livre  de  fes  Prwcipcs. 

Bernoully  ,  en  indique  quatre  autres  Preuves  ou  PréCotlnptions  \  dans 
le  P.U3gca|.«lie  treizième  ,  de  fon  Traité  fur  U  fiux  &  le  rejîiix  de  la  Mer. 
Clairaui  ,  en  ajoute  une  fixièmc  ;  dans  les  Para^^raplies  50,666:63 
de  U  féconde  paliie  de  fa  ThiorU  de  la  Figtirt  de  U  Terre. 

B(ni§utf^Gn  avance  une  fepiième  &  une  huitième;  aux  pages  jtf| 
&    191  ,  de  fon  Ouvrage  intitulé  ta  Figure  àt  la  Terre. 

Enùn  ,   j'en  poutrois  moi-même  halarder  encore  deux;    G  je  ne 
craignois  pas   d'Être  trouvé  trop  téméraire. 

De  ces  dix  Argumens;  il  y  en  a  huit,  qui  nç  font  que  des  Analogies 
fort  fiifciptibles  d'exceptions,  on  des  Indlce-s  plus  ou  moins  équivoques. 
De  forte  que  je  ne  connois  point  d'Argumens  vraimenc  concliisns 
pour  érablir  cette  Angnientation  de  Dentité  vtrs  le  Centre  j  que  celui 
de  CVdïVja:»  *£  le  fecon^l  de  ceux  de  i't'i/jr'''^/-.  CL-lui-U,un  peu  indî- 
lect  :  Tiré  de  ce  que,  les  diminiiiions  que  fubit  la  Pefani^ur  i  la  Sur- 
f.ice  de  la  Terre  ,  en  allant  du  Pôle  à  I  Equateur  ;  fonr  plus  rapides, 
que  fi  rintcncuc  de  cette  Planète  étoir  également  dcnfe  à  toutes 
difiances  du  Cencte.  Celui  ci,  Abfolument  dittdi  tiré  de  ce  que»  la 
montagne  CKimburaco  .artiroit  moins  un  Fil-i-plomb  ,  qu'à  raifoj» 
d<j  fa  grandeur  ,  comparée  à   celle  de  la  Terre  y  lors  mcme  qu'on 
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(diniinLioit  beaucoup  cette  première  >  en  confidcratioii  de   la  Cavité 
qu'on  piéfunioic  y  avoir  cté  creufée  par  une  ancienne  Corabuftion, 

11  femble»que  ce  Teroic  ici  le  lieuj  de  dite  auiîi  un  mot,  des  £>é~ 
viaùons  feiïiblables  à  celle-li  ,  obfecvées  poftérieutement  auprès  de 
quelques  autres  Monragnes.  Puifque  i  fi  les  divers  Elémens  qui  doi» 
vent  inAuÉt  fut  m  Déviacions  ,  étoieni  bkti  dctefininées  ;  on  pour- 
toit  en  conclure  tout  de  fuite  ,  le  Rapport  qui  règne  entre  la  Denfité 
moyenne  de  ces  Montagnes  &  celle  du  Globe  terreftrc. 

Mais»  jufqu'i  préfencj  il  tcgne  encore  trop  d'Incertitude,  fur  la 
quantité  ptécife  de  ce&  ËLémcii&;  pour  pouvoir  afligner  ce  Rapport; 
Je  veux  parler  fur-tout ,  de  la  Grandeur  de  ces  Montagnes ,  de  leur 
Figure,  &c  de  la  fa^on  d'cvaluer  les  conféquences  de  cette  Figure, 

Le  dernier  de  ces  Elémens;  je  veux  dite.  l'Influence  qu'a/a/ïo-urt  de  la 
M.i(Te  attiiatue,  fur  la  quantité  de  t'Atiradtion  j  demanderoît  encore  les 
Ibins  des  Géomètres.  Puifqu'ils  ne  fe  font  prcfqu'occupés  jurqu'ici , 
que  de  l'Acttaftioii  exercée  par  les  Solides  nommes  derèvoluiion:  &que 
Laplupaicdes  Montagnes  »  font  fort  éloignées  d'une  telle  Figure. 

J'y  ai  contribué  félon  moti  pouvoir^  dans  une  Pièce  intitulée. 
Solution  dti  Douus  i  &c.  envoyée  au  Journal  dts  beaux  Ans  6* 
Sdtncts  y  le  premier  jour  de  l'année  1772;  &  publiée  dans  le 
Cahier  d'Avril.  J'y  alTigne  la  quantité  de  l'Airraâion  ,  exercée  pat 
une  PyramUe ,  de  Forme  quelconque  Se  de  Denfité  uniforme,  perpen- 
diculiiiement  à  fa  Bafe,  fur  une  Particule  placée  à  fon  Sommer. 
Ce  qui  s'applique  anflî*,  au  cas,  où  cette  Pyraniide  ,  fecoït  rronquéç  pa- 
Eallèlemeni  i  fa  Bafe^  Se  à  celui ,  où ,  au  lieu  d'une  lïniple  Particule  , 
on  auroit  une  Sphère,  dont  la  Dénoté"  feroit  uniforme  à  dil.l'ances 
égales  de  fon  Centre  >  Se  dont  le  Centre  oituperoie  l<e  Sammec  de 
la  Pyramide  (  i  ). 


(i)  Je  jic  dis  licnini  «3c  quelques  Piopofitioni ,  qui  avoient  pour  objet,  dci  So- 
lides non-pytamidain  ;rï  de  quelque!  applications t)uc  j'en  faifois  aux  Montagnes: 
'Quoique  les  urcs  &  les  auiTcs ,  aient  iié  goinia  par  quelques  CoonoilTems  :  Pu 
eicmple  ,  par  M-  Kitf,  Js  i'Acaêér.ie  Xc  Bctlin  ,  Profeflcur  de  Marhématiques 
ic  de  Pbyliquc,  à  Tubin^sn  î  dans  des  Thcfcs  de  14  pages  in-^°.,  foutcniics  au 
mois  d'Aoùi  1771  .  &  iniiiul^cs  iDtU^t  gravinuit  Newionmaa  .irinumtiiseiiu,if 


.la  kflute  Âe  ma  Pièce  )■  Je  faifis  cette  Occafion;  par  nvoyer  une  grolTîère  mi- 


priTc  {  hcutcufciiunt  exçnipte  de  toute  influence  fur  mes  Co'ncliiiîonî)'^  que  g'avois 
'  comtTiircdans  le  Pacagti^plif  XXII  de  cette  S(tlutiiin  dtt  Douta  ;  &  dctai  Je  mjme 
'  haî)ilc  hominc  m'avertit,  dans   une  lettre  du  ij    Mal    1771.  J'y    fuppofois    lici- 

tef.ient  ;  *\ae  le  Nombie  des  Vibrations  du  Tendulc  en  un  tews  donji/ ,  ^toit  prit- 
.  jwriignoel  i  U  PcTantcur  loealc  :  Au  lieu  quç  ce  Nofiibrcj  cl^  pioporûoiincl  fcule- 

jncnt  yî  la  RaeÎDC  quanfc  de  ecttj:  Pcl^ottar« 

De 
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De  ceite  Opinion  plaufiblc,  d'une  nioindie  Denfirc  en  liaur  qu'en 
bas;  il  découle  déjà  ,  fans  qu'il  foie  befoin  de  la.  déteTiiiiiiei",  Quo' 
la  Pefanteut  dans  les  Puîrs  ,  doit  diminuer  moins  tapîdenient ,  qu'em 
taifon  des  Diftances  au  Ceiirre  j  &  j>ac  coiifcquent  ;  que  cette  Dimi- 
nution ,  doic  êcre  envoie  plus  ditiicils  i  obfetver ,  qu'on  ne  la- 
cotnpioh. 

Cette  Conclufion;  ne  doit  point  faire  plal(îr,aux  advecfaîres  de  U 
Philofôpbie  NâVTtonienne  :  Puîfqu'eLle  lecule  toujours  davantage  « 
l'efpcranee  qu'ils  avoienc  conçue  j  de  fjrprendTe  cette  Pliilofopliie  en 
défaut ,  par  quelque  Etpérience  immédiate.  Mais  ,  elle  eft  d  peu  près 
inditFérenre  »  aux  Partîfans  de  cette  mcme  Phitofophie  :  Parce  qu'ils 
en  poirédenc affez  d'autres  Preuves,  tirées  aullide  l'Exptrience,  quoi- 
que moins  immédiaiemenc. 

Mais,  on  ne  pourra  fixer,  la  £01  que  fuivroir  cette  moïndra- 
Diminution  de  Pefanteur  j  que  quand  on  aura  iixé ,  celle  que  fuit 
TAugmentarion  de  Denfité  j  ou  réciproquement.  Et  roqr  ce  qu'on 
peuc  faire,  en  attendant  desFaiis  dcterminaiis  :  C'eft  de  prcpatet  uu 
Théorème  ou  une  Formule ,  fur  les  relations  qui  doivent  régner  entre 
ces  deuT  Loix  :  Afin  que  ,  quand  on  fera  paivem|,  à  counoîrre  ou  4 
piéfurtier  une  de  ces  Loix  ;  on  puilfe  tout  de  fuite  ,  connoîire  ou 
ptcfumer  quelle  doic  cire  l'autre.  Or,  c'eft  ce  que   je  ne  fâche  pas 

Îin'aucun  Gcométie    ait   exccuié:Sans  doute,    parce  qu'ils  ne  fe    \d 
ont  pas  ptopofé  i  car ,  U  chofe  eft  cxttcmement  aifée. 

Quelle  que  foîr  la  PuifTance  des  Diftaiîces  au  Centre  ,  que  fulve  la. 
Denfiic  des  Couches  concentriques  ;  La  Gravité  léfultajue  s'exprimera 
par  une  pareille  PiiilTance  ,  donc  feulement,  le  Pegté  l'emporter» 
aa  rUnicé. 

On  le  comprendra,  fans  Déinonftrarion  régulière  ;  ft  l'en  fait  ac- 
l£iition  à  ce  qui  fuit.  Que  l'Etendue  des  Couches,  conçues  égale- 
ment épaifies  j  croilTaiit  en  mcme  raifon  ,  que  dccioïc  la  Gravite 
conçue  procéder  du  Cenite  :  cela  fait  une  compenfarion  ;  Qui  ne  Uaifle 
fiibiîfter  aucun  autre  Changement ,  que  l'Augmentation  d'une  Uiiicé 
dans  l'Expofant  ï  introduite  par  l'Intégration,  qui  doic  ajouter  una 
nouvelle  Dîmenflon  a  ces  Couches. 

Le  Cas  le  plus  fimple  alTiirémenti  eft  celui ,  où  les  Denfîtcs  de  toutes 
les  Couches,  font  égales  j  d?  force  q«e^  l'expofanr  de  la  Puifîancç  de 
l'éloignement  3  i  laquelle  la  Dejifité  eft  piopottionnolle  ,  devient 
zéro  j  &  que  par  conféqueni  ,  celui  qui  compète  i  la  Gravité  ré- 
fulcante  ,  eft  l'Unité  :  Ce  qui  lignifie  î  qu'elle  cil  direûement  propor- 
tionnelle aux  iîmples  Diftances  ^  comme  Niwton  &  fes  Difciples,  t'onç 
démontré  de  pluueucs  autres  façoiis.  M?is  i  nous  avons  vu  ci-deiTas^ 
Tome  yii^Pan.  l.   ly-^S^  fl 
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Que  cç  Cai-li  ;  racicemenc  Aippofé  par  quelques  Ecrivains  ,  être  celui 
de  la  Nature  j  ne   lui  écoic  pas  véritablement  conforme. 

LeCns  le  plus  fimpie  après  celui-là  ^  ell:  celui  qui  fépare  ,  tous  leT 
Cas  où  la  Gravi  [ércfulcance  cicîtroit  pncPAUgmeiuationtle  la  Diflance, 
de  tous  ceux  où  elle  decroûroit  au  coiiiraite  par  cette  augmentation  > 
C'eftj  en  un  mot ,  celui  j  où  cçtze  Gt3.v'nc ,  tfl  la  même  à  toutes  D i fiances i 
de  forte  que  fon  Expofant  eft  léro.  Alors  donc  j  l'e^cpoTant  de  la 
Denficé,  ert  moins-un  :  C'eft-à-direj  qu'elle  eft  rétiproquement  ptopûc- 
tionnelle  à  ta  Dtiï&nce. 

Si  ce  cas,  eft  celui  de  la  Nature  :  On  n'aura  plus  abfokmcnf  lieu 
de  s'étonner^  de  ce  que  les  ExpctJenccs,  n'ont  manifcfté  aucune  DifFé- 
rence  de  Pcfaïueur,  dans  les  petites  Profondeurs  auxquelles  nous  avonï 
pu  parvenir  :Puifqu'il  n'y  âucoit  réelUmetit  iucuaë  celU  Di^cience, 
mt:me  dans  les  plus  grandes  Profondeurs, 

On  ne  doit  pas  craindre  ;  que,  de  cet  Acctoiflement  graduel  de 
Denfiué  vers  le  Centre»  il  rélulte  une  trop  grande  Auemeniacion  ,  pour 
\i  MalFc  lorale  du  Globe.  Piûfque  :  Quand  la  Denlité  de  la  Couche 
eïiérieure  ,  eft  donnée  j  Se  qu'on  compare  ,  le  Globe  ou  la  Denfité  det 
diffcrenies  Couelics  eft  égale,  avec  celui  où  elle  croît  en  même  raifon 
que  décroît  la  Diftance  au  Centre  :  On  ctouve  :  que  leurs  MalTes  ,  font 
entr'elles,  feulement  comme  deux  à  trûis. 

El  l'on  ne  doit  pas  craindre  non  plus;  qu'une  Loi  fi  ptéci/e,  ne 
s'écatte  trop,  de  l'Irrcgularitc  qui  paioîc  régner  dans  riniécieuc  de  la 
Terre.  Pnifqu'ïi  n'eft  point  ncceiTaire;  que  cette  Loi,  foit  obfervée 
plus  bas  que  li  où  nous  pouvons  atteindre  :  Pourvu  que  la  MâlTe 
intérieure,  foit  égale  à  celle,  qui  aiiroit  eu  lieUs  ii  la  même  Loi  eût 
continué  d'y  être  obfervée  jufqu'au  C«ntre. 

flors-t/'auyrti.  Si  la  même  Loi,  avoir  lieu  dans  les  Couches  acceflî- 
bJes  de  l'Athmofplicre  (ce  qui  n'eft  pas  impolliblej  pourvu  qu'on  les 
i*uppofe  inégalement  chargées  de  parricules  non-éUftiques ,  félon  une 
certaine  Loi  propre  à  altérer  convenablement  celle  de  MM.  Halley 
Pc  De/ue) -^  &i  ii  le  Globe  rerreflre  (an  lien  d'être  maflîf,  cotnme  nous 
avons  lieu  de  le  ctoîte),  éioit  lellemeni  creux  ^  que  fa  Denfitt' 
moyenne  ,  ne  valùi  qu'une  fois  &  demie  celle  de  la  Cou<he  h  plus' 
baiTe  de  l'Atbmofphcre  (comme  cela  aiuoir  lieu  ^  ii  la  Deniîfé  de  la' 
Croûte  ne  valoir  que  i4jo  fois  celle  de  notre  Art;  &  que  fon  Epaif- 
feur,  ne  fâc  qu'une  dcnsi-lieue  ).  Alors  :  Le  Poids  abfolu  d'un  Corps 
donné  j  feroit  exactement  Umémt^  à  toutes  les  hauteurs  accefllblesi 
indtpeiidamment  des  Difpoiînons  locales  qu'on  pourioït  imaginer, 
pour  eapliquet  cette  Identité  de  Poids  fi  elle  avoir  lieu. 

Je  viensà  l^eiatnen  d'ane  Queftion  ,  plus  curieufe  qu'utile,  mai*' 
91'on  s'^coanecoic  que  je  pniTaiTe  fous  lilence.  C'eA  celle  de  ce  qur* 
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trrtvoroJr  à  un  Grave;  qu'on  lâchetoit  i  l'ouverture  d'un  Puits,  perte 
jufqH'.iu  Centre  de  la  Terre  ,  &c  vijide  d'Air,  aiiifi  que  de  toac  autre 
âuide  rJfîflant. 

Cecre  Quçftion ,  eft  bien  réi'olae  implicitement ,  d'une  façon  géomé- 
trique ôc  univerfelle  ;  dans  la  feprième  Section  des  Principet  Je 
Uewcon  ,  qui  roule  toute  enrièce  far  t'AfccnJton  &  la  àtfcentt  reSilignc 
fia  Corpi,  Maisj  quelques  Lefteurs,  ne  feront  pas  fâches,  d'en  ttouvcc 
ici  la  Solution  particulière  6t  en  nombres  \  relative  ,  aux  Dimenfions 
du  Globe  rerreftre,  &  aux  principales  Loix  que  pçut  fuivre  la  Deniîté 
de  fes  différentes  Couches, 

I*.  Si  les  Denfités  )  fuivoient  la.  taifon  invetfe  des  Diftances;  «îe 
forte  que  U  Gravité  fut  confiante.  Oji  n'aucoit  qu'à  appliquer  U 
r^le  de  Galilée  i  une  Hauteur  d'environ  lîjjCuo  perches  phyllques. 
(Je  novavn^  pirche  pkyfîquc^  l'Efpace  parcouru  pendant  la  première 
féconde J. Comme  donc  ce  Nombre-là  ,eft  le  qnarré  de  i  i4o:LeTems 
de  la  chute  \  feroit  de    1140  Secondes  ,  ou  1  9  Minutes. 

1*.  Si  U  Denlîré  j  itoît  uniforme;  de  forte  que  la.  Gravité,  fut  dî» 
reftement  proportionnelle  aux  (impies  Diftances.LeTcms  de  la  Chute, 
feioit  le  quart  de  telui  d'une  Rcvolucion  libre  à  la  furface  • 
oM'Hyugtns  a  trouvé  être  la  disTeptiècnfi  partie  de  14  heures:  Ce  qui 
donne  vingt-une  niinutet  &  trois  dix-feptîèmes. 

j*.  Si  toute  la  mafTe  da  la  Terre  ,  pouvoit  cire  réellement  réunie 
t  fon  Centre  i  de  forte  que  la  Gravité  décrût,  comme  croiiTeiit  les 
Quarrés  des  Diftanccs.  Le  Tcms  de  U  Chûre  ,  feroit  la  moitié  de  celui 
de  la  Révolution  à  nne  Diftance  moyenne  fous  -  double.  En  vertu 
•donc  de  h  Loi  de  KtpUr  ;  ce  Tems  fefotc  égal  au  prccédenr,  divifé 
par  U  racine  qnarrée  de  deuï  ;  Ce  qui  donne  un  quart- d'heure, 
moins  une  à  deux  fécondes. 

Si  l'on  demandoit  aufli  ;  Quelle  feroît  U  Durée  de  la  Chute;  depuis 
un  aurre  Point  quelconque  de  ce  Puits  ,  ;ufqu'au  Csntre.  Les  crois 
Réponfes,  feroient  ccIlcs-ci, 

Selon  la  première  Hypothèfe  ;  On  n'aura  qu'à  prendre  on  Nombre  i 
moindre  que  dix -neuf  minutes  ;  eu  même  raifon  ,  que  la  racine 
quatrée  du  nombre  des  Perches  i  paccoutir  ,  fera  moindre  que  1 140. 
Selon  la  féconde  Hypothèfe  ;  Le  Tems  de  la  Chute  vers  le  Centre  , 
fera  toujours  vingt-une  minutes  &  trois  dix-feptièmes  j,  quel  que 
foit  le  Point  de  départ. 

Et  félon  la  troifième  Hypothèfe  :  Il  faudroît  chercher  un  qua- 
trième proportionnel  \  1  la  Racine  quartée  du  Cube  de  i  ijj^fîoo  per- 
ches ,  ou  )i7jooo  toifes,  à  la  Racine  qiiaric&du  Cube  de  laDiCtancs 
au  Centre  pcopofé ,  &  à  un  Quarr-d'heure. 

Enfin.  Si  ce  Puits  >  traverfoit  la  Terre  de  part  en   pair  :  Que  dé- 
fi » 


M 
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▼tendroit  le  CîfAve»  après  Ton  arrivée  ao  Centre  ^  foit  qu'il  eue  é 
lâché  depuis  l'Ouverture,  ou  depuis  toui  aurte  Poinr  ? 

Selon  les  deux  premières  Hyporhcfes  deDeniicé,&  probnblement 
félon  ta  iioijiéiiie  auOi  :  Ce  Gfave,  îioit  aufli  loin  au-delà  diu  Centre  ^ 
qu'il  en  étoic  éloigné  en-de(;à  i  i'iiidatic  de  Ton  DéparT  :  11  y  conru" 
ineroit  le  m&me  Tems  :  la  VîteCTe  donc  il  jouiroit  dans  chaque  Point 
de  certe  féconde  p.itiie  de  fon  TraJeT  ;  feroît  égale  à  celle  dont  il 
avoir  joui,  dans  le  Poinr  équidiflanc  du  Centre,  pris  fur  la  première 
paicie:  £c  au  bout  de  ce  TtajerU;  il  reviendroit  furfes  pas,  en  en 
rïifanc  un  cour  pareil  :  Allées  tic  Venues,  qui  fe  répètexoienc  fans  fin 
&  fam  diveriiré. 

Mais  quetques  Géotnctres;  croyanr  devoir  traiter  ïa  Ligne  droite  i 
comme  une  Éllipfe  infiniment  étroite  ;  ont  penfé  touchant  la  troi- 
fièms  Hypo^hèfe  :  Que  quand  notre  Grave  »  f^coit  arrivé  au  Centre  \  il 
rebroulTeroit  chemin  touc-i-coup  y  en  paffanc  dans  chaque  Point,  pai 
les  mêmes  degrés  de  VîtelTe  qu'il  y  avoic  eu  en  defcendanr.  Et 
ïl'autres  PhilofoEthes  voulant  prendre  un  milieu  emte  ces  deux 
Opinions  ;  on:  avancé  :  Q,ue  ce  Grave  >  s'artêteroii  brufquemenc  au 
Centre  ,  &  pour  conjours. 

Cette  Diverlîtcd'Opinionsjne  doit  infpirer  aucune  défiance,  contre 
Ja  Gravitaciûii  Newroniemiê.  Non  -  feulement  :  Parce  que,  le  Cas  où 
tfne  relie  Diverficé  a  Heu  \  eik  purement  idiat  ;  puifqu'un  tel  Puits 
&  un  tel  Vuide  ,  u'exil^erit  point  Se  n'exifleronc  jamais.  Mats  encore  i 
Parce  que  ce  Cas  eft  abfolumeni  impoJJibU  ;  vu  la  Concentration  in- 
finie âc  e(ïe<5live  qu'il  exigeroîc ,  fou  dans  la  mscièce  du  Globe  tet- 
ïeftre  (comme  nous  l'avons  die)  ,  foir  ai;l3i  daiss  celle  du  Grave, 
(afin  que  fan  Centre  putire  parvenir  abfolumenu  jufqu'à  cetui  de  U 
Terre J  :  Et  vu  l'Immobilitc  complète,  que  ce  Cas  rigoureux  fuppofe^ 
roicdans  trorrs  Globe  ^  ccmire  la  Réciprocité  annexée  cependant  i  route 
Gravitation  ;  Réciprocité,  qu'on  n'eft  en  droit  de  négliger  (  comme 
aious  l'avons  fait  plus  haut)  ,  que  dans  les  Cas  palpables  ,  &  dans 
lefquels  il  fuiHc  de  coniidcter  les  chofes  de  gros  en  gros. 

Ctaiv*  i9  03oin  I77J. 
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RE     CHERCHES 

Pour  améliorer  les  Machines  éle£lriques; 

Par    l'Auteur    de    l'Armure    &     des    l/olemcns    aîurnatifi. 

Ndturam   diitmiu  dactm   fe-qiti  ,   6f   eommunts   utiliuta   in 
médium  e^ttrt Cic.  Je  olT.  Lib.  i, 

l^E  cahoî  des  qualités  occultes  enrevelifToit  la  thyfique  dans  d'é- 
paiiTes  icnèbces  \  lorfque  De(cattes&  Newton  introdui/îrent  leurs  Gco- 
métries,  leurs  Méthoiles.  Un  nouveau  joue  parut;  la  PhylTque  expcck* 
mentale  devine  l'oniement  de  U  Philofophie. 

Ces  «clèbces  Pbilofophes  tiaiqèrent  peu  de  l'Eleftciciié  ;  parcourana 
Hn«  Cfirrièce  immenfe  ,  pouvoienc-îls  développer  louces les  Scieiices  ? 
La  brièveté  de  la  vie  exige  le  partage  des  travaux. 

La  Nature,  dit  le  Cliaiicelier  Bacon  ^\Q\xt  comme  les  enratiT  :  elle  Te 
cache  j  fa  découverte  furptendjles  étincelles,  la  commotion  étontièrcnîj 
la  foudre  arrachée  des  mains  de  Jupiter,  fait  radmiratJon  univeLtelle. 

Cette  tonnoiffance  tend  à  petfetStionnet  les  Atts  :  une  feule  cir- 
confiance  apperçue  ,  peur  produire  des  dctoiivcttcs  inconnues  \  des 
génies  (iipérieuts }  les  Sciences  ibnc  eticielairéts  j  la  Philoropliie  les 
embrall^  toutes. 

L'ufage  indifpenfable  des  inftcumens^  excite  le  zèle  des  Artldes  : 
deux  dirtectations  indiquent  des  moyens  qui  femblent  imiter  le  jeu 
de  la  iiatuK ,  la  première  tcaitç  de  rarmure ,  la  féconde  des  ifoI«- 
mens.  Journal  de  Phyjique  j  Juillet  6-  OBobrt  derniers. 

U  faut  aidet  les  AtciL^es  non  -  Machcmaticiens  ,  les  amateurs  d^ 
tournés  de  cette  étude  ,  fatisfaite  à  pluileurs  queflions.  Les  macliines 
i  placeiii  étant  communes,  ce  qui  lui:  fuffira  :  ils  pourront  exécuter 
en  petit ,  extirper  des  erreurs  ,  éclairer  fans  faire  aucune  petcî  ,  fif 
montrer  le  vrai  cKemin^ 

Homo  qui  tr/atai  comiur  nunjlrai  v'um  , 

Qaafi  lumta  d*  fua  lumlnt  acctndut ,  fo^ît . 

Vf  aihiià  mimt  if^  liutat ,  tum  iUi  autndtriu   £antus, 
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Moyen}  pour  amUhrtr  hs  Machines. 

I.  Çcablîfîez  fur  le  plancher  quatre  fupporrs  folides  en  bois,  Tcellci 
delTus  des  malTes  de  verte  plein  j  fut  ces  malTes  »  des  fupports  en 
bois,  &  ainfî  d'à  fuiie  alceriulivement  ,  leurs  bafcs  étani  nois  des 
athniorpliÀces  du  plarçaq  &  du  ptemîer  conduiSeur  i  ces  malfes  de 
verre  refont  de  fix  pouces  de   hauteur,   hors  les  fcellemeiis. 

Sur  ces  fupports  alfez  élevés,  pofez  deuï  fapports  en  bois  pouc 
porter  l'aibrc  ,  qui  n'aura  de  contait  que  fur  des  rouleaux  j  une 
j^AiïQ  fur  chaque  face  ,  ratu  antérieure  que  poftccieure  ,  couveirs  avec 
des  v<!rres  j  les  fupports  de  iiauceur  requife  pour  porter  l'arbre  ,  auront 
deux  rainures  pour  le  faire  entrer  ,  &  clavettes  pour  le  mainienir  j 
■vous  le  couvrirez  ,  ainfi  que  les  rondelles  ,  avec  des  fubftances  ap- 
pellées  éleétriqiies  ,  ou  du  bois  féché  au  four,  frit  dans  l'huile  « 
ainlî  que  les  fupports  de  lafbre. 

Pour  lors ,  les  coullins  frotteront  une  furface  plus  étendue  ,  en  lec 
fiiifint  toucher  prefqu'atix  rondelles,  &  palTer  le  limbe  du  plateau: 
ils  peuvent  ctce  placés  laccralement ,  ou  autrement  :  la  peau  de  buHe 
avec  peu  de  gtailfe  ,  retient  l'amalgime  ;  que  leurs  fonds  foieot 
couverts  d'trne  feuille  de  itictal  en  coiitadb  avec  la  peau  j  &:  de- li  , 
^cabltlfez  des  communicarions  i  travers  les  bois,  par  des  anneaux 
fort.-tni  pour  y  attacher  tes  chaînes, 

II.  te  premiet  condui^eiir  de  (ix  pieds  de  longueur,  un  pied  de 
diamètre  au  moins  ,  &  de  la  forme  qui  fera  éprouvée  la  plus  con" 
veiuble  ,  peut  s'ilaler  fur  un  feul  Aipport.  Le  pSateau  de  cinq  pieds 
de  diamètre  t  plus  fi  vous  pouvez;  un  premier  conduiïeur  plus  long 
fcTa  divifible,  l'armure  aulï  ,  fuivant  le  tetrein;  évitez  la  pefanteut. 
4-es  branches  de  pareil  diamètre,  ou  à- peu-près  en  équilibre,  êc  adap- 
tées en  angle;  uibftituez  aux  boctes,  des  boules  avec  pointes  à  villes 
fur  la  demi-circonférence  »  du  tôté  de  la  rondeik  ,  en  face  du 
<oiiiufteuf  ,  ou  au  Heu  des  boules  ,  l'ajuftemeftt  qu'on  préférêroit 
aux  pointes  :  on  fait  qu'elles  ont  ou  iembl-eni  montrer  attraAîon  % 
lépullîon  ;  plus  elles  approchent  des  coiiilins  ,  plus  t'élecltJcité  dé- 
croît i  que  le  tout  puiffe  être  démoucé  ,  approche  ou  écarté. 

Faites  potcer  par  des  ifolemens  fcellés  ftUK  murs  ou  plafond?., 
plufieucs  conduAeurs  en  communication  par  des  canons  de  diamètre 
égal  ,  ou  liges  qui  puslTent  recevoir  -à  vilTes'^ar  chaque  bout  ,  un 
prolongement  ferme  ,  de  forme  analogue  d  celui  dU  condu(fleuc 
tertefpo«4*nt ,  poflc  pûuvoit  re«veloppci. 

Pour  difpofer  chaque  armure  ,  avec  pifTage  pour  lei  ifolemens,  il 
faut  i".  compofet  l'armure  de  plufieurs  cylindres  :  i*.  mente  ce^ 
c/lindtes   en   contait   par  Leurs  extrémités  ^  faifant  cchancrure  fufË- 
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/«nce  ,  moitié  fut  l'an  ,  moitié  fur  l'aurce  :  )".  il  çft  fwiU  de  le 
snaintenit  &  faice  communiquer  au  flanchet. 

La  Jecande  armure  ne  convient  qu'à  un  condufteur,  dans  l'ath- 
mofplière  du  plateau  ,  |)out  ïntetcepicr  r^xcédeni  de  la  matière  qu'il 
met  en  action,  à  caul«  de  fon  expanfibiiité. 

Lç  firemier  conducteur  peut  être  vertical  &C  en  communicaiioA 
immédiate  avec  Us  aurres. 

III.  Les  ïfoteroens  ayant  une  bafe  commune»  on  pourra  tourner 
la  machine  «n  tous  fens  ;  pour  lors,  li  vous  fubftiEutz  àa  pointes 
coudéçi  aux  boules  du  condufteur  >  en  tournant  te  pied  du  plateau  feu- 
lement ,  vous  tirerez  l*cle£tiicitc  des  deux  furfaces  ;  les  étincçllei 
feront  plus  courtes  »  mais  plus  fenfibles  ^  il  en  eft  de  même  des  deux 
côtes  oppofés  de  lequateut  d'un  j;lobe.  ., 

Vvus  pouvez  ï'ublhtuerà  la  manivelle  une  poulie  à  vi^<  ,  cn'sployet 
une  pièce  de  roratioa  avec  un  mouveraeni.  Se  îfolec  le  tout  j  vous 
riretez  fouveni  avantage  des  rouleaux. 

Il  fetoii  agicable  que  La  machine  fût  ancenite  dn  laboratoire  ,  qu'elle 
tournât  en  tout  fens  feule^  ou  avec  te  pretniet  conduâeut  à  volonté  , 
les  pièces  d'expériences  ctanr  potTées  fur  des  fuppoits  à  roulettes. 

IV.  On  peuE  placer  dans  une  pièce  convenable  ,  ou  dans  plufieurs  j 
les  condud:eurs  avec  leurs  armures:  il  n'y  aUtâ  dans  le  laboratoire 
xjue  la  machine,  fes  communications  armées ,  le  tout  facile  à  dé- 
monrei;  la  hauteur  ,  ou  le  nombre  des  pièces  compenfeioîc  le  défaut 
de  longueur. 

V.  La  batterie  aura  une  armure  métallique  aux  diUances  .  forma 
&  hauteur  convenables^  des  fuppoits  en  iloJemens,  pour  hau^Tcr  & 
bailfec  dçfTus  une  pUtine.  On  peut  diCpcfct  une  caiife  i  cet  etfet }, 
la  communication  du  premier  condiiûeut  palTera  entre  la  platine  & 
les  jarres  (fécjices  au  feu]  ou  à.  travers  la  platine  »  en  /  employant 
un  tube  de  vêtre  cpaisj  la  batterie  a  pcui-  lots  iôo,  extctjeut  dans  un 
état  négatif.  Se  eil  plutôc  en  état  d'agir  ^  elle  peut  êde  portée  fur 
des  pieds  à  roulettes,  avec  un  fupport  pour  pofer  le  corps  qu'on 
veut   foumerire  i   la   détonation. 

-  Cette commûDicicicn. fêta  plus  grodeâf  k  ladiftaucecgnvenable  pour 
y  approcher  l'excitateur  :il  peut  ètrç  ifoléi  une  des  boules  contre  l'exté-i 
çieut  de  la  caifïe  ou  pièces  en  coniacl ^  une  branche  1  refTort  tendue  par 
un  cordon  de  foie  tenu  par  une  baguerre  de  verre  plein,  ou  fui*  une 
roue  ifoléee.  Au  miliea  de  l'excitateur  ,  une  co  mm  mu  ni  cation  au 
Kcrein;  cette  difpofuion  a  fon  utilité,  li  lotï employé  un  éleâcofcope^ 

REMARQUES.  , 

1,  Evites  tout»  poinidt  ou  angles  ï  écabblfcz  les  commuaicatîoiil 


J 
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BU  plancher  au  pied.de  la  machine  lorfqu^il  le  faut;  m&m«  au  ter- 
rein   humide.    Elles   peuvent    parcouiic    l'efpace  que  vous   voudrez 
■(ans   erre  vifibles. 

t.  II.  Toiues  tiges  *:  commimications  doivent  ctre  des  canons  ou 
tiges  de  ti^elques  pouces  au  moins  de  diamètre,  £i  armés,  amant 
«u'un  pourra^  car  il  faut  fe  prêter  aux  circonftances. 

m.  Les  expériences  dont  les  pièces  doivent  erre  ifolces ,  feront 
-plus  exades  ,  en  fe  ierva.nc  des  ijhiemifis  aiurttatifi  ËC  anaure 
«nalogue. 

IV-  Quanr  anx  machines  qui  ne  donnent  que  Iclectricicc  pofitive, 
on  peut  élever  alTez  le  plateau  »  armer  là  furface  de  k  bafe  du 
fuppott  ,  le  premier  condudteur,  fes  branches  ,  Si  p-nitie  du  plateau  „ 
à  diftances  convenables. 

On  exécutera  U  machine  en  petir,  fuivani  la  dépenfe  qu'on  vou- 
dra faice  ,  &   on  la  placera  fur  une   rnble. 

V.  Les  moyens  expoft'S  ci  -  defTiis ,  conduiront  au  but  un  ArtiOe 
intelligent;  les  limites  d'un  Journal  s'oppofenc  à  un  plus  grand  dccail, 
auquel  chacun   peut   fiipplcer ,   fuivanc  Ton  indudrie. 

Il  fiiut    faire  les   changcmens    convenables,    fi    l'on    fe    fert   d'un 
globe  ou  cylindra, 
;,;:!  ■  Preuve  &  démonfiraiion 

Elles  téûiltent  de  la  compofîtîan  &  dccompofirion  de  la  machina 
dont  ou  fera  ufagCi  &  de  l'exatticude  a  fuivie  les  laix  ph^ûco^ 
mcchaniques. 

OBSERVATIONS. 

1.  Le  conducteur  ,  adapté  â  un  éleArofcope,  peut  avoit  une  ai^ 
niure  eft  communication,  au  plancher  ,  au  tertein  ,  &  au  piçd  H'una 
petite  machine  mue  par  une  mcchanique.  On  peut  en  employer  une 
forte  &  opérer  ,  fins  aucun  danger»  avec  les  prcparations  convenables. 
L'inForrunc,  M.  Richemann  »  n'avoir  ufc  d'aucunes  précautions.  N»* 
s'expofe-c-on  pas  inutilement  à  uii  air  mal  faio^  à  des  dangers. très- 
communs  ? 

IL  Lorfqu'on  difpofe  l'armure  îfoltfc  autour  du  ptetniec  condufteur, 
&  qui  lai  communiquej  les  étincelles ,  loin  d'accroître*  s'aiToiblilTent. 
Le  premier  condui^eur,  communiquant  à  un  fécond  par  un  fil  mc- 
calliqus  feulement,  les  ciincelles  raccourciffent.  Ce  ^cond  çonduc-^ 
teur  mis  en  communication  par  un  fil  avec  un  életHicofcope,  enforto 
qu'on  puilTe,  d'^ne  Aiaïa,  communiquer  à  du  métal,  toucher  da 
l'autre  au  fil,  près  de  la  pointe  ifoice  fur  réiîfice  ,  ou,  les  piedi 
pofés  fui;  du  métal ,  une  main,  appiodunt-du.  61  de  U^ttpa ,  i'çn  ép^^u* 
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Ter&  une  foEtË  commûiioii.  L'd^ion  de  U  bouteille  ;  fe»  encore 
plus  forte. 

III.  La  force  des  batteries  etl  en  raîfon  ïnverfe  du  nombre  des 
Jarres  :  il  feroic  donc  prcfciable  d'en  employer  une  feule   de  calibre 

firoponionné  à   la  machine  \  pourroit-on  pEoftt&r  de  l'e^tpérience  do 
ï  plaque  d'air  ? 

Lorfqu'après  un  tems  fec  ,  un  peu  chaud  ,  un  nuage  en  forme  de 
brouillard  couvre  l'athmofphère  ,  il  n'ett  pas  rare  de  tîiec  l'ctincetle 
d'un  éleârcofcope  en  communication  au  recrein  \  pour  lors,  l'cle^ti- 
eité  eft  fournie  par  la  terre  \  il  fetoit  cnrieuï  d'être  préparé  pout 
voir  l'aigrette  ou  l'étoile  avec  U  lunette  éleAtique  du  P.  Beccarta. 

Une  fubftance  qui  ifote  un  peu  ,  comme  l'ardoife  >  le  H^ge ,  le 
bois  fec,  mîme  fans  ptcpararion,  &:c>  celTe  d'ifoln  >  U  faîfant  comr 
muniquei  lu  pied  de  la  machine. 

V.  Le  feu  ,  U  lumière  3c  rcleftticiciï  paroiffent  dépendre  du  mêmç 
principe,  &l  erre  les  modifications  du  mcme  être  ,  fulvaiit  M.  l'Abbé 
Paulian.  Voyez  \'iîe9nclté  foumiji  à  un  nouvel  examen  ,  les  caufei 
font  employées  avec  épargne  ,  les  effets  âvec  magnificence. 

L'intenfité  de  la  lumière  en  raifon  des  rayons  &  de  la  furface  r^ 
fliéchiffante  ,  pourroit-elle  conduite  à  celle  de  l'cledlriciié  ?  Combien 
de  chofes  avant  leur  exécution  ,  font  dccidccs  JmpolTlbles  ?  Quàm 
multa  jctri  non  pùjfe  prias  quàm  fmt  faUa  judkantur?  Ptin.  Hîji.  Nat. 
iib.  7.  cap.  I.  Pyrodes  ,  qui  le  premier  tira  le  feu  d'un  caillou  » 
liB.  7.  cap.  56,  ceux  qui  découvrirent  la  matière  virrée  ,  liB.  jtf  , 
Cjxp.  x6 ,  ['ambre  ,  fuivanc  Diodore  de  Sicile  »  lit^  6.  Voyez  dererum 

Il  j  eurent -ils  quelqu'idée   de 


inventoribus  Polyd,   i'iVï'.  «/»»  19 

rElearîcité  ? 


VI.  L'aiflion  de  ce  fluide  fut  l'aiguille  aimantée,  doit -elle  être 
fuivie  pour  trouver  la  caufe  de  fa  déclinaifon  ?  Lorfqu'une  boulFolc 
verticale  avec  cadran  de  verre  ,  ell  placée  en  face  &C  peu  éloignée 
du.  bout  d'un  condufleuc  qu'on  éleftrife  ,  l'aiguille  devient  parallèle 
\    rSotizoïi. 

vil.  L'expérience  rappottée  d.xns  les  Leçons  âe  Phyjlque  de  M. 
l'Abbé  Jfollet  y  tant.  6.  pag,^-;^  ,  l'amufemencdes  pantins  1  les  Ibltiis 
plus  rapides  en  approchanr  des  cotps  condu^eurs  non  ifolés  >  dévoient 
conduire  à  l'armure  i  il  faur  donc  avoir  arientiou  1  roue  ^  la  nature 
fe  fert  avec  avantage  de  ce  qui  femble  nuifible. 

Vlïl.  Les  expériences  du  P.  Beccaria  prouvent  que  l'élefitricité 
inet  les  cotps  en  contai;  celles  de  M.  Symmet,  le  f.^ifceau  de  iib 
de  foie  de  M.  Gtanville  Wheeler  »  PhU.  iranf.  abridgtd ,  vol,  8  , 
pag.  411  ,  l'Eledromètce  de  MM.  le  Roy  &  d'Atcy  ,  Mimoim  de 
VAcadimit  des  Sciences ,  annét  1 749  ,  ctabliflenc  que  îa  force  peut  fé- 
paret  deux  corps  qui  fe  touchent.  Si  l'gn  pofe  l'Arcomètre  fous  au 
Tom(  FJij  Fan.  I.    1776,  C 
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conduifteut  qu'on  cleâtife  à  la  diftance  convenable  ,  I&  vafe  mèmÈ 
étamé  extétieurcment  ic  en  perte  ,  la  tige  foicira  eu  entier  du  va.re> 
la  boule  frappera  la  platine,  Se  fouvËiit  le   vaTe   déioniiera. 

L'cKpcrïence  àe  l'armure  dcmomre  qu'en  peut  accroître  l'aflion 
de  ce  nuide  ;  celle  des  ifolemens ,  que  fa  tianfmifiion  peut  ttie  af- 
foiblie  par  les  permucatiotis  dis  coniiLidcuts  ^  pourquoi  ne  feroit-îl 
qu'inutile  ou  dangereux  pout  1  économie  aiùmale  ?  ï-es  corps  animés 
n'en  fout-ils  pas  coiifijécablemeni  enveloppes  &:  imprégnés?  NVt'oii 
pis  recours  à  l'aftion  farmidable  des  élcinens. 

IX.  La  vérification  de  cette  expérience  Se  de  celle  de  U  fixJèmc 
obfervarion  qui  le  fit  avec  M.  Delor ,  donni  lieu  de  faire  aulTi-tôt 
l'expciience  qui  fuir. 

Siifpendez  un  iîl  fin  de  llnde  quinze  pouces  de  longj  îfolc  qa  non  , 
il  fera  aitité  pat  la  mai»  ou  le  mcial  qu'on  lui  préfentera  ;  il  le  fer* 
plus  forremcnc  écant  rtiouillé.  Le  fil  5i  U  perfonne  écaint  ifolés  ,  au- 
cun effet ,  le  tout  (ans  éleiTlviraclon  j  inais  fi  l'on  élefttïre: 

i*.  Le  fil  ifolc  ,  la  perfanne  fur  le  plancher  &  rouch^iiit  au  globe 
feulement ,  ou  au  globe  Se  an  pied  de  U  machine  en  mcnie-tems  > 
C  elle  ptcfente  fa  main  au  fil  ,  il  y  atica  atcradiLon.  Cette  atiia^ion 
accroîtra  lorfque  la  perfonne  quittera  le  globe  ëc  le  pied  de  la  machine; 
ii  elle  communique  feulement  au  pied  de  la  machine,  il  y  aura  riîpuîfion. 

1^.  Le  fiippoTi  du  Iîl  conimuniquani  au  plancher  feulement ,  ou  au 

filanchei  Si  au  pied  de  la  tnachine  en  mème-tems  :  la  perfonne  Aie 
B  plancher  procédant  comme  ci-defTus,  il  y  a  répulfion;  mais  ciaiit 
ifofce  ,  êe  le  fupporc  communiquant  au  pied  de  la  macliiney  îln'y 
a  aucun  effet. 

3".  En  fe  fervanc  d'un  fil  de  foie,  il  y  a  toujours  répullion. 
L'on  s'eft  fervi  d'un  périt  globe  monté  à  l'ordinaire;  il  feroir  bon 
aulTi  de  fe  fervii  de  globes  de  fo»fre  ,  tcfine  ,  ficc.  Je  prtfentec  diffé- 
rentes fubftances  ,  d'obferver  l'effet  des  maffes  £c  des  furfaces,  ce 
qui  eft  d'un  grand  détail  ,  exige  beaucoup  d'attention  Si  de  pré- 
cautions j  à  caufe  de  la  grande  variation  des  phénomènes  éleiîtciques. 
On  voit  une  forte  analogie  entre  l'actraâion  Se  rélefbiicité.  Plus 
cette  dernière  eft  connue  ,  plus  on  fent  qu'il  faut  avoir  égard  à  fon 
influence  fuc  toute  la  nature  Si   !^es  phénomènes, 

X,  Le  Père  Cotte  a  obfervé  que  les  tnorts  fubîres  font  plus  fié- 
quentes,  lorfque  le  baromètre  éprouve  des  variations  précipitées. 
Les  étincelles  élei^riques  ne  cottefpondent-elles  pas  à  beaucoup  de 
variations  de  l'athmofphète  ? 

Quels  avantages  ne  réfulteront  donc  pas  des  obfetvations  combi- 
nées furies  Ëlémens  &  rEle^ricité ,  pour  dévoiler  le  fyftême  du 
monde  ,  &  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Nature  ?  Elle  fait  le  plus 
ditîicile.  U  faut  éviter  de  gâter  fon  ouvrage  j  de  le  dcËguier  par  des 
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iyft^mes  précipités ,  m  lieu  de  l'embellir.  Le  Philofophe  ne  ccITe 
<îe  la  pourfuivre  pour  lui  r.ivir  la  vfîiti,  afin  de  li  manifeftef. 
Lui  feroit-il  gbirieux  de  icavaillet  inutilement  ? 

Mjf  atiie  tfl  ijuod  fadmat  m  (iflta  tjl  gloria,  Plizilr. 

CONCLUSION. 

Plufîeurs  Phyficieas  cnc  travaille  à  grands  frais ,  pour  étendre  une 
pacrle  de  la  Phylique,  li  utile  pour  mieux  connoître  Ies<lcirens ,  qui 
font  alcernacivement  amis  &  ennemis  ,  &  la  iHutture  iniérienredes 
corps,  s'alTocianr  la  Cliyniie,  M.  PritjîUy  ,  Hijîoln  de  l'Eicciriciû , 
■&  Ejfiil  fur  Its  diffircntcs  cfpcccs  d'airs ,  tant  Inoinme  eft  porté  au 
dedf  de  pénétrer  les  chofes  les  plus  furpreiianies  &  les  plus  cachées  : 
les  Arts  tendent  d  cç  but  \  &  une  découverte,  lî  elle  fe  rencontre, 
donne  la  plus  ample  fatisfaiflion  \  indagatio  ipfarum  renim  lùm  maxî- 
/naru/n  ,  lùm  occuUiJJlmarum  _,  habei  oblctlationcm  ;  fi  yeià  aliquid  occur- 
rat.,,  ,  hkntaniffimii  am/ntu  complctur  \oluptaie.  Cic.  Jicad,  Quitfit 
lih.  4,  N'eft-iJ  pas  équitable  d'accéléret  un   tel  emprelTement  ? 

Vos  foins ,  vos  travaux ,  Physiciens  &  Artlftes,  ont  excité  l'ardeuc 
de  vous  fcconHer  j  les  elTaîs  qui  vous  font  oifeiïs  j  indiquent  de 
nouvelles  conquêtes  \  ils  font  le  tribut  de  l'eftinie  :  qu'ils  foient  gatans 
te  dépoficaires  des  defirs  (incèrcs  pour  le  triomphe  de  l'efptit  philo- 
faphique  ,  raccroifTement  des  Sciences,  Ûc:  Il-s  progrès  des  Aies. 


LETTRE 

A  Son  Excellence  M.  le  Chevalier  Hamilton,  Miniftre 
Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Bricaa- 
ni(jue,  à  Naples,  du  17  Décembre   1774. 

^ar  ïf.S,nt'iAVs  SVRS.  f  Frofe^tur  dt  PhllofofkU  ,  à  Genhe. 

iVl.  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'invitet  i  vous  communiquer 
quÊlques-un«  de  mes  cbfetvations ,  fur  la  Géographie  phyfique  de 
i'ItiUe.  Je  me  rends  avec  le  plus  grand  plailic  à  cette  obligeante 
invïtatiiin  \  charmé  de  foumettre  mes  idées  au  jugement  d'un  obfer- 
vateur  tel  que  vous ,  Monficut  ,  qui  avez  enrichi  cette  bïaliche  de 
rUiftoiie  Natuietlc  de  tant  de  découvecces  întcieiTames.    , 

C   % 
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Je  ne  vous  ennuierai  poinc  du  récit  de  ce  que  j'aî  obfcTvé  dant 
le  Golphe  de  N:aples  \  je  ne  pourrois  que  rcpécer  ce  que  vous  avez 
vous-même  dcccit  avec  tani  d'exadkitiide  ,  dans  vos  lettres  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ,  qui  s'eft  emprelTée  d'eu  fâice  parc  au 
Public  ,    en   les  inférant  dans  fes  Mémoires. 

Aiiifi,  je  vais  mettre  fous  vos  yeux  les  obfervations  que  ]2.i  faites 
fut  la  route  de  Naples  à  Genève  ,  en  paffànc  par  Lotette ,  Venîfe  > 
Si-  pic  les  Alpes  du  Tîrcl. 

En  foctant  de  Naples ,  on  entre  dans  cette  belle  plaine  ,  qui  par 
fa  richefl~e  &  fa  fertilité  ,  a  mérité  le  nom  de  Campanie  htu- 
rtufe.  Vous  êtes»  Monfieur  ,  le  premier  qui  ait  obfervé  que  le  fond, 
de  cette  plaine  eft  pat-tout  compofé  de  matières  volcaniques  \  vous 
me  l'avez  montré  dans  plus  d'un  endroit  ,  maïs  fut-ront  dans  des 
excavations  faites  auprès  de  la  grande  route  de  Naples  à  Caferte> 
où  l'on  découvre  des  lirs  de  pierres  ponces  ,  &  de  matières  virri- 
fiécJ.  Cependant  le  paraïlélifme  de  ces  différents  Uts  avec  l'horifon  , 
pouj  fit  conjecturer  que  les  marières  dont  ils  font  formés,  a,voient 
dû  être  tranfportées,  ou  du  moins  arrangées  pat  les  eaux  :  le  lit  de 
fable  qui  eft  deffoiis  la  terre  végétale  *  &  qui  recouvre  dans  toute 
cette  plaine  les  produirions  volcaniques  ,  vient  à  l'appui  de 
cette  conjçfture  ,  Si  vous  pouvez  vous:  rappeller  ,  Monlieur  ,  que 
yanviuUi-,  le  célèbre  Atchirefte ,  nous  difoit  avoir  trouvé  dans  ce 
fable,  des  coquillages  aquatiques.  Nous  aurions  délité  de  favoir  £ 
ces  coquillages  croient  marins  ou  fluviatiles  ;  on  auroit  connu  par- 
U  ,  (î  cette  plaine  étoit  l'ouvrage  de  la  mer  ou  des  rivières  ;  Vanvitelli 
nous  avoit  promis  de  les  rechercher,  mais  une  maladie  aiguë  l'en- 
leva huit  jours  après  cette  converfation. 

En  palTatir  h  Francolilî ,  /îrué  dans  cette  plaine»  à  une  pofte  aa- 
deU  de  Capoue,  je  vis  un  creux  profond  de  huit  à  à\>ii  pieds,  d'où 
l'on  tirolt  une  efpèce  de  pouzzolane  rouge;  cette  obfervation  con- 
firme les  vôtres  ,  Monfïeur  ,  puifque  la  pou^;;olanc  ,  cette  terre  A 
recherchée  i  caiife  de  la  dureie  du  ciment  qu'on  en  forme  ,  n'eft 
ftutte  chofe  qu'une  cendre  volcanique  ,  oa  un  débris  de  laves»  de 
pierres  ponces  ,  &  de  matières  calcinées. 

Une  detni-lieue  au-deli  de  Francolifi ,  on  rencontre  quelques  ravins 
creufés  par  les  eaux  dans  le  Tufa  (i)  ,  &c  quelques  collines  auffi  de 
Tufa  »  qui  bornenc  de  ce  côté-là  cette  plaine  de  la  Campanie. 


(  I  )  Je  vouilreit  que  In  Naruraliftes  idoptalTeni  le  terme  Napolirawi,  tnjai 
poni  déligaci  «  mêlaoRc  de  cendres  Se  de  piètres- ponces  que  les  Volcans  vomilTcat 
CD  bouillie,  mais  qui  prend  cofuitc  U  conriflancc  d'une  pierre  icndrc  4:  légère» 
&  que  Ion  coniinuâi  d'appellei  tuf  c«tc  fiMre  foEcitfc  cjiû  eft  forait  £«  1m 
inciuftatiofti»  les  dépôts  dci  eaux,         '    •■  '   ■    -    •'■-   '"-  ^ 


» 
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Aviiii  que  nous  forcions  de  k  Campanie  heureufe  ,  fe  vous 
pric:rai  »  Monfi^ur  ,  d'obferver  que  cène  belle  plaine  fournir  une 
bien  focre  preuve  d'une  vérité  impotrante  ,  fur  laquelle  mon  père 
a  fouvent  infiflié  dans  fes  Mémoires  fur  l'Agricnlcure  ;  c'eft  que 
Its  végétaux  n'êpuifent  point  Uî  terni  fur  Iffu^udlei  ib  croiffc/ti.  Car  la 
fCampanie  qui  faifoit  partie  de  la  Grande  Grèce  ,  eft  un  des  pays 
de  l'Europe  les  plus  anciennemenc  peuplés;  la  quantité  &  l'excel- 
lence de  fes  productions  onc  toujours  été  célébrées.  Les  Auteurs  Grecs 
Se  Latins  ne  la  nomment  jamais  fans  l'appellec  gralTe  ,  fertile  j 
abondante  en  Fruics  ,  ptoduifanc  de  triples  récoltes,  &  la  dénomination 
d'heureufe  iùJ'»lfnn  lui  vient  de  fa  fertilité.  C'efl  donc  certainement 
un  des  coins  de  notre  globe  qui  a  produit  la  plus  grande  forame  de  végé- 
taux 1  Se  cependant  itefl:  encore  .lâuellement  un  des  plus  fertiles.  Cai 
outre  les  vignes  entrelacées  en  todc  fens,  Se  à  plulîeuis  étages  entre 
les  ormeaux  &c  les  peupliers  ;  la  terre  qui  fous  cet  ombisge  épais 
iembleroit  ne  devoir  rien  produire»  donne  les  plus  riches  recolles 
cle  bled  ,  de  maïs  ,  de  lin  &  de  toutes  fortes  de  légumes.  Jamais 
on  Jie  lui  hi(fc  un  moment  de  repos;  la  charrue  talonne  le  moif- 
fonneur  ,  (&  la  terre  eft  enfemencée  le  lendemain  de  la  récolte. 
l.oin  que  la  produiflton  de  tant  de  végétaux  ait  épuiifé  le  lerrein ,  on 
Voit  au  contraire  1  que  leurs  racines  Si  leurs  dépouilles  ont  formé  en 
fe  décompofanr  une  cpailfe  couche  de  terre  végétale  ,  qui  contî- 
pueca  de  s'accroître  en  produifant  toujours  des  riche/Tes  nouvelles. 
C'eft  que  les  plantes  vivent  aux  dépens  de  l'eau  ,  de  Tair  &  du 
feu  ,   beaucoup   plus    qu'aux  dépens  de  la   retre.    En   nicnie-tems 

J[u'elles  pompent  par  huxs  racines  l'humidité  de  la  terre,  elles  ab- 
brbent  par  leurs  reuilles  Se  communiquent  à.  la  terre  celle  qui  nage 
dans  l'air  ;  fi  elles  fe  nourrirent  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du 
iôl  ,  elles  le  gatantilTent  de  l'ardeut  du  Soleil»  &  du  defsèchemenc 
Wial  qu'il  auroit  caufé  fans  elles.  Les  végétaux  érabUffent  donc  entre 
l'air  Si  il  terre  une  efpèce  de  commerce  ,  dont  la  balance  eft  i 
l'avantage  de  celle-ci ,  parce  qu'ils  fixent  des  principes  volatils  ,  & 
les  donnent  k  la  tetre  ,  en  lui  lailTaur  leurs  dépouilles.  Mais  je  ne 
veux  pas   prolonger  cette  digrc^on  ,  &  je  pouifuis  ma  route. 

Un  quatt-d'heute  avant  d'arriver  i  Francolifi  ,  on  rencontre  des 
lochers  calcaires,  recouverts  prefque  par-tout  de  tufa.  Ces  rochers 
font  fans  doute  une  branche  des  Apennins.  A  Santagado  où  ce  même 
tufa  continue  ,  on  le  trouve  parfemé  de  grands  blocs  de  lave  à  yeux 
Je  ptrdrix.  J'ai  adopté  ce  terme  de  vos  gens  du  Véfuve  ;  il  exprime 
affez  bien  ces  grenats  blancs  calcinés  ,  que  l'on  trouve  fi  fréqueiti- 
flient  dans  les  ptodud^ions  des  volcans  d'Italie. 

Après  avoir  pafle  ces  collines  ,  ou  defcend  dans  une  plaine  a0ez 
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bUn  cuUivéfl  ,  mais  pierqtie  déietre  à   caule  du  mauvais   air  qiiî  y 
règne.  Le  SavigUano   coule  leiicetnenc   au  milieu  de  cette  pla.ine  , 
qui  s'érend  jufqu'à  Mo!a  d'i  Gaïta.  Le  fond  du  terreiti  eft  vraifemblable- 
mciir  de  m.icicre$  volcaniques  coniiiic  dans  la  Cairipanic. 

En  fûttatit  de  Molo,  on  commence  i  moncei'  une  ccUitiô  d'un 
roc  calcaire  »  qui  eft  auflî  une  branciie  des  Apennins.  La  grande 
route  piffii  entre  des  [ardins  remplis  d'orangers  ,  &  de  citronnieis 
d'une  grandeur  fiC  d'ujie  beauté  futprenantes.  IlseroilUnt  ici  coniraa 
à  Nap  es ,  &  cnSicil>e  ,  en  plein  champ  ,  fins  avoir  befoin  d'abri. 
Le  lauc  de  la  colîine  prérenie  un  al"p5^  fupcrbe.  On  découvre 
roue  le  Golphc  de  Gairra  ,  &  la  ville  du  mcme  nom  ,  (icuée  fuc 
une  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  La  Ville  paroît  au 
pied  d'un  coteau  couverd  de  la  plus  belle  verdure  agrcablâment  mê- 
langCHî  pat  les  nuances  difFécentes  des  oliviers  j  des  lauiiers,  K  des 
chênes  v^rds.  Des  tours  &c  des  ruines  antiques  femées  dans  le  payTagie 
achèvent  de  le  rendre  intcreirmt  5<.  pittorefque.  Mais  la  vue  du 
[ombean  dj  Ciceron  ,  &:  le  fouvenîr  de  fon  airallînat,  exécuté  fur 
cette  nù-nie  place  ,  répandent  une  ombre  de  criftîiire  fur  l'iuipref- 
iîon  dclicieufe   de  ce   magnifique  tableau. 

,.    Oii  découvre  en   quelques  endroits  le  roc  blanc  dn  promontoire 
de  Gacte  ;   je    le  crois  calcaire. 

La  route  ,  jufqu'i  Icry ,  eft  toujours  fur  des  rocs  calcaires ,  recou' 
rects  d'une  terre  rougeâire  ^  cette  terre  eft  peu  cultivée  ,  mais  elle 
piodiiit  beaucoup  de  plantes  curieufes  pour  un  boianlfte ,  &  d'autres 
dont  la  beaiiié  ic  la  bonne  odeur  arrêtent  les  voyageurs.  Des  myrthes 
couverts  de  Heurs  ,  des  Lvandes  de  dîHcrenlcs  cTpèces  ,  des  alater- 
flîs,  dsî  lauriers  tims,  des  tenerinm  ,  &c,  Ptefque  tons  les  atbrif- 
féaux  qui  crûllfent  fut  cei  collines  font  des  arbrille.iiix  toujours  vetdsj 
&  c'eft  une  obfervatioii  que  j'ai  faite  dans  toute  l'Italie  Se  dans  la 
Sicile  ,  que  ce  genre  d'arbuftes  aime  les  terreins  fecs  &  élevés  , 
&  ne  crojt  jamais  jans  les  Ueux  bas  &  humides. 

Après  avoir  paifé  Itry  ,  on  defcend  la  montagne  par  un  long  & 
beau  chemin  priitiqué  i  mi- cote  du  roc  calcaire.  On  retrouve  ï, 
ïonJi  les  orangers  6i  les  citronniers  en  plein  champ. 

Li  ville  de  Pondi  eft  pivée  de  graiivfi  plateaux  d'une  Uve  noire 
&  compare  ,  taillée  en  polygones  iiiéguSiçrs  ,  mais  donc  les  angles 
fe  tapportenc  irès-exaftement.  Cette  forme  de  pavés  antiques  don- 
noit  beaucoup  plus  de  foliditc  que  la  forme  quatrce  qui  eft  en  ufage 
aujourd'hui. 

Entre  Fondi  &  Xer"*"'»  >  on  voit  le  long  de  U  grande  tonte  > 
parmi  beaucoup  de  pierres  calcaires  ,  des  fragmens  d'une  lave  dure, 
(Quleac  d'ardoLfe,  Je  ne  faii  d'où  viennent  ces  fragmens  ,  Se  coio- 
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riant  qui  {crvîrent   à  la  voie  Appiânnâ. 

Vous  coniioilTez  ,  Monfîsiit  ,  ce  rocher  fin^uller  de  Tctraciii.i  , 
raillé  à  pic  au  borJ  de  la  nier  ,  avec  des  chiffces  tnin-iins  fculpccs 
fur  le  roc  de  dix  en  dix  ,  depuis  XXX  qui  efl  au  h.mt  dti  roci'ïer  , 
JLifqirà  CXX  qui  efl  au  bi$.  Cetti^  coupe  verticale  donne  U  fjciiii^  dft 
diftiiigtier  IcscoikIics  liorifortales  gui  compofynt  ce  rocher  calcaire. 

Lx  moniagne  de  Piperno  eft  auHi  route  calcaire.  Ainfi  dans  loiite 
cens  pattie  de  In  route  ,  de  Molo  di  Gae:a  ,  JLifqties  aupics  ds 
Vclletri  ,  c'ell-à-dire  ,  dans  i'efpace  d'environ  vingt  liencs  ,  le  fond 
du  fi^iL  parok  loujours  calcaire  >  4c  l'on  i\y  voie  aucune  tr^ce  de  vol- 
cans ;  car  les  laves  de  Fondi  pnroilTent  y  avoir  été  poiiées  par  les 
hommes;  &:  le  fable  rouj^e  de  la  belle  Fotti  de  Lièj^es  ,  que  l'on 
palTe  entre  Maruti  Se  Piperno  j  que  quelques  voyageurs  onc  pria 
pont  une  pauzsolane  ,  n'en  eft  point  une  \  c'eft  un  vrai  fable  quat- 
iz^ux  qui  doit  fi  couleur  à  une  terre  rouge  ,  avec  laquelle  il  eft 
m&lé,  &  qui  ne  contîenr  ni  pierres  ponces,  ni  fragmens  de  laves, 
ni  aucun  antre  indice  de  volcans. 

En  forianc  de  Piperno  ,  on  defcend  dans  une  plaine  dont  le  fond 
t(t  auffi  lin  roc  calcaire  :  les  collines  que  l'on  fuir  en  f-iifinr  cette 
ronce  ,  celle  ,  par  exemple  ,  d  où  fort  l'eau  fétide  fulphuieufe  près  de 
Sermonette  ,  ion:  routes  calcaires. 

Après  qu'on  a  piiré  Sermoneite  ,  la  rouie  sVloigne  peu-à-peu  de 
ces  collines ,  &  ti'avetfe  une  plaine  où  eft  la  pofte  de  Cafe-Fondate  : 
ici  on  lecommence  d  voit  des  traces  de  volcans  ,  des  pouzzolanes  y 
&c,  toute  U  montagne  de  Velletri  paroît  conipofée  ,  ou  du  moins 
couverte  de  cette  nicnie  matière;  j'ai  même  vu  fous  leJ  plus  hautes 
maifons  ,  à  l'Eft  de  la  ville  ,  des  grottes  qu'on  a  formées  en  ex- 
trayant de  la  pouzzolane  rougeâire  :  je  vis  au(Ti  dans  la  ville,  de 
grands  blocs  d'une  pierre  dure,  pefante  ,  d'un  bleu  noirâtre  ,  qui  avoir 
tous  les  cara£^ères  d'une  vraie  lave  ,  8c  qu'on  me  dit  venir  d'uue 
carrière  qui  fe  trouve  dans  U  ville  mcme. 

A  un  quart  de  lieue  au-delà  de  Velletri ,  on  voit  fur  les  bords  du 
chemin,  de  grandes  couches  de  laves  recouvertes  de  rufa.  • 

Une  demi-lieue  plus  loin  ,  on  rencontre  une  colline  aflez  haute, 
qui  patoît  toute  compofee  de  couches  patallèles  &  alternatives  de 
tufa  ,  d'un  rûp'Ulo{\)  femblable  d  ctlui  qui  couvrit  &  confuma  U 
ville   de  Pompeia  ^  >8c   de  cendres  volcaniques.  Toute  la   route  de 


(  t)  Ce  qu'on  nomme  à  Naplcs  rapiJto,  tfi  on  amas  de  picrrcs-ponctrs  &  JtlaTM, 
en  pciiri  fraerncns  déticKifs  les  Uns  des  autici.  Les  ccadieS'  vokani^uci  font  aa 
déliiii  crcs'fin  de  ces  mêmes  maiièiu. 


1+      OBSERK4TTÔT7S  SUR   LÀ  PHYSIQUE, 
Veltctri  à  11  Faiola  ne  montre  cjue  des  indices  de  volcans.  Enrre  11 
Fâiola  Si  M,i.rino,  on  pafTe  au-deirui  du  lac  de  Caftel-Gandolfe,  qui 
elV  indubicablem^nc  le  cratère  ou  la  bouche  d'un  des  volcans,  qui 
vomirenr  jadis  toutes  ces  difFcrentes  matières. 

Entre  le  lac  &c  Marine,  &  depuis  Marino  jufqu'à  Rome  ,' dant 
tome  la  defceiire  qui  coudait  à  la  plaine  qu'on  appelle  ia  Campagne 
de  Rome,  tout  le  fol  n'cft  autre  chofe  qu'un  tufa  d'un  gris  obfcur , 
plus  dur  que  celui  des  environs  de  Naplesj  c'eft  cette  pierre  que  l'on 
appelle  X  Rome  péjjérinot  &  dont  on  fait  les  marches  des  efcalietsSi 
divers  ouvrages  de  ce  genre. 

Le  premier  Minérilogifte  de  notre  Ciède  ,  le  célèbre  Wallerias  i 
paioïc    avoir   des  doutes   fur  la   nature   du  ptpirîno  ^  il  croit    que 

fieut-êtïe  on  doit  le  ranger  parmi  les  rockcs  dt  corne,  ou  du  moins 
e  bannir  de  la  cUfTe  des  productions  volcaniques  :  en  efFec  ,  le 
pipitino  n'a  aucun  des  cara<;icres  d'une  matière  vitrifiée  ou  fondue 
par  le  feu  ;  ce  n'efl:  point  une  pierre  ponce  ni  une  lave  :  or  ,  comme 
a.vani  vos  obrervations,  Monfieur,  on  ne  connoiffoir  d'atiires  pro- 
du£tions  de  volcans  que  les  laves  Ci  les  pierres  ponces ,  M.  Walleruis, 
qui  fans  doute  n'en  a  pas  eu  connoïlîance  ,  paicît  bien  fondé  à  re- 
jeiter  le  pèpêrino  dans  une  autre  clafTei  mais  vous  ave»  prouvé  , 
Monlîeur  »  fur^tout  par  vos  recherches  fur  \ç  Monte- Nuovo  j,(^  ce  volcan 
qui  s' ouvrit  entre  Baies  &Pouzzol  en  15^8  )  que  fouvent  les  volcans 
vomifT^nc  des  tocrens  d'une  çfpèçe  de  bouillie  compofee  d'eau  bouil- 
lante, &  de  tuitcos  fortes  de  terres  &  de  fragmens  de  pierres  j  que 
cette  bouillie  prend  enfutte  de  la  conliftance ,  Se  devient  enHn  une 
piètre  telle  que  le  tufa  dont  nous  avons  déjà  parle.  Le  pèpénna 
de  Rome  efV  indubitablement  de  la  même  nature  .quoique  compofc 
d'ingcédiens  un  peu  difFérens  :  on  le  trouve  auprès  des  lacs  d'AIbano 
&  de  Caftcl- Gandolfe  ,  qui  font  certainement  des  cratères  d'anciens 
volcans,  puifqu'ils  en  ont  encore  exa^emcnt  la  forme,  &  qu'ils 
font  cntouKS  de  pierres  ponces,  de  laves  &  de  tous  les  indices 
imaginables  des  volcans  :  ce  piph'ino  eft  un  m&lange  confus  da 
fcagmens  de  marbre  blanc  diiToluble  dans  les  acides,  &  qui  perte 
en  bien  des  endroits,  des  fignes  de  calcination,  des  particules  de 
quartz  tranfpatenra  de^  hiues  de  lalc  ou  de  mica  noirâtre ,  de  cr^f- 
laux  à^  fchort  d'un  verd  (î  foncé,  qu'il  paroît  noit ,  5i  d'une  terra 
brune  ferrugineufe  :  il  paroît  que  c'eft  une  matière  calcaire  qui  faie 
le  lien  ou  le  gluten  par  lequel  tous  ces  corps  ft  difpatatest  font  collet 
£k  réunis  enrr'eux ,  puifque  les  âcides  font  eifervefcence  avec  le  /•/- 
péri  no ,  Sc  défuniffent  toutes  celles  de  fes  parties  qu'ijs  ne  dilTolvçnc 

{las.   Le  tufa  de  Naples  fait  bien  auflî  une  légère  eâervefcence  avec 
es  acides  j  mais  il  se  fe  iailTc  pas  divifet  pai  eux  >  ce  qui  prouve 

que 
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que  le  gIlUien  qui  unit  fes  parties  ,_n'cft  pas  couc  calcaire  comme 
dans   le  plptnno. 

La  plaine  même  de  Rome  eft  parfemée  de  morceaux  de  lave  Je 
difFérentes  grandeurs  ;  &  pnr-tout  où  la  tetce  eft  oiiverre ,  on  ap- 
peiçoic  «les  couches  de  cendres  volcaniques  Sa  de  tufx  tendre  doiic^ 
eft  compofé  le    fond  de  cette  plaine. 

Vous  favez  ,  Mcnfieur  ,  que  les  fameufes  câtacomb&s  de  Rome 
font  toutes  créufées  dans  une  efpèce  de  pouzzolane  d'un  brun  violer  , 
parfemée  de  cryftaux  de  fcliorl  en  forme  de  grenats,  tels  qu'on  cti 
voir  dans  les  laves  à  yeux  de  perdrix.  Cette  pouzzolane  fett  au  nicme 
ufage  que  celle  de  Bayes  ,  &  doit  certainement  aufli  fon  origine  à  des 
Volcans  ;  on  a  cependant  trouvé  dans  cette  même  pouzzolane  dcs 
olTemens  de  baleine  fie  d'aurres  corps  étrangers,  qui  paroilTeiit  y 
avoir  été  dcpofés    par  la.  mer. 

Cette  obf;;rvation  n'eft  pas  la  feule  qui  ptouve  que  cette  ville 
fameufe  qui  a  fubi  de  Jî  grandes  révolutions  politiques,  tepofe  fiic 
un  fol  qui,  long-runis  avant  fa  fondation  »  avoir  éprouvé  les  plus 
grandes  révolutions  phyfiques. 

La  colline  qui  porte  le  nom  de  MonU-Mano  »  &  qui  faifoic  partie 
de  l'ancienne  Rome,  a  vraifemblablement  pour  bafe  les  couches  de 
matières  volcaniques  qui  conftiiuene  le  tond  de  routes  Jes  plaines 
circonvoifines  ;  cependant ,  le  corps  même  de  cette  colline  eft  pref- 
qu'entièrement  compofc  de  lits  de  fable,  de  cailloux  roulés  Se  de 
bdncs  de  coquillages  évidemment  marins  :  entîn  ,  le  tout  eft  recouvcrc 
d'une  couche  de  cendres  volcaniques  :  cette  cendre  eft  d'une  couleur 
grlfe  obfcure  ,  &  l'on  y  voit  des  taches  blanches  ,  qui  font  des 
pierres-pouces  ramollies  ,  &  comme  calcinées  pat  les  injures  de  l'air. 
Je  crois  être  le  premier  qui  ait  obfetvc  cette  couche  de  cendres  ï 
elle  eft  pourtant  très-vifible  Se  très-reconnotifable  ,  par- tout  où  elle  n'a 
pas  été  déplacée  par  quelque  accident  :ces  cendres  prouvent  qu'après  que 
des  volcans  d'une  antiquité  inaflîgnable,  eurent  fetté  les  pouzzolanes 
qui  conftituent  le  fond  de  la  campagne  de  Rome  >  &  que  la  mer 
eui  çnfuite  formé  des  collines  fur  ces  campagnes,  en  y  amoncelant 
des  fables  ,  des  cailloux  &  des  coquillages  ,  alors  il  s'ouvrit  dé 
nouveaux  volcans»  dont  il  ne  reft'e  pourtant  aucunic  mémoire  *  mais 
dont  les  cendres  recouvrirent  Us  collines  formées  par  la  mer. 

Voici  «ne  aurre  obfervation  du  même  genre  ,  dont  je  dois  Ix 
connoifTance  à  M.  Byan  votre  compatriote.  A  quatre  mille  de  Romci 
près  de  la  mafure  qu'on  appelle  Torn  dï  Quinze  ,  eft  une  colline 
coupée  à  pic  ,  au  ptcd  de  laquelle  palTe  la  grande  rouie  de  Rome  k 
Lorette  i  le  Tibre  coule  i  cent  pas  de-  U ,  dans  un  lit  qui  eft  de 
huit  à  dix  pieds  plus  b:is  que  le  grand  chemin  :  la  patrie  inférieure 
de  cette  colline  jufqu  a  la  hauteur  de  fept  pieds  &  demi  au-delTus 
Tômt  ni.  Part.  l.    1775.  D 
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du  chemin  eft  totne  compofée  de  fablt 


e  lable  jaune  &  de  caillou;:  roules } 
ibr  ces  cailloux ,  ed  une  couche  épailTe  tie  feize  pieds  d'un  tufa 
lendre  d'un  gris  blanchârre  mclé  de  pierres-ponces  noires  j  cfi  tufa 
cft  recouvert  d'un  banc  de  cailloux  roules,  (emblables  à  ceux  donc 
le  bas  de  la  colline  eft  compofé  ;  L'cpaîireur  de  ce  banc  eft  de  deux 
pieds  ££  demi  :  enfin,  pac-deiïiis  ce  banc  ,  louie  la  partie  fupérieute 
de  la  coUine  quî  a  encore  près  de  quatie-vîpgt  pieds  de  haureur  ^ 
n'efl  autre  chofe  qu'un  lufa  on  pépênno  tendre  ,  d'un  cris-noir  mclé  de 
pierres-ponces  :  j'eus  ta  curiofué  de  grimper  au-deflus  de  la  colline, 
&  j'y  découvris  les  ruines  d'un  bâtiment;  Ton  pavé  en  niofaïque  , 
en  conftitoic  l'antiquité,  &  pat  conféquent,  celle  de  toute  la  colline. 

li  eft  impoflîble  de  déterminer  l'antiquicé  de  cette  colline  :  on  fair 
bien  que  le  tufa  eft  un  produit  du  feuj  que  ces  cailloux  ont  été 
arrondis  par  les  eaux  ,  &  qu'ainfi  cette  colline  a  été  produite  pat 
l'adtion  alternative  du  feu  Se  de  l'eau;  mais  qui  nous  dira*  quand 
&  ï  quels  intervalles  ?  On  voit  encore  que  ces  cailloux  roulés  ont 
été  dcpofés  pat  un  mouvement  doux  &  uniforme  ,  car  tous  ceux 
qui  font  appLicis  »  font  dans  une  lîruation  hocifontale  »  chaque  banc 
a  par-coot  où  l'on  peut  le  fuivre  ,  à-peu-pcès  la,  même  épaiffeut,  Se 
une  direâlon  à-peu-près  horifonrale.  On  peut  aufli  conjeâucet  quft 
les  eaux  ont  fait  un  long  féjouc  à  cette  place  ,  puifqu'elles  ont  eu 
le  tems  de  détacher  &  d'acrondic  des  ftagmens  de  tufa  que  l'on 
trouve  parmi  JeS  cailloux  roulés  j  mais  ces  obfeivations  ne  fixent 
aucune  d.ice  précife ,  5:  n&  font  que  nous  donnet  des  idées  vagues 
d'une  antiquité  rrèa-reculce. 

Le  tombeau  d'Ovide  eft  creufc  dans  le  tufa  de  cette  mcme  col- 
line \  les  Anciens  qui  connoiiroient  la  durée  éternelle  &  la  ûccitc 
des  voûtes  que  l'on  creufe  dans  cetie  pierre,  fi  facile  d'ailleurs  à 
travailler  ,  aimolenc  à  y  cceufer  les  tombeaux  :  on  avoic  auflî  çreufé 
des  caves  ou  des  habitations  fourerreines  auprès  du  bâtiment  qui 
étoit  au  fommet  de  la  colline  ;  nous  y  defcendîmes  M.  Byan  b:. 
moi  i  nuis  nous  n'y  trouvâmes  rien  de  remarquable  que  de  grand» 
fcuptcaux  de  forme  circulait^,  par  lerquets  ces  caves  tiroienc  leur  jour 
du  haut  de  la  montagne. 

En  partant  de  Rome  >  je  pris  la  route  de  Lorerte  :  de  Rome  ;uf- 
qu'auprès  de  Civica-Caftellana,  les  plaines  H  les  peiites  collines  que 
l'on  ttâvetfe  ,  font  toutes  de  tiifa  ^  de  cendres  volcaniques  dépo- 
sées pat  couches  parallèles  ;  mais  avant  d'ncrtver  à  cette  dernière 
ville  ,  on  parte  un  ravin  très-profond,  creufé  par  une  petite  rivière 
qui  y  conle  :  le  fond  du  tcrrein  qu'elle  a  mis  i  découvert  ,  eft  on  roc 
gris  ,  qui  paroîc  ca.lcaire  ,  &  cette  même  rivière  a  dépofé  en  bien 
des  endroits  de  grands  amas  de  cailloux  roulés  de  couleur  bianchçron 
appecçoit  auHî  dans  quelques  places,  des  couches  de  tufa  qui  recou- 
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vreni  le  loc  calcaire  ;  ce  coc  eft  fans  doute  un  prolongement  du  pied 
des  Apennins  peu  éloignés  de  cecte  pUce. 

Au-deU  de  ce  nvln ,  on  monte  par  un  chemin  très-rapide,  U 
montagne  Au  laquelle  e(l  ficuce  Civîta-CalVellana  ^  toute  cette  mon' 
«gnc  paroît  coraporée  d'un  tufa  léger,  dans  lequel  on  ne  diftingue 
4Lie  des  pierres- ponces  »  dont  quelques-unes  font  d'une  giandeuc 
prodigteule  ;  le  beau  pônc  qai  elï  de  l'autre  côté  de  la  ville  ,  Se  que 
l'on  palfe  pour  allée  à  Lorcite  ,  eft  appuyé  de  part  &  d'autre  fut  de 
hautes  collines,  qui  ne  paroilTent  foimécs  que  de  piertes-ponces. 

La  fituaiion  de  cette  ville  élevée  entre  de  profonds  ravins,  rend 
bien  probable  l'opLoiou  d«  quelques  antiquaires  ^  qui  croycnt  qu'elle 
occupe  la  place  de  l'ancienne  Vêtes,  6c  fait  comprendre  commenE 
<ile  put  Soutenir  un  fî  long  fîcge  contre  les  Romains  :  on  comprend 
auilî  que  Camille  trouva  beaucoup  de  facilicé  4  creufer  une  toute 
ioutetteine  dans  le  tufa  dont  cette  colline  e(ï  compofée,  parce  que 
cette  piètre  eft  ttès  -  tçndtç  ,  $c  fouîienc  pourtant  d'çUe-meme  te* 
voûtes  qu'on  y  pratique. 

Un  peu  au-delà  de  cette  ville  »  on  trouve  des  tufa  tempHs  de 
cryftaux  de  fchcrl  en  forme  de  gienats  ;  on  continue  de  voir  une 
quantité  de  ces  mêmes  cryllaux  tout  le  long  de  la  route  ,  îufqu'au- 

frtès  de  Borghetto  ;  là  ,  ces  mêmes  crytlaux  font  renfermés  dans  une 
ive  ttès-durCi  parfaitement  femblable  à  ["ocehio  dijrerniec  d<  ia  Scmaf 
ou  du  Véfuve  des  Anciens. 

En  fortânt  de  Borghetto ,  otî  nouve  une  vallée  dont  le  fond  eft 
une  plaine  dans  laquelle  coule  le  Tibre,  &  où  l'on  n'apperçoit  que 
du  fable  6c  des  cailloux  loulési  on  cotoye  eofiiîte  de  petites  coUine» 
toutes  compofées  de  ces  mêmes  cailloux  ,  Se  recouvertes  >  en  plur* 
Heurs  endroits,  d'une  épailTe  couche  de  tufa;  ce  liea  éloigné  de 
Rome  d'environ  quarante^fiic  milles  ,  eft;  le  dernier  de  cette  route 
où  j'aye  pu  découvrir  des  productions  de  volcans. 

Cette  obfervation  ell  conforme  à  celles  que  vous  avez  faïtei  * 
Monlieut  ,  fut  le  fol  des  environs  de  Naples  ;  vouî  avez  vu  que 
la  maCTe  &  le  poids  des  Apennins  avoient  réfiftc  à  l'explofion  des 
feux  foutetreins  j  vous  n'avez  tiouvé  des  veftiges  de  volcans  que 
dans  les  lieux  bas»  excepré  là,  où  ces  feux  ont  eux-mcmet  formé 
les  montagnes  dont  ils  forteni. 

Jufqu'au  quarante-neuvième  mille.  On  palTe  de  hautes  collines  » 
toutes  compofées  de  cailloux  roulés  ,  raniôr  dcrachés  les  uns  des 
autres,  caniôt  liés  enfemble  en  forme  de  brukts  ,  ou  de  poudmgueS 
calCaiteï.  Ces  débris  &  ces  aggrégés  de  débris  forment  avec  les  gr>s  , 
la  lilière  Extérieure  de  routes  les  bautes  chaînes  ie  mont.gnesi  fou- 
vent  mcme  les  collines  &  le  fond  des  plaines  qui  les  ..voiUneni  » 
ibnt^coEiipofces  de  ces  mêmes  débiis. 

D  1 
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Après  avoir  paflc  ceite  lifière  qui  finit  ici  un  peu  au-delà  d'Otri- 
CoU  ,    â  <]iiaranr£-neuf  milles  de  Rome  ,   on  enrce  dans   les    monts 
calcaires  ,  defquels  viennent    ces  fragmens  qui  ont  été  icanfponc»] 
&  arranges  par  les  eaux. 

La  route  qui  conduit  d  Natni  eft  très- fin  gui  îère  ;  elle  cft  prati-- 
quée  fut  une  cotniche  i  mi-côte  d'une  montagne  calcaire  fott  efcAr» 
pce  ,  au-detTus  d'une  vallée  étroite  &  profonde.  La  Nera  roule  fes 
eaux  blanches  au  fond  de  cette  vallée  (  Narque  ûlbtfctnt'thm  undis  ia 
Tybrim  properans  ,  Jîl  ,  ital.  L.  f^I.  }  A  Narni ,  le  chemin  defcend  par 
une  pente  extiéinemenr  rapide  dans  une  plaine  liante  &  bien  cultivée  , 
qu'arsofe  laNera,c'eft  dans  cette  plaine, qu'eftiîtuéç  la  ville  <Ie  Terni. 

Nous  nous  arrêtâmes  un  jour  a  Terni  pour  voir  la  fameufe  caf- 
cade  ,  dont  la  beauté  furpafla  notre  attente.  Vous  l'avez  vue,  Mon- 
lîeuc  ,  &  me  difpenfez  par  conJcquent  de  voiis  en  faite  la  defctip- 
ïion.  Les  nioncagiies  que  l'on  traverfe  pont  y  aller  font  toutes  d'uq 
xoc  gris  calcaire  ,  qui  fe  btife  en  fiagmens  angulaires.  Elles  n'on£ 
de  remarquable  que  des  veines  ou  cooches  minces  d'im  Jt!ex  ver- 
dâtre  ,  nichées  dans  les  Jnterllices  des  bancs  de  la  pierre  calcaire. 

Cette  efpèce  de  filex  ,  paroît  approcher  de  celle  que  M.  WillerilM 
a  décrite  fous  le  nom  de  pcirojilux  tquabUh  (  Edir.  de  1771.  p. 
2.66,  )  Mais  elle  eft  plus  dure  ,  car  elle  étincelle  irèî- vivement 
quand  on  ta.  frappe  avec  Taciet.  Les  veines  de  ce  petrolïlex  font 
ici  recouvertes  d'une  couche  de  piètre  grife  qui  participe  1  £^  dtt 
filex  ,  &  de  11  pierre  calcaire  :  elle  approche  du  (lîex  par  fa  duteté 
&  p.tr  fa  texture  ,  donnant  quelques  éiincelles  quand  un  la  frappe 
fortement  avec  l'acier  ,  SA  le  brîlant  en  fragmeas  convexes  d'un 
côté  ,  &  concaves  de  l'autre  j  elle  pattîcipe  de  li  natnre  calcaire  , 
eu  faifant  effervefcence  avec  les  acides.  Cette  obfervaiîon  fçmble 
prouver  que  la  pierre  calcaire  fe  change  infenfîblement  en  filex  j 
mais  alors  le  pauage  devroit  être  infenlible  ,  au  lieu  que  la  ligne  de 
féparaiiûn  entre  le  vrai  filex  ,  &:  ccrte  efpèce  d'écorce  ,  eft  parfaite- 
ment trancliée  dans  tous  les  morceaux  que  j*ai  vus  ,  &  que  je  confecve 
flans  mon  cabinet. 

La,  petite  rivièie  qui  forme  la  cafcade  ,  coule  entre  des  monta- 
gnes calcaires,  &  lailTe  par-tout  oij  elle  paiTe  une  incrullation  de 
même  nature* 

J'eus  aufli  la  curiofité  d'aller  voit  ce  qu'on  appelle  les  Soaehts 
d*Eote ,  Bcccke  dti  vtmi  ,  cpù  font  à  Cefi  ,  petite  ville  lltuce  à  cinq 
j  iix  milles  au  Nord  de  Terni.  Ces  bouches  d'EoIe  font  des  crcvaffes 
-ou  de  petites  cavernes  ouvertes  pat  la  nature  dans  le  Hanc  de  I» 
montagne  ;  il  fort  en  Eté  de  ces  ouvertures  des  vents  ,  qui  font 
d'autant  plus  forts  ,  &  d.'autant  plus  froids  ,  que  la  chaleur  de  Taii: 
«xtftîeut  eft  plus  grande  j  &  on  die  qu'en  hyver  elles  afpircnt  ou 
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pompent  l'aie  extérieur ,  &  le  léchauffent  en  même- rems.  Les  habî- 
rans  de  Cefi  faveiir  tîret  un  irès-graiid  pirci  de  ces  vents  i  ils  bâtif- 
feni  leurs  caves  k  l'enitée  des  foujJÎiaiix  dont  ils  fortent.  Les  -vins 
j'y  confetvcnt  des  lîècles,  &  les  truies  ,  même  ceux  d'Ecc  ,  y  réilf' 
tent  pendanr  rrès-Iong  tcms  à  la  poucrituie.  Ils  cotiduifent  pir  âts 
tuyaux  cet  air  frais  ju/ques  dans  leurs  apparcemens  ,  fli  les  tafraî- 
chiiïenc  plus  ou  moins  a  leur  gce  ,  en  ouvrant  plus  au  moins  les 
robintrs  placés  à  rextrémitc  de  ces  tuyaux.  Il  y  en  a  mcnie  qui  ont 
poufle  la  recherche  jiifqu'à  conduire  cet  ait  frais  fous  la  bouteille 
de  vin,  qu'ils  boivent  à  leur  rable.  Les  chaleurs  ont  été  iî  modérées 
au  commencement  de  l'Eté  dernier,  que  ce  phéiiotncne  n'ctoïc  pas  A 
beaucoup  prés  aulli  fenllble  qu'il  a  accoucumé  de  l'être  dans  cette 
iaifon.  Il  i'étoit  pourtant  encore  alfez  pouc  prouver  qu'il  ne  dépend 
las  de  la  mcnie  caufe  qui  maintient  l'égalicc  de  température  dans 
es  caves  ordinaires  j  car  cecte  caufe,  quelle  qu'elle  loir  ,  foutienc 
uniformément  la  chaleur  de  ces  lieux  profonds,  au  degré  appelle  à 
caufe  de  cela  le  tempêté  ^  au  lieu  que  l'air  que  je  fentis  fouir  des 
bouches  d'Eoie  ,  le  quatrième  de  Juillet  ,  vêts  les  cinq  heures  du 
ioir,  faifoir  descendre  le  thermomètre  â  quatre  dentés,  &  un  quatr 
AU'deirous  du  tempéré  ,  tandis  que  dans  les  lieux  qui  Ji  croient  ni 
refroidis  par  ces  vents  ,  ni  espofés  aux  rayons  du  iolcil  ,  le  même 
thermomètre  montoit  à  quatre  degrés  &  demi  au-deflus  du  même 
degré  du  tempcté  (i). 

J'ai  obfcrvé  ce  iiicitie  phénomène  en  plufieurs  endroits  de 
l'Italie^  dans  rifi?  d'Ifchia;  au  pied  dw  Monc  Teftaceo  ,  piès  de 
Rome  \  au  pied  du  roc  de  Saint-Mariu  ;  maïs  fur-tout  au  bi^rd 
da  lac  de  Lugaii  ,  où  j'ai  vu  le  ihermomctre  defcendre  de  fept 
degrés  &  demi  an  -  deflous  du  tempéré  ,  duns  les  plus  eiran- 
des  chaleurs  d'une  fiifon  brûlante.  Mais  je  ne  vous  entretiendrai 
pas  p!us  long-rems  de  ce  plicnomcne  ,  quoique  j'aie  ralTemblé  bien 
des  obfervations  qui  le  concernent.  Je  les  publierai  féparémenr  pour 
diriger  l'ariention  des  Phydcicns  fu£  ce  fait  fingulier  ,  &  peu  connu. 

La  montagne  de  Celî  ,  dans  laquelle  font  les  bouches  d'Eole,  e!t 
un  roc  calcaire  i   femblable  d   celui  de  Terni.  Elle  renferme  auîll 


(  l)  Les  Thcrmomcircs  dont  je  me  fuis  fcrvi  dans  c«  obfervations,  ont  hi 
conftruirs  foui  mes  ycui  a-vcc  le  pluî  ^rand  foin  ;  ils  font  de  mercure;  l'iiirer- 
valle  entre  !a  gliK  ciui  ionë  U  r«aa  bouillante,  cft  divifcen  quatrc-fiugc  paicics 
Egales. 

M.  Dtlut  3  prouvé,  par  <ÎC5  rcchcrthes  trèj-cTaftcs  ,  que  le  dcj;rt!  de  clialeur, 
eonmi  fous  le  nom  de  tttnpiré  ,  répond  à  neuf  degrés  &  trois  cin<iuicmcs  de  ce 
Thcrmomèifc,  ou'il  «  appelle  Thtrmomet/t  commun.  Voyez  tUehrrcJiti /ur  Ut  ma- 
dificMw/u  fit  l'Aïkme/phirt  t  §.   441. 
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àes  lilex  ,  mats  plus  tranfpaienrs  8c  difpczCés  irrégulièrement  âanS 
U  roc  ,  ious  h  forme  de  noyaux  arrondis  »  &  non  pas  en  couches 
parallèles  comme  à  Terni.  ||$  ont  auûi  une  écoccâ ,  mais  qui  eft 
cendre  ^  purement  calcaire. 

De  Terni ,  nous  prîmes  la  route  de  Loretre.  Cette  route  ttaverfe 
les  Apennins  »  qui  foronent  ,  comme  les  Alpes ,  une  chaîne  iion-intec- 
rompue  »  &  que  l'on  ne  peut  traverfer  nulle  part  fans  palfei  par 
defTus  des  cols  très-éjevés  (i).  Ceux- que  l'on  palTe  danj  ce  trajec  > 
font  la  Somma  &  CoUFioriro.  En  allant  de  Terni  au  pied  de  U 
Somma  ,  on  fuit  une  vallée  étroite  entre  des  montagnes  calcaires. 
La  Somma  eil  aullî  calcaire ,  enrre-mclée  comme  i  Terni  &  à  Cefi  « 
de  quelques  noyaux  de  pierces  à  fufil  ,  $c  de  couches  minces  de 
perrofilex.  Le  col  de  la  Somma  n'eft  pas  focr  élevé  ,  puifqu'ati 
plus  hiuc  point  du  palTa^e,  le  baromètre  (i)  fe  foutenoit  i  vingt- 
iix' pouces  ,  une  ligne  de  fept  feizicmes.  C'étoit  le  5  Juillet  à  huic 
heures  ttois  quarts  du  matin. 

Après  avoir  defcendu  la  Somma  ,  on  rentre  dans  des  vallées  encre 
des  montagnes  toujours  calcaites  j  on  paHe  à   Spoteite. 

La  vallée  s'élargit  enfuire  en  approchant  de  Foligno.  On  cotoye 
entre  ces  deux  villes  la  petite  rivière  de  Clitumne  ,  fi  célébtée  pac 
les  Poètes  Latins  i  caufe  de  U  blancheur  qu'elle  donne  aux  trou- 
peaux qui  s'en  abreuvent. 

Pline  hn-mcme  paroît  avoir  ajouté  quelque  foi  à  cette  fiiflion  poéti- 
que. Ifi  Faicfeo  cittumni  amnls  aqua  pota  eandidos  hoves  faut.  L,  t^ 
C.  loj.  Vous  favez  ,  Monlîeut  ,  que  les  barufs  font  blancs  dans 
toute  l'Italie  ;  je  n'ai  pis  trouvé  qu'ils  le  fufTent  plus  fur  cette 
route  qu'ailleurs. 

Peu  après  avoir  palTé  Foligno  ,  on  monte  pat  \\r\  chemin  rapide 
une  montagne  ^  dont  la  Htadlure  eft  trcs-iemarquable.  Elle  ptéiente 
plufieuts  bancs  parallèles  d'un  roc  calcaire  gtis  ,  épais  chacun  de 
trois  ou  quatre  pies  ,  Zc  fépatés  les  uns  des  autres  pat  des  inter- 
valles égaux  d'environ  vingt  pieds  chacun.  Ces  intervalles  fout  rem- 
plis par  des  couches  d'un   fchilVe  ou  ardoife   bleuâtre.  Comme   ce 


(  I  )  Le  Poecc  Ciaudita  faïr  alliidon  à  cette  coniinuité  >dc  l'AppenniD,  quand 
il  dit  :  Utniqm  ptrpeiao  drjirlminai  Mquoru  traâu. 

(i)  Le  barumitre  que  j'ai  employé  pour  la  mcriire  des  hauteurs,  cd  fcmblable 
a  celui  (]ue  M.  Dtlac  a  décrie  dans  l'eicelLciic  Ouvra^^c  que  je  viens  de  cirer;  il 
a  été  CQudiuit  à  Genève  fuus  lc3  yeux  de  l'Inventcui  qui  a  bicû  vculo  eti  ditiget 
i'cifcucion.  Je  l'ai  poiEé  avec  moi  dans  coui  ce  voy^age  auiour  Je  liialic  &  en 
Âicilc,  jul^acs  au  fummct  du  monc  Etna,  fans  qu'il  îc  Toit  dérangé  en  aucune 
jnauicic. 
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fchifte  eft  rtès-tendre  ,  il  s'exfolie  &  fe  détruit  à  l'air,  tandis  qu» 
les  bancs  folides  de  roc  calcaiie  fublillent  &  forment  ain(î  des  côtes  , 
ou  arrêtes  filUanies  ,  dont  rafpeét  eft  très-fingulîer.  Ces  bancs  & 
ces  couches  parallèles  çntr'çux  ,  forment  avec  t'hotifon  un  angle 
d'environ  quatante-cinq  degrés,  &  montent  fuivant  la  direÔion  du 
chemin  du  Sud-Oueft  an  Notd-Eft.  Vous  favcz  »  Monfieur ,  que 
tous  les  Naturaliltes  s'accocdent  a^uellemenc  i  ctoiie  ,  que  les  ardot- 
fes  &  les  pierres  calcaires  ont  été  anciennement  formées  au  fond  de 
la  met  par  l'accumulation  de  fes  fédiments.  Les  bancs  dont  cette 
montagne  eft  compofée,  doivent  donc  avoir  cïc  originairement  plus 
hotifoniaux  ,  &  la  grande  inclinaifon  de  toute  la  montagne  doit 
donc  être  l'effet  d'un  déplacement  poftéiieur  à  fa  formation.  Mais 
connmeni  des  dépôts  de  matières  aulU  différentes  que  l'ardoife  0c 
la  piètre  calcaire  fe  font-ils  alrernés  avec  tant  de  confiance  6c  de 
tégularité  ?  Seroit-ce  qu'au  fond  de  la  tnec  où  fut  formée  cette  mon- 
tagne,  la  direction  des  coûtants  changeait  péciodi^uennent ,  &  qu'en 
venant  de  différentes  plages,  ces  courants  apportoient  des  dépôts 
de  diffétence  nature  ? 

A  fis  milles  de  Foligno  ,  ta  grande  route  paiTe  auprès  d'une  car- 
rière que  l'on  appelle  Cave  Ji  FoJigno  ;  c'çft  un  toc  calcaire  d'un 
blanc  fale  ,  entremêlé  ça  &  li  de  tjuelques  veines  de  filex.  On  palfe 
enfuire  la  montagne  de  Col-Fïotito  qui  efl:  aufïî  calcaire  &c  p!u9 
élevée  que  la  Somma  ,  puifque  le  baromètre  y  defcendit  à  1  j  pouces 
7  lif;nes  j  quarts  (  c'écoir  le  %  Juillet  à  7  heures  î  quarts  du  foir  ). 

La   terre    qui  couvre   la  montée  de    Col  Fiorito  elt    remarquabla 

f*ar  fi  rougeur.  On  voit  auflî  des  piètres  calcaires  de  la  mcnie  cou- 
eut  dans  plufieurs  lieux  de  ce  palïage  des  Apennins  à  la  Somina  , 
i  CalUmala  ,  à  Setravalle.  On  trouve  dans  une  terre  louge  derrière 
la  montagne  de  Cefi  des  Cornes  d'Ammon  de  la  même  couleur.  Ccl 
cornes  d'Ammon  font  remarquables  par  leurs  articulations  ramiiîces 
qui  forment  à  leut  fucface  des  efpéces  de  feuillages.  Elles  fout  très- 
bien  repréfcntces  fous  le  nom  d'Opkiodes  phyllcdts  dans  le  mtrcaii 
mttaltoiheta  voticana  ,  /».   j  i  o. 

F.n  defcendanc  de  Col-Fiorito  ,  on  trouve  quelques  fchines  ten- 
dres de  couleur  gtife  ,  qui  paioitTent  un  mélange  d'argille  &  de 
cène  calcaire.  Cependant  la  pierre  calcaire  domine  toujours  dans 
toute  cette  partie  des  Apennins;  les  vallées  que  l'on  traverfe  1  Set- 
tavalle,  à  la  Trave  ,  à  Valcimara  ,  font  toujours  bordées  de  mon- 
tagnes calcaires  ;  on  y  volt  pourtant  quelques  fchiftes  argilleux  ,  & 
la  pierre  calcaire  renferme  fouvent  des  veines  de  petroiiïex. 

A  Valcimata,  on  commence  à  fottîc  de  ces  vallées  étroites  &  deff 
montagnes  proprement  dites.  La  toute  de  Valcimara  à  Folentino 
préfente  des  payfages  charmants,  de  petites  plaines  bien  cultivées , 
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4infi  Urquelles  coulent  dâs  ruilTeaux  bardes  d  ncbccs  ,  &  entourifs 
d6  collines  couvcites  àç  verdure  ,  &  donr  rafpe<ît  varie  à  chaqae 
inftanc.  Ces  petites  plaines  font  couveires  des  débris  calcaires  des 
Apennins  ,  arraiit^cs  hoiifonralement  piii:  ks  eaux  \  &  les  collines 
font  compofces  de  «s  mêmes  dcbtîs  de  fable  &:  d'atgiUe. 

La  ville  de  Lotette  eft  bâtie  fut  une  de  ces  collines  ;  vous  con- 
noitTez,  Monfieur  ,  fa  finiation  charmante  î  le  pays  qui  l'eniouie , 
felevé  par  de  fertiles  coteaux,  couverts  d'oliviers  éi  de  vignes»  ter- 
mine d'un  côté  par  les  Apennins  ,  &  de  l'autre  par  la  mer  ,  pré- 
fente un  coup  d'ceil  raviflant. 

Le  tréfor  de  la,  Santa  Cafa  étonne  par  fa  richelTe  »  &  inftruit 
ie  Naturalifte  par  les  obfets  rares  &  intcreiTans  qu'il  met  fous  fes 
yeux.  Un  rocher  de  quartz  blanc  hériflc  de  grandes  émeraudes  btU" 
tes ,  fonti^es  Ôc  enchâlfées  par  U  nature  dans  ce  niênie  lûcher ,  ett 
tljl  morceau  qu'on  ne  voit  que  dans  un  lieu  enrichi  pat  U  magni- 
fique dévotion  des  maîtres  du  Pérou.  Ces  émeraudes  ont  plus  d'un 
pouce  de  diamètre  »  elles  fonc  crillallifces  en  prifmes  exagones  > 
lerniincs  par  des  p!ans  pctpendiculiites  à  leur  axe. 

J'exstniiuî  avec  beaucoup  de  foin  les  matériaux  de  la  Santa 
Cafa.  Elle  eft  conftruiie  de  pierres  taiilécs  en  forme  de  grandes 
bticiues ,  pofées  les  unes  fur  les  autres,  6;  fi  bien  jointes  qu'elles 
ne  lailfent  enti'elies  que  de  très  -  petit;  intervalks  ;  ces  pierres 
otiC  à-p&a-piès  U  couleur  de  la  brique,  de  manière  qu'on  cfoît  au 
premier  coup  d'ccil  qu'elles  fonc  tcellement  de  quclqu'efpcce  de 
rerre  cuire.  Mais  en  les  examinant  avec  foin  ,  on  reconnolt  qu'elles 
font  d'nn  gués  dont  le  gcain  eft  très-fin  &i.  irès-ferré,  U  auquel  les 
fréquents  attouchemens  des  dévots  &  des  curieux  j  a  donné  une 
cfpèce  de  poli  ,  qui  le  fait  rcffemblct ,  en  quelques-endroits  ,  à  une 
pierre  à  aiguifer  du  levant.  Comme  je  n'avois  point  encore  remar- 
qué fur  cette  route  ,  de  pierres,  ni  de  conftruûîon  femblables  à  celle- 
là  ,  je  m'cpuirois  en  conjectures  ,  quand  en  allant  le  niCme  jour 
de  Lorette  à  Anconc  ,  j'eus  le  plaifir  de  voir  plulieurs  maifons  de 
payfans  ,  bâties  exadement  de  cette  manière  ,  &  avec  des  matériaux 
parfaitement  femblables.  Je  trouvai  le  long  du  cheniin  pluficucs  blocs 
de  U  m^nift  efpècj;  de  pierre  ,  &  j'en  détachai  quelques  morceaux 
pour  mon  cabinet. 

La  route  de  Lorette  à  Ancone  paife  au  travers  de  plulieurs  col- 
lines tontes  (i  bien  cultivées  ,  que  i^s  plantes  dont  elles  four  coti- 
vertes ,  &  la  terre  végétale  qu'elles  ont  produite ,  ochenr  par- 
tout le  fond  du  tcrrein.  Mais  fe  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  formé 
du  fable  de  U  mer  &  des  débris  des  Apennins  ^  car  c'efl  une  obfer- 
vaiion  générale  >  &  dont  la  foucc  que  j'ai  faîte  a  déjà  fourni  des 
exemples  qu^  les  grandes  chaînes  de  montagnes  font  bordées  des 
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deux  côtés  pac  des  collines  plus  ou  moins  hiutes  ,  compofces  des 
;ftaEments  de  ces  m^tnes  moncagnes  »  mélangées  quelquefois  d'ac- 
gillés ,  àt  Coquilles,    ou  d'autres  pcodu^ions  de  la    mer. 

Telles  font,  pnr  exemple  ,  les  premières  collines  qiie  l'on  rencontre 
en  encrant  dans  les  Apennins,  près  de  Boulogne.  On  en  retrouve  de 
pareilles  en  defceiidanï  vers  Florence.  Celles  du  Volrettan  »  du  Siénois, 
qui  bordent  de  nicme  les  Apennins ,  foiu  auiTi  louces  compofées 
de  ces  mêmes  mélanges  »  excepiiî-U  où  les  volcans  ont  chmgé  Ia 
nature  du  Jbl  ,  &  li  oii  des  caufcs  particulières  ont  cmpoicé  ces 
dL-bcis  ,  &  ont  mis  à  dccoaverc  le  fond  originaire  du  tertein.  Cela 
fe  voie  aiilTi  le  long  de  coûte  la  chaîne  des  Alpes. 

Une  autre  obfervatlon  ,  qui  me  paroît  mériter  ,  Monlienr  ,  votre 
attention;  c'eft  que  dans  les  deux  palTages  que  j'ai  faits  des  Apen- 
nins ,  en  allant  de  Bologne  à  Florence  ,  &  de  Rome  à  Lorette  , 
je  n'ai  vu  aucune  inotitagne  du  genre  de  celles  que  les  Na:ura- 
lirtîs  appellent />fimi*ivfij,  telks  que  les  monracncs  de  granit  ,  de 
roche-i  Jîjjilei  [  i  ).  Les  chaînes  les  plus  élevées  de  ces  deux  pafTages 
font,  ou  des  rocs  calcaices,  ou  des  fchiftes  argîljeux  ,  &  font  par- 
confiquent  des  montagnes  jceonJams  %  on  marines.  Dans  les  Alpes 
au  contraire,  la  chaîne  du  milieu,  celle  qui  eft  la  plus  élevé'e  ,  eft 
lotice  de  gtanlcs  ,  de  roches  tîlTiles  ,  ou  d'autres  pierres  primiiïves  ; 
laas  les  Naturaliftes  ratcerteiit }  &  j'ai  eu  moi-mcme  occafîon  de 
m'en  convaincre  ,  en  ttavetfanl  plufleuts  fois  ks  Alpes  pai  diHctens 
pailages. 

Une  autre  différence  fenûble  entre  les  Alpes  5c  les  Apennins  , 
ell:  celle  de  lent  hauieiit  ;  les  plus  hautes  fommiii'S  des  Alpes  étant 
environ  trois  fois  aufll  élevées  que  les  plus  hautes  des  Apennins. 
On  pourvoit  imaginer  que  coTte  moindre  élévation  ,  5v  le  manque 
de  moncairnes  primitives  font  deux  faits  dcpendans  l'un  de  l'autre, 
iî  l'on  ne  lavoit  pas  que  quelques  lues  de  la  Méditerranée  »  &  plu- 
Jicurs  pays  ,  doue  les  montaones  font  encore  plus  balî'es  que  les 
Apennins  ont  pourtant-  des  chaînes  de  rocs  primitifs. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit,  Monfieut,  de  ce  que  j'ai  obfervc  daiw 
ce  palTage  des  Apennins  ,   fur  la  correfponjance  des  angles  que  for- 


(  1  )  Jç  (Oiriprend!  ici  fous  le  nom  Je  Roche-fillile  ,  toiitei:  les  pierres  qui  (cm 
ccmpafits  des  mêmes  i»gr^diînî  t]uc  le  granit,  favoir  ilc  Quan^  ^  de  Mita  ^  de 
Feid-fpach  ,  &c.  maïs  qui ,  au  lieu  d'être  en  miilcs  (ontiniics  &  uniforme!' comme 
le  cfanit  proprrnnciu  die,  niiiniccnc  des  coucliirs  ou  dirs  tcuificrs  danc  la  ^iieftion 
dcf^iif'î  elles  fc  lailTent  fîndrc  eu  divifcr.  Cette  fotire  fcnilletie  leur  a  t'aie  fou- 
vent:  donner  le  nom  de  ^ck'Jlt  i  mais  cetcc  dcnomt nation  cft  irès-^<iu-iviftcjoc, 
pair<:)a'on  rsfpUijue  aulTI  aux  aiàoïfes  qui,  pai  Icui  âaturc  Se  Icut  faimaiioç , 
diffrent  localcmem  de  ces  Roches  piimiiivts. 

Tome  yjlt   fart.  I.  i-j-(6.  E 
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ment  les  montngues.  «^  elt  une 

tcaiiff  s  à  mon  gré  ,  ïiop  fuperBciellement  ^  je  la  iclerve  pout  une 

autre  lertre. 

O'-^i^ccne  à  Rimim  ,  la  grande  route  qiiï  fuit  le  bord  de  la  mec  , 
ne  préfence  que  du  fable  ,  &  quelques  collines  d'un  grès  tendre, 
iaunâice  »  ailez  ftmblable  à.  celui  de  la  Santa-Cafa.  La  maçonne'- 
rie  Intccieiue  du  bel  arc  de  triomphe  érigé  à  Fano  ,  en  l'hoiineuf 
d'Augufte  ,  eft  de  cette  même  pierre. 

La  montagne  de  Saint-Marin  me  parut  une  pierre  de  fable  ,  ou 
un  grcs  tendre  ,  fembUble  à  celui  que  j'avois  déjà  vu  fut  certe  route. 
J'obfervai  nnon  baromètre  dans  U  facriftie  attenante  aux  tombeaux  de 
Saint  Marin,  5c  de  Saine  Léon^  taillés  dans  le  loc  de  la  montagne  r 
Se  je  conclus  de  mon  obrervation  faite  Se  calculée  fuivant  U  mé- 
tliode  de  M.  Deluc  ,  que  le  fol  de  cette  facriftie  étoit  élevé  au- 
detTus  de  la  mer,   d'environ   350  tolfes  de  France. 

Nous  vîmes  à  Rimini ,  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  Mon- 
fignor  Blanchi  ,  connu  fous  te  nom  de  Janiis  Fiancus  Anmïninfs  ^ 
qu'il  s'eft  donné  dans  i^%  ouvrages.  Ce  qu'il  renferme  de  plus  incc- 
refTant ,  c'eft  une  fuite  des  ptoduâioni  de  la  Mer  Adriatique,  ôc 
fut  tout  de  ces  Comts  à'Ammon  microfcopiques  ^  donc  il  a  fait  la. 
_dccouverte,  &  qu'il  a  décrites  dans  fnn  livre  de  Conckis  minus  nous. 

De  Rimiiii,  nous  palfames  à  Ravenrie;  &  de  Ravcnne  à  Ferrare  » 
d'où  nous  I10U9  embarquâmes  fuc  3e  Pô  pont  Venife,  où  nous  arri- 
vâmes en  moins  de  vingt-quatre  heures.  Cette  route  de  Rimini  k 
Venife  ,  traverfe  des  plaines  fertiles,  mais  qui  n'oiFtent  tien  d'inté- 
lefTant  au  minéralof;iUe  ^  on  u'y  voit  que  des  fables  lecouveris  d'une 
couche  de  rerre  végétale. 

Toute  cecre  vafte  plaine  de  la  Lombardie,  la  plus  grande  &  U 
plus  riche  de  l'Europe,  qui  commence  à  Turin  ,  &  s'étend  iufqu'i 
Bologne,  Ancone  Se  Venife,  n'ert  autre  chofe  iju'un  dépôr  des 
fleuves  qui  defcendeni  des  Alpes  &  des  Apennins  :  ces  grands  fleuves, 
rapides  auprès  de  leurs  Iburces ,  déchirent,  la  fuiface  de  la  terre  , 
ôc  çnrcaînenc  les  fragmens  des  rochers  \  mais  lalentiirant  enfuilifr 
graduellement  leur  cours  ,  ils  dépofenr  fuccelTivement  les  matériaux 
donc  ils  s'étoient  chargés  j  ces  dépôts  fe  font  dans  un  ordre  relatif 
à  la  pefanieur  &  i  U  grollîèreté  de  ces  matériaux  ^  le  mcinc  fleuve 
qui  charioit  à  Turin  de  gros  cailloux,  ne  dépofeaa  bord  de  la  mer, 
qu'un  fable  &  un  Hmon  impalpables  par  leur  finelle  ^  cependant 
l'accumulation  continuelle  de  ce  limon,  recule  les  bornes  de  U  lerre 
ferme,  comble  peu  -  à-pea  les  lagunes  de  Venife,  &  finira  par  la 
joindre  un  joqr  au  continent. 

La  côte  occidentale  de  l'Italie,  ne  prcfente  poînc  d'aeterrilTeinent 
'J'une  telle  étendue  :  les  montagnes  font  de  ce  côtc^U  beaucoup  plus 


liT    ces  rivages  efcarpcs  , 

blce  jufqii'à  leur  niveau; 
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Toifînes  de  U  met  i  les  rivières  qui  «ii  defcenJent ,  ont  à  leur  em- 
boLichute  encore  trop  de  rapidité  pouc  y   lailTct  des  dépôts  confidé. 
rab'.es  »  &    U  mer  exrrcmemeiir  profonde  fur 
demandera  bien  des  fiècles  avant  d'êite  combl 

il  y  a  pourtant  fur  cette  côte  quelques,  pljces  où  le  terrein  parole 
sVteiidifi  par  des  atrernlUmeus,  comme  à  Ptfe  f;  aux  maraiiPoniins: 
ailleurs ,  à  Livourne ,  par  exemple  ,  les  acccoilTemens  do  («rreitï  ne 
viennent  pas  de  l'interieut  des  tettes  ,  mais  de  la  mer  ,  dont  les 
coraui  &  les  coquillages  s'arrachent  continuellcinent  aux  rochers  , 
les  augmcncent  U  les  étendeai  d'une  m.tniète  fendble  &c  plus  prompie 
qu'on  ne  pouttoît  te  croire  :  les  grands  quartiers  de  rocher  que  l'on 
détache  du  bord  de  la  mer  auprès  du  Lazarer  de  Livourne ,  pour  en 
former  les  jetcées  qui  défendent  le  môle  de  l'effort  des  vagues  ,  pa- 
loilTent  manifedement  avoîc  ctc  formes  ,  Ss.  récemment  formes  de 
cette  manière. 

J'ai  vu  en  Sicile  des  mafl"es  de  rocher  bien  plus  confidérables,  formées 
de  la  même  manière  ,  par  Us  coraux  &lescoqudlages.  Il  ya  auprès  de 
Paletme  une  vallée  charmante*  couvertedâs  plus  belles  maifons  de  cam- 
pagne quçl'on  aoraTDe  i  colti.  Cette  vallée  e(l  bornée  au  nord  pat  je  mont 
Pellegrino,  connu  des  Anciens  fous  nom  d'^/ûFii,  &  célèbre  aujourd'hui 
par  le  tombeau  de  Sainte  Rofalie.  Au  midi  »  font  des  montagnes  liées 
avec  celles  de  Montréal,  Cette  vallée  elt  percée  du  levant  au  cou' 
chant ,  &  aboutit  à  la  met  par  fes  deux  extrémités  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  quatre  à  cinq  lieues  :  les  montagnes  qui  la  bornent  fonc 
d'un  roc  gris  calcaire  très-compaéle ,  femblable  à  celui  des  Apennins  » 
cenfermint  peu  de  corps  marins  pérrifiés ,  ^  de  ceux-U  feulement 
que  ion  ttouvc  dans  les  plus  anciennes  montagnes,  des  Ânom'us  ^ 
par  exemple  \  mais  le  fond  de  la  vallée  que  j'ai  examiné  en  plu- 
îïeurs  endroits  >  eft  une  pierre  d'une  route  autre  narure  ,  &  qui  pré- 
fente tous  les  indices  imaginables  d'une  formation  récente  ;  c'eft 
un  amas  de  cames  ,  de  buccins  «  de  coraux,  prccifément  les  mctties 
que  l'on  trouve  dans  la  met  adjacente  :  tous  ces  diférens  corps  ont 
un  ait  de  fraîcheur  qui  étonne  \  ils  ne  font  point  complètement  pc- 
crifics ,  &  il  relie  enit'eux  des  înierllices  qui  doivent  le  remplir  a  U 
longue  pat  Uj  dépôts  des  indlttations ,  mais  qui  ne  le  font  encote 
qu'en  partie;  en  lorierque  la  pierre  eft  tendre  &  poteufe  comme  un 
tuf;  ce  fol  a  donc  été  récemment  formé  pat  l'adhérence  fucceffîve 
des  coraux  £c  des  coquillages»  qui  ont  ainfî  comblé  l'intervalle  de 
ces  inontagties,  8c  ont  lié  avec  la  Sicile  le  mont  Ërfta  qui  dévoie 
auparavant  erre  une  ifle  ou  un  rocher  féparé.  Quand  je  dis  que  cette 
formation  eft  licemc ,  vous  entendez  bien  ,  Monfîeur,  que  c'eft  par 
Cappart  à  d'autres  plus  anciennes,  car  il  y  a  fûremenr  plu$  de  trois 
nulle  aas  que  cette  vaUée  exilte ,  puïfque  les  monumens  hillotiqueï 
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les  plus  anciens  ,  rcptéfent^nc  le  mont  Erûa  comme  attenant  i  k 
Sicile  y  &  non  point  comme  une  ifle  fépatce. 

Totis  les  rochers  calcaires    de  nos  cuntinens  paroifTent  avoir  éré 
formés  plus  ou  moins  anciennement  d'une  mn,nièie  analogue  «  &  il 
efl  plus   que   vraifembkbte  qu'il  fe  forme  aind  continuellement  de 
nouveaux  rochers  calcaires  au  fond  de  prefque  toutes  lesmeis.  Fitailano 
Donaii  a  obiervé  fur  les  côtes  &  au  fond  de  la  mer  Adriatique,  des 
lochers  d'une  épailfeur  &  d'une  étendue  confidccable  ,  compofés   de  ■ 
coquillages  2c  de  corau^f  ;  il  alT'ute  même  qu'ils  s'accroifTenc  conù- 
nuellemenr.    ^^oyt:^  EJfai  fur  rhljiolrt  naïunttt  de  la  mer  Adriatique  , 
chap,  I.  M.  Linnaus  rapporte  qu'il  a  vu  le  long  de  la   Baltique  des    ■ 
bancs  très-épais  Bc  très  -  étendus  ,  entièrement  conipofés  de  coraux. 
y,  Oratip  dt  nectfjîtate  peregrinathnis  intrà  patriam  ;  tous  le!  VoyageutS 
attellent  que  le  fond  de  la  met  louge  eu  eft  convert  j  &  combien  de 
fois  les  Journaux  des  marins  ne  tcmoigiient-ils  pas  qu'ils  ont  jette   m 
l'ancre  fur  des  fonds  de  coraux  &  de   coquillages  ?  | 

Tous  ces  faits  réimts,  donnent  licuà  une  conùdération  importante 
pour  la  Ph)f(îque  };cnérale  :  c'eft  quUfe  fait  une  conjbmmaùon  tomi- 
nacUc  6"  confîdêrahie  d'eaa  &  ctair  qui  ahandûnntnt  Uur  forme  fluide 
pour  fi  ehtiftgcr  enfolidt  ;  car  la  matière  des  coraux  &i  des  coquillages 
eft  une  terre  calcaire,  &  vous  favez  ,  Moiifieur  ,  qttç  les  Cliymîftes 
modernes  ont  dcmoniré  que  les  terres  &  les  pierres  calcaires  con- 
tiennent plus  que  la  moitié  de  leur  poids  de  ces  deux  élémens  : 
cette  eau  &  cet  air  avnîî  combinés,  ne  peuvent  fe  dégager  que  par 
la  décompotîtjon  des  corps  dans  lefquels  ils  font  entrés  r  or,  la  pierre 
calcaire  ne  fe  décompofe  point  d'elle  même  i  les  injures  de  l'air  peu- 
vent bien  la  divifer,  les  eaux  peuvent  l'enctaîner  ,  la  dilToudce  ,  U 
■  iTiclec  avec  d'autres  corps,  6i  lui  faire  ainfi  revêtir  mille  &  mille 
formes  différentes;  mais  elles  ne  peuvent  point  U  décompofer  :  les 
acides  peuvent  à  la  vérité  ,  dégager  Pair  fixe  que  contient  la  terre 
calcaire  \  mais  ils  ne  peuvent  point  en  fcparec  l'eau  qui  lui  eft  unie; 
le  feu  feul  eft  capable  d'opérer  celte  décûmpofilion  ,  &  de  dégager 
à  la  fois  l'eau  &l  l'air  emprifoiinés  dans  cette  terre,  U  faut  même 
un  feu  très-violent  ,  &  qui  aille  jufqu'i  la  vitrification  »  car  s'il  ne 
faifoic  que  U  réduite  en  chaux  ,  elle  repomperoit  neu-à-  peu  dans 
l'athmofphère  ,  les  élémens  dont  elle  auroit  Été  privée  :  feroit-celi 
Dti  des  ufages  des  feijx  fouterceins  ?  fetoient-ils  deftincs  à  rompre 
l'union  trop  fotte  que  les  animaux  marins  établilTeiit  entre  \z  terre  & 
leï  élémens  de  l'eau  &  de  l'air  ,  &  â  rendre  ainfi  à  la  nature  ces 
deux  fluides  fans  lefquels  notre  globe  deviendroit  ftérile  &  defert  } 
Eft- ce  pour  cette  grande  fin  que  les  volcans  ont  été  fi  fort  mul- 
lipliés  ,  6i  qu'ils  femblent  parcourir  fucceflîvement  toute  la  furface 
An  globe  ?  Mais  j'ignoie   u  1«  volcans  fuftifent  pour   établit  une 
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compenfkTÎon  parfaice  »  &  je  fuis  plutôi  porré  à  croire  que  les  eaur 
ile  nocre  globe  ont  foufferc  depuis  les  tems  les  plus  recules  ,  & 
fouffcent  encore  aujourd'hui,  une  diminution  contihLi<;lle, 

3'ai  eu  le  bonheur  de  voir  à  Venife  un  des  plus  favans  Mïncra- 
logiftes  de  l'Italie  ,  M.  Jean  Arduino  (i);  j'ai  appris  de  lui  un 
nombre  de  fairs  intéceflans  telâtifs  à  la  Chymie  &  à  la  Gcogranhie 
Phytique  :  c'eft  lui ,  qui  a  le  premier  obfeivé  les  anciens  volcans  du 
Padouan  &  du  Vicencin  ;  c'eft  lui,  qui  a  le  ptemîet  trouve  ces  opales 
«emplies  d'eau,  qui  foni  fi  recherchées  des  Naturaliftes;  &  il  a  public 
fur  les  p'urrts  otjiditnnts  Sc  fur  d'autfss  productions  volcani^jues ,  des 
Mémoires  très-curieux  $c  très-intérefrans. 

Il  a  publié  audî  dernièrement  en  Italien  ,  deux  LetTres  que  lui 
avoir  écrites  M.  Jean-Jacques  Fetber ,  Minétalogjfte  Suédois  :  l'une 
de  ces  LeiTtes  contient  la  Géo*niphie  Phyfiqiie  de  la  route  de  Vienne 
À  Veiiifâ  par  la  Styrie  ;  &  l'autre  renferme  quelques  obfeEVationt 
fuc  la  Solfatarre  de  Pouzzol. 

M.  Fetber  ^'toic  à  Naples  en  1771  >  pendant  que  vous  étiez  en 
Angleterre  :  il  fur  conduit  à  la  Solfaiarte  par  le  DoiSeur  Jofeph 
Vairo  ;  ils  obrervèient  enfenible  comment  les  fumées  acides  Si  ful- 
huL'cufes  qu'exciienc  les  feux  fourerreins  ,  ramollifTent  les  laves  K 
es  pierres  •  pouces  ,  leur  font  fubir  une  efp^ce  de  calcination  ,  les 
blanchiirciic  S<  les  tonvertilTem  en  terre  argilleufe. 

Vous  cri;s  ,  Monfieur  ,  le  premier  À  qui  Ton  doit  cette  obferva- 
lion  imcrefTante  \  vous  l'avez  communiquée  à  la  Société  Royale  dans 
votre  Lettre  dii  j  de  Mars  1771,  &  par  conféquent  ,  près  d'une  année 
avant  que  M.  Fctbct  vînt  à  Naples. 

M.  Atdumo  ,  qui  n'avoir  point  lu  votre  Lettre  »  a  fait  à  M.  Ferber 
l'honneur  de  ceite  découverte  ,  je  me  fis  undevoir  de  le  4étrompec; 
mais  la  lettre  de  M.  Ferber  (  1)  croit  déjà  publiée. 

N.  Feiber  &  M.  Atduino  ont  bien  fenti  l'importance  de  cette 
obfervaiion  ;  elle  confirme  cette  vérité  que  M,  de  fluffon  avoit  de- 
vinée, &:  que  M.  Beaunné  a  étayée  enfuite  par  de  belles  expériences; 
c'eft  que  X'argiiU  n'efl  antre  chofe  qu'un  verre  ou  une  terre  vitri' 
Êable  1  extrêmement  divifce  &  liée  avec  une  certaine  quantité  d'acide 
vitriolique.  Ce  n'eft  pas  que  ces  favans  hommes  ayent  ciu ,  ni  que 
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(t)  Son  ficrc,  M.  Pierre  Ardurna  t  cultive»  avec  le  roênic  fuccès ,  une  autre 
branche  bien  tmportanic  .de  l'Hilloicc  N'atuicllc  j  il  cil  irès-favant  Botaniftc ,  & 
lolcndjnt  de  la  Société  d'Agriculture  de  Padouc. 

(  i  )  M.  Ftrie/  a  depuis  publié  une  fceondc  fois  eetie  Obfervatian  dans  fes  fa^ 
Tantes  Letttei  à  M.  de  Bùm  ,  fi.t  l'Hiftûitç  Naturelle  de  l'Iutic.  Czi  LeitlH  font 
faites  co  Allcmaiid  ,  k  inipiîmccs  à  Prague  en  177}) 
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je  croytf  queces  funices  volcaniques  foient  l'imîque  caiife  prodii^rîcfi 
des  argilles  i  mais  cerce  obfervarion  nous  éclaire  fur  leur  nature  , 
&  elle  ag^grandii  nos  vues  ,  en  nous  donnant  un  nouvel  exemple  des 
formes  différentes  par  lefquelles  l'Auteur  de  la  nature  fait  paJTei 
fuccelïivement  les  corps»  afin  d'entretenir  coujouis  un  juftecquihbre 
entre  les  parues  de  cet  univers. 

Il  me  r^tte  ^  vous  parler  ,  Monsieur  ,  des  volcans  de  l'Ecac  de 
Venife,  &  à  vous  rendre  compte  de  mon  paiTaj^e  des  Alpes  parle 
Tyrol  \  mais  cette  Lettre  efl  déjà  fi  longue  »  qu'il  vaudra  mieux  té* 
fëtver  ces  deux  objets  pour  une  autre. 

J'envoie  une  copie  de  cette  Lettre  à  M.  le  Duc  Je  la  RocFiC'* 
foucauld  ;  vous  le  connoifTez  ,  Monlleur,  vous  Hivez  qu'il  confacre 
comme  vous,  fes  loifirs  â  l'étude  .  &  qu'il  aîme  en  particulier  celle 
de  l'hidoire  naïuielle^  il  m'a  fait  comme  vous,  l'honneuT  de  me 
detnandet  compte  de  quelques-unes  de  mes  obrervations  fttr  l'Italie. 
La  découverte  que  vous  m'annoncez,  Mon(ieur  ,  fut  la  formation 
de  la  lavt  hlanche  t  eft  certainement  très  curîeufe  :  j'ai  aufll  obfcrvc 
des  vefliges  d' injîUrat'ton  Se  de  travail  des  eaux  dans  plufîeurs  ma- 
tières volcaniques  ;  vous  en  verrez  quelques  preuves  dans  ma  pro- 
chaine Lettre  ,  &  je  vous  parlerai  aulC  comme  vous  le  dcfirez,  de» 
colonnts  de  BjfttUu 

Je  fuisj  &:c. 


SUITE 
DES      OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  &  l'origine  des  Coquilles  FofîUes  ; 
Par  M.  CAbbê  Dic<ivemare  (ij, 

J.  eus  ceux  qui  oni  vu  ,  Se  qui  étoieiit  vraiment  inftruits  ,  ont 
reconnu  que  les  coquilles  qu'on  trouve  prefque  pat-tout  dans  l'inic- 
rieur  de  la  terre,  oni  fervi  de  logement  propre  à  des  ctres  vivans  j 
à  des  animaux  marins.   Mais   quoiqu'ils  ayenc  expofé  cette  vcritc 


C>)  Voyti  Obrcrvations  fui  Ici  Cik^ujUk  rofiilu ,  it  paitïculicrcmcnt  Tut  Itf 
CotQci  (l'Aainioji ,  &c.  Tome  V,  pige  4;;,  Se  ruirantcs. 
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dans  un  grand  jour  ,  on  a  ufc  de  mille  dctours  pour  l'affoiblïr  , 
enfocte  qae  pat  ces  contradiftîons  ,  loin  d'éclaircir  un  point  aufli 
elTeniiel  pour  U  pKyfiqae  ,  on  plon(;e  dans  l'incertitude  ceux  qui 
ayant  le  delTein  de  s'infttuirç  ,  n'ont  pas  encore  le  coup'd'<£il  affei 
ferme  poui  diflinguer  les  hommes  fuperficiels  &  fans  principes  , 
dont  la  prcfompcion  conduit  la  plume ,  d'avec  ceux  qu'accompagne 
toujours  \t  double  Rambeau  de  l'ejtpcricDCË  &C  de  la  laifbn.  Quoi  de 
plus  propre  à  diffipet  ces  incerritudes,  que  d'expofer  des  faits  d'an- 
tanc  plus  aifésd  vérifier  ,  qu'ils  font  fans  doute  multipliés,  &  qu'ils 
préfentcnc  fous  mille  afpefts  diffcrcns  le  mcme  fond  de  vérité  ?  Peut- 
ctre,  verra-t-on  avec  quelqu'intcriic  la  defcnption  d'un  aiïêz  beau 
jiautillite  tiré  des  faUifes  des  environs  du  Havte  (1)  »  que  je  con^ 
ietve    dans  mon  cabinet,  tl    a  dans  ùi  plus   grande  dimenTion  neuf 

f»ouces  &  demi ,  &  pèfe  douze  livtes  ,  indépendamment  des  muri- 
ations  qui  lui  ont  enlevé  une  partie  de  l'un  poids.  Il  cil  de  la 
grande  efpèce  cuncamérée  &  nactée  ,  donc  on  trouve  l'analogue  vi- 
vant dans  ta  inçr  des  Indes.  Voyez  la  lî^ure  J  ,  pi.  I ,  des  fubft.inces 
différentes  ont  rempli  fa  capacité  ,  &  tormenr  au-dehors  un  alTea 
bel  eifet.  Le  centre,  &:  plus  d'un  tiets  ABCDE  de  la-volute  qu'il 
forme  ,  eft  d'agate  d'un  ccil  brun  ,  dont  la  partie  extérieure  vers 
A,  moins  tranfparente  eft  prefque  noïre  ,  &  reiremble  un  peu  au 
caillou  noie  qu'on  trouve  en  grandes  maiTes  &  pat  couches  horifon- 
taies  dans  les  falaifes  ,  à  l'Oneft  &  au  Sud  du  Gouvernement  géné- 
ral du  Havre  ,  &i  dont  U  fubftance  au  fond  piroîc  la  même  que 
celle  du  filex  ,  Se  peu  différente  de  celle  de  l'agate.    L'intcrieut    eft 

fins  tranfparent  ,  5c  otFredes  ftalagmites  protubctancées  ,  demi-gluhu- 
eufes  ou  mamelonées  »  &  des  ftaladlices  qui  forment  des  elpèces 
de  piliers  ou  colonnes  iiiéguiLcres.  Ces  conctéiioiis  dues  à  une  eaii 
ftillante  goutte  à  gourte,  chargées  de  molécules  lapïdilîqucs ,  opérées 

Îiac  juxta-pofition  ,  comme  tout  ce  qu'on  trouve  en  ce  genre  dans 
es  cavernes,  les  caves^goutietes,&t.  n'ont  pas  même  de  trou  au  centre. 
£Ues  ne  rempiilTen:  pas  tout  lefpAce  oià  elles  fe  font  accumulées. 
Le  peu  de  couches  ou  de  fil  qu'on  y  remarque,  femble  indiquer  que 
lors  de  la  pétrification  de  l'agate  ,  le  nautîlle  avoit  fa  patrie  A. 
tournée  en  en-bas.  Cette  fubftance  abondanie  qui  s'infinuc  très -facile- 
ment dans  celle  des  coquilles  ,  a  peuc-ctre  abfotbi  »  même  détiuît 


(1)  La  mer,  Its  fourcet,  Icj  pluiet ,  lï  geUe ,  le  vent,  &c.  déracfient  de  cet 
ïaUifcs  des  MaETcs  énatmcs  j  en  cooffciucncc  ^  le  tcrr'oin  dimiouc  ,  Bt  la  mec 
flugmuncc  en  ^[cnduc.  \-i  tiaditton.  les  Âickiives  &i  l'infpcâion  dc&  licui ,  Aifo- 
fcnt  en  faveur  de  cette  vérité  ,  &  les  terres  d'Alluvion  ,  qui  naifTcut  ailleurs  d'une 
paitie  dt  ccï  tlésombrcl  »  nC  font  pas  Alfcz  confid^ablcï.  à  bcascQup  pcci^nou 
lépaccr  la  pctic. 
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qiielques-nnes  de^î  concamérations  les  plos  iiitcrieiires,  &  dérangé 
en  ce  lieu  ,  l'cfpî'ce  «le  fyphoti  qui  ttaverfe  les  diAmbres ,  cAr  o» 
appcr^oit  la.  marque  de  côté.  Il  eft  rempli  de  marières  ditliirenics  , 
picmi  lefquelles  on  remarque  des  particules  métalliques  ou  pyrireu- 
fes  jiiunes.  Les  telles  de  \.\  coquille  du  iiaiLtille  qui  avoifineint  ce 
fypiiou  déplacé,  font  agatifîées ,  niiiis  d'une  couleur  plus  roiiirc  que 
]3  iiufle.  Ce  qui  eft  à  remarquer  dans  ce  naurillite  ,  c'ert  que  la 
nacrai  de  perle  y  offre  encore  de  rrès-belies  couleurs^  &c  ne  lailfe 
aucun  doute  fur  l'on  origine  ;  ou  y  en  voie  une  plaque  E  qui  a  environ 
cinq  pouces  de  circonférence  ,  Si  pLufieurs  autres  toorceaux  ,  dont 
l'àendue  réunie  feroic  au  moins  aullî  grande.  Eu  égard  i  fa  trajif- 
pirence  ,  &  dans  les  parties  les  moins  épaLlfcs,  cette  agace  pacoîe 
blondel  Des  oftracices  ou  efpcce  d'huiites  ,  dont  l'analogue  vivant  na 
fe  trouve  pas  dans  nos  pacages  ;  mais  folltles  fore  abondans,  l'oiir 
adhéreiis  à  l'extérieur  vers  A  ,  affez  péiritiés  ou  durcis  pour  réllfter 
aux  acides  ,  &  font  encore  environnés  de  légères  couleurs  dues  i 
la  natre  prefquc  détruite  du  nautille.  Dans  l'intÉtieur  de  cette  par- 
lie  d-'agaift  qui  forme  un  peu  plus  du  'lieis  du  coquillage  entier  , 
on  apperçoît  eu  B  trois  concamérations  mutilées,  remplies  d'une 
pierre  cetidte  femée  intcrieurenienc  de  fable  fin  noir,  teinte  ou  ta- 
chée  à  l'ejctérieur  par  une  matière  fetrugincule,  avec  quelques  parti- 
cules briltantei,  comme  dti  lalc.  La  coquille  qui  patia^eoit  ces  chatn- 
btcs,  eft  agatifiée  prefque  par-coyt.  TJioure  cette  portion  A  BCDE 
du  naurillite  clt  entièrement  féparée  de  la  plus  grande  FGHl  ,  pac 
une  ftaûure  xomplette  de  l'agate  même  fclon  la  direcfbion  CD» 
c*eft-à-dite  »  que  dans  le  milieu  de  celle-ci,  au  delFous  de  C  ,  il  fe 
trouve  encore  4^.  i*.ngare  piotubérancée  ,  &i  qui  s'étend  en  lames 
dans  les  places  qu'occupoJent  les  cloifons  qui  formoiejir  les  pUij 
grandes  chambres  j  ou  placôt ,  c'eft  la  coquille  même  qui  a  été  aga- 
tifice,  car  on  remarque  encore  en  pluiïeuts  enJcoics,  H  1 ,  les  beties 
couleurs  de  la  nacre.  La  réparation  des  deux  portions  du  nautiîlire 
ne  s'eft  pas  feulement  faite  par  la  fcaéiture  de  l'agate  j  mais  pat 
la  cloifon  d'une  de^  ^noyennes  concanicra lions  en  D  ,  jiiftcmenr  où  fe 
termine  Tagaie  vers  l'excécieut.  CeCtç  fcparalion  oiTre  deux  furfaces 
bien  différentes  ,  dont  je  ne  donne  pas  la  iigure  pour  ne  poinr  tro|ï 
multiplier  les  gravures.  Du  côté  de  l'agate  ou  de  la  portion  AB 
CDE,  la  première  que  j'ai  décrite,  cetre  futTice  eft  concave;  on. 
y  voit  la  marque  bien  placée  &  très-diftïnâ-e  du  fyphon  rempli 
prefque  à  âçur,  <ie  matière  pietteufej  Se  les  coukuis  de  la  nacre. 
Quant  à  k'autte  ,  celle  d.è  la  portion  FHIG  ,  elle  eft  convi?se.  Le 
même  lyphon  -f  cft  relevé  en  forme  de  bouton.  Di.s  relies  altérés 
de  la  coquille  font  encore  adkérens  à,  la  pierre  qui  s'eft  moulée 
jjans  li  concamératioii.  Cette  pierre  eft  femblable  eu  tout  à  c-elJe 
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que  nous  avons  obfeivce  plus  haut.  Il  paroît  par  des  fm^mens  qu'une 
des  derhicres  ou  plus  grandes  chambres ,  a  étc  dcr.icSk  &  perdue 
après  la  pétaficacion  ,  ou  s'il  y  en  a  deux  fouftraites  ,  l'avant  dernière 
aura  été  affaiirëe  ;  on  apperçoit  encore  deux  tnorceaux  de  nacre  H I , 
qui  en  formoient  le  denus ,  &  fon  fond  eft  revêtu  d'agate  blonde  ^ 
chaerinée  ou  Jégèrement  mamelonnée.  On  y  remarque  aufll  en  piètre, 
le  lyphon  I  environné  de  ptotufeérances  d'agathe  recouverte  de  nacre. 
Quant  Â  la  dernière  concamération ,  il  n'en  exide  qu'une  portion  \ 
l'origine,  encre  £  &  H  ,  dofit  le  deflus  e(t  d'agate ,  &  le  deHbus 
de  nacre. 

On  conclura  fans  douce  que  cette  pétrification  >  comme  beaucoup 
d'autres,  s'eft  opérée  d^fe|Ia  coquille  d'un  naucille  renfermée  depuis 
long'tems  dans  ces  falailes,  laquelle  avoir  auparavant  fervi  de  loge 
mène  propre  i  un  Être  vivant  ;  donc  on  connoît  encore  l'analogue 
dans  rOcean  Indien,  puifqu'on  apperçoic  des  relies  non  équivoques 
de  l'état  primitif  qui  dévoilent  fon  origine  &  fon  ufage  ,  &  qu'on 
Eeconnotc  dans  toute  la  pérrification ,  l'ouvrage  ordinaire  de  la  nature  , , 
quoique  fortuit  à  certains  égards.  Si  l'on  jette  un  coup  d'ceil  fur  ce 
qae  j'ai  dit ,  â  l'endroit  cité  ,  on  étendra  cette  conclu^on  à  tô\i\ 
les  coquillages  fofliles.  Je  pourrois ,  û  cela  étoic  nécefTaite ,  enchérir 
fur  ceAue  j'ai  dît  des  cornes  d'Ammon  (  i  )  ;  de  grands  morceaux , 
des  fragmens  précieux  que  je  conferve  ,  &  un  nombre  conHdérable 
.  d'autres  que  j'ai  brifés  pour  l'inAruAion  ,  fourniroient  de  nouvelles 
preuves  :  mais  elles  fe  préfentenr  fans  doute  ailleurs  :  Par-tout ,  une 
infinité  d'autres  ont  été  apper^ues  par  ceux  auxquels  il  appatiien- 
droit  de  fixer  l'opinion  j  fi  la  nature  ne  s'ofTroit  pas  à  nos  regards  ,  &C 
ne  nous  montioit  elle-même  la  vérité.  J'aurai  occafion  quelque  jour 
de  parler  des  os- &  autres  corps  pétrifiés,  ferrugineux  ,  remplis  de 
pyrites ,  &c.  qu'on  trouve  dans  ces  falaifes ,  &  qui  ne  doivent  pas 
plijs  que  les  coquilles ,  leur  origine  à  des  jeux  de  la  natiice  ,  à  une 
végétation  fponcanée  ,  &c.  &c  ,  caufes  obfcures  que  l'ignorance  . 
ou  la  mauvaife  foi  peuvent  feules  nous  préfenter. 


(i)  Une  corne  d'Ammon  en  coquille  &  concaroérée  d'environ  an  demi-ponce 
de  diamètre,  qui  nous  vient  des  Moluqaes,  K  qu'on  nomme  à  Amboine,  Tay- 
MoKufamaly  n'eft  pas  rare;  j'en  conferve  une.  Siumfkyus  en  a  donné  la  nguict 
\t%  Hotlaodqii  la  nomment  Pofi^/u>orentj<. 


Tome  FJI  ^  Pm.  I.  lyyff. 
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LETTRE 

De  M.   FÈtiX  Font  AH  A  ,  Phyfic'un  de  S.  A.   S.   U  Grand' 

Duc   dt  Tofcane  ^   &    Dire3eur    du    Cabinet    Royal    de    Florence  , 
à  an   de  fes  Amis ,  fur   CErGOT'  &   U    Trèmella, 

JTtjisqvb  vous  voulez,  i  quel  prix  que  ce  roit  ,  que  je  vous 
fafTe  pacc  de  mes  occupations  préfentes ,  ^^  vous  nommez  recher- 
ches importantes  &  utiles  ;  je  fuis  prêt  à  vous  obéir  ^  mais  je  cef- 
ferai  peut-être  de  vous  plaire  ,  da  moment  que  vous  verrez  une 
lettre  ,  dont  la  longueur  ell  capable  de  rebuter  l'homme  le  plus 
détetminé  à  litc. 

Vous  favez  que  dans  mes  recherches  phyfiques  ,   fur  le  venin  do 
la  vipère  ,  imprimées  i   Lucques  ,  en  1767  ,  j'ai  dit  un   mot  ,  en 

f'alTant  ,  fur  ces  petites  anguilles  lî  renommées,  qui  reviennent  ^e 
a  mort  à  la  vie  ,  au  feul  contaA  d'une  goutte  d'eau.  Ces  petites 
anguilles  ou  petits  ferpens  (  puifqu'ils  paroilfent  tels  à  ceuxùii  les 
oblervent  ]  le  ctouvent  dans  une  maladie  du  grain,  que  quelques 
François  ont  nommé  Ergot  ,  &  que  nous  pourrîotis  nommer  grain 
cornu  ou  é/ieron  ;  mais  cette  maladie  n'eft  pourtant  pas  confondue 
avec  une  au;re  du  gram ,  que  Gafpftrd  Bauhin  nomme yécii/e  luxurians , 
i  caufe  du  volume  plus  grand ,  que  les  petits  grains  du  feigle  acquiec* 
renr  dans  cette  maladie. 

J'ubfervois ,  dans  cer  Ouvrage  ,  que  dans  le  grain  cornu  ,  ces  petites 
anguilles ,  quoique  arides  &  defTéchces  ,  reprenoîent  le  mouvement 
&  la  vie,  fi  elles  éioienc  humeâées  par  l'eau  ,  fuivant  mes  expé- 
riences réitécées.  Ce  phénomène  rare ,'  nouveau  &  furprenant ,  a  été 
vu  pouc  la  première  fois  par  l'exadt  Obfervateur  Anglois,  M.  Néedham, 
&  peu  de  temps  après,  il  a  été  confondu  par  lui  avec  les  molécules 
organiques  du  célèbre  M,  de  Buffbn.  Ce  favant  Anglois,  tout  rem- 
pli de  ces  molécules  mobiles,  qu'il  ne  reconnoîc  pas  pour  de  vrais 
animaux  ,  a  cru  que  ces  petites  anguilles  étoient  de  la  même  nature  , 
mais  qui  étant  unies  &  liées  enfemble  »  fuivant  certaines  loix,  elles 
pouvoient  former  des  végétaux  ^  de  vrais  animaux.  M.  Aymen  , 
dans  fon  excellente  difTettation  fur  les  maladies  du  grain  ,  nie  que 
ces  petites  anguilles  foient  de  vrais  animaux  ,  &  plus  que  tout  autte, 
le  célèbre  M.  Bonnet ,  de  Genève  ,  dans  fa  Contemplation  de  la  Nature , 
leur  tefufe  toute  efpèce  d'animalité  ;  il  les  ctoit  même  des  fubftan- 
ces  feulement  végétales  ,  fans  mouvement  ni  fentimenc.  L'opinion 
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■  as  «s  Itommes  «Icbres  m'a  obligé  de  faire  une  longue  fuite  dob- 
fervations  laifonnces  ,  pour  décerminer  avec  certitude  la  vraie  nat  ire 
de  ces  petits  ferpencs.  Le  réfciltar  de  mes  reclicrciies  a  été  impTinc 
à  Lucqiies ,  en  i /fî?  ,  dans  une  longue  diirertaiion  où.  je  dém^n- 
trois  que  les  lilets  du  grain  conui,  font  de  vrais  animaux,  qui  meu- 
rent &  reviennent  i  la  vie  pat  la  feule  aftïon  de  Teau. 

Dans  cet  Ouvrage  j'obfcrvois  que  ces  petits  ferpens  ctoienc  quel- 
quefois Cl  delTccKês,  ieuts  fqueleites  (î  fragiles  *  que  le  choc  iinprcvu 
même  de  l'eau  ftiffifoit  pour  les  lompte ,  &  les  réduire  en  petites 
parcelles  i  &  qu'étant  toiicliés  même  légèrement  avec  un  égutlle, 
ou  avec  la  pointe  d'un  cheveu  ,  its  fe  réduifoient  en  poudre  comme 
une  farine  très-Boe. 

Dans  cec  état,  vous  voyez  bien  que  ces  animaux  n'croient  atTu- 
rrmeiir  pas  vivants  j  un  peu  d'eau  cependant  Uiffifoit  pour  les  faire 
revivre  en  quelques  minutes  j  leur  vie  &  Ifu^moit  font  au  pou- 
voir de  l'Obfervateur  Philofophc. 

Je  n'ai  fait  parc  de  cette  dilfertation  qa'à  un  petit  nombre  d'amis  » 
parce  que  dans  un  grand  nombre  d'expériences  &  d'obfervations  , 
je  n'avois  jamais  pu  appercevoic  dans  ces  animaux  ,  aucun  fexe  ou  diffé- 
rence de  parties  ,  quoique  beaucoup  gtollles  au  micrôfcope  ,  ni  obfei- 
ver  aucufî  changement  dans  leur  taille  ;  quoique  j"aie  eu  foin  de 
tes  confetver  vivans  dans  l'eau  plufieurs  mots  ,  6c  même  plusieurs 
années. 

Je  ne  m'arrête  point  aux  préjugés  des  écoles  &  des  âges  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  faits  de  U  Nature  i  car  je  fais  qu'une  cliofe  peut 
&tre  vraie  >  quoiqu'elle  ne  foit  pas  entendue  ,  quoiqu'elle  foit 
contraire  aux  opinions  le?  plus  accréditées  parmi  les  hommes , 
même  philofophes  j  mais  enfin  dans  ce  cas  j  ce  n'efl;  pas  feulement 
une  choie  ublcure  6c  merveilleufe  ;  un  animal  qui  meure,  &:  re- 
naît j  mais  l'origine  de  cec  animal  eft  encore  plus  obfcure.  On 
ne  fait  qui  l'a  porté  ,  quels  font  fes  païens,  pourquoi  on  le  trouve 
dans  ces  petits  grains.  Ces  conlîdérations  m'ont  déterminé  à  une  lon- 
gue fuite  d'expériences,  Se  d'obfervacions  très-pénibles. 

Je  vous  enniiiereis  trop  ,  fi  je  vous  difols  tour  ce  que  j'ai  obfervé  ■ 
au  fujec  de  ces  petites  anguilles  ,  Se  de  quelle  taçon  je  fuis  parvenu 
à  imaginer  une  fuite  complerte  d'expériences,  qui  pulfent  me  con- 
duire i  la  découverte  de  nouvelles  vérités  ,  &  i  m'ôter  tous  les 
doutes  qui  me  reftoient  encore.  Qu'il  vous  futKfe  ,  en  attendant^ 
d'en  favuir  les  derniers  téfuliats. 

L'hiver  palfé  ,    je   femai    dans    mon   jardin  une    quantité  du  plus 
beau  bled  ,  &  du  plus  Beau  feigle  que  je  puffe  avoir.  La  terre  ctoic 
tant    foit  peu  humide  .  &  j'y  fis  de  petits  irous  coniques,  profonds^^ 
4'environ  deux  pouces.  Dans  ces  trous,  je  mis  un  feul  giain  de  fco^^^ 

F  1  ^r 
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ment  ou  cl«  feigle  ,  &  fur  ce  grain  ,  je  lailTai  tomber  quelques  gtaini 

d'ergot  i  je  couvris  le  trou  lé^èremenr. 

Peu  loin  de  ct;l#i  ci ,  j'en  fcmai  d'un  autre  Tcmblable  an  premier, 
ïTiais  que  j'avois  anparavjnr  artofé  avec  (le  t'eaii  ,  dans  laquelle 
j'avois  ietcé  une  grande  c|uanntc  de  cette  poudre  noire  &  puante, 
que  l'on  appelle  en  Tofcane  la  yotpe ,  Si  liOinW'ée  par  M.  Duhamel  la 
r^iilU.  S'it  ce  grain  ,  dam  les  mêmes  ttous  ,  je  fis  tombée  ies  petit» 
grains  dergot. 

Dans  fe  milieu  de  ces  deux  femences  d'environ  deux  aunes  qoar- 
rées  de  terre  ,  je  fêmal  du  bled  arrofé  feulement  d'eau  niellée.  Cet 
demiètes  plantes  étant  pouirées  en  épis  j  je  trouvai  que  l.i  plus  grande 
partie  ccoiï  niellée  ,  &  que  les  épis  faîns  écoicnt  en  très- petit 
nombre.  ^ 

Les  épis  de  la  premlèce  femence  étoient  prefque  tcrus  infe^^fs 
«Tergot.  *  • 

Le  plus  grand  nombce  de  cetl-i  Je  la  deuxième»  aTolt  les  deux 
mabdies  de  l'ergot ,  &  de  fa  nlefle  ;  cat  dans  les  mêmes  balles,  il 
y  avoit  de  petits  grains  d'ergot ,  &  à  côté  d'eux  ,  d'autres  grains 
malades  ,  lefquels  ctaiK  ouverts  ,  fe  trouvoient  remplis  de  poudre 
uoirç  de  nielle ,  Se  de  petites  anguilles  généranits  \  ce  qui  fera  expU- 
CLié  plus  amplement   dans  la  fuitCi 

L'ergot  eft  donc  une  maladie  contagîeufe  ,  comme  h  nîelle  j  & 
cette  vïiitc  poiittoit  être  d'une  ttcs-gtai\de  cooféquence  ,  car  l'on 
pouiroir  aifémetit  inférer  le  bled  d'un-pays  entier  »  &  y  caufer 
peutctte  même  des  maladies  ,  painn  les  hommea  ,  fi  ce  qu'on  a 
écrit  de  l'ergot  eft  vrai,  Se  s'il  eft  aullî  infedé  que  Icvécitable  ergot 
de    Bauktn. 

L'on  A  généralement  cto. ,  jufqu'à  préfent  ,  que  ce  faux  ergot  étoit 
Je  grain  dégénéré  par  miladie  ;  mais  je  fuis  d'un  avis  lout-â-fait 
différent.  J'ai  obfeivc  que  dans  les  mcmes  balles, où  l'on  ne  trouve, 
lotfque  les  épis  font  Ciins  ,  qu'un  feul  grain  ,  jamais  deux  ,  ou  pli>. 
ficiirs  i  mais  en  fait  d'ergot ,  on  en  trouve  deux  ,  trois ,  même  plus  , 
les  uns  à  côté  des.  auttes,  &  dans  les  balles  qui  contiennent  l'etgot  , 
on  ne  trouve  jamais  le  gtain  formé  par  le  germe. 

On  trouve  bien  fouvent  dans  les  mêmes  balles  ,  Hc  le  germe ,  & 
les  étamines  ,  &  les  anthères  ,  ic  de  petits  grains  d'ergot 
en  mcme-trmps.  Si  le  getnie  &  l'ergot  fubfiftent  i  la  fois,  & 
dans  les  mêmes  balles;  fi  l'ergot  n'eft  pas  toujours  compofc  d'un 
feul  griin,  mais  de  plufieurs  ;  l'ergor  n'etl  donc  pas  le  vrai  grain, 
le  gtain  formé- bat  le  germe*  non  plus  qu'un  germe  dégénéré  ,  comme 
eft  U  nielle.  Je  me  flatte,  en  peu  de  temps  ,  de  mettre  dans  fo» 
fvcai  foui  ceti«  vértïé  inconnue  ju%u'i  piéreiu»  fa-rtni  les  Naïuu^ 
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lîfteî  j  &  le  règne  animal  fera  enrichi  d'une  nouvelle  galle  on  coqu?, 
faire  par  un  perîr  animal  microfcopique  invijible, 

La  multiplicarion  du  germe  dans  la  incme  balle,  eft  encore  plus 
furpcenante.  On  fuit  que  le  germe  du  grain  eft  ti^ujoufs  feul  d.ms 
la  balle  ,  &  qu'il  n*y  en  a  jamais  deux  ou  plufieurs  ,  même  p.ir 
aucune  maladie  connue  jurqu'i  prcfent.  Où  il  y  a  la  perîce  galle  ou 
lumeuï  du  gtain  cornu  ,  irès-fouvent  on  trouve  le  gcraie  double  , 
triple  ,  Se  (juelmiefois  mulriplic  jufqu'à  dis  germes  ,  5c  bien  dlf- 
tinils  tous  ,  quoique  aflemblcs ,  fans  que  cecce  multiplication  rende 
moins  certaine  l'autre  obrervacion  »  que  l'ergoc  eft  une  vraie  coque  ; 
-car  j'ai  bien  fouvent  trouvé  le  f^cnne  feul  non  multiplie  ,  &  en 
mcme-temps  le  grain  d"ergijï,  lanrôt  ieul ,  tantôt  accompagne  d'au- 
tres j  &c  l'ai  trouvé  l'ergot  même  hors  des  balles  <jui  reiifermeut  la 
germe  ,  &  c'eft  une  oblervation  fans  réplique. 

Après  avoir  exanjinc  la  niultiplicarion  de  ces  germes ,  on  peut;  dire 
en  toute  alfurance,  que  U  pluralité  de?  grains  d'ergot  dans  les  mêmes 
balles  ,  ne  vient  fûremenc  pas  des  germes  multipliés.  Le  petit  grain 
d'ergot  eft  tout  feul  >  &  féparé  du  geinie.  Les  germes  multipliés 
forment  parmi  «ux  un  feul  corps,  iU  font  cous  attaches  i  un  Teul 
pied  ,  &  "fur  la  mènie  bafe  ,  &  quelquefois  un  trouve  Jans  les 
mêmes  balles,  le  grain  d'ergot  ,  &  le  geime  non  multiplié  ,  non 
divifc,  mais  feul  &  entier. 

Si  cette  multiplication  des  germes  ne  feit  point  i  former  les 
coques  du  grain  cornu  ,  elle  fert  à  inuliiplier  les  grains  de  nielle 
attaques  de  la  maladie  ae  i'ergor,  ou  ergotes  ;  &  c'eft  une  obferva- 
tiora  neuve  ,  unique  ,  &  fans  exemple.  On  trouve  très  -  fouvene 
dans  les  mêmes  balles  deux  du  trois  grains  de  nielle  «  qui  ont  i 
leur  fommité  leurs  piftilles.  On  fait  que  la  nielle  eft  le  germe  dégé- 
néré ,  non  fécond ,  &  tomme  le  germe  eft  feul  ,  le  grain  de  niella 
l'eft  toujours  de  même,  dans  les  mêmes  balles.  Dans  les  épis  &  dans 
Jes  balles,  où  régnent  les  deux  maladies  unies  d'ergot  3f  de  nielle,  ou 
rrouve  les  grains  de  nielle  multipliés,  foii  qu'ils  foient  i  côté  dej 
grains  d'ergor ,  foit  qu'ils  foient  feuls» 

Vn  grain  nie!Ié  doit  être  regardé  comme  atteint  de  la  inaladîe 
de  l'ergot,  lorfque  dans  fa  fwbftance  interne,  qiii  eft  coûte  l-arniée 
de  petits  globules  noirs,  on  trouve  les  petites  anguilles  généiantei, 
defquelles  on  parlera  bientôr. 

Nous  avons  vu  jufqu'à  préfcnt  que  le  faux  ergot  eft  «ne  maladie 
du  bled  &  du  feigle  ;  qu'elle  eft  contagieufe  ,  que  nous  pouvons 
la  communiquer  C\  nous  voulons»  aux  grains  fains  du  bled  &c  dll* 
feigle  ,  que  Vergoï  n'eft  point  le  germe  dégénéré  ,  mais  une  coque 
ou  tumeur  de  la  plante  ;  que  là  où  il  y  a  l'ergot  ,  le  germe  fe 
jnuliiplie  y  que   l'on  peut  donnef  aux  guitis  Us  deaic   aul^ies 
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eiifemble  d'etgoi  &  de  nietle  ;  que  dans  lesguiiis  de  nielle  infeflcs 
d'ecgoc  ,  il  y  a  de  petits  animaux»  comme  dans  l'eigoc  ;  &  entin 
que  dans  les  mîmes  balles,  on  trouve  plufieiirs  grains  de  nielle; 
quoique  toutes  ces  vécirés  puiireiit  vous  femblet  neuves  ,  &c  des 
paradoxes  ,  ellei  ne  font  pas  moins  vraies,  &  ce  n*eft  rien  ,  en  corn* 
paraifon  de  ce  que  vous  allez  entendre. 

Pourvu  que  te  fait  foït  vial  ,  peu  importe  que  te  lerour  d'un 
animal  de  In  more  à  la  vie  ,  bielle  les  idées  de  ceux  qui  penfeni 
même  le  plus  haidimeni.  Que  les  philofophes  nient  la  podibilitc 
d'un  phénomène  femblablej  tout  cela  ne  prouve  autre  chofe  ,  (înon 
que  les  philorophes  eus-mêmes  ont  de^  erreuts  de  fyllême,  qu'ils 
ne  fonr  pas  à  l'abti  des  préjugés  vulgaires  ,  ni  exempts  des  erreurs 
de  l'école. 

Voici  mes  obfcrvacions  qui  font  fans  réplique. 

J^ai  examiné  nombre  de  fois  dans  l'épi  veid»  les  pérîtes  coques  oti 
tumeurs.  Ces  coques  étoient  vertes,  tendres,  très-petites  :  je  les  ai 
examinées  dans  tous  les  ctars  de  marurirc  ,  &  j'y  ai  toujours  obfetvé 
une  relie  conftance  de  faits,  qu'ils  forment  la  démonUtatlon  la  plus 
complette,  de  la  vraie  nature  animale  de  ces  petites  anguilles. 
.  Si  on  ouvre  tes  coques  vertes  ,  tendres  fie  pas  mûres*,  avec  des 
jiiguilles  coLtbes  &c  tranchantes  j  que  l'on  n'ofFeufe  point  la  cavité 
interne  «  &  que  l'on  y  lailTe  tomber  quelques  gouttes  d'eau  ,  on  y 
voit  des  ferpciisgros ,  vivans ,  mouvans  ,  ifc  remplis  de  vrais  oeufs, 
&  de  pe[i[es  anguilles.  Ces  ferpens  font  des  cololles  en  coinparaifon 
des  anguilles  ,  que  l'on  trouve  dans  le  même  grain  plus  adulte 
&  plus  mur  ,  &  dans  le  grain  cornu  ordinaire»  iec  &  noir  :  ces 
icrpens  fout  les  véritables  mères  des  anguilles  mictofcopiques  ,  Ç\ 
renommées  de  l'ergot  \  &c  en  tes  obfcrvant  bien  ,  on  parvient  iufqu'i 
les  voir  jetter  les  petits  œufs  par  une  partie  bien  viiible ,  pas  équi- 
voque s  qui  en  caraûérife  Le  iexe  paifaitemenc. 

Les  Œufs  étant  pondu$  j  il  el^  aifé  de  voit  i  travers  la  petite 
peau  qui  les  enveloppe  ,  la  petite  anguille  repliée  en  plulîeurs  nœuds, 
&  mouvante  j  &  les  obfeivant  comme  l'on  doit,  on  voit  enirn  les 
petites  peaux  fe  déchirer  »  les  petits  ferpens  vivans  en  fortic ,  èc 
nagcaas  dans  l'eai).  Outre  les  mères»  tt  y  a  d'autres  ferpens  vivans, 
jamais  pleins  j  qui  font  d'un  tiers  plus  gros  que  les  inguilies  mères. 
C'eft  avec  taifon  qu'on  les  croit  mâles  génctants  »  d'autant  plus 
qu'ils  ont  un  gros  corps  conique  ,  mobile  i.la  patfie  inférieure  da 
cofps  t  qui  les  lait  juget  tels.  Dans  les  grains  même  attaqués  des  deux 
♦maladies  d'crgoc  *:  de  nielle  »  il  y  a  l«s  maies  &  les  femelles , 
qui  pondent  les  œtifs  d'où  fortenc  les  anguilles  ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  vient  de  le  dite. 

Il  elt  donc  certain  quç  les   petites  anguill^j  de  l'ergot  font  dç 
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Ttais  snimaux  ,  &  qu'il  eïide  dans  la  nature  un  animal  qui  peut 
mourir  plufieurs  fois  ,  &  revivre  de  nouveau.  Cela  a  l'air  d'un  para- 
doxe ,  mais  c'ell  une  vciîlc  :  le  paradoltc  è(1  enfante  par  nos  erreurs , 
la  vérité  e(^  un  etfer  de  ti  natate. 

Je  veux  vous  faire  part  d'une  autre  particularité  qui  vouî  paroî- 
tta  neuve.  Se  peuï-être  un  autre  paramixe  ,  comme  tout  ce  que  j'ai 
éciit  fur  l'ereot. 

M.  Adinion ,  célèbre  Botanifte  ,  &  Naturalifte  ,  avoir  trouvé  par 
hafard  un  mouvement  lînguliet  dans  une  plante  aquatique  >  nommée 
par  les  Botanifles  j  Ttcmetla  (1).  Les  mouvemens  Recette  plante 
four  ainfi  expliques  par  M.  AJanfon  ,  dans  une  differtatioii  que 
Ion  trouve  dans  le  volume  de  l'Acâdémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris,   publié  en   17G7  :    voici  fes  termes,  p.   jtf/. 

»   Les   filets  du    Trcmella  ont  un   mouvement  rpontaniî ,  latéral  « 

M  par  lequel  ils  fe  rapprochent  &  s'écartent  fuccelîivement  les  uns 

»  des  autres,  tani&c  d    droite,,   taniât  ^   gauche  \    ce  mouvement 

»  qui  n'eft  bien  fenfiblc  que  dans  les   filets  du    bord  du 'tilTu  ,    ne 

ït  s'iixerce  pas  dans  rous  les  filets  en  même-temps,  ni  de  U  même 

«  manière i  il  y  en  a  qui  paroifTenc  fe  raccourcir,  c'eft-à-dire  ,  cccu- 

»  1er    en  arrière  ,   Tins   aucune    conira^bion    fentîble  ,    &    s'enitela- 

M  cec  pour  ferrer  le  iiifu  ;  n^C  le  plus  grand  nombre  paroît    s'avan- 

»>  cer Se  tous  ces  di<^^"ouvemensque  fe  donnent  ces  filées, 

»  fe  compcnfent  les  uns  les  autres,  de  focie  qu'ils  ne  changent  pas 

1»  fenfiblenienc  de  place  ». 

De  femblables  mouvemens ,  ^  fi  obfcntt ,  n'ont  pis  fufli  d  cet 
illutlte  François  pour  déclarer  cette  plante  un  vrai  animal  ,  c'clt-à- 
dire,  pour  la  croire  douée  de  fentiment  ,  puifqu'à  la  page  ^71  du 
même  Mémoire,  il  dit  ouvertement  :  u  Que  fa  (lcu£lure  ,  fa  fubf- 
ft  tance  ,  fon  défaut  de  fenlibilité  ,  &i  autres  qualités  qui  le  difTéien- 
H  cient  des  ;inimaux  ,  le  placent  nccelTaitement  dans  la  clalTe  des  vé- 
»  gétaux  «. 

Les  obfervatïorî  que  fai  faites  ces  mois  pafTcs ,  vont  plus  avant» 
&  ne  croyez  pas  que  je  cherche  par-tout  le  merveilleux  ,  car  ce  n*eft 

fias  moi  qui  l'y  mersi  ie  ne  fais  que  le  découvrir.  Le  Trcmella  que 
es  Boianiftes  teconnoilTent  pour  une  vraie  plante  ,  eft  l  mon  avis  , 
en  mcme-temps  animal  &  plante  \  c'eft-d-dite  ,  un  être  doué  de 
fentiment  ,  &  c'eft  précifément  au  moyen  de  cetre  fenfibïlitc  qu'il 
fe  remue,  &  s'agite  perpctuellemeni ,  fans  relâche.  Voici  les  mou- 


(  1  )  C'çft  la  mime  (^iie  DiUfn   »  nOmm^  ,  Cunftrva  gtUtimfa  omnium   tijur~ 
rima   &  miniaia  aquarum  lima  înnafitnj,  Dilh  HiA^  Ittufcot.  p.  iji  faiii  figure. 
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vemens  que  j'y  ai  dccouvetts  j  iiîcoiinus  jufi-iua  préfeiit  à  l'Obfef- 
v^teiit  Fcinçois. 

De  rçinps  ea  cemps  on  volt  que  les  filers  du  Trémella  ont  un 
mouvement  de  lottitlement ,  pat  lequel  un  filet  enapptocliam  d'un 
autre,  s'y  coitille  touc-aii-toui, comme  une  fpirale  autour  d'un  cylin- 
dre, ou  pour  mieux:  dire  les#eux  filets  s'eiitrelscenc  enir'eux,  fans 
perdes  h  ligne  droite  ,  autant  qu'il  leur  eft  polUble   dans  cet  état. 

Us  femblent  avoir  un  aucce  mouvement,  c'eft-à-dire  ,  de  branle- 
ment  de  léce  &  de  queue  ,  Se  ce  mouvement  s'apperçoit  dans  les 
deux  extréniit*  de  cbaque  filet  oppofc  ,  eïttcinites  que  l'on  voit 
plus  pointues  &  plus  déliées.  Ils  remuent  ces  extrcitiitcs  avec  des 
mouvemens  réguliers  par  tous  les^ôtés,  &  en  tout  fens ,  comme  les 
ferpens  reniuem  leurs  têtes  &  leurs  queues.  Quand  une  de  ces  deux 
extrémités  eft  obiiife  »  ce  que  l'on  voit  fouvenc^  on  n'appeiçoit  plus 
dans  celle-ci  ces  mouvemens  fi  bîzatiei»  qui  celTcmblent  tant  i  ceux 
di'un  animal  vivant. 

Les  filera  du  Trémella  ont  nn  troifième  mouvement  de  progrefEoii 
d'un  lieu  i  un  autre  »  que  rObfecvatear  François  a  tott  de  nier  [  i  )  ; 
J^s  filets  palfenr  d'un  lieu  i  un  autre,  tantôt  feuls  &  ifolés,  tantôt 
deux  i  deux,  ou  plufieuts  enfemble ,  &  alors  ils  fe  remuent  Pun  d'un 
coté,  l'autre  d'un  autre  ,  avec  des  dosions oppofées  &  des  vclo* 
cités  difFcientes.  ^F 

Ces  filets  remuent  encore  ,  quoique  coupés  pat  morceaux,  maïs 
avec  de  moindres  mouvemens  ,  hors  les  morceaux  de  l'extrémité 
pointue,  qui  ont  des  mouvemens  aufli  vifs,  que  lorfque  les  mor- 
ceaux aiT^mblés  ne  formaient  qu'un  feul  iilet  ;  Ibuvert  les  morceaux 
ditachcs  de  leur  pied  »  ou  accidentellemenr  ,  ou  natureUemcnt  , 
s'ccattenc  d'eux-mêmes,  &  fe  plantent  pic  la  partie  détacliée  ,  ou 
fut  un  morceau  de  vçTte  ,  on  fur  quelqu'autte  corps,  &  reftent  dtoirs 
ou  nageans  dans  l'eau  ,  ayant  la  leie  ou  la  partie  plus  poiniue 
élevée.  D.ins  cet  état,  la  tcte  continue  à  fc  remuet  &  plier, 
comme  elle  faifoit  auparavant  ^  &  Ip  refte  du  ïîlet  légèfement  agi(c  » 
fait  pUfieuts  angles  fut  Ci  hxCç, 


(i)  M.  Aàanfott  n'a  point  nié  un  mooviCTncnt  ptogrcffif.  ïl  l'a  fi  Mcn  reconnu  , 
c]ij'it  l'a  calculé  t£  déterminé;  puifqu'il  dJi  que  ce  moiiveni'ent  efl  d'une  ligne  en 
Une  ruinute,  fous  l'objcflif  du  N^.  \a  du  MlcroCcope  i.a  ficar  Ceorgf,  quif-roïlis 
quattï  cent  fois  îç  diamètre  de  l'objet ,  Si  par  conféqucnt  j  c]Uc  ce  inouvcmeiki  cft 
d'un  «juairç  ccnticmc  Jcli^ncpai  minuic.  11  cft  vrai  qu'il  ajoineciuc  ces  mouvemens 
(oni  it:licme[ii  compcnfifs  les  uns  les  autres ,  c^ac  le  luui  ne  change  pas  fcDlitikmeiit 
if  plate. 

c'ûa 
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C'eft  une  obfetvation  ptefque  générale  ,  ou  'e  plus  fiiuv^ne  ag-moms 
l'on  obferve    que  les  filets    da  Tcctneila  ,  lotfque  leur  teituce  ,  ou 

3ue]qa'autce   accicîent    ne  s'y  oppofe  pas,  ont  une  paiiie  ,   c'eft  ■- i- 
ire,  la  pointe  ,  plus  éievét  &  nageante  dans  l'eau. 
On  voit ,  quoiqu'.ivec   beaucoup  de  peine  ,  un    mouvemenr  pro- 
greilît  Si   de    toitillctnânc  dans  les    fîlets  qui  s'ântccIaceoE  avec    ta 
plante  itième. 

Quand  il  n'y  a  qu'un  filet  feul  i  ou  quelques  filets  aflemblcsi  on 
les  voir  remuée  pat  U  tête,  ou  partie  pointue  ,  comme  on  voie  re- 
muée les  petits  animaux  microfcopiques.  S'il  eft  feul  ,  on  le  voie 
le  plier  en  plufieucs  endroits  du  corps,  Ai.  faire  plufieuts  angles  cur- 
vilignes gcnécalement  afTez  perits  ,  mais  avec  des  diie<îlions  difFé" 
rentes  dans  le  même-temps  comme  les  vêts. 

On  en  voit  qui  pafTent  de  la  ligne  droite  pat  tous  les  angles  , 
le  repliant  au  milieu  &  aur  extrémités  ,  au  point  d'être  quelquefois 
parallèles  entr'eux  »  5^  fe  toucher  ;  d'aiitrçs  fe  plient  de  façon  i 
formet  des  cercles  j  le  plus  fouveni  des  ovales,  &  par  l'exrrcrolté, 
s'entrecoupent  de  nouveau  i  plufienrs  angles  »  &  forment  des  lignes 
courbes  i  plulieutj  inflexions. 

Bien  fouvent  l'on  obfeive,  que  quand  les  extrémités  des  filets  du 
Trémella  font  refferrces  par  d'autres  filets  ,  Si  qu'unepartie  d'un  hier 
fort  du  titTu  de  la  plante,  alors  il  s'élève  fur  l'eau,  &:  en  fe  cour- 
bant prefqu'en  anneau  ,  on  le  voit  temuei  âc  s'agiter  de  la  mcme 
manière  que  les   ferpens  font  en   pateille    circonftance. 

On  en  voit  quelqaes-uns  fe  plier  au  milieu  du  corps  j  former  un 
ovale  afTez  long  ;  s'artachet  avec  l'extrémité  ,  Se  fur  cette  exttc- 
micé  fe  replier ,  &  enfin  fc  remettre  comme  ils  étoient  aupara- 
vant, en  reprenant  leur  longueur  ordinaire. 

Ces  filets  le  plus  fouvent  Te  multiplient  pat  leurs  extrcmiics  op- 
pofces  ,  dont  une  partie  fe  détachant  ,  bientôt  croît  ,  devient 
adulte  ,  &C  capable  d'engendrer  d'autres  fi.lets. 

Le  premier  filet  générateur  telle  alors  avec  U  partie  obiufe  ,  fans 
les  mouvemens  ordinaires  S^  propres  à  cette  extEeroité  ,  jufqu'au 
tems  où  il  végète  de  nouveau  ,  Se  devient  plante  j  cette  végéta- 
tion arrive  conflamnienT. 

M.  Adanfon  dit,  que  les  filets  duTrémella  font  articulés  S<  divifés 
par  des  diaphragmes  ,  ou  marqués  par  des  lignes  circulaires  t  la 
vérité  eft  pourtant  ,  que  ces  filets  relTemblent  à  des  étuis  remplis  de 
petits  corps  oviformes  ,  &  fitués  i  des  diftances  égales  entr'eux. 

Si  on  laltTe  fécher  le  Trémella ,  ou  un  ,  ou  plufieuts  de  fes  filets  a 
âc  qu'on  le  mette  de  nouveau  dans  l'eau,  quelque  tems  après  il  te» 
Tome  FII^  P^r:.  1.  177^,  G 
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prendra  les  mcnneî  mouvemens    qu'il  ivoii  auparavint  j  on  vAic  cha- 
que filec  s'agiter  &  fe  remuer  fans  lelâclie. 

Si  je  ne  vous  connoiirois  pis  pour  un  homm«  qui  penfe  ,  &  H  je 
ne  favois  combien  vous  ajourez  peu  de  foi  aux  opinions  les  pUis 
jreçaes  &  aux  préjugés  donc  le  Pliiiofoplie  même  ne  lait  pas  toujours 
Ce  gnrantic  ,  je  m'en  liendrois  aux  faits  >  qui  pourtant  patient  d'eux- 
mêmes  :  un  monienc  de  fcllc>:ion  vous  fiitHra  pour  connoÎEte  qaâ 
J«s    mouvemens  des  filets  du  Tcfmella  appartiennent   à  la  plante  ; 

3u'ils   ne  font  sûrement  pas    externes  ,  ou    dcpendans    de    l'eau  , 
e   l'air,   ou  de  tour  autre  corps  extérieur  qui  les    heurte   &   les 
remue. 

L'eau  agitée  après  un  temîrrcs-courr»ne  remue  plus  :  l'ait,  ni  aucune 
aâion  exierne  ne  donne  ce  mouvemenrj  les  filets  font  rout-à-faic 
plongés  dans  l'eau  \  ils  fe  remucnc  tous  ,  en  tousfens,  en  cous  les  rems j 
Kparcs,  ou  unis  ,  avec  des  direftions  oppofées  ,  &  par  des  voies  dif- 
férgncËS  en  mcme-Tems  :  on  obrerve  leur  mouvement ,  même  dans  1$ 
tems  que  d'autres  corps  plus  périls,  plus  ié-gersqu'eux,  plus  i  fleur 
d'eau  ,  reftent  dans  le  plus  grand  repos ,  dans  la  mcme  eau  j  que  de 
plus  1  ces  filers  fe  remuent  d'un  côté  tour-à-fait  oppofc  au  mouve- 
ment de  l'iî-iu  locfqu'on  l'agite. 

Tout  cela  démontre  évidemmenr  que  ce  ne  font  point  les  mou- 
vemenî  externes  de  la  part  de  l'air  ou  de  l'eau  ,  qui  fojir  remuer  le 
Ttcmella  ;  il  ne  peur  pas  non  plus  fe  remuer  par  un  mccanifme 
îiircrne ,  oii  pat  une  ftru<iture  que  nous  iniagiiiÈtions  dans  les  filets 
mêmes  :  une  femblable  liypothèfe  n'eft  qu'un*;  pute  fiiilion  ,  fille  du 
préjuge  &  de  l'erceur  ;  &  on  ne  voir  ce  mccanifme  dans  aucun  des 
corps  organiques  infinis  que  nous  coniioilfons.  C'eft  une  chofe  contraire 
à  toutes  les  obfecvations  connues,  qu'un  numvement  continuel  qui  ne 
diminue  jamais,  qui  famaisnefe  détiuir,  comme  on  le  voîidans  leTré- 
mella,  qui  lemue  roujouts  pendant  des  mois  &  des  an  nées  enti  ères,  lanc 

3n'il  eften  vie  &  qu'il  vc^jèceiroui  mnuvtment  qui  naît  dans  les  corps  , 
oit  bienrôt  celfer  :  la  téfiftance  des  milieus  l'affctiblit  à  chaque  inf- 
tant,  le  diminue,  &  le  déiruit  enfin  :  un  mouvement  perpétuel  eft 
un  ctf*  imaginaire  ,  &:  il  répugne  à  routes  les  loix  connues  de  la 
nature.  Les  filets  du  Trémella  ne  remuent  donc  que  parce  qu'ils 
fentent  de  l.i  même  Riâ.nière  que  les  animaux  doues  de  forces 
actives  &  de  fentimenc  ;  ils  continuent  à  être  en  airion  tant  qu'ils 
coniinnent  i  fenrir ,  &  qu'il  y  a  dans  le  corps  des  orj;anes  capables 
d'obri»  au  fentiment.  Les  filets  de  cette  plante  font  donc  de  vrais 
animai  X ,  &  en  même-tcms  de  vraies  petites  plantes  microfcopi- 
,que*,  ti   U  Botanique  ne  nous  trompe  pas. 

C'eft   en   vim  qu'on  objeâeruic  que  le  Trémella  n'eA  point  uq 
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3niin,i!  ,  parce  qu'après  avoir  été  feclié,  il  refrend  Tes  luouvemens, 
puif^u'on  fait  qu'il  y  a  des  animaux  qui  fonr  de  iiicme  ;  Se  apièi 
mes  obfecvations  voui  ne  pouvez  plus  en  dotiier. 

D'ailleurs,  le  TrcmelU  n'eft  point  iiiiej>JaJj:e  fimple  ,  mais  un 
nni-is  de  plufieurs  pstices  plantes  ,  ou  de  tilauiens  vcgccaux  ,  dont 
l'alfemblape  forme  cet  ccre  ou  titTu  de  couleur  vuiie  ,  que  les  Bo- 
tanilleî  nomment  TrîmtUa.  En  l'evaminant  bien  ,  on  ne  peur  refufct 
aux  filers  q-ii  le  compofciit  ,  le  fenciment  ;  &  il  y  aiitoit  moins 
d'-tbtqcJité  à  Iç  croire  fbftné  par  de  llmpUs  ajtimaux ,  que  p^r  d«s 
fils  feulement  végétaux  ,  fans  siicun  principe  Je  fenîimeiic.  C3tce 
plante  animale  forme  le  vcricable  anneau  li'tniion  enrte  les  deux 
Règnes  ,  l'animal  &  le  végétal ,  que  les  Pliilofyphes  ont  toujours 
iî  v.iin?m«nt  recherché.  Elle  eft  le  dernier  ani^ian  ou  union  de 
Ja  grauile  chaîne  des  corps  anim^iux  ,  <V  le  premier  do  cella  des 
MrCjjcTaux.  Un  animal  qui  meurt  &  n^vienc  à  la  vie,  onvre  un 
Ihonde  nouveau  de  vérités  inconnues  aux  PhiloToph^-'S  qui  pen- 
fene  ;  ce  font  elles  feules  qui  dctnjif.'nr  les  travaux  ou  Its  ivvei 
d'un  nombre  infini  d'Ecrivains ,  qui  nous  ont  donné  des  Bibliothè- 
ques entières  de  Romans ,  croyant  nous  otFric  des  principes  furs  &C 
profonds. 

VoilÀ  comme  deux  points  de  matière  que  l'on  a  de  la  peine  à 
voir  au  mlcrofcope  ,  fufHfent  en^re  les  inains  de  l'Obfervnteiir  pour 
détruire  les  fyftèmes  les;  plus  fubtils  &  les  mieux  travailles  :  il  n'y 
a  que  robfc^tvation  diiigcfi  par  l'efpïic  d'analyfe,  qui  fuit  capable 
de  nous  conduire  à  des  vérités  neuves ,  &  c'eft  i  celles  -  ci  que  le 
Philofophe  doit  s'arrêter. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  une  autre  recherche  à  laquelle  je  me  fuli 
livré  il  y  a  pluiîeurs  années  ,  t*c  donc  j'ai  fait  part  àqiielc]ues-uns  de  mes 
amis;  c'eft  que  les  petites  a"!;utlles  du  vinaigre  ne  font  piiint  ovipares, 
&  ne  nailfent  pas  des  œufs  dépof^s  dans  ce  fluide  par  de  petits  în- 
feéles  volans ,  comme  beaucoup  d'Obfervateurs  t'ont  prétendu  ,  mcnie 
dans  ces  detnieis  lemsj  mais  elles  font  vivipires.  J'ai  de  plus  obfervc 
les  petites  anguilles  remuer  jufqties  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  bien 
du   tems  avant  qu'elles  fulfent  au  jour. 

Je  fuis  dans  l'intention  de  faire  imprimer  toures  ces  obfervarions, 
&  pour  plus  de  clarté,  d'y  joindre  des  gravures,  dont  j*.-ii  déjà  16 
planchesieiles  m^ttont  pfefque  fous  les  yeux  tout  ce  que  j'ai  obfcivc 
avec  beaucoup  de  peine  &:  de  travail. 

Je  me  flatte  ,  en  atiendant  j  que  vous  n'héiîterez  point  i  me  ctoire 
lîncète  dans  mes  Obfervatîons  ,  quoiqu'elles  puilTent  vous  pntuiiie 
(ïngulières  ,  nouvelles  5c  extraordinaires.  Depuis  plulîeuts  mois  , 
j'en  ai  rendu  témoins  ,  à  Florence  ,  tous  ceux  qui  viennent  chez 
moi  :  pluHeuis  ProfcITeursTofcaiis,  plufieorsSavans  étrangers  6:  beau- 

G  X 
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coup  de  perfonnes  de  diftinâion ,  ont  eu  la  curioliEé  d'obfetver  elles- 
m&mcs  tous  ces  faiis  avec  la  plus  fccupuleiife  aireniion. 

Enfin,  ces  Obfecvations  om  éié  honorées  de  la  prôfence  d'un 
prince  Souverain  (le'grand  Duc  de  Tofcrvne)  qye  le  Ciel  a  choiii 
pour  faite  cenaîcre  dans  Tes  Etats  le  goût  de  l'écude  des  Sciences  qu'on 
y  a  cultivées  dans  le  lîèi:le  paLfé  avâc  tant  de  gtottâ  &  de  fuccès. 

A   Florence  ,  le  lo  Mai  1771. 


EXPLICATION   de   deux  Figures  dt  la  Planche  premlèrv. 

FiGi  I»  Epi  de  Seigle  ergoté. 

fiovRE  1!.  A,  lime    ou  pUque  de  Trémella  ,  fembUble  i  une 

tlaire  d'un  vert  obrcur,  appliquée  fur  le  limon  au  fond  des  eaux 
es  ornières  &  des  folTés, 

I^I,  Filets  du  Trémella  ^  à  peu-près  dans  leur  grandeur  naturelle, 
&C  catTemblés  en  faifteaux  pour  faire  voit  les  divetfes  incUnai- 
fons  avec  lefquelles  ils  fe  croifent,  Se  forment  un  tiCu  Tembla- 
ble  à  un  feutre  compolc  de  Ë.ls  qui  fe   ctoîfent. 

D  ,  un  de  ces  filets  groffi  de  quatre  cens  fois  environ  ,  dans  le»- 
quel  on  voit  les  aittculattons  ou  anneaux  donc  il  eA  formé. 

Trois  peritj  BUcs  dans  lent  longueut  naturelle  de  )  lignes,  mais  on 
peu  grollî;  pour  les  cendre  fetifiblcs  à  la  vue  ,  leur  diamètre 
n'étant    naturellement   que  de   ~~  de  ligne. 

G ,  P ,  portions  d'un  filet  grodî  qui  s'eft  dïvifé  naturellement  pour 
ie  multiplier  5c  propager  fou  efpèce. 


V 
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MÉMOIRE 

Sur  la  DiftUlarion    des   Eaux -de -Vie,  avec   le   Charbon 

de   Terre  (  i  )  ; 

Par  M.  Rî  C  A  R  O,    Négociant  de  U  yiiU  de  Ccttt. 

JjA  Diftillation  des  Eaux-de-vie  &c  des  Efpiirs  de  Vin  ,  faifatir 
une  des  principales  parties  du  Commerce  du  (leur  Ricard  ,  il  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoii  (jue  la  pénurie  &  la  cherté  du  buis,  donc 
cette  Province  ert  fur  le  point  de  manquer  ,  tetardoit  fej  opérations, 
&c  en  abrotboit  foiivent  tout  le  profit. 

Pour  y  fuppléer  ,  il  imagina  d'en  faire  venir  des  chargemens 
etitiecs ,  des  Provinces  éloignées  &  niéme  des  Pays  Etrangers  j  mais 
les  frais  de  cette  importation  produifirent  une  augmentation  fi  coiiiîdé- 
rable  fut  le  prix  du  bois  ,  qu'il  fe  vit  expofc  aux  mêmes  iiiconvé- 
niens,  Se  qu'il  éprouva  des  obftacles  ,  plus  préjudiciables  encore  que 
ceux  qu'il  vouloic  éviter. 

It  lui  refloit    une   relToutce  ,    il   la  mît  en  ufage.  Il  cCoit  inftruic 


que,  dans  certains  Pays  ,  on  diftilloit  les  Eau»-do-Vie  ,    avec   U 

ccoiionitç 


houille  ,  ou  charbon  de    terre  j    il  crut  que  cette   méthode    pouc- 

fes  facilites  &  récouoraie 


loic  lui  téufTir,  Si.  qu'elle  lui  procuieioit 
qu'il  avoit  en  vue. 

Dans  cette  idée»  il  en  fit  venir  mille  quintauj,  deî  mines  du 
Saint  Efprit  »  &  prépara  fes  fourneaux  pour  en  faire  l'épreuve  :  mais 
Ce  chatbon  fe  trouva  défeftueux  ,   6i  il  fe  vit  contraint  de  le  jeiter. 

Cette  première  pette  ne  le  rebuta  point  ;  il  employa  de  la  houille 
de  meilleure  quaiiié  »  mais  elle  ne  liù  donna  pas  tout  le  produit 
auquel  il  s'étoit  attendu  »  &  il  attribua  ce  défaut  de  fuctès ,  au  vice 
de  la  conllrudion  de  fes  fûuttieaux. 

Pour  fç  mettre  en  état  de  les  porter  à  un  degré  de  perfection  , 


{  1  )  Ce  Mémoire  a  éié  piéfcnié  8:  approuva   pat  les  Etats  de  la   Viov'inct  de 
I.an|r>icdoc.  L'Auicui ,  dont  on  ne  fauroit  trop  encouragée  le  lèlc  &  Içj  calcns 
a  une  magnifitiue  Brûlsrie  à  Ccuc  ,  cotnpcjftc  de    i<   à  i  S  AUrTitu»  ;  un   Foutncaa 
fuf&i   pour  dcui  Alambivs,  Les  Eau»  Je  nu  qu'il  lire   an  moyen  de  la   houille 
ne  le  cèJeni  en  rien  à  celles  qu'on  iciire   par  un  feu  Je  boii.  Lcpr  bonne  au»l 
liié  a  Iti  amlicDciqueincnc  conuatéc  dans  cette  Proviace. 
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qui  pitc  renjre  fcs  opccaiioiis  frudueufcs ,  il  fe  cranfporca  Ini-mcme 
ail  Pays  où  cerrc  efpcce  de  fabficarion  eft  en  uGige.  Il  y  prit  cous 
les  renfeigncniens  nccelTaires,  tant  fur  h  forme  dû  fourneiu  ,  que 
far  la  manièïe  de  diftiller. 

De  retour  à  Cette  ,  il  mit  !a  miin  à  l'ceiivtcr,  &:  fir  ronflruice  des 
fourneaux  pareils  à  cens  qu'il  avoit  vus  \  ils  ctoienc  encore  dcfec- 
tueux.  11  le(  pwfeiStiûiina ,  Ôî  ^anr  recommÉncc  fas  Diftilknons  , 
l'avancaçe  c[u*il  y  trouva  ,  fiuptiLTa  Coxy  attente. 

Convaincu  par  plulieuts  expériences  ccpciées  ,  de  l'iuillté  &  du 
fuccès  de  fa  nouvelle  méthode  ,  l'amour  du  bien  public  le  porta  i 
la  faire  connoîtte ,  Se  à  inviter  les  autres  Fabcitaiis  i  fujvre  fou 
es£mple>       ,     .  ... 

■  M.  rintertdant  de  U  ProTÏnce  (i)  fit  faire  tfne  'éip'^t'ïçnce  pablî- 
■qùé",  dont  il  fut  fait  nn  procès  -  verbal  circonftarcié. 
''"'On  drefïa  quatre  alambics,  dont  detiic  fiirenr  deftincs  à  h  diflil- 
-latîon  au  bois,  ^  les  deux  aurres  à  U  Diflillacion  avec  la  houille  ; 
on  les  chargea  de  la  mcme  quantité  de  vin.  Un  Diftithtcur 
des  plus  expcrimentcs  ,  prit  le  foin  des  deux  où  l'on  devoït 
employer  le  bois  ,  qu'dn  choîfit  de  la  meilleure  qualité  pofïlble  , 
pour  confctver  d  cette  ancienne  manière  de  dirtiller,  tous  les  avanta- 
ges donc  elle  pouvoit  Être  fufceptible  j  les  deux  autres  aUinbics 
hjrenr  fervis  avec  la  houille;  8c  l'on  employa  le  même  cliarbon  , 
dont  les  Chaux-fourniets  fonc  ûfage  ,  qui  eft  de  U  féconde  qualité 
des    Mines  d'Alaii. 

La  DiIlTllation  finie,  on  fit  la  comparaifon  desprodiiirî  Tefpedtifs 
rant  pour  la  qûanijté  ,  que  pout  la;  fpirituolicc  de  la  liqueur,  qui 
en  croit  ptoVenue.  On  coinpara  éptlcmenr  les  qiiantiiés  dL'  boiç  Ôc 
de  clurlvon  »,  qui  .ivoient  été  employées;  on  en  ftipputa  le  prix  . 
'&  il  en  léfttlta,  que  taDiftiMation  à  h  houille  produiloit  réconotnîe 
annoncée  ,   indépendamment  de  la  fupéricfrité  de  la  liqueur. 

L'on  a  déjà  onfervé  nue  la  Province  eft  fur  le  point  de  manquer 
de  bois  de  cliautfage  ;  les  Forêts  font  ou  dêtrLntes  ou  épuifces  :  elles 
lie  peuvenr  plus  fournir  aux  befoins  du  Pablic  :  te  prix  exceflîf  où 
le  bois  eft  monté,  en  annonce  la  difctte  ,  comme  irès- prochaine, 
confommation  imm^nfe  qu'en  font  les  Dillillateiirs  ,  n'eft  pas 


&  la 

Îieu  propre  à  l'accélétcr.  Cette  conlîdératicpu  principale  a  déterminé 
es  Etats  de  cette  Province  i  faire  publier  un  Mémoire  inféié  dans 
fon  Recueil  »  fur  l'avantage  qu'il  y  auroit  de  fe  fervir  gcnécalemenc 
de  charbon  de  tecte  ,    en  place  du  bois  de  cllauCige, 


(  i  )  Ccd  M.  fl!e  Saiat-Prieji  ,  doi>t  Ici  lumicrcs  ^ijalcnc  la  bic-Draifancc ,  Si  qui 
ne  peiij  aucune  occalion  de  doiucE  à  ccctc  riovinccdcspixuvcs  d«  faa  zèle  faur 
le  bien  public. 
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Les  Fabriqaes  de  Cette  confommeut  au  moins  quaite-viiigt  mille 
quint.mx  lie  boîs  par  anné«-_ll  en  faut ,  à  peine  ,  l.i  mcme  quaiuiic 
pour  l'ufaçe  de  tous  fes  Habicans.  On  peai  juger  ,  nat  cet  exemple, 
de  11  celTource  ptccieufc  que  l'on  irouvetoic  dans  u  Diftiihtion  au 
charbon. 

La  concurrence  des  Eaux-de  Vi«  d'Efpagnc  ,  porre  !e  plus  grand 
préjudice  à  celles  de  la  PcovJnce.  Les  nouvelles  plaïuarions  qu'on 
a  faites  dans  ce  Royaume  ,  y  entretiennent  cette  liqueur  à  bns  prix  , 
&  quoiqu'elle  foie  inférieure  à  celle  qu'on  fabrique  ^zn%  le  Langue- 
doc ,  le  meilleur  maicbé  ne  lui  fait  ,  que  trop  foiivent  ,  accorder  U 
préférence. 

U  leroit  queftion  de  trouver  itn  expédient,  qui  pur  rapprochée  les 
Ptix  >fjn5  diminuercelui  denosVins  ,  &de  concilier  ,  pat-l.i  ,  les  inié- 
lêts  du  Commerce  avec  ceux  du  Cultivateur  ;  cet  expédient  s'offre 
de  lui-même  ,  dans  la  nouvelle  mérliode  du  fisur  Ricird. 

Il  3  réfuhé  de  fan  expérience,  que  pour  fabriquer  la  niéinç  quan- 
Tilé  d'Eau-de-Vie  ,  il  falloir  ,  au  moins  ,  une  double  quantité  de 
bois,  qu'il  ne  falloic  de  houille  ;  d'où  il  fuit  ,  qu'en  fc  fervant  du 
charbon  de  terre,  on  trouve  ime  économie  de  lo  fous  pai*  quinial 
d'Eau-de-Vie.  On  pourra  donc  ,  au  moyen  de  certe  pr.nique ,  tenir 
les  Eiuit"-de-vie  à  vingc-fous  de  moins  ,  &:  dès-lors  fe  trouvant  4 
meiilleur  compte  que  celles  de  Caialogne  ,  f».*  fupcrieutes  en  qualité, 
il  n'eft  pas  douteux  qu'elles  ne  foient  préférées. 

Cette  ptéfétçTice  fera  d'aurant  plus  prccienfe  ,  qu*elle  ne  portera 
point  fut  le  ptix  de  la  denrée  ,  &  qu'on  n'en  fera  redevable  qu'd 
l'économie  des  frais  de  la  fabrication. 

L'économie  qu'on  annonce  n'eft  point  illufoir*;  elle  fe  trouve 
établie  d'une  manifrre  inconteftable  dans  le  procés-vetbal  dtelfé  par 
le  Subdélcgué  de  M.  l'Intendant  de  la  Province. 

Le  lieur  Ricard  vient  de  faire  une  vente  de  qninie  cens  quintaux 
d'E.ius-de-Vie  »  à  quinze  fous  an-delTous  de  leur  valeur  ordinaire. 
On  peut  ajourer  à  cet  avantage  j  qu'au  moyen  de  la  houille,  on 
économife  le  loyer  des  magafins  fpicieux  ,  dont  les  Fabriquans  ont 
befoin  pour  loger  leur  bois  ,   puifque  la  houille  n'occupe  qu'un  très- 
petit  efpflce  ;  on  économirc  encore  les  frais  de  main  d'auvre   pouc 
préparer  le  bois  ;    on    court    un    moindre    rifque    des    incendies  ; 
en6n  ,  les  Fibriquans,    difpenfés  d'employer  un  capital  confidérable 
déftiné  i  l'achat  de  leur  bois ,  pourroient  fe  pourvoir  de  charbon  ,  en 
petite  quantité,  fuccefïivemeni  &  i  mefure  de  leur  befoin  ,  aux  entre- 
pôts généraux  ,  que  les  Entrepreneurs  des  Mines,  ne  manqucroient 
pas  d'établir  dans  dilférentes  Villes  &  difFcrens  lieux  de  la  Province, 
Pour  inflruire  les  Fabriquans  qui  voudronr  imiter  le  fieur  Ricard  , 
il  a  fait  faire  en  bois  ,   un  modèle  poccitîf  de  fes  nouveaux  Fcur- 


•^w. 


V! 
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ncaujt  (i).  Il  fournira  même  tous  les  renfeignemens  qu'on  exigera 
^e  lui  .  fur  fa  niuiiièce  de  didUlsr»  8c  fur  l'emploi  qu'il  fait  de 
la  hotiille. 


P  L  A  S  du  fourntau   propn    à   difiUler    Us    Eaux  -  de  ■  Vie    avec  U 

Charbon    dt  Terre. 

Planche  II,  Fie.  i.  Elévation  du  Fourneau. 

A,  ouverture  du  Cendeier.  Largeur,  9  pouces.  Hauteuf  du  fol  i 
U  grille  I  10  poucçs.  La  profondeur  eft  La  mcmç  que  U  Ion-. 
gueut  de  la  grille. 

B  ,  porte  du  Foyer,  de  même  largeur  &  hauteur  que  l'ouverrure  du 
Cendrier, 

La  dîdance  entre  le  fond  de  U  chaudière  1  qui  rcpotid  aux  points 
C,C,C,C,C,  &  la  grille  eft  de  s  poucej. 

FiG.  i.  Intérieuc  du  Foutneiu»  dont  on  a  ôcé  ta  chaudière,  vu 
en  vue  d'oifeau. 

D  I  O,  D>  grille.  Sa  largeur  eft  de  10  pouces,  fur  un  pîed  10  pouces 
de  longueur. 

EfE,  E,E(  diamètre  du  Foyer,  i    pieds  lo  pouces» 

La  Chaudière  ne  doit  avoir  que  a  pieds  8  pouces  de  diamètre, 
dans  fa  plus  grande  circonférence»  pour  lailTer  un  vuide  de  2  uouc 
entre  celle-ci  ôc  la  maçonnerie.  Ce  vuide  Ce  trouve  couvecc  pac 
les  bords  de  la  chaudière  qui  porrenc  fur  la  maçonnerie. 

L'Auteur  confcille  de  pratiquer  i  ces  Fourneaut  un  tuyau  de  che- 
minée ,  qui  doit  commencer  d  U  lunteur  des  anfes  de  la  chau- 
dière ,  vis-i-vis  la  porte  do  foyer,  &  en  forme  de  pyramide  ren- 
verfée,  ayant  j  pouces  8c  deiiri  en  quarré  à  fa  na i (Tance  ,  &  4 
pouces  dans  le  haut,  qu'on  conduira  dans  les  cheminées  qui  fei- 
veni  aux  Fourneaux  ordinaires. 


(1)  CeCcc  Fabitcsiion  <lc3  Ea.ax-Je-Tic  a  éii  aemeillie  favotablernent  par  lc« 
Eiaw  de  tcttc  Province.  Elle  ne  fauioit  cctc  uop  géairaUmcnt  connue ,  puif- 
qu'ellc  alTuic  un  pioât  litl  aux  Fabn^uïjis»  àt  fournit  <lcs  Eam-ic-vic  ciçcl- 
tnuct. 


0    O    U    T    E    S 
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DOUTES 

Sur  la  puiflànce  atcribuée  au  Corps  anima! ,  de  réfifter  à 
des  degrés  de  chaleur  fupérîcurs  à.  fa   température  i 

OU      RÈ  F  L  E  X I O  N  S 

Sur  les   Expériences  du   Dù(5teur  Fordyce,  communiquces   à   la 
Société  B.oyale  de  Londres  «  en  Janvier  1774,  par  M.  Blagdë  n. 

Par    M.    CftAifGEvx, 

AjE  &  Expériences  dont  il  e(t  queftîon ,  ont  été  faites  devint  plufieurs 
perfonnes  dignes  defoî:il  s'agilToit ,  &  d'obfervet  les  effets  de  l'air 
échauffé  à  un  degcc  de  chaleur  ^u'on  ne  ctoyoit  jufqu'à  ce  joue 
pouvoir  être  ioatenu  ,  £c  de  donnée  la  folution  de  ce  pioblcme: 
Bar  quelle  caufe  le  enrps  animal  fiipporie-t* il  un  de^i  de  chaleur  extrême- 
meni  Jupétieur  à  fa  propre  température  / 

Nous  n'enitetoiis  point  dans  le  détail  de  ces  expétiences  ;  nous 
offrirons  feulement  leur  rcfultar  :  elles  furent  tentées  dans  des  cham- 
bres bien  clofes  Se  échauffées  artificiellement  à  difFérens  degrés. 

Première  Expirience.  Le  Dofteur  Fordyce  demeure  pendant  cinq 
minutes  expofé  i  une  chaleur  de  90  degrés  (divifion  de  Fahrenheit)  , 
il  y  fue  modcrcmeni.  Il  palTe  i  une  chaleur  de  110  degrés  ;  la 
foeur  augmente  ,  fa  cliemife  devient  fi  humide»  qu'il  eft  obligé  de 
la  quitter  ;  l'eau  coule  comme  un  ruifleau  fur  tout  ion  corps  :  il  refVe 
encore  dix  minutes,  puis  il  pafle  i  une  chaleur  de  ito  degrés  :  il 
la  fupporte  pendant  vingt  minutes  :  le  ihermomàtte  placé  fous  fa 
langue  ,  dans  Tes  mains  ,  Se  plongé  dans  fon  urine  ,  éccic  conf^am' 
ment  à  100  degrcsj  le  pouls  s'éleva  jufqu'à  donner  145  battemens 
dans  une  minute^  ta  circulation  s'accrut,  les  veines  groilîrent  beau- 
coup ,  la  peau  rougît  ,  &C  s'enflamma^  mais  la  xefpliatioii  fut  peu 
affeaée. 

Seconde  Expéiience.  Le  Doéleuc  fubit  une  chaleur  de  i  jo  degrés  î 
i-peu-pîès  mânes  effets  que  dans  la  première  Expérience  ;  il  fe  f:>ic 
apporiei  une  bouteille  pleine  d'eau  chaude,  à  1 00  degrés  (chaleur 
de  ^on  corps),  la  furface  de  ce  vafe  devient  irçs- humide  >  l'eau 
T»me  Fil,  Part.  /.    177^.  H 
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coule  de  cous  côtes  de  cette  futface,  jurqu'à  ce  que  la  chalear  de 
l'eau  renfermée  dans  la  bouteille,  s'élève  jufqu'à  m  ,  terme  ap- 
prochant de  la  tcmpéraCLite  de  la  chambre. 

Troifièmc  Expiricnce.  Une  chaleur  plus  sèche  ,  communiquée  i  une 
chambre  p^r  le  moyen  d'un  pocle  ,  eft  litppottée  par  qiiitre  Savans 
c|ui  accompagnent  le  Dotfleur,  N:  quoiqu'elle  foit  lie  i  jo  degtéi,îls, 
y  reftenc  plus  de  lo  minutes  ;  aptes  une  heure  de  repos  ,  ils  s'cxpo- 
ieni  à  une  plus  plus  grande  chaleur  »  &  dans  une  rroilicnie  tenta- 
tive ,  la  chalcuv  éioit  à  198  degrés  ;  ils  la  rouffrenc  dix  niinuies; 
mais  la  préfence  de  cinq  perlonnes  procura  une  diminution  très- 
fubite  dans  ta  tenipératute  :  on  convient  qu'il  n'y  »Liïa  qu'une  d'elles, 
c'eft-A-dite  le  dofteur  Solandet  »  qui  s'cxpofera  :  le  theimomètce, 
monté  à  iio  degrés  ,  le  dctleur  Swlander  entte  dans  Ki  dumbre  » 
y  tefte  trois  minutes  j  Se  pendant  ce  peu  de  cems  ,  le  thermomètre 
delcend.  d  i  p!î  degrés. 

Dans  ces  dernières  Expériences  ,  M.  Banks  ,  un  des  cinq  Obfer- 
vateurs,  fut  le  l'eui  qui  fua  abondamment. 

Confèqucnccs    que     tirent    ics    Phyjîciens    j4ngloîs   fur    Us    ExpériencU 

prcci^cnui. 

Ces  Expctiences»  difent-jls,  prouvent  clairement  que  le  corps 
animal  a  le  pouvoir  de  détruire  la  chaleur  ,  ce  qu'il  faut  appelUt  , 
pour  parler  juftemenc ,  le  pcuvoir  dt  tUtrutri  un  ccn.iin  Jegré  de  chaUur 
ccmmunii^ué  ay£C  un  artatn  degré  M  ytujfe  ,  c'eft-à-dire  >  que.  la  mcitiâ 
perfonne  qui  fuppotteroit  fans  incommodité  ,  un  ait  échauffe  à  m 
degrés,  ne  poutroit  (npporter  le  mercure  à  iio  degrés,  &  fuppor- 
teroit  refprit-de-vin  à  iio,  parce  que  le  mercure  échauffé  .i  110 
degrés  ,  fournit  dans:  un  temî  donné  ,  plus  de  chaleur  à  déctuire  à  la 
fuijfance  réfiJUbU  du  corps  animal ,  que  l'efprit-de-vin  à  i  jo  degrés, 
ou  que  l'air  à  111.  Les  pièces  de  métal,  difenc  les  Obfervaieurs  , 
&  même  nos  chaînes  de  montte  »  ctoient  fi  chaudes,  que  nous  pou- 
vions à  peine  les  toucher  un  inftant  ,  tandis  qne  l'air  d'oià  ce  métal 
titoit  (x  chaleur,  ctoit  feulement  un  peu  incommode,  maïs  d'aile 
leuts    trcs-fuppoïtable. 

RÉFLEXIONS, 

Voilà  en  abicgc  les  Expériences  du  doifbeui  Fordyce.  La  confé- 
quencc  qu'il  en  tire  peut-elle  cire  reçue  en  bonne  Phyfique  ? 

]^,  Ce  poavoir  attribué  a^i  corps»  de  déiruire  la  ckaltur ^  ctttç  pf"J^ 
fante  Qw  foret  TtfRiblt  ^  donnent-iks  des  idées  nettes  à  l'efprir  ^  (onc- 
iU  des  caufes  Phjfiquesiou  ne  paroiircnc-ils  pas  tenir  un  peu  dea 
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■i|tia]îrés  occultes  qui  ont  rant  fait  de  tore  à  l'ancienne  Philol'ophie? 

•  i".  Oti  ûît  que  1  ci'.iporarion  d'un  tîui-ie  quelconque  ,  produit 
fur  les  corps  ,  de  la  furfacc  defquels  ce  fluide  s'exh.ile  ,  un  degré  de 
froid  qai  eft  en  raifon  de  la  quantiic  Se  de  U  vûelfe  de  cette  cva- 
porniiuii  ;  ce  ptincips  ,  donc  les  favans  Obfervateurs  n'ont  pas  cm 
devoir  faii«  ul.igs  ,  ne  pourroit-iï  pâs  ccre  an*  des  caufcs  rijyfiques 
du.  phcmîmèiiy  qii'ds  011c  obfervé  ? 

j*.  Ne  poiirroiE-on  pas  encoi'e  faire  ufage  d'un  autre  principe  , 
C*elV-à-ditè  expliquer  la  puiffance  rifijUble  du  corps  animal  par  les 
«tfets  de  la  refpiracion  ,  Çc  pat  le  jeu  &  le  mcfhaniirae  ciu  pouluionî 


jfpiracion  ,  «  pat  ie  jeu 
C'ell  ce  que  nous  allons  rechercher  btièvcment. 


Xa  puijf^nce  ttfip.bU  ,    atlnbuk     au   corps   animât ,    tjl-elU  une  cauji 

phyfique? 

Je  ne  m'airèrenî  point  i  prouver  la  n^f^arive  de  cetie  queftion  , 
elle  eft  trop  évidence:  il  eft  certain  que  l'on  a  droit  de  demander 
Â  noj  Obrervateutî ,  non- feu lem eut  la  preuve  de  l'exilletice  de  cette 
puifTaiice  dans  Us  corpî  animas,  mais  peuc-êcre  encore  la  dénnÎEion 
de  ce  moc  ,  qui  offre  des  ténèbres  ^  une  forte  de  myftèces ,  qu'on  a 
binnie  depuis  long-tems  des  Sciences  natucelles. 

La  irairjpiraiion  ou  l'tvaporatîon  d'un  jluiJe  fur  la  furfact  d'un  torpS 
animal  ,  ne  jonf-tllts  pas  une  des  caufes  de  fa  Ttjijiancc  à  la  c/uUur 
extérieure   de  Pair ,  pendant  un  cems  donné  i* 

Pir  les  obfervations  contenues  dans  la  première  Expérience  ,  le 
pouls  eft  augmenté  ,  la  circulation  accrue  ,  les  veines  eroflies  ,  &c. 
Mais  t  remarque  le  doÔeur  Fotdyce  ,  la  condenfation  de  la  vapeiit  fut 
mon  corps ,  écoit  très  probablement  la  principale  caufe  de  l'humidué 
^e  ma  peau.  La  juilelte  de  cette  reniarque  eft  prouvée  par  l'exemple 
de  la  bouteille,  rapporte  dans  la  féconde  Expérience  j  donc  il  n'y  a 
point  d'cvaporacion  ,  mais  plutôt  une  condenfaiion  couftante  de  va* 
peut  î  le  froid  ou  le  moîndie  état  de  chaleur  du  corpî ,  ne  peut  donc 
erre  produit  que  par  la  feule  puiffaiice  du  corps  animal^  ou  pat  la 
force  rèjîjlibh. 

Cette  objection  ne  regarde  en  aucune  façon  les  effets  de  U  tranf- 
piratiou  ,  c.'iiiine  on  1&  verra  bientôt  ,  la  condenfaiion  n'empêche 
point  que  1  cvaporation  caufée  par  U  tranfpiration  ,  ne  produife  du 
froid  ,  &  ne  fiffe  rélifter  le  corps  animal  à  une  chaleur  extrême:  de 
plus  »  cctie  conJenf.ition  des  vapeurs  ne  peut-elle  pas  être  fuivie  de 
raréf^ftion  ?  Tait  échauffé  agllfant  fur  la  furface  mouillée  du  corps, 
divife ,   exalte  Se  enlève   une  parcle  des  molécules  aqueufes ,  tandis 

H  1 
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qu'une  autre  partie  s'écoule  en  ruiffeaiix,  &  va  Te  rcpaiidce  fur  le 
plancher.  On  fait  ce  qui  arrive  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été 
aux  peffonnes  replètes ,  5r  i  celles  qui  fùiit  des  exercices  vtolens  :  le 
froid  qu'acquièrent  leur  chemife  &  leur  xieau  ,  eft  quelquefois  itès- 
feiilible  »  faus  qu'ils  chanj^cnc  d'air  j  ce  froid  même  leur  devient 
funefle  ,  qiMnd  il  ciifpe  la  peau  ,  &  arrête  fubiiement  l'cmanatiuii  de 
la  fueur. 

Je  crois  donc  être  en  droit  de  dire,  qu'il  Te  fait  une  évaporacion 
des  fluides  condenfcs  fur  la  fucFace  des  cucps  ,  &  que  ceire  évapora» 
tion  piîut  être  caufe  de  La  réfiftaiice  du  corps  à  la  chaleur,  pendant 
ut)  cems  donné  ;  mais  f'abandontiâ  cette  caufe  ,  fi  elle  femble  trop 
foible  ,  ou  même  peu  fondée;  j'avoue  que  l'expérience  de  la  bouteille 
ne  paroîc  pas  lui  erre  très-tavorable  j  cependant  ,  il  ne  faut  pas  com- 
parer un  corps  brut  &  inanimé,  ait  corps  animal  &  organifé.  Le 
AiouVËtnenc  inteKin  qui  a  lieu  dans  le  corps  deî  animaux  5c  la  force 
de  la  vie,  en  poulîànt  avec  véhémence  hors  du  corps,  I3  matière  de  la, 
ttanfpiration  ,  les  particules  perfpiratoîres  entraînent  probablement  un 
peu  de  l'humidité  conJenfée  à  la  furface  de  la  peau  ;  ainfi  cette  feule 
conftdération  peut  faire  regarder  les  vapeurs  qui  fe  cûndeiifenc  , 
comme  une  caufe  du  teftoiditTement,  ou  plutôt  de  l'efpèce  de  cé- 
iiftance  du  corps  animal  ^  la  chaleur  extérieure. 

Quoiqu'il  en  foit ,  en  nous  bornant  à  l'effet  de  la  traiifpiratîon  , 
nous  comprendrons ,  i".  combien  elle  peur  procurer  de  froid  à  IV 
nimal  ilue  l'air  tend  à  chaque  inflant  à  échauffer  ;  %°.  pourquoi  le 
refroîdid~emenr  ne  dure  qu'un  tems  limité,  en  forte  qu'après  un  tems 
donné,  l'animal  ne  réfifteroic  plus,  il  fuccomberoit  ii.  fe  meitroit  à 
la  températute  de  l'air  ambiant. 

Pour  évaluer  la  quantité  de  froid  procurée  par  la  rranfpiration,  ît 
faudroit  combiner  l'étendue  de  la  peau  de  l'animal  ,  avec  la  vîteffe 
&  l'abondance  de  cette  tranfpiration.  La  raifon  compofée  qui  réful- 
teroic  du  cakul  de  ces  chofes,  donneïoit  la  quantité  de  ftoid  dont  ^ 
je  parle  :  ce  calcul ,  difficile  i  faire  d'une  manière  exaifle  ,  ne  nous 
fait  pas  moins  entrevoit  combien  eft  grande  la  fomme  durefroidiil 
fement  occalionnc  \  chaque  inftant ,  et  oppofé  aufli  à  chaque  inftant 
à  U  grande  chaleur  de  l'air  :  quiconque  fuppucetà  feulement  la  fa- 
perBcie  de  la  peau,  ne  pourra  dourer  que  TetTet  d'un  tefroîdilTemenr, 
quelque  petit  qu'on  le  fuppofe  fur  une  furface  aufll  confidérablC)  ne 
doive  être  Ttcs-fen(îble. 

Mais  j'ai  ajouté  que  ce  refroidiffement  n'a  lieu  que  pendant  un 
tems  donné  ,  palTé  lequel,  l'animal  fuccombe  &  prend  route  la  cha- 
leur de  l'ait  ambiant.  Il  eft  clair  que  l'Iiumeut  de  la  tranfpirarîou  , 
qui  n'eft  que  la  partie  la  plus  féreufe  du  fsng  ,  fe  perdant  de  plus 
«a  plus  ,  le  f^ng  fe  delTécheia  >  s'f udamtnera ,  &  n'en  foutiûrii  qu'une 
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quantité  fléterminée  ,  laquelle  outre- paflce ,  il  fe  décomporera  ,  & 
l'animal  pilTera  â  la  pourciture  ou  au  nefsèchemenr.  Mille  expériences 
ont  déniDiutc  ce  cjue  je  Jîs.  Des  chiens  expofés  dans  des  ctuves  * 
d^ns  des  fours*  n'ont  téCiHé  qu'un  tems  plus  ou  moins  long,  Tuivanc 
les  degrés  de  chileur  de  ces  eiuves. 

Ne  pourroir-on  pas  expliquer  ici  un  phénomène  éprouvé  par  les 
ia^ans  Obfecraceius,  &  qui  offre  quelque  chofe  de  contradidoîie  en 
apparence  ? 

.  Ojns  une  chaleur  très-sèche  &  ponlTée  juiqu'i  150  ,  19S  degrés, 
les  ObfervateuTS  Anglois  fuppottoîent  mieux  leur  ctuve  qu'à  des 
températures  beaucoup  moindres,  &  ides  chaleurs  humides^  ce  faic 
ne  démontre- c'il  pas  la  puiflancc  de  la  iranfpiraiioii  pour  rafraîchir 
les  corps  ?  Plus  la  chaleur  eft  grande  &  sèche ,  plus  aufll  ta  tranfpi- 
racion  eft  grande , /hj/î/m  pontndis.  Nos  Savans  devoienc  réfiHer  da- 
vantage ,  &  ècre  plus  difpûs  ,  quoique  réellement  ils  fuflent  attaqués 
Î'ar  un  plus  grand  feu  ;  il  cft  vrai  qu'il  eft  des  termes,  paffe  lefquels  , 
es  faits  que  j'explique  n'auroient  plus  UeuCi*). 

Aux  plus  hauts  degrés  de  chaleur  ,  M.  Banks  etl  le  feul  qui  fue 
abondamment,  c'eft  à-dire  fans  doute,  fenfîblement  i  mais  la  rranf- 
pifation  crcs-vio!ente  &  très  fubcilifée  des  autres  ,  n'en  «toit  pro- 
bablement pas  moins  forte;  combien  le  reftoidiirement  n"croic-il 
pas  alors  conlidérable  j  puifque  les  cinq  Obfervaceuts  enicvoient  Se 
détruifoient  U  chaleur  de  la  chambre  fi  ptomprement ,  qu'ils  renon- 
cèrent à  y  refter  etifemble  ? 

Je  fini;  par  unç  preuve  de  fait  qui  mer ,  je  crois ,  la  théorie  que 
j'expofe ,  hors  de  doiute. 

M.  Bla^'jen  en  fe  touchant  le  côté  ,  le  trouva  très  froid  :  la  tem- 
pérature intérieure  du  corps  ne  PlïuvoIc  Être  U  caufe  de  ce  fcuid  « 
puifqii'tlle  éfoir  très-conCidérable  (de  près  de  150  degrés)  ,  ce  ti'étoit 
pas  non  plus  la  température  extérieure  de  l'ait ,  qui  croit  à  près  de 
loj  degrés;  il  faut  donc  attribuer  le  froid  de  la  peau  i  révaporatlon 
£c  à  la  cranrpiration  [  i.  ). 


{  I  )  Nous  éprouvons  cjuclquc  chofc  de  fcmbUWc  dans  Ici  cranrie*  cliakunde 
l'été;  CCS  chaleurs  fonc-tllcs  hninidcs?  1c  [cmscft-i]  ^piis  &  lourd  l  nnus  nnu«reato»l 
pluï  abbiitus  nue  penJnni  un  teins  plitt  chauJ,  mai;  plus  fcc  ti  plus  rcffm, 

(  1  )  Si  le  Thcrmomècfd,  appliqué  à  la  pcin ,  donna  )«  dcnr^s  à  M.  BUgJea ^ 
c'cfl-îdirc  ,  cnviion  un  rli:;;ré  ^Ic  plus  <\mc  (a  tcmpf  rature  ntiJinaire  ;  c'cll  ua 
cfTct  t\a\  :pcuT  avuir  des  caufcs  particulières,  i".  La  peau  ainfi  prclTéc  ,  pou- 
Toii  ptenJrc  [ris-promi'Tcmem  le  Ae^ti  de  U  chaltur  interne  tt  perdre  la  rtnî» 
cheur.  i".  La  (balçnr  Hu  ihîfmomctte  çn  commun ifiu^lt  niceiraircmcnt  dans  la 
prepoiùoa  qu'il  en  perdoic  ,  dans  la  paitic  fur  lai^nclle  il  étoii  appuya. 
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Lts  'ffcts  dt  Itt  rtjpiratioa ,  le  jca  &  le  mîckanifme  da  poulmon  «  irr 
doivent- ils  pûî  jaiti  njijitf  U  torps  animal  à  U  cfiaieuf  wf cWeart  , 
du  moins  ptndam  un  tenu  donne* 

11  eft  encore  une  caufe  du  refroidilTcment  du  corps  anime,  qui 
m'empcchccoit  de  liii  fuppoXec  un<  jerct  rcJtjubU  inconnue  g  Si.  cetW 
CAUJe  ,  je  la  trouve  dans  U  refpiration.  '.  ■: 

On  fait  que  l'air  fe  refioidit  par  le  mouvement ,  &c  qne  lorftjuUl 
palTe  dans  un  canal  érroic  ,  ce  mouveinenc  s'accclcrant  ,  l'aii  fe  ic- 
troidic  de  plus  en  plus  »  &  en  raifon  de  cette  aGcélération. 

Or  il  eft  de  fait  que  l'air  écluuffc,  mctne  aux  plus  hauts  degrés 
indiqués  dans  les  Expériences  du  dotteur  Fordyce  ,  en  palfanc  parle 
nez,  1.1  bouche,  &  traverfanr  la  trachce-arrère  ,  parvient  i  la  poi- 
trine &  dans  les  vé^cules  du  poulmon,  tiès-tafraîchi  ,  &  au-dellous 
de  1.1  température  tJe  notre  corps. 

Un  rheriîiomèrie  très-fenfible  &  en  forme  de  fpiraU,  placé  à  l'en-i 
trce  de  la  bouche  *  defcend  de  pliilîetirs  degrés  ,  fut-tour  fi  l'on  a  foin 
de  ne  faire  paircr  i.  travers  les  efpaces  de  U  volute  ,  que  les  infpira- 
tions;  d'qilkucs ,  iiîd^pendamm'.'nt  de  cette  expérience  ,  qui  eft-cg 
qui  ignore  que  le  refroidtlTeuient  de  l'air  devient  ikès-fenllble  aux 
dénis  &  au  calais,  pour  peu  que  l'on  infpire  l'ait  plus  foiiemenc 
(jti'i  l'ordinaire»  d'où  il  fuir  que  dans  rinfpiration  accoutum.ce  »  le 
refroidilTenienr  ,  quoique  moindre  ,  n'en  eft  pas  moins  réel*,  les 
mêmes  caufes  ,  c'eli-i-dire  le  mouvement  S:  l'accélération  ,  ayant  lieu 
dans   l'un  Se  l'autre  cas. 

-  Cela  pofé,  voyons  ce  qui  doit  fuivre  de  cet  effet.  Le  poulmon  % 
«ne  étendue  immenfe  &  qui  a  été  calculée  :  U  furface  de  ce  viftèta 
ftirpafltf  ,  fuivaut  M.  HaUs,  dix -neuf  fois  la  furface  de  la  peau; 
l'air   infpire  ,    rafraîchi    Se  renouvelle  à  chaqne  inllant  ,   doit  donc 

fitoctirer  i    l'intérieur  du  corps  ,  un  refroi durement  qui  fuSit  pour 
ui  faire  fiipporter  pendant   un  tems  d^ntié,  les  attaques  d'une  cha- 
leur externe    PoutTée  à  de  très-hauts  degrés. 

La  dimimuîon  de  U  chaleur  ,  le  refte  étant  égal  ,  eft  proportionné , 
l".  à  l'étendue  des  furfaccj  du  corps  qui  la  perd }  i".  àla  froideur» 
de  rncoit;  qu'^  la  denGré  du  milieu  qui  la  reçoit  )  j".  à  la  vîtefTe 
avec  laquelle  ce  milieu  fe  tenouvollej  l  )  j  ainli  le  jeu  du  poumon 
ou  les  effets  de  la  refpiratîon  ,  doivent  nous  faire  réûftei  pendant  un 
tems  alTei  long  à  un  air  crcs-cchaufté  j  car  pour  peu  que  cer  ait  fe 
xafcaîchilTe  pai  Joa  mouvement  &  ^oa  accélccation  av^ant  d'arriver  au 


{  I  )  PiffcrtaEioQ  fur  1»  cScts  de  l'Air  fui  le  cot^E  humain  ,  pai  M,  dt  Sattva^et. 
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poumon  ,  U  futt-'ace  iiiimenre  fur  laquelle  cet  air  rafraîclii  s'applî" 
quen  »  la  denfîcé  augmentée  de  cec  au  ,  Se  ii  vîteiTe  avec  Uquetiâil 
le  renouvellera  ,  leronc  irois  caufes  puilTantes  &  toujours  agiirantes 
de  tefroidilTemctic^  ou  lî  L'fHt  veut,  de^oituire  cluUut,  qui  coiure- 
halanceronc  ptndanc  an  tçms  plus  va  moms  long  j  ks  ctieis  de  l'ac- 
deuc  extérieure. 

Je  dis  pendant  an  îcms  donnée  car  cet  atr  coiifcrvài'a  u'iîe  âpreté 
&  une  chaleur  beaucoup  au-dt-lFuS  de  la  lempcratuce  avainag*;ure  à 
la  vie  ;  Tait  frais  ç(i  exEi'êmement  i^alutair^  ,  il  caufe  une  i^k^nf^tton 
agréable  \  il  tempère  Tardeur  du  faugï  donne  du  celTort  aux  tibres, 
&  fa  denlitc  enlève  à  la  poitrine  une  vapeui  fLiIigtae»rc  c|LLi,  li  elle 
tteii  retenue,  lui  nuîioii  beaucoup. 

C    O    N    C    L    U    S    i    0    N. 

L'intérieur  &  l'extérieur  du  corps  d'un  animal  expcfé  à  uneitjfand^ 
chaleur  ,  étant  coiirinnellemeni  tafiajthî  par  les  moyenî  que  nous 
avons  expofês  ,  doit-  il  être  iconnanî  qu'il  rélïlU  à  celte  clïnleui  ! 
Paurquoi  donc  recourir ,  pour  expliquer  cer  etfei  ,  à  une  force  cacliéô, 
inhérente  au  corps  animal  ,  à  miç  più^anct  réJiJhUt  6-  defruSivt  d* 
la  <ha!eur  ?  , 

L'intérieur  du  corps  eft  rafraîchi  car  U  refpiration,  K  l'extctîeor, 
par  l'évaporation  de  l'Iuimeur  fournie  par  la  cranfpiration  ,  jufqti  a  cç 
que  les  liqueurs  deiréchées  &  les  forces  abattues,  le  corps  fuccombf 
à-peu-ptès  comme  cet  animal  (  l)  que  l'on  a  cru  vivre  daiis  ]e  feu; 
mais  qui  ne  le  brave  qu'autaiw  de  tems  qu'il  p«ui  taire  découler  de* 

{>otes  de   fa  peau  ,   une    liquwir  vifqueufe  qiU  iu'mi  autoiv  ds  lui 
"ardeur  du  brafïet  fuf  lequel  on  l'a  expoic. 


(  t  ]  La  Salamanilrc. 

C'cft  à  l'iide  de  la  trarfiiiration  oiic  U  Tagc  Naturca  rpnrfu  les  anhnain-e»! 
pabics  de  fuppofter  des  dc^r»  de  chaleor  nxiarelle,  phiï  grands  (pue  la  icmp^ri* 
(lire  de  lîur  fang.  E'k  i  la»  Hïumwir  de  la  tthiffiitafHirt',  UiîtisiiC  de  l'urine, 
&  réciproqucmcntjpour  que  des  iun|n!'iati]i£sdiSéreaMs  Dc/u^Ictic  jamaii  uiiHblcb 
Dan's  des  climats  inti-ctiaiids ,  A  tncmc  dacs  les  tliraacs  tempérés,  perdant'  cei- 
lains  jours  i'^ié,  l'aideur  de  l'air  cil  tiè&fup^iieure  à  celle'  du  fang  i  a!ors  ,  lath- 
iDofpbcic  pcirpiratuitc  nous  défcdd  de  Tes  aiieînies.  &  notre  arinc  cft  en  tris*- 
petite  quantité,  ce  qui  cKangc  dans  Us  icms  Sc  lu  climais  fiaids^  où  l'uiiiK  cft 
ucE-aboodaiite,  &  U  tiaiiffiraiion  rrès-pccicc. 


-*: 
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TABLEAU 

£>i   Mortalité  d(  Londrts  »  dtpuii  i66-j  jufqu'à  177I. 

JL  A  mortalité  que  caufe  la  pËiîie  vérole,  eft  peuc-érte  l'objet  d& 
la  plus    grande  importance    pour  cous    les  Etats.   Il   patoît  qu'il  n'y 
9  que  le  Gouvernement  Aiigîois  en  Europe    qui   puiiTe  l'efliniec  au 
jufte,  par  l'ufage  généralement  établi  en  Angleterre ,  de  faire  le  re- 
levé chaque  année,  iiûti-feulement  du  nombre  des  niorts,  mais  du 
geiite  de    maladie  dans    chaque  ville.    De  cette  manière,  on  peut 
évaluer  la  perte  que  l'Etat  fait ,  année  commune  ,  par  telle  ou  relie  ma- 
ladie. Depuis  la  pratique  de  l'inoculation  »  on  s'eit  attaché    princi- 
palement i  eflimer  celle  que  caufoic  la  petite  vérole.  C'étoit  le  feul 
moyen  d'apprécier  les  avantages  ou  les  incotivéniens  de  cette  mé- 
thode, pont  les  Etats^  mais  pour  obtenir  des  réfultats  cerrains  ,  on  a 
pris  le  parti  d'edimer  la  morcalitCt,non  fur  la  quaiiiiré  des  individus 
morts  de  cette  tnaladJe  ,  conipatée  à  celle  desanuées  précédentes,  ce 
qui  pouvoic  induire  en  erreur  ,àcaufe  de  la  population  augmentée  ou 
diminuée;  mais  en  l'ellimanr  dans  le  rapport  avec  le  nombre  conf- 
iant de  mille»  fut  la   totalité  des   morts  en  général.  Pour  cet  effet» 
les  Dofteuts  PringU  Sc  Lctfom^  fe  font  attaches  i  donner  des  liftes 
exactes  de   la   mortalité    de  Londres  ^  dans  le  rapport    Aifdit  ;   l'un 
depuis  l'année    1667  ,    jiifqu'à  1771.  inclufîvemenr  ;  l'autre  ,  depuis 
1718,   jurqu'à    177J.M.  Letfom  n'^a  pfts  pu   y  comprendre  ta  mor- 
talité des  quatorze  années,  depuis  ïG$6  iiifqu'i   1701  ,  par  la  taifoa 
que,  pendatlt  cet  intervalle  de  tems,  on  na  pas  eu  le  (oîn  de  niiCp 
quer  fur  les  Regiftres   mortuaires  de   Londres  ,  le  genre    de    mala- 
die dont  Içs  fujets  étolent  morts.  Sa  Table  offre  en  deux  colonnes  , 
<ieux  malTes  égales  de  quarante  deux  années,  comparées  eufemble 
pour   faciliter  l'eftimaiîon  des  mortalités  de  chacune.  Celle  de  M. 
Prîngle  donne  les  réfultats  trouvés  dans  les  quarante  cinq  années  qui 
pnt  luivi  la   pratique  de  l'inoculation  i  Londres,  ellimés  de  cinq  eâ 
cinq  >  &  tpujoucs  dans  le  lappoct  avec  le  nombre  de  mille. 


T  A  B  t  K 
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Taifc    de   M.   L  E  T  s  o  M. 
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Il  rcfulte  lie  ïa  Table  de  M-  Letrom,  que  dans  U  première  maffe 
de  quarante  deux  année*  qui  011c  prccciit  Pépoque  de  l'inoculatioa 
i  Londres,  le  terine  moyen  de  morralitc  delà  petite  vcrolf,«oit 
,  danç  le  rappoit  de  71  flic  mille,  5^  que  depuis  cciie  époque  ,  1 
commencer  à  l'année  *7ji  jufqu'en  1771  incluiîvemenc  ,  ce  leimft 
moyen  a  été  dans  le  rapport  de  Ï9  (wt  niille  ,  c'eft-i-dite  ,  de  ij 
de  plus  fut  ce  nombre  j  ce  qui  forme  ici  une  perte  de  vingt-quatrff 
mille  cinq  cens  quarante-neuf  riijets  i  Londres,  dans  une  efpace  de 

3uaranre-deiix  années;  Si.  il  réfulte  de  celle  de  M.  Ptingle  ,  que 
epuis  1" .innée  171» ,  fufqu'à  1771  ,  certe  proportion  dans  Ta  morta- 
lité, a  été  à  -  peu-  près  la  même  que  celle  que  donneM.  Leifom;  c'cft- 
à-dire ,  de  85  fur  mille  ,  ou  dç  17  de  plus  qu'auparavant.  Cette  aug- 
mentation dans  le  rapport  patcîr  confiante,  &  devenir  même  plus 
fcnfible,  puifqii'elle  fe  trouve  dans  les  cinq  premières  années  de  pra- 
tique d'inoculation  à,  Londres  ,  Sx.  qus  d.ins  les  deux  dernières  malfes 
de  cinq  années  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  176J  îufqu'à  177J  ,  certe  pro- 
portion a  été  dans  l'une  de  log  ,  &:  d'un  cinquième  fur  1000  j  & 
dans  l'autre  de  yS  ,  &  d'un  (ixième  fur  le  même  nombre.  On  en 
peur  conclure  ,  qu'il  eft  démontié  aujourd'IiHi ,  que  la  pratique  gé- 
nérale de  l'Inoculation  eft  pernicieitfe  pour  Içs  Etats,  puifqu'elle  aug- 
mente la  mortalité  de    la  petite  vérole   dans  les  Villes. 

Le  Doiileuc  Letfom  en  attribue  U  caufe  â  l'ufage  où  l'on  eft  de 
lailler  courir  au  grand  air  U  en  liberté  ceux  qu'on  inocule,  &  qui 
répandent,  de  cette  maniète,  la  contagion  de  tous  côccs.  Il  ajoute 
que  le  Gouvernement  ne  fauroît  ttte  trop  attentif  à  cet  abus ,  & 
qu  on  ne  devroit  permettre  l'inoculation  que  dans  des  tnaifons  par- 
ticulières j  pirce  que  le  mal  général  qui  eiiicfulte,  ic  qui  elt  mftU 
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iieureufement  devenu  trop  renlibte  t\\  Angitttrrej  ne  iaiiroit  ttte 
cornpenfé  p.ic  le  bien  que  le  particilier  peut  cecirec  de  cttte  opé- 
fatJon.  U  pcopofe  ,  à  ce  fiijec,  les  mcmes  prccamions  que  l'on  prend 
en  tetïis  de  pelle  ,  pour  arrêter  le  couis  de  ce  tlcau. 
.  Le  Doiteuc  Pringie  ajoure  qu'on  doit  atinbaei  cer  excès  de  mor- 
taliié»  principalement  au  peu  d'aEtenrion  que  les  gens  de  rAct,& 
fur-tout  les  Inocialateurs  ,  apportent  dans  leurs  vifites  chez  lei  ma- 
lades. U  fe  récrie  en  mcine  -  lems  conrre  la  libccic  qu'on  donne  i 
certains  particuliers,  de  fe  faire  inoculer  dans  Londres ,  quoique  ce 
foii  expieirémenr  défendu  ;  de  -  là  vient,  félon  lui,  que  Je  petit 
peuple,  qui  ne  fe  fait  point  inoculer,  eft  fans  celfe  expofé  à  la  con- 
tagion, par  1.1  conduire  des  Grands  qui  font  dans  cet  ufage.  Us  pro- 
pofent  l'un  J:  l'autre  des  moyens  pouc  remédier  à  cet  abus.  Il  piioît 
qu'en  France  on  rCz  pas  fait  toute  l'attention  qu'on  anioic  dû  taire 
a  THiftoire  delà  petite  Vérole  >  publiée  en  176S  \  Ouvrage  écrit 
fans  paillon  ,  dans  lequel  routes  ces  réflexions  font  déjà  faites  ,  & 
où  Ton  fait  fenric  la  ncceflitc  des  précautions  dans  tous  les  cas.  Si 
les  moyens  que  l'Auteur  y  propofe  ,  paroifTent  trop  difficiles  dans 
rexccucion  ,  on  peur  les  modiner  fuivant  les  circonllances  \  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'elles  paroiffent  îndifpenfables  pout 
une  maladie  donc  les  effets  contagieux  font  atillî-bien  démontrés 
que  ceux  de  la  petlre  Vérole  j  ôc  Tes  gens  de  l'Art  fe  couvriroîcnr 
de  gloire,  s'ils  poiivoient  indiquer  des  moyens  de  faire  celTer  eiitiè- 
retnenr  ce  ftéau  en  Ejtope. 
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X)tf  M.  Î>V  C  A  R  s  E    DE    BLANGY^à  t  ÂuUUt  dt  Ct  Recutît. 

l'^ERMETTEz  ,  Monfîeut  ,  que  je  vous    fafTç  parc  dn  iiïriilrac  de 

3uelque5  Expériences  faites  dans  la  vue  de  m'atfurec  de  U  réalité 
e  h  défouvecce  que  ptécendoîent  avoir  faite  MM.  tie  la  Sacictè 
des  Abeilles  de  \a  haute  Luface  ,  &  en  particulier  M.  Schirath ,  eu 
afTurinf  que  tout  ver  éclos  depuis  ttoiï  jours,  &  deRiné  i  produics 
une  abeille  ouvrière,  pouvoir  réellement  devenir  une  Reine.  J'ai  lu 
depuis  les  deux  Mémoires  de  M.  Bonnec»  dans  les  mois'  d'Avril  Se 
de  Mai  de  cette  année. 

Ces  deux'  Mémoires  contiennent  les  Expériences  de  M.  Schîiacfi, 
ft:  quelqu«s>  autres  pour  U  foimation  des  elfaiiTis.  Je  les  avoiï  dcj« 
vues  il  y  a  ccbÎs  ou  quatre  ans,  dans  piefquc  tous  les  Journaux,  Se 
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eMes  fe  trouvent  même  depuis  1771  ,  dans  le  Traite  de  VEducaûoH 
éconortiique  des  AbcHUs  ^  que  je  publiai  alurs. 

M  J'ai  prié  publicjuenient  roiis  les  Nacuralîfles  ,  dit  M.  Schïtach  , 
i>  pag.  JJ+ du  Mémoire  inféré  dans  le  volume  d'Avril  1775  ,  de 
H  répéter  mes  Expériences  >  &  de  me  redrcller ,  s'ils  obtenoient  des 
»jTcf\ilMtï  ditfiTens  :  j'attends  en  vain  depuis  deux  ans;  il  fsmlïle 
»  qu'on   ne  veuille  pas  prendre  les  mêmes  peines  que  j'ai   prifes  <». 

Je  Us  ai  prifes  ,  Monfiiïiit  ,  ces  peines  ,  Se  cela  depuis  quatre  ans; 
j^ai  fait  tous  les  ans  d\,'s  Expériences  tn  grand  nombre  ,  8f  leur  ré- 
fulut  n'eft  pas  conforme  à  ceîui  qti'a  trouvé  M.  Schirach  ;  il  eft 
vrai  que  dans  lie  grand  nombre  des  Expériences  que  f'ai  faites ,  il  y 
en  &  quelques  -  unes  qui  ont  rénffi  ;  mais  le  plus  grand  nombre  a 
manqué  ,  ce  qui  fullir  pour  en  dégoûter  tous  ceux  qui  auroient  cm 
pouvoir  former  des  ellaiins  de  cette  façon  ,  &  conduit  î  faire  penfec 
que  ceux  qui  léiiflilTent ,  ne  le  font  que  parce  qu'il  fe  trouve  dans 
ceux-là  des  vers  deftînés  à  produire  des   Reines. 

J'ai  attendu  jufqu'aujourd'hui  d  vous  donner  le  réfultar  de  me» 
Expériences  ^  afin  de  ne  le  faîte  qu'avec  connoilTânce  de  caufe,  &  je 
viens  de  donner  i  l'impreflion ,  un  Supplément  an  Traité  de  l'Edu- 
cation des  Abeilles,  où  j'entre  dans  quelques  détails  fur  ces  Expé- 
riences :  en  attendant  qu'il  paroifie  ,  ]s  vous  prie  d'inférer  le  cc- 
fultat  de  meï  Expériences  ,  &  l'invicarioii  de  M.  Schitach  dans 
vorre  Journal. 

Dans  ce  Supplément,  on  trouvera  la  façon  de  former  foï-mcmff 
fes  elfaims,  fans  attendre  qu'ils  viennent  d'eux-mêmes  »  façon  que 
j'ai  enfin  rrouvée  en  faifanc  toures  mes  Espéfiences. 

1'.  1»  M.  de  Réaumur,  dît  M.  Bonnet  (  i  }  a  eCTayé  d'inrroduirç 
»  dans  une  rucbe ,  des  Reines  furnumétaites ,  &  il  a  vu.  conftammenc 
«qu'elles  ctoienr  mifes  à  mon  au  bouc  de  quelques  jours  ;  mais  il 
"n'a  pu  parvenir  à  découvrir  par  qni ,  &  comment  ces  exécutions 
»  éioient  faïtt 
»  toTc  voilés  ". 
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Meioient   faites  ,    £*  ce  point  eji  un    dt  ctux  qiû   nom  dimeuiim  tn~ 


Ce  point  eft  en  quelque  façon  éclaircl  dans  le  Traité  de  l'Eda- 
cation  des  Abeilles.  (Voy.  pag.  ^46  &  fuiv.  ptemicié  Part.)  &  il  eft 
convenu  que  ce  font  les  abeilles  ouvrières  qui  font  les  ex>écutriçes 
de  ces  Reines  furnunicraires. 

1'.  Dans  la  réponfe  de  M.  Wilhelmi  à  M.  Bonnet  ,  Mai,  pagJ 
41  j  ,  il  eÛ  die  que  les  féconds  eflTaims  ont  ordinairement  deux  , 
irois  éc  quarte  Reines  ;  (j'y  ajoucçcai  qu'ils  en  ont  quelqviefois  jufqil'à 
£k],  8c  que  les  abeilles  ouvrières  tuent  non- feulemeiic  ces  Reines 


(i)  Voyez  U  loniaal  de  Pliyli<iae  1  AyiU  177J]  page  jjei 
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fcrnuméraires  ,  mais  Jouvent  même  leur  Rtine  naturelle  ^Jî  elU  a.  h  mal- 
heur de  leur  déplaire.  Vûilà,  Monfieuc  ,  Ce  que  je  ne  favois  pas.  Je 
favoïs  bien  qu'elles  tuoieni  ces  Reines  funmmcraites  comme  je  l'a- 
vois  dji  j  mais  j'ignorois  qu'elles  tLialfeiu  leur  Reine  naiurelte  ,  lorf- 
qu'elle  avoic  le  malheur  de  leur  dcplaire,  &  je  ferois  forr  curieux 
de  favoÎL-  comment  on  s'en  eH  affucé  ,  ce  qu'on  ne  voie  paâ  datif 
la  Letrre  de   M.  Vp^ilhelmi. 

Il  y  a.  bien  d'autre$  points  qui  nous  demeuient  encore  voiles,  fuc 
l'hiftoire  naturelle  d«s  Abeilles  ,  &  qu'il  feroit  rrès  intéreiram  d'é- 
claiccÎT.  J'ai  donné  U  lide  des  principaux  ,  il  y  a  deux  ou  crois 
ans»  )e  crois,  dans  le  Journal  d'Agriculiure  j  je  la  fis  alors  pour  en- 
gager MM.  de  la  Sociéié  de  la  Luface  à  y  cravaiHeri  mais  depuis 
ce  tems,  il  n'a  encore  rien  pacu  U-delTas.  Les  principiiux  font  de 
iavoir,  i°.  pourquoi  une  Ruche  ^  où  Us  faux  -  bourdons  paroiffcni  en- 
tore  en  OBohre  ,  périra  prefquinfaiUiblcmcTjt  l'hiver  ou  le  printems  jiiivant : 
&  fi  l'on  ne  pourrait  pas  empêcher  ceiie  perte.*  J'en  ai  encore  eu  deux 
ou  trois  de  cette  efp^ce  ,  l'été  dernier.  Après  les  avoir  examinées ,  je 
n'y  ai  pas  trouvé  de  Reines  j  mats  pourquoi  ? 

D'ailleurs  ,  périirenr-elles ,  parce  qu'elles  n'ont  plus  de  Reines  ?  oo 
bien  la  Reine  abnndonne-c-elEe  la  ruche  ,  parce  que  cette  rucIie  doic 
périr  ?  On  voit  les  abeilles  abandonner  ces  ruches  infenfiblement» 
jufqu'i  ce    qu'enân    il    n'y    en    lede    pas    la    dixième  partie.    Quel- 

?iiiefois  elles  l'abandonnent  routes  des  avant  l'hiver  ,  Se  quelque- 
ois  feulemenc  au  pclntems  Suivant.  Cette  défettïon  ne  vient  pas 
de  la  ptcfence  des  teignes  ^  j'ai  examiné  avec  aitentiou  ,  2c  ja 
n'en  ai  pas  trouve.  Les  ruches  n'cioient  pas  non  plus  trop  vieil- 
les. D'où  cela  vient-il  donc?  C'eft  ce  que  j'ignore  encore.  Juf- 
<ju*ici ,  je  n'en  aî  attribué  la  caufe  qu*i  la  mort ,  ou  i  rinfécoadiié 
<le  la  Reine. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Sce, 
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D*unc  Tr o  m bjî    terrestre   ohfirvéc  prh  4 
Ville  d'Eu,  ki6  Juillet  lyy^.  ' 


X-«'Hi  s  T  o  iH.  E  des  Mcciîores   devîenrlroïr  moins  problcmari<! 

s'ils  ctoient    tous  cgAlemenc  &  plus  fiirement   obfervés;  il  en  ■eC 

bien  «les  efpfeces ,  mais  toutes  plus  ou  moins  connues»  Les  éclj 

le  connerre  ,  les  feux   folets,  les  globes   ignés,   les  exlialaifons , 

tempctes  ,  U  pluie,  U  gr&le  .    la  neige,  la  rofée ,  font  des  plu 

mcnss  ficquens  auxquels  les  yeux  ,  mcme  les    moins  obfervacel 

fe  familianfenc  malgré  eux  ;  le  Ciel  &  l'Aihiîiofphère,  félon  la 

veflîté   des  climats,  ou  le  dérangemenr  des  çaufes  qui  doivent  ( 

courir  i  l'ordre  des  faifons  ,   produifenc ,  par  excriocdinaire,  cetC 

éviiiemcns  étrangers,   d'autant  plus  dignes  de  remari.]ae  *  qu'ils  I 

plus  rares  ou  plus  terribles  ;  c'eft  dans  is  jutnre  des  vents  qu'il  I 

dttiiT  peut-être  chercher,   comme  l'a  dit  M.  le  Comte  de  Bu(ï 

la  ciufc  de  ces   grands  efFecs  ;    leur  fouffle  oppofé  Bc    inipétue 

a^it-il  en  tout  fems  contre  quelqu'un  de  ces  nuages  qui  pocteni 

grcis   &    la  foudre  ?    D'abord,    il    en    fufpenJ  U  matche  ,  quel 

précipitée  qu'elle  foi(  ;  bientèr  après ,  il  le  condenfe  ,  le  t'occe  à  to 

hèr  fut  Ini-mêine»  &    lai  fait  reprendre  en    longueur  Sa  en  cxi 

fîon  verticale  ,  ce  qu'il  avoiî  auparavant  en  dimenfion    honfonti 

Les  extrciiiiiés  de  la  nue  ,  une  fois  prolongées  par  la  prelîton  u 
verfille   dei  fluides  qui  l'enviroiinenr ,  font  effoit  pour  fe  reftitU' 
dès'iors,   fon   fornmet    fe    prolonge  à  d'imtnenfes  hauteurs,  tan 
que  fa  bafe  incertaine  erre  comme  au  h.ifatd  ,  ou  fur  la  furtace  i 
eaux  ,  ou  fur  celle  de  la  terre  ,  avec  un  tournûiement  rapide  i 
communique  fon   mouvement  à  tout   ce  qu'il   rencontre  :   tout x3 
alors  i  fa    violence,  &  fuit    le  louibillon    commun.   Les  corps 
plus  fiili.le?,  font  de  foibles  obllacles;  fes  moindres  efforts  les  r< 
v^rfcnti  kî  plus   légers   font  emportés  &  difperfés   dans  J'air  j 
pouflîère ,  les    vnpeuts   humides,   s'élèvent  perpendiculairemenc 
centre   de  ce  tmjrbillon  >  &  fotinenr  fur  tout   fon  paifage  ces  coït 
nés  hiIii;iiJi;Lifes   que  les  yeuJt  ,  les  plus  exercés,    prendroienr    pc 
les  indices  fùrs  d'un  incendie  univtrtel-    Et    voilà   proprement 
qu'oa  appelle  Tromh. 

Ld  Ph^Iî;|ue  divife  ces  Trombes  en  aqueufes  &  terceftres  ;  les  pi 
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Linières  ,  trop  fcéqueiues  dans  les  plages  mcridionaies  j  fonc  piefque 


nos  mers  &   dans    toutes  celles  du  Nord 


l 


Ignorées   d: 

lonc  cependant  pas  touc-.i-rait  lans  exemple.  i-Aradcmie  Koyale  des 
Sciences  de  Paris  a  teciieilli  ,  pEiis  d'une  fois  ,  des  dctails  fur  ce 
phénomène  >  obfervé  même  en  t'r.ince.  Les  Mémoires  de  cette  il- 
Juftïe  Société,  rapportent  en  détail  toutes  les  circonftances  d'une 
Trombe  de  Cette  efp^ce,  arrivce  fur  le  Lac  de  Gcncvç  en  1741  ,  & 
riiiiloite  des  Trombes  aqueufes  feroit  dcja  fatc  avancée,  fi  les  rap- 
poiis  des  VoyageiitSj  tels  que  Tlievenor  6c  le  Gi;ntil,  n'étoient  quel- 
«juëfots  lufardés  &c  dépoutvus  de  vta,ifeni[bl3nce. 

Celle  des  Trombes  tetreftres  n'eft  eticore  tien  moins  qii'ébniich^e; 
Je  défaut  de  fujcts ,  pour  exercei"  les  connoiirances  des  PhytiLicns  & 
des  Savans»  femblc  feul  en  êtte  la  caufe  :  à  peine  un  fiètle  fontiiit- 
il  quelques  exemples  de  ce  météore,  il  fut  obfervé  près  dô  Reims 
en  i6Sa.  Le  Père  Lami,  Bcnédiiftin  ,  nous  a  donne  l'hifloire  de 
deux  Trombes  j,  l'une  arrivée  en  Brie  au  conioiencemenc  de  ce  fiècle, 
6c    l'autre   pics  Beziecs  en  1717  (  i  ). 

C'cft  donc  dans  U  feule  vue  d'aider  aux  progrès  des  Science^  , 
en  multiptiint  les  rapports  &  les  abfervarioiis  ,  que  je  vais  donner 
en  décail  l'hifVoire  d'une  Trombe  terreflte  ,  obfcTvce  près  de  la 
Ville  d'Eu  le  16  de  Juillet  dernier.  J'ai  pour  garant,  àc$  faits  que 
je  vais  rapporter,  M.  Charles»  Subdélégué  S€  Juge  au  Bailliage  d'Eu, 
Ce  Magilltat  ,  connu  par  fes  lumières  >  fes  coiinoifTincos ,  ion  zèle 
pour  le  bien  public,  &  l'avancement  des  fcieiices ,  m'a  fait  l'hon- 
iTieur  de  m'eng.iger  i  me  tranfporter  avec  lui  fur  les  lieux  délîgncs, 
our  y  tecotinuicte  les  ttaces  *  plus  frappantes  que  défaCtrcufes , 
ue  le  météore  a  laifTées  par -tout  fur  fon  palïage.  Je  ne  ctrerii 
""1  qu'il  ne  fe  foit  fait  aucefter,  comme  moi,  par  les  témoins  les 
ins  fufpeifbs* 

Depuis  le  6  Juillet  177J  ,  jufqu'au  i(5  ,  &  même  au-delà,  il  y 
t  eu  peu  de  jours  où  l'on  n'ait  ertiiyé  des  orages  dans  Téteudue 
du  Comte  d'Eu.  La  chaleur  du  6  jufqu'au  ij,  a  continuellement 
Varié.  Du  1}  au  ifl»  le  thermomètre  ,  graduation  de  Réaumur,  n'a 
pas  defceddu  au-dcffous  de  13  degrés.  Sa  plus  grande  élévation  a 
cré  le  Samedi  i  ^  Juillet ,  vers  les  rtois  heures  après  tnidi  ,  de  15 
degrés  un  quart,  à  l'ombre,  expofition  au  Sud, 

Le  Dimanche  16  ,  à  (Ix  heures  du  matin,  îl  inatquoii  17  degrés 
nn  quart  V  l'aii   étoîc  chargé  de  vapeurs,  &c  le  Ciel  couvert  de  nua- 


(  r  )  n  y  tn  a  une  Cfai  a  éii  obfervje  en.  Iraiie  en  174g ,  &  qui  a.  Tair  la  ma- 
tte  d'un  fivant  Ouvrage  du  Pccc  Bofcowich  fqr  <e  fujct  ;  Sopra  H  turbine,  la 
Dîna  I743,  lA-S". 
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ges.  Veis  les  fepr  heures  ,  le  foleil  parut  cepenflanr.  Le  vem  foiifïloir 
de  l'Efl-fud-Ell  ,  au  moins  croit-it  marc|aé  cel  ,  pac  les  coqs  &  gi- 
touectes  les  moins  élevés  de  la  Ville.  Les  nuages  fe  ctûifoienr  alors; 
les  coqs  des  deux  plus  Haucs  docbiîrs  ,  défignoient  le  veiu  Oueft- 
NarJ,  Oueft.  Le  baromètre  croit  monté  depuis  le  ij  au  foîr,  à  18 
pouces  j  lignes  1  &  le  i(î  ,  au  foleil  levant,  marquoit  encore  de 
même;  mais  v&rs  les  Tept  heures  du  matin,  il  dercendir  fubiiemenr 
à  lîJ  pouces  2  lignes  j,  ce  qui  paroirtoif  annoncer  un  chAngemenc 
de  tems  fubir. 

Vers  [es  huit  heures  ,  un  nuage  épais:  dans  la  région  de  l'Oueft, 
fil  craindre  un  orage  prochain.  Il  en  furvini  un,  en  eftet  »  à  deux 
lieues  de  la.  Ville  ,  à  l'Oueft ,  dans  la  v.illce  d'Yeiei,  La  pluie  romba 
en  abondance  ,  dans  l'efpice  d'une  demi-lieue,  pendanr  plus  d'un 
quarc-d'heure.  Trois  ParoilTes  de  la  Vallée,  favoir,  celles  de  Villy  » 
Deville  &  Sept-meuUe,  furent  feules  malirairées  par  l'orage  J  H  ne 
£ut  accompagne  ni  d'édaics  ,  ni  de  tonnerre  ;  mais  attiré  par  la 
forer  voifiue  ,  il  prit  fa  dïreiHan  du  Nord-Oueft  au  Sud-Efl:,  &  pro- 
duifu  beaucoup  de  pluiei  ce  qju'acceftoieqt  encore  les  courans  dcfcen- 
dans  de  li  fûiêc  à  la  ville  d'Eu,  même  pendant  la  nuit  fuivante. 

Au  départ  de  l'orage  pour  gagner  Ij  fotî-t  »  plufieurs  nuages  s'c- 
tant  dcraclicîde  la  nuée  principale^  tcirogradèreiit  de  l'Eit  i  l'Oueft» 
enfe  rapprochant  de  la  mer  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Sept -meuUe. 
Ces  nuages  ralTemblcs,  formèrent  un  grimpe  épais  qui  fembla  d'a- 
bord immobile  i  l'Oueft  de  la,  vallée  d'Y<;res  ;  il  en  fortii  un  vent 
impétueux,  mais  de  courte  durée,  qui  renverfa  des  piles  de  fagots 
au  bois  de  Saînt-Aignan  ,  fitné  fur   la  cote  >    vers  l'Oueft. 

A  huit  heures,  le  nuage  s'éleva  tout  -  à  -  coup  bien  au-  deftiis 
de  11  villce  ,  dans  laquelle,  jufqu'alors  ,  il  avoir  paru  concentré;, 
détermina  fa  marche  du  Nord  Oueft  ait  Sud-Oueft  ,  au  gré  du  vent 
qui  foulHaLt  alors  le  plus  fort  j  toutbillonna  quelques  inftans  fur  un 
Village  de  h  plaine,  appellée  le  Mefinlreadm  ,  un  quart  de  lieu« 
à  l'Eft  de  la  vallée  d'Yeresj  produifir  de  pet jte  grêle  dans  la  partie 
Oueft  du  Village  ,  &  s'avança  lentement  dans  la  plaine  ,  l'efpace  d'une 
lieue  t  fans  fc  Uire  autrement  remarquer  que  par  une  grande  obf- 
cuf  itc  ,  accompagnée  d'un  braic  fomd  U  icèsfort,  que  l'on  enten- 
doit  dans  les  airs. 

Après  avoir  ainlt  parcouru  l'efpace  d'une  lieue ,  depuis  le  Mefnil" 
reaum  ,  jufqu'au  bout  »  Eft,  de  la  plaine  dite  de  Saîiit-Rcmi ,  élevéo 
de  1  lu  toiles  aivdelTus  du  niveau  de  la  mer,  à  fon  extrémité  Nord- 
Oueft  qui  conlîne  à  Criel,  mais  au  plus  de  70,  dans  l'endroit  dont 
je  vais  parler,  parce  que  le  terrein  de  l'Oueft  i  l'Eft  ,  bailTe  fenfi- 
btement;  le  nuage  rencontra  dans  fa  marche  un  vallon ,  fut  la  pente 
duquel  eft  ui)  bâis-E»Uis  fort  éiroic,  nomme  Ig  Hpis  du  fiêne-  U 

parut 
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parut  alors  s'abaifTei  plus  qu'auparavant  fur  ii  terte  ;  fon  niouve-^l 
menr  s'accrut,  fa  mardie  devînt  plus  rapide ,  &  le  bruit  bien  pUtff 
cclatanr. 

A  cinq  cens  pas  plus  loin  ,  à  l'EfV,  on  trouve  un  joU  coteau  ,  pîantc 
d'un  petit  boîs-taillis,  qui  fert  comme  d'aVcJïue  à  une  niaifon  Ac  plaî"^, 
fance,  nommée  le  Triolet ,  appartenante  i  M-  le  Chevalier  de   VaU] 
danois;  cette  Maifon  ,   luucc  fur  la  hauteur  i  l'oppofîte  du  bois  di*' 
Ficne,  en  eft  fcparce  par  fon  b8is  &  par  un   vallon  fort  étroit ,  prcwl 
fond  de  12  toifes  environ  »  qui  s'enfonce  entre  les  deux  bois.  Vcrw 
les  huit  heures  trois  quarts  j  les  Domeftigaes  de  cette  Maifon  ,  en^j 
Cendant  dans   l'air  un   bruit  foutd  qui   fembloir  venir  de   l'Oueft^f 
montèrent  â  des  échelles  pour  pouvoir  ,  de  la  cour-,  découvrir  par- 
detTus  les  bois,   la  caufe  qui  produlfoit  ce  bruit  &  ce  qui  fe  palToit 
dans  l'air  au-delà  du  vallon;  bientôt  ils  appetçurent  une  fumée  épailTe 
qui  s'élevoït  du  bois  du  Frêne  j  la  colonne  fuliginçufe,  le  cravetfant 
obliquement  avec  un  horrible  fracas,  vint  droit   au  pofle  qu'ils  oc- 
cupe ient  j  après  avoir  quelques   iiiftans  paru  errer  dans   le   vallon. 

Ce  phénomène,  déjà  frappant  pour  des  hommes  fans  expérience, 
devint  pour  eux  bien  plus  terrible  ,  par  un  bruit  des  plus  échianï 
qui  leur  fembloit  partir  des  airs.  Ce  bruit,  à  leur  rapport ,  relTem- 
bloic  k  celui  qu'occafionncroic  dans  fa  marche  la  plus  accclcrce ,  une 
voitur*  chargée  de  planches ,  en  roulant  fut  une  pente  efcarpée  Sc 
.  pierreufe. 

La  baie  de  la  Trombe  qui  n'occupoic  au  plus  ,  en  traverfant  le 
bois  (La  Frêne,  qu'un  efpace  de  deux  ou  trois  toifes,  s'clarj^ic  trots 
fois  davantage,  en  s'enfonçant  dans  le  vallon;  quelques  voyageurs, 
qui  le  itaverfoient  alors  ,  furenr  fort  effrayes  de  ce  fpeftacle  donr 
ils  n'avoieni  pas  la  moindre  idée  j  ils  n'en  re^çurenr  cependant  aucun 
mal  ,  quoiqu'ils  le  viflent  d'affez  près  :  bientôt  la  colonne  ambu- 
lante ttaverfa  le  vallon  ,  en  agitant  les  pierres  fur  la  furface  de  la 
terre,  côtoya  vers  l'Orient  le  bois  du  Triolet ,  gagna  le  bout  de  la  Mai- 
fon où  un  Domeftique  imprudent  reconnut ,  un  peu  tard.  ,  s'ctie 
trop  avancé  pour  la  confidérer ,  puifque ,  redoublant  de  vîteffe ,  elle 
le  devança  dans  facoûife»  au  point  qu'en  fe  fauvant ,  il  ne  s'en 
vit  plus  féparé  que  par  un  gros  pommier  planté  au  bord  des  ch:iiTtps, 
La  Trombe  ,  agitant  le  pommier,  lui  fit  craindre,  non  fans  raifon , 
d'être  enveloppe  dans  fa  ciiûte  ;  mais  fe  relevant  tout-à-conp»  il  en 
fui  quitte  pour  en  être  fortement  agité ,  S<  fcntit  la  terre  trembler  fous 
fes  pieds.  Le  méréore,  en  s'éloignant,  fenibla  redoubler  de  vîteffe; 
&  pat  un  tournoiement  rapide,  palfant  fur  un  foHe  nouvellement 
creufé  ,  le  combla  de  rerre  Se  de  pierres  »  &  marqua  fon  paHagc 
fut  une  rerte  Ubource,  par  des  efpèces  de  filions  tels  queteux  qu'au- 
foit  fait  la  hcrfe  ;  de-li  ,  fuivant  la  pente  du  terrein  ,  bientôt  it 
Tome  ni.  Parc.  L   177^,  K 
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dirigea  la  marche  à  travers  une  pièce  de  bled  de  ireiiie  à  quatanc» 
actes  i  dix  réiTloins  croyoient  voir  atocs  la  paillé  s'enflimmtr  ,  vu 
It-psifTe  fiimce  qui  fêiïibiûic  s'élever  de  ccice  par-toui  fut  fun  paf- 
fage.  Quelle  furprif^  pour  les  témoins ,  en  paicouraiu  li  pièce  de 
etain  quelques  iiiftans  après,  de  n'y  iroiivet  d'aune  dommage,  que 
U  paiiîe  tant  foît  peu  mclce  ,  fans  être  rompue  m  coutlicc.  3'a» 
moi-mêiïie  paccouru  &  obfecvc  tout  le  tetteiii,  fans  y  rien  remar- 
quer du  roiir  ;  une  pièce  de  lin  fuf  nu  peu  plus  eiidommagfe  »  le 
lin  tut  tout- i- tait  couché,  mais  fe  releva  peu  après  ^  il  ctoît  êa- 
core  verd. 

Un  Bcrî;er,  à  portée  d'obferver  les  chofes  de  près,  nous  raconta 
que  dans  l'inliant  où  U  Ttombe  travçrfoit  le  bled  ,  il  avoir  vu  les 
liirondelles  s'accrouper  près  de  la  colonne  ,  fe  fourenit  en  l'air  en 
battant  foïtement  les  aîles  ,  fans  pnroître  changer  de  place  pendant; 
un  lems  cgnlîdérabie.  Ce  plicnomène  auroit  -  il  eu  pour  caufc  U 
crainte,  ou  la  ti.iiure  de  l'air,  ou  trop  fixe  (>)»  ou  trop  agité  ? 

La  nuée  fut  à  peine  arrivée,  à  l'Oueft  ,  à  l'extrémité  da  village  dit  de 
Saint-Pierre-en-Val  ,  fitné  dans  un  vallon  très-large  ,  que  le  bruic 
dans  l'aie  augmenta  aii-dciTus  de  deux  niiifons  qui  fembloient  KimeC 
de  toutes  parts  Si  prêtes  i  ctoulci.  Ceux  qui  les  habiroient  alors  , 
hommes,  femmes  &c  eiifâus  ,  donnèrent  les  lignes  les  plus  frappans 
d'une  frayeur  mortelle  ,  &  '^ng  tems  après  l'cvènemenr  »  ne  nous  le 
rjcofltoieiir  encore  que  les  larmes  aux  yeux.  Plus  de  vingt  pcr- 
fonnes ,  qui  pairoient  pat  le  chemin  entre  les  deux  maifons,  cra- 
xenc  toucher  à  leur  dernière  heure  ,  Se  nous  avouèrent  ingénue- 
ment  n'avoir  jamais  eu  ranc  de  peur.  Paut  furcroît,  la  cbûte  de  la 
gtcle,  qui  furvinc  toui-à-coup,  les  ht  craindre  pour  leur  moilfon;  cette 
grêle  ccoit  petite,  très-denfe  &  en  médiocce  quanuié^  elle  ne  fit 
aucun  rort. 

La  Trombe,  derrière  les  maifons  ,  dirigea  fa  marche  vers  l'Eft , 
À  travers  un  enclos  ctroîti  planté  d'arbres  de  haute  furaye ,  rordic 
&  rompit  deux  ormeaux  de  croii  pieds  de  cîtconfcrence  ,  redoubla 
de  vîtetTç  &  fe  reporta  dans  la  plaine,  dans  la  direction  au  Snd-Eft, 
Trers  un  double  rang  de  pommiers  [ics  gros  &  cics-anciens^  tompic 
un  bras  à  l'un  des  deux  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palTage,  dépouilla 
l'autre  de  toutes  fes  branches  ,  Si  aprèï  n'en  avoir  laitTé  que  le 
tronc  à  demi  caflc  ,  remonta  la  côte  vers  l'Eft ,  pour  s'aller  perJté 
au  Bois- l'Abbé,  contigu  à  U  Forêt  d'F.u  ,  après  avoir  couru  deux 
lieues  dans  Tcfpace  d'une  heure  &  demie. 


(  1  }  rcntciïill  pat  aie  li« ,  «lai  qqt  !«  vaMurj  groflïères  dont  U  eft  Imprégné, 
Obc  dfpoaiilj  ZQ.  tout,  ou  en  pircic  de  ion  claAicii^. 
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Pliifieurs  habirans  du  Village  eureni  la  hariiieffe  tie  U  fuivre  iuf- 
qu'à  l'entrée  du  bois,  cioyanr  voir  tetminer  la  fcène  i  quelque 
diftance  de  li  ;  mais  elle  continua  fes  ravaj;es  juft^ues  bien  avant 
dans  le  bois,  rompii  par  tout  de  foïbles  branches»  froifTa  les  feuilles 
de  tous  K's  arbres  pac  dcfliis  lefqucls  elle  pafTa  ;  &  comme  le  ter- 
leiu  qu'elle  parcoiiroit  alors,  eft  l'cndroii  le  plus  élevé -de  tout  le 
)jays  d"alentour  ,  le  bruit  augmenta  lelJemeiit  ,  qu'on  reiuendit  i 
plus  d'une  lieue  pac-deli  la  v.illée  de  Bicie ,  dans  la  pUine  oppo- 
fée  ,  lîcuée  en  Picardie  ;  ce  fait  nous  fui  airelle  par  plulîeurs 
Voyageurs  ,  que  nous  irouvâmes  itir  len  lieux  où  nous  avons  fait 
nos  vilires  &  nos  obfervaiicns. 

Entiii,  vers  les  neuf  heutes  un  quart ,  on  n'eniciidîc  plus  lien  , 
l'effet  ceir*  entièremenr*  ou  du  moins  a  pam  finie  vers  le  cenue 
du  Bois  ■  l'Abbé. 

Quelques  informations  &  quelques  recherches  que  nous  ayons  faites 
depuis,  M.  Charles  &  moi  ^  pour  nous  édaitcir  fur  ce  point,  nous 
n'avons  tien  pu  découvrir,  Le  lilence  des  habitans  dç  toutes  Us 
contrées  votfïnes,  nous  paroir  dcpofer  ,  en  faveur  de  cette  a^ertîonj 
la  manière  donc  la  fcf-ne  a.  dû  le  terminer,  n'auroit  peut-ctte  pas 
été  le  phciioniène  le  raoins  digne  de  nos  obfervations.  Vers  les  dix 
heures»  les  nuages  fe  dillîpèrenc  ,  le  tems  fut  ttès  feiein  pendant 
tout  le  lelte  du  jour  ;  Se  enfin  ,  à  midi ,  le  baromètre  étoit  monté 
à  iS  pouces   5  Itgnes  un  quact. 

£ft-ce  bien  une  Ttombe  tettedce  que  je  viens  de  dcctire  ?  Je  le 
«ois  d'après  mes  principes,  dont  j'ai  donné  l'extrait  à  la  tcie  de 
ce  Mémoire.  Si  je  fuis  dans  Terreur,  j'attends  que  les  Savans  qui 
daigneront  me  Ine  ,    voudront  bien  m'en  retirer> 

Je  n'encteprendraî  point  non  plus  de  raifonnei  fur  les  caufeS  qui 
ont  mis  tartt  de  variété  dans  les  effets  du  météore  ,  dont  je  donne  la 
defctiprion.  Pourquoi  dans  l'air  »  tantôt  plus,  tantôt  moins  de  bruit? 
Pourquoi  ces  variations  d'abailleraenc  ,  d'élévation  ,  de  retardement  , 
de  vitelle  ,  dans  ta  marche  de  la  colonne?  Pourquoi  des  pieiies 
enlevées  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  des  terres  remuées  Si 
tranfportces  ,  tandis  que  les  grains  »  eifpofés  au  même  événement, 
n'ont  été  nullement  endommagés  ni  altérés  ,  &:c.  &cc.  ?  Je  lailFe  aux 
Savans  l'avantage  de  fatishite  à  ces  quefiions.  Je  me  krai  honneur 
de  prendre  leurs  leçons  ;  mes  vaux  leronc  cemplis,  ù.  ce  foible  e^ai 
de  mon  zèle  peut  les  intércller. 


^U^.^<f^ 
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LE       T      T     R      E 

De   M.    le   Baron  de    Dietrtch,   k  l'Auteur  de  c« 

Recueil  , 

Sur  ta   manière  d^agîr  du  Mercun  dans  Us  maladies  vènèritnna. 

Votre  Journal  Au  mois  de  Novembre,  Monlleur,  renferme 
une  Lerrre  de  M.  nt  Morveau  ,  dans  laquelle  il  propofe  dc5 
conjeïlurcs  fur  la  manière  d'agir  du  mtrcure  dans  les  màladits  dont  il 
eji   U  fpécifi^ut. 

M.  Dt  Morveau    préfuppnre  que  de  quelque  manière ,  &  fou» 

Îiuelque  forme  que  l'on  adminiftre  le  micrcttre  ,  il  eft  dans  un  ciac 
aiin  :  il  avoue  que  Ia  mcchode  de&  frîâions  efl  fufctpcible  de 
quelques  dîSîcultés  à  cet  ^gaid  ;  mais  il  cherche  à  les  hhe 
évaiioiiir  :  il  penfe  en  conféquence  ,  que  le  mercure  n'ciant  pas 
porte  d^ns  le  corps  humain  tous  fa  Forme  mctalliqire  i  mais  foiic 
celle  de  chaux  de  mercure  ,  il  agit  en  fe  revivlfiani  ;  celte  chaux  at- 
tiratu  très-puifTanmenc  le  phlogiftiquç.  S'jI  écoit  c^rrain  ,  Monliçur, 
que  la  grailTe  de  l'onguenr  merairiel  doni  on  fe  fert  pour  les  fric- 
tions ,  acraque  teilemetu  Je  mercure  p%ic  fon  acide  .  que  ce  demi- 
mctal  tn  l'oii  dilfous  8t  réduit  en  entier  à  l'ctat  falin  ,  je  fournî- 
rois  à  M,  DC  Morveau  une  preuve  de  la  folidîtédefoncpinton. 
Le  Cabinet  du  Théâire  anatoniique  de  notre  TJiiivetlité  ,  que  les 
foins  de  M.  Lobstin  ,  notre  célèbre  ProfefTeor  d'Anatomie  , 
rendent  de  joue  en  joue  plus  inftruûîf,  renferme  une  portion  de 
crâne  humain  rongé  par  U  virus  j  toures  les  pentes  cavités  qui  s'y 
font  formées  ,  &  les  pores  même  conriennenc  du  mercure  coulant  , 
qui  en  fort  facilement  eti  frappant  avec  quelque  corps  dur,  Teste- 
rieur  du  crâne.  S'il  étoit  Tïal  que  le  mercure  a  crc  porté  fous  la 
forme  de  chaux  dans  ce  corps  ,  le  mercure  coulant  tcgé  dans  le 
ctàne  ,  comme  il  ï'étoit  fans  doute  dans  les  autres  oflemens  du  mtme 
fujer  ,  feroit  en  effet  de  la  cluiui  de  mcTture  revivifie  ^  cela  prou- 
veroii    que    le  mercure   agit   en  tffet  en  fe  revivifiant-. 

M.iis  je  dois  vous  obferver  ,  Monfieur ,  que  le  crâne  que  je  viens 
de  vous  décrite,  provient  d'un  fujec  mort  dans  un  rems  oij  l'on  ne 
<onnoilT"oit  guères  que  les  friront  contre  les  maux  vénciiens.  Ain/Î , 
il  fji»[  ,  avant  d'admettre  cet  exemple  en  preuve  de  la  rt-alitc  de  la 
conjeduig  de  M.  DE  Mokviau,  fe  perfuadcf  q^ue  le  meiciue 
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éroic  encièfemenE  diCTout  dans  l'onguenc  melcuEiËl  qu'on  avoîc  ad- 
ininillic  au  malade  dont  nous  avons  ce  criine. 

Vous  connoifîez  mieux  que  moi  ,  Monfieuc,  la  grande  divi(ibi[tté 
donr  le  mercure  efl  fufcepiible  ;  rien  n'empêche  qu'il  ne  s'introduife 
dans  Us  poie$  fous  fâ  farme  mécalUque  ;  il  paroît  incme  que  MM< 
les  Médecins  Se  Chirurgiens  Majors  habitués  à  traiter  le$  maladies 
vénériennes  ,  préfèrent  les  fritlîons  aux  remèdes  internes  ,  &  les 
regardent  comme  indifpenfables  dans  les  maladies  invétérées,  parce 
qu'ils  font  perfuadcs  que  le  mercure  infiniment  divifé  dans  l'onguenc 
dont  ils  fe  fervenr  pour  cet  effet,  eft  encore  fous  la  forme  métal- 
lique ,  &c  qu'il  entre  d'autant  mieux  dans  la  malTe  du  fang  fous 
cette  fotme. 

Je  ne  cherche  point  »  MonGeur  ,  â  cotnbattre  les  conjcftares  de 
M.  PE  MoRVEAUi  je  m«  fuis  feulement  ptopofè  de  vous  fairo 
connoître  la  pièce  intérefTante  du  Cabinet  de  nocre  Théâtre  anato- 
miquej  les  idées  de  M.  de  Morveau  m'eiiont  fourni  l'occafion. 

J'ai  l'honneut  d'être  >  Sec. 


M.  DEMoAVEAtr  lira  »  fans  doute  ,  avec  plaifir  »  U  Lettre  de 
M.  le  Baron  DE  Dietrich  ,  qui  conftaie  l'exiftencç  du  mercuce 
dans  un  fujet  humain  ,  fous  fa  fotme  métallique.  Sî  M.  de  Mot- 
veau  prouve,  que  dans  l'ongaent  mercutiel ,  le  mercure  n'eft  pas 
Simplement  pouffe  a  U  plus  grande  diviflon  de  fes  parties  ,  mais 
qu'il  Y  foit  dans  un  état  d'encicte  diirolution ,  robfervation  de 
M.  le  Baron  de  Dietrich  prouvera  l'étonnatue  fagacitc  de  M.  de 
Morveau  ,  &  couvettira  fes  conjeiflures  fur  la  manière  d'agir  du 
mercure  dans  le  corps  humain,  en  une  véritable  démonfttation  j 
mais  il  nous  pacoû  bien  difficile  d'établir  d'abord  l'Âtat  de  diOo- 
lution,  de  fel ,  ou  de  chaux  de  mercure  dans  l'ongiienr  mercuriel  ; 
&  en  fécond  lieu  ,  fa  tevivificationi  au  moyen  du  ptilogiftique ,  paroît 
bien  hypothétique.  Le  mercure  coulant,  trouvé  pUilicurs  fois,  en  cet 
état .  dans  différentes  cavités  da  corps  humain  ,  ne  femble  prouver 
qu'une  aggréjtatiofi  de  parties,  H  fuppofer  une  exctSme  divifîou  qui 
a  ptéccdc  ic  qui  les  avoir  rendues  inviliWes.  La  faculié  qu'a  on 
onguent ,  qui  eft  rance  ,  d'éteindre  tin  peu  mieux  le  mercure  que 
celui  qui  ne  l'eft  pas,  ne  paroît  fuppofer  qu'un  peu  plus  de  viC- 
Co(iîC  dins  le  premier,  qui  devient  alors  capable  d'opérer  une  plus 
grande  divîiïon.  Tout  le  refte  e!l  bien  conjeiftural  ^  aulîi  M.  de  Mor- 
veau n'a-t-il  pcopofé  fes  idées  ià-dclTus,  ^iie  conirr.e  de  futiples  con- 
te toutes. 


J 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

xJb  s  E  Rf  AT  t  ou  s  Alicrofcopiqtits  fur  le  Trcmiila  &  Jur  la  circula' 
tion  dafittlde  dans  une  plante  a^uatitjUi  i  par  M.  V hhhà  Bûnavcncurc  Cord^ 
Ptofelltur  de  Phyficiuc  au  Collège  de  Reggto.  A  Lucques  »  chez 
•Jofeph  Rocchi  ,   177*1. 

Lapcemicïediirer[ationcoinient4chapi[resdivifcsen  17  paragraphes, 
qyicenfetment  les  obfervatioiis&expcïiences de  l'Aiiteiitiur différences 
efpèces  de  Trimdla  ,  ^;  fur  leurs  quilités.  11  dit  que  ce  fut  en  177} 
quç  le  célèbre  Narutalifte  d'Italie  ,  TAbbé  Lazare  Spalian^anî  fon, 
ami,  rengagea  i  encreprendre  une  (uiie  d'Obfervations  fut  le  Tri^ 
rrulla ,  ce  qu'il  exccara  en  Juillet  dans  la  maifon  de  campagne  du 
CoUcge  de  Reggio,  Dans  le  fécond  paragraphe  il  examine  ce  que 
c'eft  que  le  Trimelta  ;  ii  c'eft  cette  moulfe  que  DilUn  appelle  eonfirva 
getatiniyjh  omnium  tencrrima  &  minima,  aquarum  limo  innajccns.  Il  ajoute 
qu'on  la  trouve  dans  les  fotrés  remplis  d'eau  ftiignance  &  peu  pro- 
fonds,  fur  un  fond  de  terre  gralfe  ou  Hmoneufe  ;  dans  les  grands 
chemins  humides  \  fur  les  bords  des  étangs  &  aurour  des  racines  deî 
plantes  i  furies  roues  5:  autres  bois  des  moulins  ,  où  les  eaux  ont  dé- 
poféunpeude  terre.  M.  Adunfonavon  dir  que  cette  plante  commen- 
çoit  i  paraître  au  printeins  &  en.  automne,  après  de  longues  pluies» 
lorfaue  le  tliermomèrre  fe  foutient  entte  le  6  &  ioc  degrés  j  mais 
qu'elle  pcrinoïc  fi  le  tems:  étoit  â  la  gelée  ,  ou  fi  la  chaleur  étoit 
au  io«  degré, 

M.  l'Abbé  Corii  affure  ,  d'après  fes  Obrervirit>ns  »  que  le  TrémeUa 
fc  conferve  &  multiplie  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été  ;  que 
bien  loin  encore  que  l'automne  foii  une  faifon  favorable  à  la  con- 
fefvation  &  à  la  multiplication  de  cette  plante,  c'eft  alors  qu'ellb 
commciice  à  périr. 

Dans  le  troifième  paragraphe  ,  l'Auteur  dit  qu'en  obrervjim  le 
TrénidU  avec  le  feul  feconrs  de  l'œil  ,  il  paroît  ètte  une  végéta- 
tion de  couleLir  verte  plus  ou  moins  foncée  j  Tuivaut  fa  quaiiritc  , 
&  que  les  pstfonuôs  qui  ne  coiinoilfenc  point  cette  plante  »  pour- 
raient bien  la  prendre  pour  une  concrétion  muciUagincufe  ,  ou  pout 
nne  efpÈce  de  ces  moililfures  aquatiques  qui  rapilfent  le  fond  ou 
les  côtes  des  folTcs.  Si  ces  ramifications  refteni  fous  l'eau  ,  on  ne  peut 
pas  les  en  déiichet,  parce  qu'elles  fe  dilfolvenc  comme  une  cfpèce 
ae  gsltç  cendre  i  nuis  G  elles  croitTent  fur  un  Eepieiil  hunude ,  00 
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les  enlève  facilemenc  en  morceaux  déliés ,  avec  un  couteau  ou  ruel- 
^u'.Tune   inllrumern  que  Ton  employé  avec  prccjiirion  &  adrcHe. 

Avec  le  microscope  ,  «S  pîantes  paroiflent  1111  riiTu  de  petites 
ramifications  rrès.- délites  ,  enrrtlacées  &  cyliridiicjues  ,  fuivanc  Icb- 
fecvation  de  M.  AJanJon  ,  quoique  ctpendaiK  vue*  de  profil,  leur 
dlRiiièrre  femble  <liminuer  un  peu  ,  ^  auemenrcr  lûrri]u'on  les  «ta- 
jDÎne  en  face  :  l'Auteur  ajouie  beaucoup  de  cliofcs  fui  ces  tnmifiti- 
lions  ;  dans  lefqtielles  il  n'eft  pas  toujours  d'accord  avecM.  Ailanfom 
il  palTe  cnfuite  dans  le  quarriciinc  paragraphe  ,  i  la  defcnption  de 
quatre  efpècesdiffcienres  de  TrèmcHa^ 

Le  paragraphe  cinquième  rraïie  des  mouvement  du  Trîmtilà  ; 
l'Abbé  Cofiî  admet  avec  M.  Adatifim  ,  que  ceire  plante  a  deux  mou- 
vemcns  fpontancs ,  tin  de  prontellîon  &  l'autre  local  :  par  mouve- 
ment fpontanc,  il  entend  un  mouvement  que  l'on  trouve  réellemenc 
de  cems  en  lems  dans  un  être  or^aniic  ,  qui  n'oft  pas  loofouts  le 
même,  mais  qui  Te  dlvetfifie  fouvent  dans  les  rr:tmes  ou  lesdifTé- 
rences  citconl^aiices  \  mouvement  qui  tft  enjin  produit  pat  l'êire 
même,  &  point  du  tout  par  une  caufe  cstéiieure. 

Ce  qui  regarde  la  multiplication  &  la  mort  du  TrémcUa  *  eft  dé- 
taillé dans  le  JÎxième  &  feptième  paragraphe  \  farcfurrection  efl  l'olr-v 
jet  du  huitième.  Quand  cetre  plante  ell  morte  &:  féchce  ,  pourvu 
qu'elle  foit  en  pentes  lOLifieS  .  ou  bien  mîlée  avec  un  peti  de  terre 
ièc\\ét  avec  elle,  fi  on  rhame^e  avec  de  l'eau  trois  meus  &  demi 
&:  même  davantage;  après  fa  mort  ,  elle  revit  \  &  cette  réfiitreiflion 
a  lieu  plus  d'une  fois,  (i  l'on  réitifre  la  mcme  opcration.  Ces  diffé- 
rentes expériences»  &  les  pteuves  que  donne  M.  l'Abbé  Caret  ^  font 
difparoître  le  merveilleux  que  M.  Adan/m  ,  à  qui  cette  proptiété  lin- 
gulière  étoic  inconnue,  ne  pouvoir  comprendre  j  qui  eft  que  les  pluies 
d'automne  fiffent  revivre  le  Tre'meUa ,  que  les  cluleurs  de  l'été 
avoient  fait  mourir. 

Le  chapitre  fecotid  [laite  du  Tremila  tenaa  ;  Se  dans  le  para- 
graphe neuvième  ,  le  ProfeiTeuc  explique  ce  qu'il  eft ,  fc  d'où  il  vîenr. 
Le  Trtmeila  donr  il  a  parlé  dans  le  premier  chapitre  ,  s'appelle  \e géla- 
tineux ;  &  celui-ci ,  le  tenace  :  c'eft  cette  moufle  aquatique  qu'il  paroîc 
que  Plini  &  décrite  en  ces  termes  %  pcculiaris  efi  Alpinis  fiumiml-us  icn- 
firva  appellAta  à  conjtruminando  ^  fpDngia  aquarum  dulcium  vcriùs ^  ijuam 
jnufcus  aut  htrha  viilofk  dtnjîtatis  ,  acquc  fijîuhfœ. 

Dans  les  paragraphes  dixième»  onzième  ,  douzième  &  treizième, 
l'Auteur  expofe  rout  ce  qui  regarde  les  mouvemens,  la  miiliiplica- 
on  ,  la  moct  ?i  I.T  rélyrreftion  du  Trémei^a  unace  j  dins  le  chapitre 
oi^ème  ,  il  dt/raille  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  l'une  Se  l'autre 
efpèce  de^rémtlla. 

On  ne  pourra  s'empêcher,  enlifant  cet  Ouvrage  »  d'âdmiiec  les 
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M,  l'Abbé  Coni  dans  fes 


ipcnences 
$c  obfervarions. 

Les  espcrietices  rapporices  tlanç  le  qiiacorzîcme  paragraphe  ,  dc- 
moiureiit  que  le  Trândéa  aime  la  luniicce  du  foleil  rcBécUie  ou  dî- 
redâ  ^  mais  qu'il  n'eu  ciV  pas  de  tiiclnc  de  celle  d'une  chandelle  ou 
d'une  lanterne.  D.ins  le  paragraphe  quinzième  ,  il  eïpofe  les  expé- 
tiences  faites  avec  la  duletit  di]  foleil  &  d'un  feu  ardenc  j  il  faic  voir 
qu'une  forte  chaleur  «  qui  fait  moncer  le  thermomècte,  non  pas  au 
vingiicme  degré  feulement,  comme  le  prétend  M.  Adanjiini  mats 
au  44,  46  ,  ;o  ou  51e  degrés  fait  mouric  cetre  riante-  Les  expé- 
riences faites,  avec  le  froid  ,  font  dcTaillées  dans  le  paragraphe  lei- 
zîème ,  &  il  en  rcfulte  que  le  Trimdla  vit  encore  plulieurs  jours  au 
milieu  de  la  glace.  L'Auteur  convient  cependant  qu'à  le  froid  nxiic 
au  Trimdla^  puifquç  dans  l'hiver  il  perd  fes  mouvemens  ,  &  ne 
multiplie  plus  j  quoique  cei  plantes  ,  en  fortanc  de  la  glace,  viveiic 
encore  long-tenis  dans  la  température  ordinaire  de  l'air  ,  celles  ce- 
pendant qui  ont  été  long-tcms  e:fpol'ées  â  la  glace,  périlTeiit  peut- 
être  un  peu  plutôt  que  les  autres. 

Le  Trimelia  y'ïz  encore  une  femaine  &  peut-ctre  davantage ,  dan 
le  vuide  ,  comme  le  démontreni  les  expéiiences  rapportées  dans  le 
paragraphe  dix-feptième  ,  Sc  qui  font  fuivies,  dans  le  dix-huiciéme  Se 
diï- neuvième  ,  d'autres  expériences  fur  cette  plante  trempée  dans 
différentes  liqueurs,  tl  paroît  par  leur  réfultat  ,  que  le  Trémdfa  de 
l'une  &  l'autre  efpcce  ,  doic  toujours  fouffcir  plus  ou  moins,  dans 
toute  aurre  liqueur  que  l'eau,  qui  ell   fou  élcmenc  luturel. 

Dans  le  quatrième  chapitre  &  les  huit  derniers  paragraphes  ,  l'Au- 
leur  ,  d'après  fes  expériences,  fait  plulieurs  réflexions  ingenieufes  fur 
le  caraélète  de  cette  plante,  qu'il  prétend  ctte  une  plante  ûnimaU  , 
ou  un  être  qui  participe  en  mcme-teitis  de  \&  natuie  de  la  plante  Si 
de  l'animal. 

L'Auteur  s'attache  enfulte  a  prouver  que  ces  Trtmella  ont  les 
vrais  caradcies  de  plante  «  &:  que  chacun  de  ces  (îlers  qui  enite- 
laccs  cnfemblë  9  fotmetlt  le  cilTtl  du  TréiPtUa  ^  «H  une  planre  i  maïs 
qu'outre  cela  ,  les  Trémella  ont  encore  Us  vrais  caractères  du  gence 
animal  ,   Si  fpécialemein  certains  mouvemens  rponranés. 

En  troilJènie  lieu  ,  il  établit  que  la  divilion  des  filets  ,  en  plufîeucs 
AUttcs  parties  »  ell  U  manière  dont  le  TrcmdU  fe  multiplie  :  ceita 
cnsnière  ,  au  rçftç  ,  n'eft  p^is  propre  feulement  xxTrémitU;  on  la 
remarque  éj^alement  dans  des  plantes  &  des  animaux.  Le  Leâçur 
verra  avec  plaifit,  les  obfervalions  de  M.  l'Abbé  Coni  fur  la  raa- 
tiièce  dont  différentes  plantes  â£  plulieUts  animaux  naiffent ,  &  fuc 
celle  dont  fe  nourrit  le  TrimtlU  :  il  rapporte  à  ce  fujet  ,  comment  il 
e(t  vçnii  à  bout  de  voie  &c  de  faîte  voir  à  plufîeurs  petfonnes  ,  çn- 

ti' au  ires 
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tr 'autres  à  M  M.  le  Marquis  Jérômt  Liicthtjîni  ^  Abbcs  Venturi  &: 
SpjUan^ani  j  comment  cgs  petits  animaux  mangent  8c  fe  nour- 
tOT-nt. 

A  la  fuite  de  ces  obfervations ,  on  en  trouve  ti'.iiicres  ftic  li  rcfiir- 
reilion  du  Trtmilia  :  ceue  piopriéré  fingulière  ne  convient  pas  aii 
Tiimtlta.  feul ,  mais  a  beaucaiiji  d'autres  plantes  &  à  d'.tiures  ani- 
inaiix.  Après  avoir  fait  quelques  rtflexioJis  fur  les  expcrieiices  du 
troinème  chipicre  ,  l'Anteiii:  cEierche  fi  le  TrcmcUa  a  du  f^ntimetit  , 
comme  les  autres  animaux  t  ^  il  iiiuntce  p.it  de  forces  laiions, 
que  Ton   peut  accorder  au  Trcmdla  la  facilite  de    feniic. 

Traué  de  la  conaorjfancc  géntraU  Jcs  Grains  6"  de  la.  MoifWre  par 
économie  j  conitnant  U  manière  dt  moudre  tes  Grains  ,  pour  tn  cinrune 
pltis  grande  quantité  dt  meilUure  farint  ,  £'f.  Le  mécanifmt  6*  ta  conf- 
truclion  de  diverfes  fonts  de  Moulins  ,  é'C.  par  M.  Besuilttt ,  Avocat,  8c 
premier  Notaire  de  l'Etat  de  Bourgogne,  cotterpond.mr  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ^  &c,  &c.  A  Paris  >  ches  Panekouckc^  LibraÎLe* 
rue  des  Poitevins,  1775. 

Cet  Ouvrage  contient  des  détails  intérelTans  fur  les  bleds  &  fur 
la.    manière  de    les   moudre  :  il    paroît  bien  démontré   maintenant, 
que  parmi  les  Mciliodcs  ptairiquces  danï  les  difTérentes  Provinces  du 
Royaume,  pour  éerafer  les  grains,  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom 
de  Mouture  par  économie  ,  mirite  à  jude  titre   la  préférence  fut   toutes 
]es    auites  ;    foie  parce  qu'elle  fait   la  farine  plus  belle,  l'expofe  à 
moins  de  déchets  j  foii  patce  que  là  pain  qui  eti  céfulte  ,  eît  plas 
abondant  &  de  meilleure  qualité.  Nous  aurions  bien  delîré  que  l'Au- 
teur eût   des  idées  plus  cUites,  &  en  même-tems   plus  jultes  fut  la 
aatute  des  bleds  &  des  farines  ;  car  eft-il  bien  exad  de  dire?  p.  16. 
»  le  coïps  farineux  eil  formé  par  la  combinaifon  des  Aies  fcveux  S£ 
V  végétauit  épaillis ,  qui  comporent  le  corps  muqueux  &  végétal ,  Si 
»  d'une  efpèce  de  terie  ou  argile  blanche  ,  alkaline  &c  calcaire  ,  qu'ion 
«a   peu  examinée  jufqu'à  préfent  ,&  qu'on  peut  regarder  cependant 
»  comme  analogue  à  certaines  racines,  comme  celles  de  la  bryonnc 
tf  &  de  l'iris  n^Jlras  »,  H  nVft  plus  permis ,   fans  doute ,  de    raj- 
fonner  aîiilî ,  depuis  que  des  expériences  multipliées  ont  appris  que 
'  foutes  ces  fécules  n'éioieni  autre  chofe  qu'un  véticable  amidon  ,  fem- 
blable   à  celui  qu'on  tire  des  femences  graminées  ,&  que  cet  amidon 
éfoit  la  partie  principalement  nutritive  des  végétaux  hi-ineux.  Cette 
yérité  belle  &  précieufe  ,  a  été  fur-  tout  développée  dans  diflerens 
Ecrits  publiés  par  M.  i'.îrmiafier  ^  principalement  dans  fon  Examen 
cKjraique  des  Pommes  de  lerie,  &£.  dans  fa  Uiflerracion  fut  les  Fari- 
neux, couronnée  par  l'Académie  deBefaiiçon.  M.  Beguititt  \uto\t  bien 
jlû  )f  faire  quelqu'atrention,  &  ne  pas  coqfondte  les  corps  nutritifs  avef 
Tome   Fil,  Part.  I.   177Ô.  t 
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des  rerres  ,  en  difanc  à  U  mcme  page;»  on  fera  moins  furpris  de 
*i  toutes  ces  noLU'eautfs ,  fi  l'on  conlidcre  qu'il  cd  des  ECïres  prcfque 
I»  faijneufes  ,  comme  des  efjïèces  de  icarnes,  de  ci'ayons  Se  d'nrgiles , 
«  nouriillaiices  pat  elles  -  mcines  ,  fans  avoir  palTc  pat  l'inremiède 
M  vcgétal  ,  &c.  <■.  Il  fêta  bien  difficile  à  cet  Auteuï  ,  d'iiiHeurs  tiès» 
cflim-ible,  de  peifLadet  aux  Phyficiens  &  aux  Mcc'ecins ,  qu'i!  y  a  dcj 
teires  nournilanies  Se  folnbUs  dans  l'eau  ,  comme  il  le  prétend. 

On  auroit  ccé  plus  fatisfait  de  trouver  dans  un  Ouvrage  de  cette 
nature  ,  quelque  principe  chymique  ,  foJide  ,  capable  de  guider  le 
meunier,  comme  d  l'Auteur  eue  dit,  par  exemple,  que  tout  l'art 
du  meûniet  conlîfte  à  divifer ,  le  plus  qu'il  eft  poflible,  la  matière 
elutiiieufe  ,  pour  U  mente  enfuite  en  état  de  paifer  à  travers  les 
bluceaux  les  plus  fins  ,  &  de  fe  confondre  dans  les  farines  blan- 
clies  j  cette  matière  étant  des  principes  du  froment  ,  le  feul  qui 
confticue  la  bowcc  &  la  perfeiflion  du  pain  qu'on  en  prépare.  Le 
procès  fut  l'ergot  ne  paroîc  pas  encore  alTez  jugé  pour  l'Auteur  , 
puïfqu'il    le   croit   toujours   nuifible. 

Du    tefte,  cet  Ouvrage  renferme  des  recherches  curieufes  ,    des*' 
traits  d'hiUoire  inicrclTans  ,  des  notions  vraies   fur  les  qualités  &  lej 
différences    des    grains  ,    Si    fur  -  tout    des    préceptes    importans    ^ 
prccitux  fur  l'arc  de  les  conferver ,  de  les  moudre,  &  d'en  tirer  le 
meilleur  parcî  pollible. 

Traiiè  dt  la.  ptùte  introït ,  tiri  dts  Commmentairts  dt  fan-Swieten  ,  Jhr 
ies  Aphorlpr.es  dt  Botrrkaavt ,  avec  la  Mith^dt  curadve  dt  M.  de  Haen, 
preriiur  Profdjcur  de    Médecine  pratique  à    yunnc  en  Auiriche^   A  Pans  , 

chez  d'Hûury  j  tmprimeut'Libtaire  ,  rue  de  la  vieille  âouclerie,  sa 

Saint  EJprir ,  177S. 

Cet  Ouvrage,  qni  eft  une  verfloti  de  ce  que  MM.  Fan-SFieicn 
&  de  H.ztn  ont  dic  de  mieux  fur  cette  maladie  j  renferme  les  meil- 
leurs préceptes  connns  fut  fon  ttaitemenr  ,  &c  ce  rraitemenr  conlîfle 
dans  la  Mcrhode  aiiiiphlogiftique  ,  mdiquce  d'abocd  pat  Rhai^es  , 
foutenue  par  Sydenham,  H  enfin  démontrée  fupérieure  à  toutes  les 
autres  ,  par  le  célèbre  M.  de  Haen.  Ce  Praticien  confommé  ,  finît 
fon  Traité  par  une  réflexion  fur  l'ufage  de  la  faignce  dans  les  ma- 
ladies aigucî  ,  S<  fur- tout  dans  la  perire  vérole,  qui  mérire  d'être 
remarquée.  Après  avoir  examiné  fî  la  prolïration  des  forces  doit  tou- 
jours contte-indiquEt  la  faignée  dans  les  maladies  aiguës  &  inflara- 
matoircs,  telles  que  les  fièvres  m-iligties,  peClilentielles  !5c  varîoleufes, 
conclut  qu'il  y  a  quelquefois  d.ini  ces  inaLidics  une  foibleire  réelle 
qui  contre-indique  abfohimcnt  ta  faîgnce  j  mais  que  le  plus  fouvetiC 
U  proftration  des  tbrces  n'eft  qu'appareote ,  3f  qu'elle  piovienl  moia* 
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on  les  voit  reiiiîcce  fur  le  champ  par  la  liberté  que  l'on  procure  au 
moiiveiiient  Aè&  folidcs  Se  des  Hiiidej.  U  n'Appactenoit  qu'à  un  Pra- 
lîcisii  cynfammé  ,  tel  que  M.  de  Hjen ,  de  faire  mis  remarque  qui 
pacoîc  lî  (Ulle  i3C  lî  ju.iicieufe  ;  le  TtaduC^L'ut ,  dans  le  clioix  qu'il 
a  fait  de  ce  qu'il  y  a  ils  pliis  elfentu;!  à  connoîtie  pour  la  Pratiques 
dans  rOavfai^e  de  cet  ÂiiteiK  ,  donne  11  preuve  qu'il  feiit  U  force  de 
fes  raifoiïs,  &c  qu'il  sîi  fiit  pout  mitcher  fut  fes  traces.  U  ii'cntte 
d'.iilijui's  daai  aucune  dil'ctilUqn  ,.  ni  .fut  l'origine  delà  petite  vé- 
role ,  ni  fur  la  fanieufe  queftiou  de  l'inoculation  j  il  expofe  feulement 
le  fentiment  de  MM.  de  yaa-Swi^ipn  Se  dg  Haert  fur  cette  iliéihodeB 
que  l'un  m  confeillâ  pas  ,  U  que  Taiirte  dèfapptauve  :  ce  qui  ne 
doïc  point  futpnjndte  i  puifqae  la  Médecine  eft  l'atc  de  guérir  ^rino- 
cuUtion  un  moyen  de  rendre  ixiaUde  j.  mo)ren  dlreâcmenc  oppofc  au 
bue  de  la  vraie  Prophylaflique,  dont  -tous  les  fecours  ne  coiilillenc 
^il'en  drogues  ou  mcdicamcns  ,  cautères  ,  fai^nces  ,  ou  moyens  ile 
pucilîer  l'air  6c  leï  furfaci^s  d^s  corps  ,  ?i  jamai;  en  Içvnîns  de 
inaiadiGS  ,  dans  la  vue  d'en  picfetver  des  individus  phyfiquemenr  & 
parfairement  fains^  lefquels  »  en  cas  de  contagions ,  après  les  premiers 
îccours  I  Toni  fous  la  fauve  -  garde  du  Minirtére  public,  dans  les 
Etats  bien  policés,  on  bien,  livrés  au  mouvement  de  la  nature  chez 
rtioiTime  libre  ou  fauvage  qui  les  fuit  ,  les  évite  ,  s'en  éloigne  & 
s'en  pïéferve  par  ce  moyen. 

La  vecfion  dont  on  parle  ,  eft  de  M.  DuhaumCj  DoiAcur- Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  à&  Paris. 

Rêjltxions  fur  Us  dangers  des  txhumaûans  pric'xp'uéts  ,  &  fur  Uf 
ahus  des  inhumatiom  dans  Ut  Egfîjcs  ,  fulvia  dobjcrvatlons  fur  les  ftan- 
taùons  d'arbres  dani  Us  Cinteûèni.  Par  M.  Purrt  Toujf.ûal  NuvUr  ^ 
Do.leut  en  Médecine,  Cynf^ilUr  -  Médecin  du  Roi  ,  pout  les 
maladies  épidéiniques  ,  ôic.  Airocié  Correfpondant  de  l'Acadéniie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  &  Membre  de  celle  de  Clûlons- 
fur-Marne.  A  Anifterdam ,  ôc  fe  trouve  à  Paris,  chez  i7.  Marin, 
Imprimeut-Libruire  ,  rue  S.iint-Jacques  ,  177s  ,  in-ii  ,   79  pages, 

L'Auteur  de  ces  Réflexion;  n'a  pu  voie  fans  frémir  les  danf;eri 
auxquels  fe  font  ccoiivés  eupofés  fes  concitoyîins,  dans  des  exliumi- 
tions  précipitées  ,  Ôc  par  la  ■nuhiplicité  des  inhuinarians  dans  les 
Eglifes.  Aprèî  avoir  rapporté  une  infmitc  d'accideiis  funeftcs ,  dont 
l'Hiltoire  fait  mention ,  &  de  la  plupart  defquels  il  a  éié  pludeiirs 
fois  témoin  j  il  remonte  à  l'époque  des  inlinniations  dans  les  Egli' 
fes,  qui  ne  date  que  du  neuvième  ficcle  de  l'Ere  Cbrciicnne  \  il 
xappeLle   couc  ce  qui  elt  le  plas  capable  de  fiiif*:  renoncer  à  une 
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h'Jz'iTi'.i,  -n  ;5ï:  ,  on  n-  oeat  pa»  p:as  ^err.îcje-afs ,  dinscttTïîn* 
Ci»,  ^'--r  !s  fi-ri  cïî  ii::ïT£ns ,  &  prapcfs  er.^n  pcsr  leœidîer  à 
Cî;  ab^ï  îin  plan  es  rtrarme ,  q-^î  coaîîf:::  r::-r:7i!:înent ,  i*.  i  en- 
terrée 1«  mortï  dsni  cîs  viftes  Cimciièrsî  !^::;m  hors  des  Villes  ; 
xo.  i  les  env±ïop|>tr  de  chaux  vÎTe  n^n  éceinie ,  ;°.  à  ailumet  des 
fî'jz  a=:3-JC  de  ces  Cizietières  ,  à  exciter  des  coc.mcAbns  dam 
Yr:\-r.o(-?h.cti  ,  za  morea  de  la  poadre  i  cancn  .  &  à  enîierenir  àes 
cosrin;  c'aÎE  ;  4«.  en^n ,  à  éviter  les  pUnTitions  d'arbres  dans  les 
Ctme:i:r£s,  oa  2'j:oar>  corr:me  pau%'ant  i'oypoki  à  uce  circabrion 
libre  de  l'air  ,  ébranler  les  fondemens  des  murs  par  lears  racines  « 
&c-  Le  rour  eft  arcompïgné  de  remarques  fur  l'infedion  de  l'air  ,  for 
le  dingîr  dts  exhi'iifons  petit! eDrielles  ,  porridcs,  &c.  Noos  pnons 
M.  Savur  t  Aznz  on  ne  pear  trop  loaei  lezè'e,  rhcnianîté,  te  m^ 
lîte,  &  les  lamièr^s  ,  de  nous  pennerrre  de  faire,  à  cotre  roar,  qael- 

3ues  rrdeiions  fur  an  objet   de  wtre  imporcance  >  cui  paroîc  fixer 
ans  ce  moment    l'arienti^n   du   Miniâère  Public.    Elles  pootroiir 
Jêr'/ir  de  rfp^nfe  à  rour  ce  qu'on  a  dit  là-deiTus  j-jfqu'ict. 

On  ne  peut  contefter  d'abord  que  toures  les  fois  qu'on  a  ooTert 
précipitamment ,  &  fans  attention ,  des  fofles  ,  des  cercueils  ;  qu'on 
a  fait  des  fouilles  dans  des  endroits  qui  avoîent  fetvt  aux  inhuma- 
tion;, &  dans  lefquels  il  n'y  avoit  point  de  ccuranr  d'air  ,  point 
de  communîcarion  libre  arec  celui  de  l'athmofphère  ,  on  a  obferrc 
des  acci^ens  rrès  dan;;€reux  ,  des  afphyxies  ,  des  morts  fubites  ,  des 
foiblelTes ,  des  fyncopei ,  des  convullïons ,  &c.  Mais  ces  malheurs ,  qnt 
n'avoient  point  de  rapporr  avec  les  inhumations  dans  les  E{;lifes,  ne 
dépendoient  uniquement  que  de  l'effet  de  la  putréfaâion  des  cada- 
vres &  de  l'air  puriide  qui  s'en  étoit  dégagé,  fans  avoir  de  liberté, 
ni  de  communication  libre  avec  celui  de  l'athmofphère.  Ainfî,  <x  n'eft 
point  taiic  fur  le  danger  de  l'inhumation  des  corps  dans  les  caveaux 
d'Egtifes  qu'il  faut  infider,  (puîfque  le  même  inconvénient  peut  avoir 
lieu  au  milieu  d'un  champ  te  dans  une  tetre  labourée  ,  n  malheu- 
reufemeni  un  cadavre  en  pntrcfaAîon  eft  ouvert  accidentellement  & 
fubitement ,  &  qu'on  en  refpire  la  vapeur  ,  comme  on  l*a  obfervé 

r'Iulîeurs  fois),  mais  fur  le  danger  de  cette  purréfsâion  ,  dans  on 
ieu  renfermé  &  privé  de  toure  communication  avec  l'ait  extérieur^ 
car  n  l'on  éisblilToit  un  courant  d'air  dans  les  caveaux  des  Eglifes, 
au  moyen  de  deux  tuyaux  &  de  deux  ouvertures  ,0111  porteroient  U 
vapeur  au  haut  des  édifices ,  Se  que  les  cadavres  y  fulTent  à  découvert» 
on  n'obferveroit  jimaîs  ces  fortes  d'accidens.  Tour  le  bur  de  ta  réforme 
doit  donc  fe  porter  fur  l'abus  d'entafTer  des  os  dans  des  charniers, 
comme  on  fait  ,  &  de  priver  les  lieux  de  fépulture  ,  tels  que  des 
caveaux,  d'un  courant  d'air. 
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En  fecoiiJ  lieu  ^  î!  paroît  inuiile  d'allarmcr  tous  les  citoyens  fur 
l'effet  de  ces  vnpeurs ,  puifqu'il  eUt  prouve  pn.r  cous  les  faits  coniuis , 
&  par  toutes  les  cxpêctences  da  M.  Prieflley  &  d'aurtes,  que  routes  les 
fois  qu'elles  ont  ccé  nuilibles  ,  elles  loue  ccc  dans  la  condi- 
tion mfdite  ,  c'eft-d-dite,  d'air  renfermé  i  &  que  leur  effet ,  trcs- 
dïffér>eiic  des  mjladie?  coniagieufes  ou  pcllilenticlles ,  a  été  roujours 
ane  affection    fubice  ,  tendue  fenfible  quelquefois  à  l'inftant  de  la. 

fremière  iiifpiratîon  i  mais  tjuc  du  momenr  qu'elles  font  devenues 
ibres  »  ou  qu'elles  ont  pu  fe  combiner  avec  d'autres  corps,  elles  ont 
cefTé  d'cice  pernicieufes  ^  ainlî  la  mufète  animale  ,  qui  eft  un  corps 
particulier,  ne  peut  avoir  Lieu  ,  ainfi  que  fon  effet ,  qu'autant  qu«  l'ait 
qui  la  forme  ,  eft  privé  de  liberré  :  fans  cette  condition ,  elle  ne  facirok 
exifter,  &  tout  ce  qui  eft  à  l'ait  libte  ,  i  quelques  pas  de  diftiuce 
de  l'endroit  où  elle  exerce  fon  ai^ion  ,  ell  en  sûreté;  voilà  pourquoi 
on  voit  d«s  hommes  aux  charniers  des  Innoceiis  à  PirLs ,  a  dix  pas 
des  mofètes  ,  ne  refpîret  d'autre  air  que  celui  du  cimerière  ,  depuis 

f'Ius  de  quatre- vingt  ans.  Ce  n'eft  pas  qu'on   pcctetide  que  cet  aie 
aie  faluraire,  tant  s'en  faut;  mais  il  convient  de  voiries  objets  tel» 
qu'ils  font,  fans  les  grollîr  ou  les  dénaturer. 

En  troiHème  lieu  ^  d'après  ce  principe,  que  la  nature  a  des  moyens 
poar  corriger  fubitement  ,  à  l'air  libre  ,  toutes  les  mofctes  les  plus 
pernicieufes  ;  on  fent  l'inutilité  d'allumer  des  feux  en  plein  air  ,  &C 
fur-tout  de  brùlec  de  la  poudre  à  cAnon,  qui  bien  loin  de  corriser 
l'air,  devient  elle-mc-me,  dans  quelques  circonftmces,  une  moflto 
dangereufe,  fuivanc  es  expcrisnces  de  M.  PùeJUcy.  En  quarrième  lieu  ^ 
s'il  croit  podible  que  l'air  pût  reflet  infe<3:é  par  quelque  exbalaifon 
putride,  U  préfence  des  arbres  dans  les  cimetières,  fuivant  les; 
mêmes  expériences  du  favani  Anglois  ,  feroit  le  moyen  le  plus  cer- 
laln  connu  jufqu'ici  pour  y  remédier  ,  foit  pat  la  faculté  qu'on: 
toutes  les  plantes  en  végétation  ,  de  pomper  fubitement ,  Se  d'abfot- 
ber  ces  fortes  de  vapeurî  parleurs  feuilles,  foit  pat  leurs  racines  iainfï  la. 
plantation  des  arbres  &  des  plantes  graminées  fur-tout ,  dans  les  cime- 
tières, eft  peur-crre  ce  qu'il  y  auroic  de  plus  avantageux  à  faire.  Quant  i 
,  l'efTet  de  la  chaux  fur  les  cadavres  ;  fon  application  deviendtoir  inutile 
dans  les  cimetières ,  fur  le  nouveau  plan  ;  mais  elle  peut  être  «m- 
ployée  avec  fitccès  dans  le  cas  d'Inhumations  d.ms  les  Eglifes  ,  telles 
qu'on  les  pratique  aujourd'hui  ,  pour  empêcher  les  progrès  &  les  effers 
de  la  puiTcfaiflion^ 

Nouvelle  Méthode  de  traiter  les  Maladies  vetrérietnes  par  la  fumigation , 

avec   les    Procès  -  verbaux  du  Guér'ifons   opérées  par  ce   moytn  ;  par    M, 
Lalouerte  ,  Docleur  ~  Règtnt   de  la   Faculté  de  Mèdicine  de  Paris  ^   6r 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel  i  publtit  par  ordre  du  Rai.  A  Paris, 
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chez  Mérigoi  Vitné  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins,  1776.  *n-S*  avec 
figures.  Prix  ,  t  liv.  S   fols  broche. 

Parmi  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  cet  Ecrit»  il  en  eft  un 
bien  pcccteiiît,  qui  conlifte  à  ûbtenir  le  mercure  I0  plus  put  poffi- 
t>[e  pour  lï  giiérifon  des  maladies  vcnériennes.  Beaucoup  de  recherchet 
&:  d'eîtpétiencus  de  Chymie  fut  la  putificaiioJi  5c  les  préparacions  les 
plus  efleniJelles  de  ce  corps  mcraîilique  ,  ont  conduit  l'Auteur  à  cette 
découverte  :  il  fait  voir  les  principaux  inconvcniens  des  ditFétentes 
Méthodes  pour  li  giicrifon  des  ra.iux  vénériens,  ^  donne  enân  la 
ptéfétence  aux  fumigations,  dont  l'utilité  fe  trouve  garantie  S;  conf- 
tatée  par  pliiiîeurs  certificats  des  gens  de  l'Art.  M.  Laloattte  _,  donc 
!a  réputation  eft  connue  »  n'avoit  pas  befoin  de  ces  témoignages  pour 
înfpircr  U  coiiËJâilce  qn'utie  pratique  iieuteufe  lui  a  acqiiife  depuis 
lon^-teins  :  on  ne  fauroit  trop  rinviter  à  <Ionneï  au  Public  le  Traité 
qu'il  promet  fut  les  vices  de  lymplie  ,  fut  les  tumeurs  fera- 
phuleufes.  Sic. 

M.  Jacqain  ,  Profelfeur  de  Botanique  ,  &c  InfpeAeur  du  Jardin  deg 
Plantes  de  Vienne  en  Autriche,  donne  avis  qu'en  1770  il  publia 
un  Ouvrage  qui  ne  put  s'exécuter  qu'i  grands  frais  &  avec  beau- 
coup de  peine,  dont  le  titre  e^xHonus  Butanicui  Vindobofanfis  ^  ftu 
Plantarum  rariorum  qutt  m  Horto  Boianïco  Vmdobontnji  Auguilitlimac 
MariaE-Therefin  mumjtcentid  ngiâ  in  Univerfiiatis  patria  cxcetUns  or'- 
namtntum  publicamqut  uùtiiûtem  txiruHo  ,  coluntur  ,  izonts  coiorara  & 
JucciaSx  dijcrifûonei.  Toutes  les  plantes  y  font  repréfentées  de  gran- 
deur naturelle  ,  avec  leurs  racines  ,  autant  qu'on  l'a  pu  faire  >  & 
coloriées  avec  le  plus  grand  foin  &  pat  les  meilleurs  Artiftes.  On  n*a 
tiré  que  ii3i  exemplaires  de  ce  fuperbe  Ouvrage  ,  &  il  y  en  a  déjà 
cenc  de  dillribucs.  Le  premier  volume  contient  cenr  planches  ,  le 
deuxième  autant  \  l'Aute«reft  occupé  à  donner  la  perfe^ion  au  troi- 
iîime,  le  tout  fur  un  magnifique  paplei  d'Hollande. 

En  177}  t  le  même  Auteur  publia  encore  un  autre  Ouvrage  danï 
le  même  genre,  fous  le  titre  de  Ftorx  Aujîriaca  ,  Jlvt  Plantarum  fe- 
itîldrum  in  Ajijlrîa  Ârchiducatu  fponcè  crefccnùum  ,  icônes  ,  ad  vcvum 
coloraZiS  ,  &  dtjcrïptionïhiss  ac  fynonimis  illullrata. 

Les  trois  premiers  volumes  de  ce  dernier  Ouvrage  paroifTent ,  & 
il  y  en  aura  bientôt  un  quatrième.  Pour  le  compléter  ,  l'Auteur  pro- 
met un  Supplément  pour  chaque  volume  »  où  feront  comprifes  les 
Plantes  d'Aurriche  omifes  ,  Se  les  plus  rates  des  Ptovinces  limitro- 
phes ,  telles  que  la  Hongrie  ,  la  Sryrle  »  le  Tyrol  ,  &c.  Le  prix  de 
chaque  volume  ,  qui  contient  toujours  cenc  planches  ,  efl  de  dix 
ducats  de  Grcmnitz  >  ou  ^j  doiins  de  Vienne.  L'Auteur  prie  ceux 
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qui  dclîreront  fe  proaiKr  cet  Ouvrage,  de  wdrcirec  à  lui  dircc- 
temeni  à  Vienne  ,  ahji  qu'il  lii  la.  facilite  de  le  Unr  procurer  le 
placôt  pûlTible.  Nous  avons  vu  un  modèle  ^e  ces  Plantes  ,  K  en 
cfîiit ,  elles  fonc  du  la  plus  b;lle  exécution»  foii  pour  le  dellin,  foît 
pottt  l'e^et  de  l'entuminitre. 

Miinoirc  fur  la  Forint  ,    par  M.   rAbhe  Poticelet  ,   pnmtht  Partît. 
A  Paris,  chez  Pijfot  _,  Libraire,  Quai  des  Auguftiiis ,   1775. 

L'Auteur  de  ce  Mcmoire  commence  par  un  Averti  (Terne  ne  qui  a 
pour  ticre  Pojî-Scriptum  ,  dans  lequel  il  dît  »  :  Quoique  ce  premier 
"Mémoire  lu:  la.  Farine,  foie  plein  d'Obfervations  neuves  &:  in- 
■  [éreffantes ,  il  fiut  cependant  convenir  qu'il  s'y  trouve  plufieur» 
»  a  (Tenions  qui  ne  font  ni  aflez  folidement  prouvées,  ni  luffifam- 
w  ment  développées  t. .Cette  première  pai tiède  ^.PonctUi^t^  l'examen 
phyljque  &  un  peu  ciiymiqae  des  grains  >  fui- tout  du  Froment.  L'Auteur 
les  examine  à  la  loupe  Se  au  microfcope  ,  &  les  tepréfente  un  peu 
gcollis  dans  une  planche  a  fep:  figures  j  cet  examen  a  ccc  fait  pac 
plufieucs  Auteurs  :  quant  à  la  partie  chymique,  elle  n'eft  pas  atra- 
îumejn  neuve  ,  piùfqu'on  la  trouve  ,  dans  un  grand  détail,  dans 
Bt£iari ,  dans  l'Arc  du  Boulanger  ,  dans  les  Rccré^itions  Pliyfîques 
de  M.  Moiiti  y  &  dans  l'Examen  Chymique  des  pommes  de  ttite  : 
il  y  a  cette  différence  néanmoins  entre  M.  Poacela  &  ces  Auteucî, 
c'eft  qu'il  appelle  fubftance  fycupeufe  ce  que  les  autres  ont  appelle 
coips  maqueux  ou  fucté.  Quant  à  U  nature  de  la  matière  glutineufe, 
qu'il  çontidére  comme  une  gomme^téfine  ,  cette  idée  a  été  défa 
développée  dans  les  Récréations  Phyfiques  j  pour  ce  qui  eft  de 
J'amydon  que  M*  l'Abbé  Pontei**  regarde  comme  la  p-iriie  t'itiinem- 
mcnt  nutritive  i  cette  vérité  a  été  apperçue  par  NL  PdrmtntUr ,  qui 
a  fait  cous  fes  etforts  pour  la  démontrer  dans  plufieurs  Ecri.ts. 

Rificffioni  iniorno  al  modo  Jejirarrt  dalid  ViJJîca  U  orine  ,  coït  tra- 
punta  d'ïtn  pamcolart-infirunitmo  per  mei{o  di  ctâ  Jî  eaianojîcuramenu 
tjutUt  orint  ckc  non  poffono  tjirarfi  colla  jciringa  ,  da  AltjJandfO  Ctilai 
maeflro  di  C/tirurgîa  ,  in  Fircn^e  ,  I774.  C'e(t-à  dire ,  Reflexions  fur  U 
manière  d'extraite  l'urine  de  la  vcfiie  ,  avec  la  defcripiion  d'un 
inittument  particulier,  au  moyen  duquel  on  tafaîïfortit  loifqu'on 
ne  peut  l'extraire  par  la  fonde  ordinaire.  Cet  inftrunienr  n'eft  autre 
cliofe  qu'une  féringue  à  laquelle  eft  adaptée  une  fonde  cccufc  ,  on 
l'algalie  ordinaire. 

Le    même    Auteur  a  publié  une   fuite  de  ce  premier  Ouvrage  , 
fous  le  titre  d'Andia  perfcijonata  pcr  Vcflt&fiont  ddlt  orine.  1774. 

Délia    EUltr'teitâ   urrepre    Atmoiferha  a   citlo  ftnno  offirvaiioni  di 
Giambatida  Becccacia  ,  1/1.4°.  177;-  c'eft-i-dire  :  Obfervatiojis  de  M. 
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Jean-Bupeifie  Bticaria  ,  fut  l'ËleCÏEiciEC  tcrrcllre  nilimorphcriqiie,  par 
un  tems    rertin. 

Cet  OuvE.ioe  coiilîfte  en  iroii  Lettres,  dont  l'une  eft  adreflee  i 
M.  le  Marquis  A^/4igueèiancke  y  Secrétaire  d'Etac  du  Prince  de 
Pitimonr  »  Se  les  deux  aurres  an  Clievaliec  Prcagle  ,  Ptéfideiit  dô 
ja  Socitié  Royale  de  Londres.  On  rendrA  compte  de  «t  Ouvrage. 
Medkal  Memoiis  afihe  difpeafary  în  London  for  pan  ofthe  yean  177  j. 
and  1774,  ty  John  Coaktey  Lcccfnm  ,  Phyjiclan  to  the  gcnerat  dtf- 
pcnfiiry  ^  c'eft-à-dice  ,  Mémoires  ou  Obferv.i[ions  de  Mtidecine  faites 
au  difpenfaire  (  hopiral  )  de  Londres ,  en  177:!  &  1774  ,*  par  Jean 
Coakhy  Lcitfom  ^  Médecin  de  cet  liop irai.  Cet  Ouvrage  renferme  un* 
très-grand  nombre  d'Obfetvatîons  întéreffanres  &  prccieufes  fur  plu- 
fieurs  maladies,  principalement  fur  fesAcvres^  les  rumeurs  cancé- 
reufes  ,  la  petite  vciole  ,  &:c.  &  fur  Tufai^e  du  quinquina,  de  la 
ciguë  &  du  mercure  d-ins  ces  maladies.  M,  Baneau  ,  Dodteiir  en 
Médecine  ,  dont  les  talens  font  déjà  connus  »  s'eft  chatcé  de  la  ira- 
tiuftion  de  cet  Ouvrage  »  &  on  doit  ctte  aflar£  que  l'original  ne 
perdra  rien  entre  fes  maillSi 

A  ferits  ofexpttimenrs  ^  relaring to phojphori ,  end  tht prîfmatie  eolaurs^ 
ihty  an  fomed  to  txhib'u  in  tht  dark  ^  by  B.  Wîlfom  ,  F,  R.  S.  and 
mauber  of[he  Royal  Academy  ai  UpfaL  London  ,  in-S".  177  J  :  c'eft- 
à-dire  ,  fuite  d'expériences  fuc  le  phofphûre  &  les  couleurs  ptifma- 
tiqiies  j  faites  dans  la  chambre  obfcure  ,  par  5,  y/Z/om ,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres  &  die  l'Acsdémie  d'Upfal.  L'Aureur  a 
joiur  d  ces  expériences  la  rtadutftion  de  deux  Mémoires  de  M.  Etccarî^ 
fur  le  même  fujct  ,  tii'és  dos  Aftes  de  Bolofjnei  ce  qui  ne  lailfe 
fien  â  défirct  fur  cette  matière:  M.  Faurt  ^  Doefceiir  en  Médecine, 
fe  pcopofe  d^en  donner  ineeJTammenc  la  traduûion  au  Public. 

The  hijlory  and  pTtfmt  fiart  of  EUHriciiy ,  With  orginal  expérimenta^ 
iilujlrated  witk  copptr-plaUS.  C'ell  la  quatrième  édition  en  deux  formats 
;V4**&:i«-8'  ,  corrigée  &  confidérablement  augmentée  de  l'hiftoire  Sc 
de  l'état  préfent  de  l'Eleélricité,  que  publie  l'infatigable  M.  PritJîUy  ^ 
Doéteuc  ès-LoiK  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
Buiïi  profond  Jutifconfulte  U  ihcologien  ,  qu'ingénieux  Phyli- 
cien. 

Exptrlments  and  Ohfervat'tons  oa  diffireai  kinds  of  Air  ,  Vol.  IT; 
by  Jofcph  PritftUy  »  l.  L  D.  F.  R.  S.  london,  1775  ,  ia-S.  c'eft- 
à-dtre.  Expériences  &  Obfetvattons  fur  différentes  efpèces  d'Air  § 
.par  A  PrJefiîey.  C'eft  U  féconde  Partie  de  l'Ouvrage  ,  dont  la  pre- 
mière a  cré  traduite  pat  M.  G'iteiîa^  que  le  DoAeut  priefiUy  donne 
ïiu  Public.  Voici  les  Sommaires  des  principaux  Articles  donc  il  eft 
^uç{lion  dADs  cet  Ouvrage. 

Sectioh 
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SECTitïM    PREMIÈRE.   De  l'Ait  scidc  vitrioli 


Sect.   II.  Du'  l'Aie  acide  v 


que- 


esera 


Sect.  III.  De  l'Air  prive  d<  fon  plilogiftique  &  de  la  conftîtû- 
tioh  de  f'arhmolphire, 

Sect.    I V.   Détails  de   quelques  procédés  pour  tirer  l'Air,    privé 
de  fon  phK»j^iîl'iqti 


Sïcr.  V.  DifTèrentes  Obfervations  fur  les  propriétés   de  l'Air, 
ivé   de  fon  plili>;«ii"tiqiie. 

Sect.  VL  D;  l'Air  tiré  de  diverfes  fubftances ,   *n  moyen  de 


la  chaleur  feul 


e. 


SïCT.  Vil,  Dâ  l'Air  produit  de  !; 
gctales,  au  lûoveii  de  '.'.icide  iiïtreux. 


A  diiTûlution  des  fubftances  vé- 


Sect.  VIII.  Dâ  l'Air  produit  pM  la  diffolutioa  des  fubftances 
animales  ,  au  moyen  i  u  même  Acide, 

Sect.  IX.  Plufieurs  Expériences  relatives  au  nitre,  à  Tacide  oî- 
ireux,  &  i  l'air  iiirceux. 

Sect*  X.   Quelques  Ohrervations  fur  l'Air  commun. 

Sect.  XI.  De  l'Air  ncide  fiuor. 

1    Sect,  XIJ.  Expériences  &  Obfétvatioiis  fur  l'Air  fÎM. 

Sect.  Xlil,  Différentes  Obfervarions. 

Sect.  XIV.  Expériences  ?^  Obfervations  fur  le  CUarbon  de  bols,' 
inférées    dans  les  TranfaAïons  Pnilofophrques. 

Sect.  XV.  Di;  l'Eau   imprégnés' d'air  hxe. 

Inftruftion  fur  U  minière  d'imprégner  l'Eau  d'ait  fixe. 

Objeftionç  du  Doéteur  Nooth  ,  fur  cetre  méthode  ou  imprégna- 
tion, ûec.  &  comparai  fon  ds  fa  Méthode  pecfc^ionnée,  par  M.  f  «n^<r, 
avec  Celle   de  PriijlUy. 

Skct.  XVI.  Éxpoiltion  de  quelques  mauvaifes  interprérationf 
des  fencimeni  Uç  |'A«Leur,  se  de  différentes  opinions  fur  l'Aie, 

Sect.  XVII.  Expériences  relatives  à  quelques  Sedions  précé- 
dentes, faites  depuis  l'impreffion  de  l'Ouvrage. 

SuppUmeni.  N**.  i.  Expériences  ^  Obfervarions  relative»  i  cer- 
taines Propriétés  chymiquee  fur  TAir  fixe  ,  qui  tendent  à  prouver 
que  ce  n'eft  que  la  vapeur  d'un  acide  particulier  ,  &c. 

N".  X.  Lettre  du  Doéteur  Perc'tvai  au  DoAeur  PrUJihy ,  fur  \x 
dilTolution  des  pierres  dans  Ea  vellîe  nrïnaJre,  &  la  veucule  du  fiel, 
opérée  au  moyen  de  l'eaa  imprégnée  d'àit  fixe. 


Tome  VU i  Pan.  I.  lyjà. 


M 
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N^.  3,  Lercre  du  Doûeur  d'Obfon  dt  Livcrpool^  au  Doûeur  Priifîliy^ 

N**.  4.  Extraie  d'une  Lettre  de  /.  Warren,  DoAeur  en  Médecine 
de  Taunron,  iiu  Doifleur  PrieJiUy  ,  fut  un  cas  médicinal  ,  <jui  prouve 
l'ciScacicé  des  lavêmens  j  impccgnés  d'ait  fixe  >  «Uns  une  maladie 
putride. 

On  fera   connoître  plus  parciculicrement  cet  Ouvrage. 

L'Académie  des  Sciences  ,  belles-Leitres  &  Arts  de  Rouen,  tinc 
fa  Séance   publique»  le  Mercredi  1    Août    177J. 

Aptes  la  ledure  de  divers  Mémoires  fui  les  Belles-Lettres,  M.  dt 
Couronne  annonça  ^  que  l'Acadiémie  n'ayant  ceça  aucuns  Mémoires 
pour  concourir  au  Pris  des  Belles-Lettres,  elle  propofe  de  nouveau 
les  mcmes  Programmes  &  Demandes. 

Pour  U  Prix  d'Hifloire.  n  Une  notice  cririque  Se  raifonnée  des. 
w  Hiftoriens  anciens  &  modernes  de  la  Nenflne  &  Normandie,  dc- 
»•  puis  Ton  origine  connue  jufqu'à  notre  ficcle,  pout  fçrvic  d'întro- 
M  dutftion  i  l'Hiftoire  générale  de  la  Province   ". 

Pour  le  Prix  d'Eloquence.  «  L'Eloge  hiftoiique  du  Parlement  de 
»»  Normandie  ,  depuis  Louis  XIl.  « 

Les  Mémoires,  écrits  lifibîemenc  en  François  ou  en  Latin,  fê- 


illiage  ,  Secrétaire  perpérueL 
Jtont  de  fe  faire  connoître  ,  &  joindront  feulement  à  leur  Ouvragp 
un  billci  cai-Kotp  qui  contiendra  leut  nom  Se  la  répécition  de  TE^* 
pigtaphe. 

M.  DamBourney  y  SucréiAire  perpéroel  pour  les  Sciences  &  les 
Arts  utiles,  annonça  plufïeucs  Mémoire^  &  Découvertes,  dont  nous 
tendrons  compte  dans  le  Journal    prochain. 

La  Société  Royale  des  Sciences  &  Arts  de  Metz,  adjugera,  l'an- 
née prochaine ,  une  méJaiUe  d'or  de  la  valeur  de  400  livres,  à  celui- 
qui   aura  donné  le   meilleur  fyft6me  aq  projet  taifonné  d'une  culture- 
de  la  Vigne  propre  à  la  mainttnir  toujvitrs  tn  rigueur ,  fans  nuire  à  la: 
^aaiitt  du  vin.  ;  igalemenc  praticable  dans  les  ttrreim  à  plttmtr  nouville- 
meni  m  vignes ,  &■  dans  ceux  ^m  font  plantés  àtpuis  long  tems  ;  convt- 
nabU  à  la  température  &  au  fol  du  pays  MtJJtn  ;  moins  difpendleufc  que 
.telic  qui  y   efi  ujîcèe  ,    6-  par  laquelle  la  vigne  fait   d'un  égal  produit^,,^ 
plus  à  l'abri  de  la  grêle  ^  les  feuilles  maint  expofees  à  rougir  &  àfe  trû- 
Ur ,  Us  taijtns  moins  fujcii  à  eouUr  &  plutôt  murs,  La  Société  déllre- 
roit   qu'un  pareil  Mémoire   fiir  foivi  du  manuel   de  c<t:e  culture,, 
détaillé  clairement ,  &    en    peu   de  mots. 

La  mtme  Société,  demande ,  pour,  la  féconde  fois  &  pour  l'annaer 
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Ï777  .  à^  dâirmintr^  par  un  analyft  cxaSe,  les  <}ualitii  5"  /«  proprUtcs 
miilkaies  de  l'eau  dt  ta  Mo^ttle^   ainfi  que  des  diffèrtmes  Fomainù  de^ 
U  yilU  dt  Mai  ,  &   de  con/iater  fi  l'on  peut ,  Jans  inconvénient  pQur\ 
la  fanti  de  jis   kuèitans  ,   JubJ}uu6r   l'caU   de-  iu   Moiclic  à    çclie   t/e* 
Fontaintt  ?  "  '  " 

La  Sociécc  des  Atrs  de  Londres,  pcopofe,  poiu  l'année  1777, 
Cânt  guinées,  ou  lUie  mcilaille  d'or  d^  p^zeiWs  foinine  «  au  choix 
des  Auteurs  ,  à  celai  qui  lui  indiquera  un  Eiahn  invarlaiU  des- 
poids  &  des  mefures ,  qui  puijfc  eut  tmpïoyt  tn  tout  itms ,  &  qu'on  puijfa 
communiquer  par  écrit  ou  pas  des  figures  ,  â  tous  aux  ^ui  fouliaiuront 
d'en  être  i/ifiruics.  Pour  inciicer  le  piix  *  il  tauc  que  \a  décuuvfrre 
foie  démontrée  praticable  ,  pat  dûs  raifonnemeiis.  eoavâiiicsns ,  oa 
par  U  prodqiftion  d'un  modèle. 
1  On  doit  obfetver  que,  relativement  ans  melures  des  longueurs, 
on  a  tâché  de  les  déterminer  à  l'aide  des  pendules;  mais  ce  moyen 
elt  fujet  à  bien  des  inconvénient  <onnJ3,  £c  qui  empêchent  d'en 
faire  ufage  j  il  faut  donc  en  clierchei  an  autte  que  l'on  puilTe  em- 
ployer plus  fuiement. 

Ànglois  ou  Etrangers,    tout  le  monde  fera   admis  au  concourf. 

Prix  propofc  par  l'Académie  des  Sciences,  Ajrts  &  Belles-Lettres 
Je  Dijon,   pour  l'année    «777. 

L'Académie  demande  pour  le  Prix,  que  l'on  détermine  IW/o» 
'dis  acides  fur  les  huiles  ^  U  mécamfine  de  leur  comhinaifhn  ,  &■  la  nature 
des  différens  compofés  favonneux  qui   tn  réfulctnt. 

Les  Auteurs  font  invités  â  indiquer  dans  les  trois  f^gnea ,  le; 
produélions  nacutelles  les  plus  (impies,  qui  participent  de  l'état  fa- 
vonneux acide;  à  elTayer»  en  ce  genre,  de  nouvelles  compofitions^ 
d  expofet  leurs  propciérés  générâtes;  à  dcllgnec  leurs  cataélcres  par- 
ticuliets,  &  à  ne  ptéfeiitet  leur  théorie,  qu'appuyée  de  l'obfetv»- 
tion  &  de  l'expérience. 

Les  Mémoires  feront  écrits  en  françoîs  ou  en  latin ,  &  l'on  feta^ 
libre  de  teut  donnet  l'étendue  ncceifaire. 

Tous  les  Savans ,  à  l'exception  des  Académiciens  icfidens,  ieront 
-admis au  concouis.  Ils  ne  fe  feront  connoître  ni  diteiftemenr,  ni  in- 
direétement  j  ils  infctiront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet 
cacheté,  &  ils  adreiferont  Ieui5  Ouvtages  »  francs  de  port,  à  M, 
Mant ,  Doéleur  en  Médecine,  Secrétaire  perpétuel,  qui  les  rece- 
vra jufqu'au  premier  Avril  inclufivemeni  des  années,  pour  lefquelle» 
«es  différens  Prix  font  propofés. 

Le  Prix,  fondé  par  M.  le  Marquis  du  Ttrrml ,  &  par  Madame 
€mJ[ol  d'Z/{is  de.  Montaufier ,  Oiï\  Epouft,  i  préfent    Duchelle  de. 


,1     oBSERrjfièNS  ivR  tu  fnrsi<i_VE^&ir, 

Caylus t   confîfte  ea  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de   joo  livret^, 
porcanc,  d'un  côté,  l'empreinte  des  Armes  &  du  Non/ de  M.  PouffUr^ 
Fondateur  de  l'Académie  j  &  <b  l'autre,  la  Devife  de   cette  So- 
ciété Uiiéra:ite.  t 

Le  fieur  RUauW,  Libraire  ,  rae  de  la  Harpe,  donne  avis  qu'il  vîçnc 
de  recevoir  le  cinquième  Volume  des  Mémoires  île  l'Académie  de 
Gottingue>5c  la  treizième  édition  du  Syjicma  vtguabilium  de  Linaaiu, 
donc  M.  Muray  eft  l'Editeur.  On  fait  que  ce  dernier  Ouvrage  a 
l'avantage  de  réunir,  en  un  fenl  volume,  la  partie  qui  concerne  les. 
végétaux  du  SyJIwia  nature  j  le  gMcra  &  U^«f«  flaniarm  de  cq. 
célèbce  Naturaliftc. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR    UHISTOÏRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS, 

AVEC     DES     PLANCHES     EN      TAILLE-DOUCE, 

DÉDIÉES 

A     M&.    LE     COMTE    D'ARTOIS; 

Par  M.  FAhbé  RoziEJi,  Chevalier  de  tEgUfe  de  Lyon  ^  de  tAcadémie 
Royale  des  Sciences ,  Beaux-Arts  &  Belles- Lettres  de  Lyon  j  de  Villefrancke  y  de 
Dijon  y  deMarfeUUfdeFleJJingue  ^dela  Société  Impériale  de  Phyfique  &  deBo' 
tonique  de  Florence  ^  Correfpondant  de  la  Société  des  Arts  de  Londres  j  de  la 
Société  Phiîofopkique  de  Philadelphie  j  &c.  ancien  DireSeur  de  t Ecole  Royale 
de  Médecine  -  yétérinaire  de  Lyon. 

TOME     SEPTIÈME. 


FÉVRIER,    i-jjS. 


A       PARIS, 

Chez  RUAUL*T,    Libraire,  rue  de   la   Harpe. 


M.    D  C  C    L  X  X  V  I. 
A  r  E  C    PRIVILEGE     DU    ROI. 


AVIS 

A  MM..  Us  Sou  sCRj  P  T  EV  R$   dont  f  Abonnement 
finit  à  la  fin  de  l'année   lyjS- 

jrt  u  s  I E  u  R  s  Sôufcripteurs  fe  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 
voient  pas  les  Cahiers  aufïï-tôt  qu'ils  avoîcnt  formé  leurs  deman- 
des. Ils  font  priés  d'obferver  que  fouvcnt  ils  s'adrcflcnt  à  des 
Commiflionnaircs  qui  négligent  de  foufcrirc  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  dcftination.  Pour  éviter,  à  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &c  de  femblablcs  lenteurs ,  MM.  les  Sôufcrip- 
teurs, qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontens,  font  invités  à 
recommander  cxprefTémcnt  aux  perfonnes  qu'ils  chargent  de 
leurs  commiflions  ,  d'être  plus  exactes  que  par  le  pafle  :  ou  s'ils 
jugent  la  chofe  plus  commode  ,  de  configncr  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Portes  de  leur  Ville ,  fans  l'affran- 
chir ,  mais  affranchir  feulement  la  Lettre  qui  en  donrx  avis. 

Un  fécond  fujct  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  Icfqucls 
on  prefcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&:  difent  cnfuite  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  que  Ton  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  Se  de  chaque  Soufcripteur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats ,  &  tous  les  Cahiers  font 
portes  fermés ,  dans  un  fac  cacheté ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Pofte  de  Paris.  On  voit  par  -  là ,  que  fi  quelques  -  uiis  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'cft  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Sôufcripteurs,  qui  défirent  renouveller  leur  Abon- 
nement pour  l'année  177^  ,  font  priés  de  donner  Itur  nom  &  dt' 
meure  j  écrits  d'unc  manière  lifiblc ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre ,  ou  le  plutôt  poffible ,  afin  d'avoir  le  tems  de  faire 
imprimer  leur  adrefle.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
&  Quarré  Sainte -Geneviève  ,  &  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  eft  de  24  livres 
pour  Paris,  &  de  30  livres  pour  la  Province,  port  franc. 
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APPROBATION. 

«I'ai  lu,  pat  ordre  de  Monfeigneur  te  Garde  dei  Sceaux,  ua  Oavrage  qui  a 
^ya  tint  •.ObfervativKs  fur  iaPkyJî^iu,  fur  fHifioirtNaturelt$&  far  Us  Arts  y  &e, 
par  M,  tAbbi  RozitR»  Sfc-  La  colleâîon  de  faits  importans  qu'il  offre  pécïo- 
dîquemcnc  à  Tes  LeAeurt ,  mérite  l'accueil  dct  Savans  i  en  conr^qucDcc ,  j'eftime 
ija'oa  peuc  en  permcnic  Tiniprcflion.  A  Paris ,  ce  t6  Février  177^. 

VALMONT  DE  fiOMARE 


OBSERVA  TIONS 


I^e   M,  Cotte,    Curé  de  Montmorency ,  &  Correfpondan:  de  l' Aca- 
démie Royale    des  Sciences  ,    à  V Auteur  de  ce   RtcutU. 

JVl.  Dévoué  par  goût  à  letiiJe  de  la  Météorologie,  je  me  fuis 
appliqué  à  prouver  l'utilité  de  cette  Science  ,  dans  les  dïlFcrens  Ou- 
vrages Se  Mémoires  que  j'ai  donnés  au  Public  fur  ceice  maciére;  Se 
comme  je  fuis  petfiiadé  que  cetie  utilité  ne  peut  (oiùt  que  de  li 
réunion  &  de  la  comparaifon  de  tontes  les  obfervations  qui  ont  été 
faites  ,  &  qui  fe  feront  dans  la  fuite  ,  j'ai  patticuliètement  dirigé 
mon  travail  vêts  cet  objet.  A  l'égard,  des  obfervations  palTces ,  j'ai 
réuni  tout  ce  que  j'en  ai  pu  reciieilljr  dms  mon  Traité  de  Mêtéoralogïe  ; 
&  pour  me  mettre  en  état  de  continuer  à  remplît  ce  plan,  j'ai  prié 
les  Phyficiens  qui  s'occnpent  de  Météorologie,  de  me  communiquer 
leurs  obfervations,  ra'engageant  à  les  rédiger  &  à  les  comparer  en- 
femble,  pour  en  faire  jouir  eiifuite  le  Public,  Mes  vtriix  jufqu'i 
préfent  ,  n'ortt  encore  été  exaucés  qu'en  partie  ï  la  reconnoifTance 
m'oblige  de  nommer  ici  les  Phyficiens  qui  ont  bien  voulu  enrter 
<l.ins  mes  vues}  j'ai  trouvé  d'abord  dans  MM^  de  l'Académie  des 
Sciences,  beaucoup  de  ièle  pour  féconder  mes  inteniions  ;  ils  m'onc 
même  charge  de  la  rédaiftion  de  ces  fortes  d'obfervations  ,  avec  pro- 
melFe  de  me  faire  palier  toutes  celles  qui  feront  adrelTées  à  l'Acadé- 
mie. M.  Meflier  ,  Membre  de  cette  Académie  j  &  Afttonome  de  la 
Marine  ,  a  eu  la  complaifance  de  me  communiquer  tous  hi  Jour- 
naux d'Obfetvntions  Météorologiques  ,  A:  vous  avez  déjà  rendu 
compte  ,  Monfîeut,  des  réfuliais  que  j'en  ai  tirés.  M.  de  la  Lande 
qui  embraffe  toutes  les  blanches  de  la  Phyfique  ,  s'ell  emprelfé  de 
me  procurer  tous  les  fecours  que  je  pouvoïs  déficef  y  &  je  partage 
avec  bien  d'autres  qui  lui  ont  les  mêmes  obligations  ,  le  tribut  de 
reconnoiflance  qui  lui  eft  dû.  Je  fuis  redevable  aufll  i  M,  Guyot  , 
d'excellentes  Obfervations  faites  à  Barèges  ^  &  dans  la  route  de 
fiarèges  à  Bardeaux  :  j'en  attends  encore  d'auties  faites  à  Cordeaux 
même,  &  dans  differens  enJroics  de  U  Gafcogne ,  donc  M.  Guyot 
doit  me  faire  part  ,  avec  promefTe  ,  lorfqu'il  fera  de  retour  dans  fa 
patrie  *  qui  eft  la  Suïlfe  ,  de  me  faire  Jouir  du  fruit  de  toutes  les 
Obfervacioiis  auxquelles  il  compte  fe  livter  ;  il  m'annonce  aulTi  que 
M.  Doiiar  ,  Avocat  Général  à  la  Coût  des  Aydes  de  Bordeaux,  eft 
Tome  Fil,  Pan.  I.    ijy6.  N 
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dilis  la  réfolution  de  me  faire  patTer  les  ObfeïvationS  qu'il  a  com- 
mencées depuis  peu  ,  Se  qu'il  connnue  avec  zèle.  Le  même  M, 
Guyot  m'a  envoya  lu  relation  d'une  Trombe  obfervée  le  i^  Mars 
1774,  dans  la  ParoilTe  de  Gujan  ,  près  le  bartin  d'Arcachon  ,  à  dix 
lieues  de  Bordeaux  :  cette  relation  ,  qui  eft  fort  cîtconftancice  &  très- 
bien  faite ,  eft  de  M.  Buter ,  Cuté  de  Gujan  :  il  y  répond  à  plulîeuis 
queftions  in tére (Tantes ,  que  M.  Guyoi  lui  avoic  propofées.  Je  vous 
communiquerai  ,lMonfieiir,  cette  Piice  (i),  d'auianc  plus  vo- 
lontiers ,  que  le  détail  des  Queftions  6c  des  Rcponfes  dont  je  parle, 
elt  très- propre  à  guider  les  Obfcrvateurs  qui  fe  iiouveront  dans  le 
cas  d'être  remoins  de  pâreilî  phénomènes. 

J'ai  encore  irouvé  un  corrçfpondint  fon  zélé  dans  la  petfonne  de 
M.  le  Baron  de  Pocderlc  le  fils  ,  qui  réfide  à  Bruxelles  :  j'ai  eu  en- 
tre les  mains  fon  Journal  d'Obfetvations  :  elles  font  faites  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'exaélitude  :  enfin,  j'attends  de  Maffeille  des  Ob- 
fervations  que  je  délîrois  depuis  long-tems,  parce  que  je  fais  qu'elles 
Tonr  très-bien  faices  par  M.  de  Saint- Jacques  de  Sylvabelle  ,  Dî- 
redeur  de  l'Obfetvatoire  de  Marfeille. 

Après  avoir  parlé  des  Obfervacions  fur  lefquelles  je  puis  compter, 
qu'il  me  foit  permis  de  dire  un  mot  de  celles  que  je  déùieroîs. 
Les  différens  papiers  publics  m'apprennent  que  l'on  fuit  très-exac- 
tement les  Obfervaiioiis  mcrcororogiques  i  Lyon  ,  à  Dijon  à  Monr- 
pellier  ,  à  Touloufe  ,  5cc.  à  Stockholm  ,  à  Berlin ,  à  Pctecsbourg  61: 
dans  plqfieurs  Villes  de  l'Allemagne  :  peut-être  n'ai-je  pas  encore 
fuffifamment  mérité  la  confiance  des  Savans  qui  s'occupent  de  ces 
fortes  d'Obfervations  -  j'efpère  que  le  dérail  abrégé  que  je  vais  don- 
net  des  Obfetvations  que  j'ai  reçues  depuis  la  publication  de  mon 
OuvraEie  fut  la  Météorologie  »  les  excitera  à  entrer  dans  mes  vues  « 
en  m'aidant  à  publier  chaque  année  ,  ainfi  que  je  m'y  fuis  engagé, 
l'biftoire  météorologique  de  l'année  ptéccdenre  ,  d'après  les  Ob^c- 
vations  qu'on  aura  bien  voulu  me  communiquer. 
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COMPARAISON 

DES  OBSERVATIONS    MÉTÉOROLOGIQD  ES 

Faites  m  dife'rtns  Pays  ,  pendant  Us  a/tnèet  t-yyx  ,  t^y^  6-  ij-y^ , 
^  çui  mont  été  adnjfées. 

Jb  ne  donnerai  ici  que  les  léfultAcs ,  aBii  de  moins  gralHi  ce 
Mcmoite.  J'ai  eu  foin,  ch-ique  année,  de  préfenrec  d  l'AcadéiTiie 
le  détail  circûnftaricic  de  tous  Us  faits  météorologiques  obfervés  , 
cane  ceux  qui  m'ont  été  adrefTés  ,  que  ceux  qui  étoieni  annonces 
dans  les  Papiers  publics  ,  d'où  je  les  ai  exttaits  ;  j'efpère  que  ces 
Mémoires  ,  au  nombre  de  fix  ,  rtouveronc  leur  place  dans  le  Re- 
cueil  des  Mcmoiies  pcéfeucés  par  les  Savans   cuaiigers. 

Annét:,    à  Paris,    hBritxtliei.       i  Monimureniy* 

Jouisdclapluigc.clialeiir,  .i771-    » 6^  Juin,    17    Juin.  17  Juin. 

177J.   i4Aoùr.  14    Août.  14    Août. 

1774.  16  JuilL    17  Juin.  t6   Juillet. 


JoursJuplusgtaQdfcoid.*.  1771.'   1 9  Janv.    31    Janvier.       10  Janvier. 

ï77î'     5  Fcv.       6  lévrier,         î    Février. 
1774.   17N0V.     II  janvier.      27  Novembre. 


Jour5(leIip.gt.iUv.(luinerc.  1771.      8  Juin.   14  Décembre.    8  Juin. 

i77i'     4  Fév.       4  Février.        4Févtier. 
1774.  24  Dec.    zj  Décembre.  14  Décembre. 


IoarsdcLanioin.él.dumctc,  [771.  i  <S  Janv.  16  Janvier.      16  janvier, 

I77Ï.    IÎ.N0V.    la  Novemb.     la  Novembre. 
1774.   14  Janv.   iS  Janvier.       14  Janvier. 
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Par  ces  difFcrens  rérulia,[s,  il  patoîc,  I*.  Que  les  degtcs  esttèmes 
'de  chaleuc  ,  font  un  peu  plus  grands  i  Paris  &  à  Bruxelles  qu'à 
Monctnoreiicy  ;  l'aie  eft  toujours  plus  conceniré  Se  plus  chargé  de 
vapeurs  dans  les  villes  qu'à  U  campagne,  d'où  rcfulte  une  plus 
grande  chaleur  :  d'ailleurs,  les  tliermoinctres  de  MM.  Meflier  Si  de 
Pocderié ,  font  placés  de  façon,  que  U  réflexion  du  pavé  &  des  bâ- 
limens  leur  fait  éprouver  des  variations  auxquelles  ils  ne  fonr  point 
Cïpoffs  dans  la  cainpagne i  j'ajouterai  à  cela  que  mon  thermomètre, 
placé  dans  une  rainuie  entièremenr  cvuidée,  fOmnmnique  immé- 
diatement avec  l'ait ,  au  lieu  que  les  thermomèrtes  font  ordinaire- 
ment montés  fur  une  planche  qui  conferve  toujours  un  de^rc  de 
chaleur  différenr  de  celui  de  l'air  :  on  voit  bien  que  le  degré  de 
chaleur  de  chaque  jour  de  l'année*  doit  fuivre  les  mêmes  proportions 
dans  ces  diftérentes  villes  ,  pour  les  mêmes  raifons. 

1**.  Que  les  variations  Hu  mercure  entre  les  êlévationj  extrcmes 
de  l'année,  font  plus  grandes  de  deux  lignes  à  Patis  &  à  Bruxelles, 
qu'à  Monrmorency.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  cette  différence  à 
une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  que  contient  l'athmofphère  des 
villes  ?  U  eft  certain  qu'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  va- 
peurs répandues  dans  l'athniorplière  ,  influe  beaucoup  fitr  les  varia- 
tions du  baromètre  :  en  multipliant  les  vapeurs  ,  on  multiplie  Us 
«aufes  qui  font  varier  le  mercure  ;  il  doit  donc  être  plus  variable  dans 
les  villes  que  dans  les  campagnes.  (Voyez  fut  la  caufe  des  vaiiacionsdil 
mercure,  TraiU  de  Métcorohgîe  ,  pag.  i8j  &  <^oi).  On  n'a  jamiis 
vu  le  mercure  fi  haut  à  Paris  ,  que  le    24   Décembre   1774. 

î**.  Que  l'élévaiion  moyenne  du  mercure  eft  â-péu  près  la  même 
i  Paris  5c  à  Bruxelles  :  il  n'y  a  qu'une  demi -ligne  de  dîïFérence  : 
mais  à  Montmorency  ,  le  mercure  fe  foutîenr  environ  1  l  lignes 
plus  bas  qu'a  Paris  à  l'Hôtel  de  Clugny»  &  2  f  lignes  plus  bas  qu'à 
Bruxelles.  Nous  faurons  bientôt  au  jufte  ,  les  vcritablej  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  Montmorency  &  le  niveau  de  la. 
Seine  au  Pont-Royal ,  le  Collège  Royal,  l'Obfervacoiie  ,  l'Hôtel  de 
Clugny  ,  THÔrel  d'Yorck  .  Src.  M.  le  Chevalier  Shuctiburght  , 
Anglois,  travailleaftuellemenr  i  les  fixer  d'une  manière  irrévocable. 

4".  Que  les  vents  dominans  dans  ces  trois  vî'.les ,  font  le  Siid-Oueft 
{£  i'Eft:  ;  ils  font  en  général,  beaucoup  plus  violens  à  Bruxelles,  qa'i 
Paris  &  à  Montmorency. 

5°.  Que  le  nombre  desjoutsde  pluie,  déneige  K  de  grÊle  e(l  égal  i 
Patis  &  i  Bruxelles  ;  mais  il  eft  moindre  de  s  ou  6  à  Montmorency. 

6*.  Que  U  température  la  plus  ordinaire  ,  eft  celle  qui  eft  froide 
&  humide. 


p8         OBSERVATIONS  SUR   lA   PHYSIQUE, 

OSSERVATIO  }iS  faues  à  Barèges,   dfpu'n  le  il  Juin  Juf^u'au 
7  03oi>re    lyj^,  j^ar  M.   Gtiyùt. 

Je  ne  donne  îcî  ces  Obfetvjtîons  que  fore  en  abrogé. 

Plus  î;raiici  degré  de  chaleur,  ij  \  degré,  le  S  Août. 

Moindre  degré  de  chaleur,  6{  degré,  le   14  Septembre* 

Degré  moyen   de  chaleur,  14.  j  degrés.  U  avoit  été  pendant  le' 
même-rems  à  Paris ,  de  16.  4  degrés  j  à  Bruxelles,  de  15.  1  degrés, 
&  à  Montmorency  ,  de  14.  2  degrés. 

Plus    grande  élévation  du   mercure  ^    14   pouces    6,  7,  lignes  le 
jj)  Juin. 
,   Moindre  élévation  ,  14  pouces  ,  i.  G  lignes  ,  le  iS  Aoûr. 

Elévation  moyenne,  14  pouces  ,  4.  5  lignes.  Elle  avoit  été  pen- 
dant le  mème-tems  à  Paris,  de  18  pouces,  1.  j  lignes;  à  Bmselles, 
de  18  ponces  ,  o.  lî  lignes,  &  à  Montmorency,  de  27  pouces,  xi* 
1  ligne.  En  général ,  le  meccure  varie  très-pea  à  Bâréges.       " 

Vent  dominant,   Oneft  ;  température  chinde  &  sèche. 

Les  Obfervarions  du  baromètre  faites  fur  U  route  de  Bar^ges  1 
Bordeaux»  &  fur  le  Pic  de  Midi  dans  les  Pyrénées,  ne  font  pas 
fufcepcibles  d'extiaits  ,  J£  Us  dotine  ici  telles  t^ue  M,  Guyoc  me  les 
a  envoyées. 

Homt  dit  Litux,  Joart  du  mois  tTO^vire,    Poucts.      Ligna.  Dix, 

fiarcges ;     Z     •     •     •  •      ?•  14.  S.  o. 

Lourdes.  ,,,,,.....     7.  %j,  1.  g, 

Tatbes 7&8.  17.  g.  j, 

Miélan.   ...«...>..       S.  17.  6,  2, 

Micande 8  &  9.  17.  n.  x, 

Auch. 9.  27,  10.  4. 

Fleurance 9   &  10.  1$,  o.  i, 

Elhffbrr 10.  18.  1.  j. 

Port  de  Lairac 10.  zS.  1.  ^ 

Agen lo&ii.  iS.  |.  o. 

Porr  Sainte-Marîe 11.  18,  j.  o« 

Tonneins n  &  11.  iS.  j.  4, 

La  Réole 13.  18.  1.  ;, 

Langon •  I5&i^.  18.  z..  j, 

Carttçr. 16.  28.  1.  4, 

Cordeaux itï  &  17.  i3.  j.  o» 

Pifférçnce  çmie  Bacèges  ^  Bordeaux ,  j  pouc.  7  Kg.  ou  jïtf  toifeî." 
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OBSERl^ATIONS  faiccs  far   h  PU  de  mUl  dans  ks  Pyrinits^ 

U  5  Sepiimhre    1774. 

Seaùons.  Saromhrt     Tkcrmomhrc. 

poae,  tig.  dix,  degr, 

#       miére  (ladon   b  ^    po.  Tigi' 

Seconde 11     41     Mil  """ i-  <■  1. 

>  -Entre  le  fosmec  & 

Tioifième io     8     i     %6\   i      ^"S« 4.  3.  ï. 

1  -  Enrrc  le  fommci  & 

Quatrième.      ;     .     .     10     i     o     25!  J  Bwdcaïa.    .    .    .  s.  ,.  ». 

OBSERVATIONS  faitts  fur  la    Momagnt   las  Cougat  ,   U  t 

OSobn  1774. 

Différence    entre     le 
I>ied  ae  la  Montagne,     ij     z     4     151      |       P«d*le  fcmma. .   i. ,.  j. 

-  Entre  le  ïonmet  9i 

Sommet zi    o    7    li     i      ^'"'" *- *' * 

-  Entre  le  fommct  Sl 
Botdcaux.  .   .    .    .    d,  a.  ti 

U  eft  aifc  d'éva.luet  ces  difFir^nces  en  coifes  ,  en  comptant  avec 
M.  Deluc  II  4  toifes  par  lignes.  M.  Guyoc  remarque  ,  comme  une 
chofe  rtès-fingutière  ,  que  le  ihermomcrre  fe  foit  élevé  à  29  {  àeg. 
au  fommec  du  Pic  de  niidi>  au  Ueu  qu'il  femble  qu'il  auroic  dû 
defcfindre, 

COMPARAISONS    des    Obfemations   txxraUes   des    papUr» 

publiet. 

Obfervations  faites  ï  Lyon  ,  à  Auxerre  &  i  Wirtemberg ,  pen- 
dant les  années  1770  &c  1771  ,  comparées  avec  celles  qui  ont  àii 
faites  en  mcme-cems  à  Patis  &  à,   Montmolency. 

Pour  abréger ,  je  déiîgne  ces  différentes  Villes  pat  les  lettres  fui- 
vantes.  A,  Paris.  B,  Montmorency.  C,  Lyon.  Dj  Auxerre.  E, 
Witteraberg. 
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1770.  1771- 

Jbois  de  la  plus  grande  chaleur.  A.     8   Août.  51  Juin  &  7  Aoùc' 

'     fi.      ^  Aoûr.  10  Juin. 

C 17  Juillet. 

D.     .      .     .     .  18. 15  &i«  Juillet. 

JE.      .      .    ,  '  .  17  Mai. 

Jputs  du  plus  grand  froid,     .  A.     7  Janvier.  i  j  Février. 

B.     idem,  litm- 

C II  Février. 

P 13  Février. 

£ ^  Février. 


Plus  grand  degré  de  chaleur. 
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fi. 
C. 
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éigréj. 
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Plus  grand  degré  de  ftoîd. 


.A. 
B. 
C. 
D. 


—  7 


Plus  grande  élevât,  du  mercure.  A. 

fi. 
C. 
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Moindre  élévation  dà  mercure.  A.         17 

B.         17 
Ç.         16 
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Quantité  de  pluie.  .    . 
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Sun  L'HIST,if4TU^REllB  «T  ISS  4fLTS.     loi 

C  BSE  R  VATIO  NS  Mkîowlo^iquts  faitis à  MontptlUir  en  lyyi^ 

par  M.  Mourgnd. 

■j'.-yaii  dominant  ,  Noril.  Jour  .4<.  pi"'**  >  87.  Q^antiU  Ji  phùc  ^ 
iS  p3iicey  L  ^  iijrnes,  Pius  gfanJ  dcgri  di  cli^itlV  ,  ja  ilcarts  le  7 
■&  le  y  Aoùc.  Piui  gra/iU  dt^rc  de  ffoid  ^  6  «leg(ô  de  Cûinicirfitiûli 
le  28  Novembre,  ififference  ,  j(ï  degrés.  PiuJ  grande  élévation  Ml 
mtrcure  ,  iS  pouces  5  lignes  le  6  Octobre  î  on  ne  l'avoit  janinis  vu  lî 
liante  Moiadrt  ilcvaiioa  ,  17  cvoucés  4  7  ligues  le  1  j  -  Navembre  : 
Jlffinnci  ^\^  [  lignes.  Qujmiri  de  pluii ,  evt  177J,  à  Monrinocency , 
ï-3  pouces  i  ligues  ;  à  Parts,  11  pouces  it  lignes.  £[i  1774*  à 
MontmoceDcy ,  ij  pouces;  à  Paris,  ii  pouces  j  lignes. 

fi.JBSERFjfTlONS  MêUorologitjues ,  faites  à  P/urshourg  enijy^. 
i  • 

■  Plus  grandt  élévation  du  mercure  ,  z?  pouces  fW  tnefiite  <le  Pjris 
le  .8    Décembre  j  oa  ne  l"avoic  jamaij'  va  il  haut.   Moindre  élévaiion,^ 
x6  pouces    ^-    le  19  Janvier.  Diffinnu  ,   i    pcaces.  ■-^-  :  éléyatio/t 
moyenne  ,   i8  ponces  t^J-.  Pù^a  grand  deçré  dt  chaUur ^  1+ j  dêgtcs  l* 
8  Juillet.  Plus  grand   d<grt  de  froid  ,  21    degrés  de  condeiif:^tion  le 
10  Février.  Dans  les  années  précédenres ,  le  plus  grand  froid  avoit 
touiouEs  furpaiïc  le  17c  degcc  de  M.  de  Réaumur.  Le  nombre  des 
jours  tcoids  a   étc  plus   gtand  qu'à  l'ordinaire:  il  y  a  eu  I7j  iours 
(le  gelée.  En  1773  ,  A  n'y  en  eut  que  148.  &  eti  1771,  tjye  14^^ 
il  y  a  eu  en  ]774,  3^9   joues  au-delTus  du  poiric  de  la  coflgéiarïon  ; 
il  y    eu  etiE  2«j   en  1771  ,  &i.  3.Gj  en    1771-  -  ^«  vents  dommans  onc 
été  leNord-OMioO- ,  leNoud-Eft  &  le  Nord.  Les  mais  de  Févtiet  ,Mai , 
Octobre  &  Décembre  oni  êié  lei  j^lua  v.3nteux.  En  1774,  il  a  plu 
Sj  jours  ;  en    t77j  j  96  jours  ;  en,  1771,  114  jours,  il  a    neigé  en 
1774,  66  jours  i  en  r  77  j  ,  j  7    jours  jeu   17714  tî  i    jours.  1 1  a  «rctc 
deux  fois  en  Septembre,  une  fois  en  Novembre.  11  a.  tonné  17  f^is: 
en  177}  »  **  y   ^^^  '^  j°^*  ^^  topnerre  3  &  en  177»-,  .il  n'y  «n 
eue  que  7.  » 

Le  mois  de  Novembre  &  une  partie  du  mois  de  Décembre,  ont. 
ire  exrrcmement  froids  dans  prelque  roure  l'Eiirope  ,  &  particuHè- 
jement  dans  le  Nord  :  {à  Copenhague,  7  degccs  de  condenfaiion  le- 
ji  Novembre  i  à  Drontheim  en  Norvège ,  15  degrés  de  coiidenfa» 
tion  le  10  Novembre).  Ce  font  ces  froids  extraordinaires  du  Nord  , 
aui  vraifemblatstemeat  onr  occafionné  les  froids  eKcetilfs  que  nous 
avons  cêfTentis  en  Eïaticej  car  ils  avoienr  précédé  de  plufieors  jour?, 
dans  le  Nord:  les  neiges  y  ont  été  aulTi  crès'abondanres;  il  ne  parole 
^pendant  pas  que  certe  lempéracure  aie  nui  aux  pcoduâitous  de  U 
Tome  ^i^t  Parc>  /.  1776.  Q 


ïoi       OBSERVÀTTOJfT^  SUR   LA  PHTSIQVE; 

terre.  De  mémoire  d'iiomme ,  on  n'avoit  jamais  éprouvé  en  Europe 
des  inrempéries  femblables  à  celles  de  ces  deux  mois  :  le  baromèrre 
s'eit  avili  élevé  à  Paris  ,  vers  la  fin  de  Décembre  ,  au  plus  haut  point 
qu'on  l'air  jamais  vu.  A  iniî, les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre  feront 
■  ne  époc|ue  dans  l'hiftoire  de  la  Mccéorelogie.  Je  ne  parle  point  des 
Obfet  varions  faîtes  fur  le  froid  extraordinaire  qu'on  éprouva  3  Sénoner, 
Je  17  Novembre,  parce  que  le  décail  de  ces  Obfervationsfe  rrouve 
dans  le  Journal  de  F hy^que  ^  Cihie^  de  Décembre  1774.  page  48  i. 


On    ne    peut   que    louer    infiniment   le  lèle  6c  les   travaux  de 
M.  Coiu  ,  5c  de  TOUS  ceux  qui  font  des  Obfcrvations   mctcorologi- 

3 lies.   On   pourroit  même  citer  ce  dernier  travail  comme  un   mo- 
èEe  iU  ce  genre,  par  fa  précifion  S<  l'avantage  des  degrés  de  tenv* 
pératute   de  divers  lieux  ,  rapproches  &  comparés  enfenjble.   Tous 
ces  tableaux  font  connoître  les  différentes  tempctacures  qu'on  obfetve 
dans  rathmofphère  ;    mais  peuc-on   fe  flactec  d'en  tirer  alfez  d'avan^ 
t^ges  un  jour,  pour  en  faire  quelque  application  heureufe,  foit  i 
l'Agriculrure  ,    foit  à  la  Médecine  ?  Ceft  ce  donr  il  eft  permis  de 
douter  ,  fur-tout  ii  les  Auteurs  de  ces  fortes  d'Obferva rions  s'écartent 
des  bornes  que  prefcrit  la  fcience  mécéorologigae  j  c'eft-à-dite,  s'il* 
ptcfuppofent  malheuteufement,  comme  ils  le  font  prefque  toQjourB, 
^ur  tirer  leurs  conféquences  »  une  inâuence  dans  l'air ,  &  des  prin- 
Qpes  de  maladies  qui  n'y  ont  peut-êrre  jamais  exifté.   De-là  vient, 
que  depuis  les  Traites    fublimes  d'Hyppocrate ,  Je  Jiaiibus  ,  de  aire  , 
teds   6*  a^ais  ,  on   n'a  pas  fait  on  pas  dams  la  découverie  dcS  caufei 
de  m.-iUdie5»  qu'on   fait  dériver  de  l'air.   Que  """^   ont  appris  à 
Jour  fil  jet  ,  ces   nombreuf^s  Obïervitions   météorologiques  ,  faites, 
avec  lanr  de  foins  j  en    Allemagne,    en  France,  en  Anglerette ,  en. 
Italie  f  Sic.  depuis  le  commencemeac  du    iïècle   palTé  iufqu'aujour- 
d'bui?  Rien  ,  ou  prefque  rien.  On  fait  cjue  l'air  eft  très-variable.  A  quo* 
ont  elles  fesvi  ?  a  grolfir  les  volumes.  Sydenham  qui  ^  en  falfant  Sb$ 
ebfeivations  ,  fuppofoit  toujours  >    comme  les    autres  ,    les  principe» 
de  toutes  les   maladies  qui  deviennent  épidémjques  ou    Ecnétale^  , 
piéexiJVans  dans  l''air  »  fut  forcé  de  convenir,  i  la  fin  de  la  courfe^ 
qu'on  n'enrendoit  tien  i  toutes  ies  variations,  i  fes  dilFétentes  conf- 
riïutions  ,  &  qu'on  n'en    pouvoir  rien    conclure    pour   expliquer    la 
ft^rmacioii   de   ces  iraladtes.  M  \tro,  dii  il ,  qme  quaUJifut  fit  lUa  aerts 
dijpùfitio  ,  à  tjttd  moriificus  hic  apparatus  pramanae ,  tM  parutr  ai  tcm- 
plura  alia ,   drcà  çh«  vecort  ac  arrogans  Pkiiofopkaitùum  turba  nugatuFg, 
pian*  ignûrafnus. 

Cet  aveu  4  le  fiuic  d'une  longue  médication  fuc  l'origine  de  nos. 


SUR  VHIST.   XATVREllE   ET  LES  JÂTS,   loy 

,,  inaux  ,  n'équivaut  "  il  yi$  d  une  déclaration  fotiiielle  qn'il  aurait 
Iflîtc,  en  dlfanr  :  Il  Jaut  avouer  qut  la  plupart  des  mahtiki  ^u'on 
attribut  grauiUemi/it  aux  variationt  dt  l'air,  n'en  dépendent  pat  du 
tout}  Pour  aOurcr  qu'elles  dépendent,  en  effet»  de  l'^ic ,  il  fau- 
droit  en  3Voiir  ia  preuve  cçriajjie ,  eu  fournir  une  dcmonfltatioa 
cUire  ,  évidente  i  ou  bien  que  la  Nature  eiJC  confié  fon  fectei  i 
quelqu'un;  mais  comme  perfonne  n'a  jufqirici  obrdiu  un  pareil 
avantage  ,  il  nous  parole  beaucoup  plus  prudent,  à  l'ex«tvple  de 
M.  Cotte  ,  de  fe  botnçr  à  la  fcicnce  des  mcréores  &  des  variations 
de  l'air,  fans  en  tirer,  comme  on  fait  ,  des  indiiflîons  pour  les 
inaUdiesj  fans  lui  Tuppcfer  loujoucs  une  induence  diretfle  &  phyH- 
que  fut  nos  corps.  A  qui  [la  Nature  a-t-elle  confié  ,  pat  exemple, 
•■que  les  maUdies  contagieufes ,  telles  que  les  pcurpreufes,  La  petite 
'vérole,  &c.  dépendoienc  de  Tair  ?  Si  quelqu'un  peut  le  démonrter  , 
ïàns  donner,  pour  preuve  de  fon  fentimeni,  les  fruits  de  fcm  ima- 
gination ,   erii  nabis  magnus  eppolio. 


LETTRE 


He  M.  L  B   ROY^  de   V  Académie  Royale  des  Sciences  ,  à  t  Auteur. 

4e  ce  Recueil. 

V  0  ij  &  favex ,  Monfîeur»  que  la  Phyfique  ne  fait  de  folides  pro- 
Çtès,  qu'aucaiii.  »|«-w  U.  Kupériences  &  les  Obfervarions  fe  multipliant 
éc  fe  répandent.  J'ai  l'honneuc  Je  vous  envoyer  en  conféquence, 
quoique  d'une  datte  un  peu  ancienne  ,  la  Relation  abréj;ce  des 
effets  du  Tonnerre  dans  un  oraee  qu'il  y  eut  ,  en  1774 ,  à 
Charies-Tcwfi ,  dans  la  Caroline  méridionale.  De  plus  ,  voui  verrea 
qu'elle  renferme  quelques  phénomènes  intéreffans ,  &  qu'elle  fembLe 
encore  confirmer  l'utilité  des  Conducleurs  de  la  foudre^  nu  pliitôc 
(comme  je  les  appelle)  tUs  gardes-tonnerre.  Vous  pouver  la  regarder 
comme  très- authentique  ,  étant  traduite  d'après  tine  Relation  im- 
primée en  Anglois,  que  M.  Franklin  m'envoya  d'Angleterre  j  quel- 
que tems  avant  de   s'en  retourner  en  Penfylvanie. 

De  CharUs-Tawn ,  le  n  ^oât  1774.  Vendredi  dernier  ,  nous  eûmes 
ici  ,  aux  environs  de  midi,  plufieurs  coups  de  tonnerre  fi  violens, 
qu'il  y  eut  au  moins  cinq  ou  fix  maifons  qui  en  furent  frappées 
dans  tiGS-peu  de  tems  \  maiï  heuieiifement  >    quoiqu'elles    fulfent 

O  » 
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pleines  de  monde,  il  n'y  eut  perfonne  de  tue.  Un  homme  Je  con- 
fîdcracion  *  qui  occupe  une  de  ces  maifons  »  nous  a  f^it  U  faveur 
de  nous  envoyer  le  détail  fuivant  de  ce  qu'il  a.  obfervé,  &  de  ce  qui 
s'çft  paCé  elles  lui. 

M  j'étois  è.  lire  tranquillemenc  (  toares  les  perfonnes  de  la  maîfoa 
»  croient  répandues  dans  les  appatreniens  d'en  haut  Se  d'en  bas), 
»  lorfqu'iin  des  plus  violens  coups  de  tonnerre  me  fit  frilTonnec 
"■  dans  mon  fan  (eut  I  ;  je  comb.\i ,  ^  jç  me  trouvai  comme  aflourdi, 
w  Lu  chambre  où  je  lifois  ,  Se  routes  les  autres  de  la  niaifon ,  fu- 
M  renr  à  l'inftant  remplies  de  feu  &  de  fumée,  qui  me  parurent  avoir 
n  U  même  apparence  &  la  même  odeur,  que  £î  c'eût  été  l'effet  d'une 
ïj  fufée  :  chacun  en  porta  le  même  jugement.  TûUî  ce  qui  formoit 
»i  le  manteau  de  Ij  cheminée  d'une  autre  chambre,  fut  emporté  & 
n  jette  i  la  partie  oppoHte  :  le  mut  d'un  trol^ème  appartement  fut 
»  eniièrement  renverfé  ,  Se  tous  les  autres  étoient  diverfement  lé- 
3>  fatdés  ou  éckrés.  On  AUtuit  dît  que  ta  flamme  de  la  poudre  i. 
ït  canon  avoit  pafTé  fur  les  matériaux  de  la  cheminée  j  &  fut  les 
3)  murs  d"e  toutes  les  clumbrcs.  Henteufement ,  perfonne  ne  fur 
«  bleffé  «', 

IL  elt  très-impûitant  de  remarquer  ^  qu'aucune  des  matfons  $  qu£ 
ont  été  frappées  de  la  foudre  pendant  cet  orage,  n'étoit  armée 
de  conduflreur  ou  de  garde -tonnexie  ,  &  en  outre,  qa^il  n'y  en  avoiç 
point  qui  n'en  fiit    éloignée  de  plus  de  cent   pieds. 

P.  S,  Les  Conduâeurs  d'e  ce  pays-ci  (de  la  Caroline  raéridionilej 
font  f^ics  de  battes  de  fer  de  trois  qit.i[TS  de  pouce  de  di^mècrej 
te  fe  terminent  en  pointes  /on  aiguës.  Ces  pointes  s'cî^vcnt  commu- 
nément de  huit  ou  dix  pieds  au-delTuc  Jt  ta  cheminée ,  ou  de  la  par- 
tie la  plus  haute  du  bâtiment,  où  ils  font  adaptés.  L'exirémicé 
infcrieuce  de  ces  coiidu-Seuts  ,  fe  prolonge  jufques  dans  la  tetre  hu- 
joiide  I  ou  dans   l'eau. 

_•.  Telle  e II,  Monfieur,  la  Relation  que  fe  tiens  de  M.  Franklin, 
ir  eft  lur,  qu'en  bonne  PhyÉique»  on  ne  peut  alfuter  polîtîvenienc  ■ 
que  les  gardes  tonnerre  ont  fait  le  fa  lut  des  maifons  qui  en  cioîenc 
gimées  ,  ainfî  que  de  celles  qui  n'en  étoient  qu'à  une  certaine  dîC- 
lance.  Cependant,  tout  fembte  propre  à  le  pcrfuader.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  au  moins,  c'eft  que  cette  obfetvation  fur  la  diftance  ,  où 
fe  trouvoicnt  les  malfons  foudroyées,  des  conduOeuts,  eft  curieufe» 
Si  mérite  d'être  ^onfervée.  11  efl  mèmu  très  Important  de  vétiB^t  , 
dans  la  fuite,  ce  qui  en  eft  ,  5t  îufqii'â  qiielîe  diflance  ,  en  effet» 
peut  s'étendre  l'niflion  d'un  gacde-tonnerre  fut  les  maifons  des' en.- 
vitons  ,  pour  les   garantir  da  la  foudre.    Mais  quand  ces  coniîdéra- 

(ious  fecont-elies  bciuîes  à  quelque  chofe  pavini  nous ,  qui  foinmcs  Gt 

i 
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lents  à  adoptei  les  chofes  utiles?  Tous  les  vaiffeaux  des  Aiigloîs  fe- 
lonc  gAinis  de  condui^eucSi  cous  leurs  magalins  à  poudre  >  &  ceux 
des  autres  Nations  de  l'Eiirtipe,  en  ieronc  armés  avant  que  nous  peu- 
iions  Icrieufement  à  en  faire  ulage. 
J'ai  l'honneur  d'tcre,  &c. 


QUESTION 

Sur     la     Rifonnance    mulûplt     du     Corps   f^nort. 

X  DUS  les  Mulïciens  conviennent  que  H  l'on  fait  ri^fonner  une 
cocde  foliote,  on  entend,  outre  le  (on  ptincipal  ,  la  douzième  Se 
U  dix-feptième  majeure  de  ce  ion  principal  ^  c*eft-à  dire  l'oiitave 
de    fa  quinte  ,  &  la  double  odtave  de  fa  tierce   majeure. 

Tous  conviennent  cgilement  que  lcso£taves  de  ce  Ion  principal  ré- 
fonnent  auflî,  mais  qu'elles  font  tellement  confondues  ivec  le  pre- 
mier,  qu'il    n'eft  pas  poOîble    de  les  diftinguer. 

Ces  intetTalles  que  tend  U  corde  fonore ,  font  les  mêmes  qu*on 
obtiendtoit  en  la  divifant  fucceftivement  par  les  cinq  premiers  chi- 
fres  de  la  fuite  naturelle  des  nombres  i,  i ,  3  »  4,  j.  Si  la  cocde 
Ibnoce  dans  fi  cotalicê  rend  w,  h  moitié  rendra  ut  i  l'oi^ave  ;  le 
tiers  de  cette  corde  rendra  fol  ^  quinte  de  l'oftave  ;  le  quart  rendra 
Ja  double  ottinre  ar;  enfin,  le  cinquième  rendra  m/ ,  tierce  majeure 
de  la  double  oftave. 

M.  Rameau  ,  en  répétant  cette  expérience,  a  entendu  un  autre 
foit  qu'il  fut  difficile  d'appïéciet,  mais  dont  il  trouva  l'unilTon,  en 
faifant  téfonnec  ta  feptième  partie  de  la  corde  (i). 

It    paroît    donc  que  les  fons    entendus   dans  la    rcfonnance  de  la 

■«orde  fonore  ,  font    les  mêmes  qu'on  obritnjioit  en  divifant   cccre 

_-corde  par  la  fuite  naturelle  des  nombres,  depuis  i   juf(.|u'd  y  j    cat 

le    fou  du    lîxicme  de  la    cotde  ,  ne    doit    point  ttre  entendu  ,  3c 

■n'en  doit  pas  moins  réforner  ,  puifqu'il  eft   l'c^tive   du  fol    rendu 

par  le  tiers  de  la  mO me  corde.  Le  fon  du  feptième  cft  unjîbcmol 


(  1  )  Il  eft  Jifficilc  à  une    oreille,    rnême  e«ercé<  ,   de  4}inin|;aer  la    Jr-mUtne 
la  dix  Tcpiicmc  irajcuic  dans  la  r^ronnince  J'un  (on;  à  fins  fi^itc  laifbn   fc- 
a-c-il  difficile  de   diflingucr  ce  croificmc  Ion;  il  Faut ,  pour  cela  ,   nu  ecfcs  bien 
filme  I  &  cjuc  toutes  les  auucs  ciiconftaaccs  foicac  cics-favorablcjà 
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plus  faible  d'an  qnact  de  ton  environ ,  <jue  le  Jî  bémol  tierce  mi» 

netire  de  Jbl. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  M.  Ranieati ,  fur  la  théorie 
de  la  Mofujue ,  préreiidenr  que  tous  les  fons  que  l'on  obtiendroit 
far  une  corde  fonore  ,  en  la  divifanc  par  la  fuire  naïutelU  des  nom- 
bres prolongée  i  IMntîiii  ,  téfonnenr  dans  le  corps  fonore  (  i  ).  Si  cette 
aireitioii  étoit  confiante  >  il  s'eiifuivroii  que  le  fon  ferait  autant 
analjflé  qu'il  e(t  pofTible.  Newton  a  démontre  qu'un  rayon  de  lu- 
mière eft  Cûiïîpofé  de  fepc  couleurs  primitives  :  fi  le  fon  eft  compofé 
d'autre  foji  que  de  fes  odtaves  ,  de  fa  douzième  Si  de  fadix-feptieme 
majeure;  ne  fetoîc-ce  point  rendre  à  la  Phylîque  un  feivice  impor- 
tant, que  de  le  démontrer?  peut-être  fuffiroit  -  il  pour  cela  de 
prouver  que  le  Con  du  feptième  de  la  corde  réfonne  bieiifiJretnetlC 
dans  le  corps  fonote.  M.  Rameau,  qui  prétend  l'avoir  entendu  , 
ajoute  auflï-iôt  que  ce  fon  eft  faux  dans  cette  téfonnance.  Quoique 
M.  Rameau  ait  moins  étudié  le  fon  comme  Phyficien  que  comme 
Muficien,  fon  autorité  cependant  dans  cette  matière  ,  que  l'oreille 
feule  peut  juger  ,  eft  d'un  trop  grand  poids  pour  la  négliger. 

On   ne  peut  dire  qu'un   fon  eft  faux  que  relativement  à  d'autrei 
fous  avec  lefquels  il  fait  dilfonnance;  le   fon   du   feptième  de  U 
corde    ne  fetoit    donc    faux  dans    la  réfonnance  du  corps  fonore  j 
qu'autant  qu'il  ne  fecoic  point  une  bonne  harmonie  avec  les  autres 
Ions  qui  entrent  dans  cette  réfonnance  :ûr,  j'ai  baiffé  d'un  quart  de 
con  >  ou  environ ,  le  y?  bémol  de  la  troiiîème  oiîtave  de  mon  clavecin , 
pour  le  mettre  i  l'uniiTon  de  celui  qui  fetoit  tendu  par  Ja  fepriéme 
partie  d'une  corde  donc  la  totalité  feroic  1  TiinilTon  de  l'ut  le  plus 
grave    du   clavier  ;  j'ai  fr^pp*  cuAiite  les   cinq    notes  de  la  même 
ottave  Bf  _,  mi  y/ol ,  fi  bémol  ,  lu  :  non  feulement  Ji  bémol  ne  m'a 
pas  paru  faire  une  dilTonnancej  mais  j'ai  même  trouve  dans  cet  ac- 
cord quâlque  chuCe  de  plus  doux  .  de  plus  (batteur  pour  l'oreille ,  qiu 
dan$    L'accord   parfait  majeur  u[  ,  mi,  fol ,  ut.  J'ai  répété  cet  effaî  de- 
vant   plufieuts   Mufsciens  harmoniftes  ,  tous  ont  été  furpris  de  l'effet 
de  cette  fepticaïc  ,  &   ont  porté  fur  cet  accord  le  même  jugement 
que  moi. 
Cstte  expérience,    que  tout  le  monde  peut  faire  avec  facilita, 

I-acoît  ptouver  que  M.  Rameau  s'eft  trompé  ,  quand  il  a  alTuté  que 
e    fon    du    feptième    de   la    corde ,    étoit   faux    dajiî  la   réfonnance 
multiple    du  Corps   fonore  ;  mais  elle  ne  paroît  point  encore  afTe» 


{  '  )  VoycT. ,  cntr'autrcs  ,  un   Ouvrige  inciculé  ;  Reehtnhet  fur  ia  THiorii  A 
la  Muft^ue ,  pai  M*  Jamaril.  A  Paris ,  cbn  Jemitri ,  Sic, 
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convaincante  ,  pour  donner  le  droit  de  prctendce  qu'ua  Muû'tien 
auflî  célèbre   que  M.    Rameau,    s'eft  rrompé. 

Pour  s'aCTurei  que  le  ion  du  fepticme  de  la  corde  entre  bien  iTi- 
rement  dans  la  réfoniiance  du  cotps  fonore  ,  il  f.iiidroic  avoir  en  fa 
difpolîtion  une  grande  orgue.  On  trouve  fur  cet  innruniâiic  des  jeux 
accordés  comme  les  fons  que  donne  fuccelfivement  la  corde  fonore» 
quand  elle  eft  divifce  par  les  f  x  premiers  cliifres  de  la  progreliîon 
naturelle  des  nombres  ;  fuppofez  que  l'on  ait  lire  les  fix  ccgiltres 
qui  répondent  à  ces  jeux  (  t  )  ^  Se  que  l'on  enfonce  une  feule  tonche 
du  clavier  ,  Vut  du  milieu,  par  exemple,  on  feni  qu'on  n'entendra 
qu'un  Teul  fon  ,  quoiqu'on  Tuie  airuié  qu'JI  y  ait  cinq  tuyaux  qui 
réfonnenr»  $<  qui  rendent  les  deux  oiftaves  du  plus  grave,  fa  dou- 
zième, fa  dix-feptième  majeure,  6c  l'oftave  de  fa  douzième;  il  ne 
s'agitoii  donc  plus  que  de  faire  rendre  par  un  fepiième  regîftie,  le 
Ton  du  Teprième  de  la  corde. 

Prenez  te  tuyau  qui  rend  la  vingt-unième  mineure  du  fon  le  plu» 
grave,  adaptez-le  à  la  place  d'un  autre  qui  réponde  a  la  feule  tou- 
che qu'on  enfonce  >  6f  d  un  autre  regit^te  que  ceux  donc  on  a  déjà 
{>arlé  j  accordez  ce  tuyau  de  maniète  qu'il  rende  exaélement  le  même 
on  que  tendroit  la  fepticme  partie  d'une  corde  ,  dont  la  toraliié  feroit 
â  l'unifTon  du  fon  le  plus  grave  (  1  )  i  mais  comme  la  feprième  partie 
d'une  coide  rend  un  fon  trop  aigu  »  pour  pouvoir  ctte  aifcmenteftimé, 
accordez  la  cotde  i  l'uniubn  de  la  double  oftave  du  fon  le  pUn 
grave  ,  &  mettez  votre  tuyau  à  l'unifTon  des  quatre  feptiènies  de 
«•tte  corde  :  enfoncez  la  touche  i  les  fept  regidres  étant  tirés  (3)  | 
TOUS  n'entendrez  qu'un  feul  fon  ,  s'il  en  vrai  que  le  fon  foit  com- 


(1)  Nous  cToyont  qu'on  aura  les  intervalles  demandai  ,  (î  Ion  lire  les  lîi  rt- 
^iflrcs  ;  favoit ,  le  icu/don  ou  la  mODCre  ,  le  prtjfaat ,  njrar4  ,  quant  dt  naiarj, 
titrct  5c  turigoCi  mais  peut-écrc  fcroÎE-il  plus  commode  Je  rc  donner  qu'un  fcul 
)tMf^  d'enfoncer  avec  des  plombs  oti  aarrcmcni ,  toutes  les  noies  du  clavier  tyai 
lendenc  les  intervalles  de  ces  fij  ieuK  ou  des  autres ,  dont  on  pouttoii  avoir  bc- 
foin;  les  Tons  qu'on  obiicndloii,  fcroieni  niieiis  faiti  pour ^tlcr  cnfccnblc  ,  ce  c]u'iJ 
eft  ctTcniicI  d'obrcrvcr  i  mais  il  faudxoït  rcpalfcr  fur  les  inicrvallcSj  &  rciiidrc  , 
le  plus  juftc  cju'it  fccoic  polïiblc,  tous  ccui  (]ui  auioicnc  iii  alt^i^s  par  le  iem> 
pirament, 

(  1.  )  On  peut ,  avec  l'accordoir  ,  bailTec  ou  lianfTcr  un  tuyau  d'un  quart  de 
ton,  Oins  lui  Fair^  aucuni  toiti&  coTnnie  il  ne  faudra  bailTer  ctUiïdoni  on  pailc* 
que  d'un  quarc  de  ron  ;  après  l'cip^ricDce,  il  pouiia  £irc  remis  à  Ton  ton  ,  faos 
avoir  lauFfcrc    le  moindre  dommage. 

())  Nom  croyons  qu'il  feioii  trcs-avanta^cuz  de  tcririnct  cet  accord  pat  Ta 
tliplc  oâavc  du  Lnn  le  plus  jrravc  ,  hi^uclle  cfl  rendue  pai  la  huiiième  partie  de 
la  corde-  L'cipéciencc  ferm  eneoie  plu«  complette.  fi  on  y  ajoniuir  le  Con  Hii 
pcuvicmc  de  la   Cv^de  (^ç^H  un  ré  ^  quinte   ds  L'o^avc  de  la  duu2:i^me},  it   1« 
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eft  lies  piompccment  faicj  &  cci  pac  le  moyen  très-llmple  que  je  dé. 

criiai  louc-à-t'lieure. 

Compofiùon     de    tÂmal^amt    ileBiique, 


Mercure.       .... 

• 

]  parties 

£tiin.           .       ■        •         . 

w 

}  paitics 

Ci^ie  fcole  &  pulvcriféç.   . 

9 

I  paitie. 

M 


'anitrc 


â*opé\ 


rcT. 


Faites  fondre  votre  ccain  >  3  onces»  par  exemple,  dans  ane 
cuiller  de  fer;  ajoutez- y  j  onces  Je  mercure»  U  le  formera  du 
lojr  un  amalgame  en  conGftante  de  beurre  ,  qui ,  frotté  dans  les 
inains  3vec  une  once  de  craie,  formera  un  amalgame  eiccllent^ 
je  n'en  ai  jamais  employé  de  meilleur,  £c  probablement  qni  coûtâc 
i»  peo   de  tems  &  de  dépenfç.  La  plus  longue  opération ,  eH  de  pré- 

Iiarer  la  craie  ;  le  refte  n'eft  rien  ,  &  un  quarr-d'heure  fiiffii  pour 
es  7  onces  qui  coûienc  ai  lois.  Il  fauc  confervcr  cet  amalgame 
dans  de  petites  bouteilles  qui  boqchçnt  bien  ,  &;  dans  lefqueUes 
en  l'ait    încroduic    louc   chaud. 

Ciel  èUSriqut. 


Les  expériences  les  plus  agréables  d'Electricité,  Monfieur,  cefUf 
où  ceiie  madère  |e:te  de  plus  beaux  feux,  font  faites  dans  le  vuîdej  fl 
plufieurs  PiiyficienSj  &  notamment  M.  Sigaud  de    la  Fond,  nous 
en  onc  décrit  dd  magnifiques.   En  voici    une  qui  j'opère  en    plein 
air,  &  qui  ne  le  cède  peut-être  pas  à  celles  faites  avec  la  machine 
pneumatique;  rien  ne   paroîira  p!us   Hmple  que  fon  exécurîon  ;  j'en 
dois  l'idée  Â  M.  de  la  Fond  ,  &  je  lui  en  fais  publiquement  l'hom- 
mage  >  d'autant  plus  volontîets  ,  que  ce  fut  à  fa  glace  >  deftinée  i    fl 
imitei  les  éclairs  (1),  que  fimagioai ,  il  y  a  deux  ans,  de  produire    " 
de  plus  grands  effets  ,  en  formant  un   cibleau  magique  avec  le  plus 
grand  rond  de  verre  que  je  pourroîs  trouver  chez   les  Vitriers  >  &    J 
fur- tout  en  me  rcfervant  la  facilité  de  lui  faite  faite  fonexplafion,    I 
fa  décharge  à  mon  gré.  Ce  tableau,  qui  ne  diffère  point  de  touc    I 
lableau  magique,  excepté  par  fa  grandeur ,  &:  parce  que  fes  deax 


C  1  )  Dtfciiptioa  (c    ufage  d'un  C^Vinct  de  Phytîque  ,    tonic  1   flandic 

figXlIG    4., 
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furfaces  ronc  garnies ,  l'une  en  crain,  &  l'aucre  en  avamucine,  à  la 
maniccc  de  la.  glace,   aux  cclaiis  de  M.  de  la  Fond,  à  4  pieds  de 
diamètre  ,   pofé  fur  un  cadre  de  fer;  il  efl  fiifpendlu    à  mon  pla- 
fond. Des  poulies  de  renvoi  ,  le  rendent  fiifceptible  d'être  defcendn 
&  netcoyé  quand  il  en  eft  befoin.  J'ai  caflc  trois  de  ces  plats  de 
verre,  en  voulant    les   placer  fur  un  cadre   de   bois;  iU  font  trop 
lourds,  le  cadre  ccde  &  le  verre  eftcalTc.  Il  efl  In  utile  qne  j'indique  une 
méthode  à  employer,  pour  conduire  l'EUitriciié  à  E,i  futface  concave, 
placée  en-defTous  de  ce  tableau;  mais  il  eft  n^cefT'aire  que  la  Curfnce 
convexe  &  fupérieuce  ,  ceçoive  une  chaîne  qui  foucite  la  tnatière  de 
cette  futface  *  à  mefute  que  l'iurre  fe  charge  d'électricité  ,  &   que 
cette  chaîne ,  aptes  les  détours  qu'aile  eft  obligée  de  faire  ,  fe  rcrmiiie 
en  «ne  tige  de  cuivre  qui  vienne  pendre  auprès  du  Phyficien  élec- 
trifant,  poitr  opérer  la  décliatgï  de  ce   tableau  lorfqu'il  le  juge  à 
propos  }  car  c'eft  principalement  dans  cette    décharge  que    rcfide    la 
beauté    de  ceTte   expérience.    Alors,    le    platenu  étant  mis  en  mou- 
vement, fi  l'Eleftricité  eft  abondante,  des  éclairs  irès-btillans  s'c- 
chappenc  du  milieu  de  ce   tableau  ,  donz  ils  vont  gagner  le  bord  , 
Se  leur  longueur  de  2  pieds,  leur  rapidité  fingulicre,  la  variété  de 
leurs   mouvemens  ,  &C  fur-tout  leur  écluz  ,  font  magnifiques;  mais  ce 
fpeiftacle:  n'ell  tien,  quand  on   le  compare  à   la   déconnation  de  la 
machinç;  car  alors,  la  réunion   de   plus    de   deux   cens  rayons  dç 
1    pieds  de  longueur  ,  formant  un  fofeil  de  feu  de  4  pieds  de  dia- 
mètre ,  d'autant  plus  beau  que  la  matière  élcftrîque  eft  plus  abon- 
dante, lo  tems  plus  favorable,  Se  le  tableau  plus  fortement  chargé  ; 
tout  eft  éclairé  pour  lors  dans  mon  cabinet,  Se  il  ell  difficile  de  fe 
former   une  idée  aifez.  belle   de  cette  expérience.   Les  Amareucs  qui 
l'exécuteront  ,  doivent  leur  reconnoUrance  à  M.  Sigaud  de  la  Fond, 
qu'il  eft  jufte  d'en  tegatdef  comme  l'invenceur. 
J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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SUITE 

DES     EXPERIENCES 

Sur  rinfluence   de  la  Lumière  fur   les   Plantes,  faites  à 
Francker  en  Frîfe ,  par  feu  M.  B.  C.    Mêese(i). 


VU.     Des  cas  dans  Icf quels  l'Ethlement  a  l'uu. 

J'ai  rappoicé  ci-defTus  une  Esprrîence  (Art.  V.  exp.  ij.)  Janf 
laquelle  on  a  vu  que  celles  des  tiges  de  la  Pâquerette  {Jiellis)  qui 
portaient  des  fleurs,  ne  fe  foni  poini  étiolées  dans  l'obfcuricé.  J'ai 
vu  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  Centaurée  ,  Ccataurca  montana: 
cette    plante  ftvoit    différentes   tiges   courtes  &c  jcuties  :  une  d'elles 

fil  us  lûnguç    &   plus  vigourcLife  ,  porioit  un  bouton  à  fleur  :  toures 
es  autres  s'ctioïèrent;  celle-ci  feule,  ne   prir  aucun  acctoifiement: 
la    mcme  cliofe    a    eu  lieu    pont  le  Dorycnium   &  nombre  d'aucres 

f)laiites  :  les  branches  qui  portoient  des  (leurs ,  fe  font  à  peine  al- 
ongées ,  pendant  que  les  autres  ont  pris  beaucoup  d'accroiffemenr. 

Cet  efter  ne  proviendroit-il  pas  de  ce  que  l'eiiolcmenc  exige  une 
certaine  duftîSité  dans  les  lîbies ,  iiquelle  n'a  lieu  que  dans  de  rrès* 
jeunes  tiges  ?  Aiifli  n'eft-ce  que  cette  partie  fupcrieiire  d'une  tige  j 
qui  n'eft  pas  encore  verre  lotfqu'on  meu  la  plante  dans  l'obfcuricc-, 
qui  s'étiole  \  &  l'on  verra  dans  la  fuite  que  l'accroilTcnieni  çn 
longueur  celTe  ,  dès  que  la  couleur  verte  revient  aux  riges  étiolées 
dei  plantes  qu'on  expofe  de  nouveau  à  la  luinicte ,  après  qu'elles 
ont  féJQurné  dans  i'obfcutitc.  J'ai  fait  nombre  d'expériences  fur  des 
plantes  annuelles,  entièrement  développées,  &  f'ai  trouvé  ccjnftam- 
inent  qu'elles  périlToienr  ,  fans  donner  aucun  figne  d'ctîolement  , 
(i  ce  n'e(l  un  peu  au  boui  fupérieur  des  branches  (i). 

Si  lés  pUntes  s'ccioleut  d'aucant  plus  qu'elles  fout  plus  duftiles. 


(  I  )  Voyez  le  Mifmoirc  inRré  dans  le  Tournai  de  Décembre  ,  1 77  j  ,  paee  ^4  f. 

(î  )  Entra  litres  l'iantcs  ,  je  me  fuis  ftir-tout  fcrvî  ,  poui  ces  Eip^TÎfniici ,  dft 
)«  Balfamme  (  impatitns  baifamina  )  ^  de  ïAmithj/fle^  cetenUa ,  du  CynQfleffitm  ltni~_ 
fçiiiimt  du  Saiurtia  hmunfit  ^  du  S/erguig  pmcandra. 
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il  eft  clair  que  celles  qaî  prennent  le  plus  d'accroifTetnent  tl.ins  l'ciac 
iiaiiirel  >  fccoiit  aul)^  celles  cjnl  s'ciioltioiil  le  plus  dans  rcjliktii  itc  , 
iK  que  pat  confcqueiitj  les  plaines  loujouts  veiies  s*c[ioiettiiu  moins 
que  les  annuelles. 

V  n  I.  '  Va  Unis  auqutl  le  plut  grand  EtioUnunt  4  Ucu^ 

Ce  temps  parok  devoir  être  celai  où  les  iibres  fonr  enrore  Is  plus 
^uiflilcsi  mnts  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faurciicote  le  concours  delà  futce 
qui  produit  l'acctoillement.  Les  Expeiientes  Aiivantes  pourtojic  i'exvir 
à  dércrmincr  quelle   eft  la,  combinalfon  de  ces  deux  cl(fineiis. 

iîxrÉriiENCE  XXXI.  J'ai  pris  i;n  individu  de  Convot\-ulit3  antnps  : 
cetre  plante  pocioit  des  fleurs,  lorfque  je  l'ai  mile  dans  l'obfcLiriré. 

Les  fleurs  fe  font  d'abord  fermées  r  au  troifième  jour  ,  les  plus 
jeunes  rameaux  s'ctendoient  &  s'amincifToienc  ^  leurs  exccêmicés  ; 
le  feptième  jour,  il  s'croît  déjà  formé  un  rameau  de  i  4  pouces,  â. 
compter  de  l'endroic  auquel  U  couleur  vftte  ceffbit  :  ait  ifie  pur ,  \'i. 
liolement  croit  (\  conlîdcrable  ,  que  la  plante  ,  qui  n'avoif  que  ix 
pouces  au  commencement  ,  en  avoit  déjà  44  :  le  30e  jour  elle  en 
avoii  4ç)  :  la  vcgcration  tut  lente  depuis  ce  lems,  &  cefTa  enlin  en- 
tièrement. La  plante  vécut  plus  de  deux  mois  Si  demi. 

Les  feuilles  vertes  ont  promprement  péri ,  comme  cela  arrive  of- 
dinaiiemeni  :  il  s'en  eft  torraé  de  nouvelles  aux  rameaux  étiolés  ; 
elles  avoient  au  coninieiicclnent  encore  \  de  pouce  de  longueur  ^ 
8:  I  de  pouce  de  largeur;  mais  elles  diiniimèreiit  infenfiblement , 
&  les  dernières  n'avoient  prefque  plus  de  iurface ,  au  lieu  que  dans 
leur  état  naturel  ,  elles  ont  fouveni  plus  d'un  pouce  en  longueur, 
&  autant  en  largeur. 

Cette  plante  entoïcille  naturellement  fes  rameaux  :  ce  qui  a  eri 
aufli  lieu  dans  i'obfcutitc  :  les  fleurs  périrent  anHi  promprement  que 
les  feuilles  vertes  j  mais  il  y  vint  de  nouveaux  boutons  à  fleur  dans 
les  aidelles  des  nouvelles  feuilles  j  ils  périrent  cependant  bientôt. 
Dans  les  aifTelles  Supérieures,  il  y  avoit  des  rameaux  exirtmement 
minces  au  lieu  de  boutons. 

Cette  expérience  a  éié  faite  au  mois  d'Août  j  voici  une  table  qui 
en  mettra  tout  le  réfulcat  fous  les  yeux. 

Jours,     Longueur.     AitroiJJ. diurne.  Proport. 

ilfpouc.  Le  plus    grand    cciole- 

>fir  .  1  .  .  .  5.  fi  menta  donc  eu  lieu  duranc 
44  .  1  à-peuptès.  j .  44  les  7  ou  I  6  preniicr?  jours: 
49  .  -j*^  .  .  •  I .  &  quand  même  on  fuppo- 
feroit  un  progrès  uniforme  ,  il  aucoît  encore  été  à-peu- près  fextuple 
de  ce  qu'il  a  été  les  15  derniers  jours. 


■ 

7 
iiS 
30 
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J'ai  parlé  cUJelTus  (  Art.  IV  ,  Exp.  IX  )  d'une  Expérience  que 
j'a,i  faire  fur  la  queue  de  chival  [  Hlppuris  vulgaru  )  :  voici  les  me- 
fmes  du  croifièinâ  drageon  procluic  dans  l'cbicurîté  même, 

Jeuru    Longutur,  Acer.diurat.  Propâri, 

Aoûc  lo  Le  plus  grand  accroilTement 

ij     .       1       .     -f*      ■     i-S^a  donc  eu  Ueu  pendant  Us    i  $ 

lO     .        îï      •     TT      •      3-  24  premiers  jours,  S<  fur-tour  du 

iS     .       (Sî     .     îl      .     a.     i  cinquième  au  huitième,  ou  peu 

Sept,  jo     ,      II        .     —      .      j.         de  jours  après  que  la  plaiirc  a 

été  mifedans  l'obfcuritc;  ce  qui 
s'accorde  trcs  bien  avec  l'expérience  prcccdente. 
Expérience  XXXH.  J'ai  fjit  de  pareilleî  exptiîcnces  fut  des 
pliiïtes  nées  dans  l'obfcucicé  même  \  j'ai  femé  dans  l'obfcyrlté,  du 
Cetfçuil  {Scandix  ctrefoiium)  ;  le  Bra£kd  fdheUica;  le  Sinapts  alba  ;  le 
Pied  de  pigeon  (  Giraniuin  columbinum)  ■  \tiCTQ^on{Lepidiu/nfatiyum)i 
U  Scorzoïicre  {Sdigr^onera  picroïdes^ ;  le  Chanvre  [Cannatis  faciva  ). 

Le  fécond,  jonc,  !e  er^^m  pacoiilbic  avoic  un  deiiù-poute  ;  on 
voyait  .ludî    le  finaph. 

Le  troifième  jour  ,  le  hra(Jica  commeu^olt  1    pacoître. 


Le  cinquième  jour  y  Ltpldïunt, 
S  inapis. 
Brajpca. 
Cannabis, 

Le  huitlèraejour ,  Scandix^ 
Lepidiuai, 
Bra(jlca, 
Sinapis. 


k 


Géranium  &c  Scftor^onem 
commençoicnc  1  paraî- 
tre 1  mais  on  ne  pouvoîc 
guctes  les  niefurer. 


4i 


GiTanium, . 

Schor^onera 
Cinn^Hs,  , 


%\  p.     Dans  le 
i-i     Siandix     , 


Bra£ica^Si- 
napis  ,  Gé- 
ranium    Se 
Cannahis  »  les  feuilles  féininales  [  Cotyltdorus  )  éioienr  encore  joinces  : 

clUs  éroienc  déj.i  Ccpaices  dsns  le  Irtpidium, 


Le  htpîdïum ,  te  Ceramum  j 
le  Cannabis  ,  le  Scandix ^ 
étoienr  morts  d'une  efpèce 
d'atrûpfiitj  comme  il  atrive 
toujours  aux  plantes  étio- 
lées. Les  feuilles  féminales 
duBraffia  6c  Sin^piit  nes'é- 
toicnt  pas  encore  fcp.irées. 
,  Giranium  6"  Schor^on^ra  ,  j'ai 
ajouté  la   tige  i  la   longueur   du   pétiole. 

Le  vingt-neuvième  jour,  les  Bralfïca  ,  Sinapis  ,  Schor^ontra,  ctoienc 
bnguilTaiitSi  £C  a'aroietu   pis    augmciué.  Ces   plantes    iiioiituieut 


Lequiniiémejour,  Scandix, 

Ciinnahis.  . 
Lepldium,  4 

BraffiCii.  . 
Sinapis,  , 
Géranium  . 
Sclwripnera 


4 


Au  reîte  »  çti  mefucant  Us  Seajidix 
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L&  Table  faivanre  donne  an  réfunié  général  de  cette  Expiîclence. 


Joicis.    Seandixm   Ltpîdlum,  Canitahit,  Gitanium.  Bre^a.    Sirt^fiit    Seftorjoat 


yticroiffc  jitcroiSr-  ^icroijfi-  ^ccra'Jjt-.  A^tro'jje-  ^.-itgi^'  ^ieraîj/c- 
rne-ji  fiJur  mti'  latAi  arc"  ttitl  *"""  f'r'^i  mcii  rora'  mcm  i^t^I  mtni  total 
diurne,  iiUrKt,  diufiU,  diLTirt.  iiUfiit,  d^Ufm.  dn-rnf. 


Lei«i- 

-^        ■ 

I         1 

T       T 



^^          ^^ 

_.     1. 

2 

—     ~~. 

—      — 

47        >7 

—          -^ 

— ^     -^ 

3 

,1     i 

—      — 

4i        î 

4 

)  t             16 

__      — 

-7          i 

44         '  «6 

,1       X 

'4         m 

5 

—     — ■ 

^î        T 

«—      .... 

r<ftio- 

l'éûô- 

L'^iio- 

lO 

t      j_ 

L'ifcio- 

ritio- 

i        J-, 

lemcnc 

Icmcnc 

Icmcnc 

ïi 

4      ,    1  ï 

ktncac 

cciTc. 

celTe. 

lemcni 
celTc. 

L'étio- 
letncni 

ccflc. 

cclTc. 

«iTc. 

Il  léfulte  de-U  que  le  plus  grand  cciolemenc  a  en  lieu  pendant 
les  premiers  jours  ,  excepré  le  premier  »  le  fécond  ,  le  iroifième  & 
quelquefois  le  quatticmc.  Voyez  encore  en  confirmation  de  ceci,  la. 
jjc  Expérience. 

Miis  d'où  vient  que  l'étioUnieDr  a  ceCé  au  bout  de  cinq  jours 
pour  les  jeunes  plantes,  randis  qu'il  a  encore  eu  lieu  au  bout  de  dix  jours 
pour  les  plantes  aduUes  ?  La  dudilité  des  tîbces ,  Se  la  force  d'ac- 
croi0emeni  fe roi ent-e lies  détruites  dans  les  premières  plus  proitipte- 
j3ient  que  dans  les  fécondes  ? 

1 X.     Comparaïfon  Je  CEùoitmerU  &  de  Citât  naturtL 

Expérience  XXXII!.  Le  jo  Août  ,  j'ai  femrf  de  la  iticme 
façon  H  i  température  ég^le ,  tant  dans  l'obfcuritc  qu'à  la  lumière, 
des  ^^i\cox.%{phaftolus  vul^am  cocci/Kus  ^  des  poii  (^pi/um  fativum)  èc 
des  foie  ils  (htliaa:Aus  anriuus). 

Le  cinquième  de  Septembre  ,  les  plantes  levèrent  \  le  neuvième 
elles  écoient  comme   il  fuit. 

Les  haricots  avoi-ent  dans  robfcurité  S    p,  donc  acctoilT',  diurne  1  p. 

à  U  hmiîcre.    .   l|p.  donc  àccroifl".  diurne  j  p. 

DifFcrence  de  plus  d'un  pouce  &  demi  pat  jour.  Le  dcveloppenient 

ccoic  auAi  un  peu  plus  grand  dans  robfcucir'^.  La  couleur  de  U  tige 


s       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE 
y  éroit  blancliàrre 


les  f< 


euilles  ecoicnt  |aiïiiacres  :  la    cote    moyenne 


éroic  poiicprée  :  les  feuilles  féminales  ctoïcnt  mêlées  de  veines  pom- 
ptccs  :  ce  qiû  avoic  aiiill  lieu  pour  les  pLintec  expofceâ  à  b  lumière. 

tes  yjoHavoieiU  darha  lobfcuricéj^p.AccE.d.  i^p.  Q;,ï-^ç„pg  jg 
i  la  lumière  i^  p 

LcsfoUili  avaient  dans  robftiitité  4j  p.  Accf,  d.  ij  p.  r\-.ff£.  j 

1  1    ,      -v        t  t  h  ?•  par  jour. 

i  la  lumière  ».\  p |  p.     »  r  r 

Le  16  Septembre. 

Haricots  dans  robfcucîté  i  ï  p.  Accf.  d.  1  p,  „  .  ,     •■ 

.   ,     I      ■*        f  '^  ]  ^    Proporc,  comme  8  à  lil 

a   la   lumière  i~.      ...  ■^j  ^ 

Les  pétiolii  Bc  les  tiges  ctoienc  blanchâtres  ^  mais  les  pétioles  avoient 
une  couleur  pourprée  à  l'endroit  où  ils  fortolent  des  tiges  »  fiC  â 
^eltti  auquel  commen(;oît  la  feuille;  il  en  étoîc  de  même  dcî  vaif- 
feaitx  des  feuilles  :  la  diftsnce  entre  les  premières  feuilles  &  lejl 
^  feuilles  féminales,  croit  de  5  |  pouces  dans  L'obfcurité,  ^  feulement 
d'un  demi-pouce  à  la  lumière, 

Pcis  dans  l'oblcurité.  ,  lyl  p.  Accr.d.  if    n        _.■       j  •> 

a  la  lumière  .  ij  .     .    .     .  y-fs 

Le   développement  étoic  le   même  dans    tous  les  individus  ^  il 

ïvnient  deux  reiiilles  ,  tant  dans  l'obfcutitc,  qu'i  la   lumière. 

SoieU  dans  l'oblciiritc.  .  G  p.  Acer,  d.  -ri  «  ■        j 

J  I     ,       , ,         /  'r*  Proporaon  de 

d  la  Umiiere  ir  -    ■     •  •  r? 

,    La  végétation  ceiT»  alors.  Se  cette  plante  mourut. 
Le  ï   d'Oaobre. 

Harkois  dans  l'obrcuritc  14^  p,  Acer.  d.  7    «  ■       j         ^  s  ' 

,,    I ;i,       ,*^  î    Proportion  de  i.tf  A 

a  la  lumière  ,  j  p ^        >■  ' 

L'accroîlTcment  cefTa  alors  :  non?  fuppofons  donc  qu'il  a  cçfR  le 

premier  Oclobre  i  mais  il  eft  prob.nblc  qu'il  aura  celfé  plutôt  :  iicel^ 

eA  1  la  différence  fera  encore  plus  granae< 

Pois  dans  robfciiricc.   .  17  p.  Acer,  d.-^  „  -        ,         ^ 

à  U  Uimièrc.  ..y\\     .     .^  P">pO"mn  de   ,  a   i.       , 

L'individu  <iiit  eroiiroit  dans  l'obfcurité  ,  n'avoir  qtie  trois  petites'] 
feuilles  jaunâtres,  mal  développées,  cjtiatre  ou  cinq  fois  plus  petites 
que  dans  l'éiat  naturel  ;  l'autre  en  avoir  cinq  :  la  dirtance  cntrç  les 
fenillcs  étoic  dans  l'obfcuruc  de     j    pouces    cfe    la  première  à  la  fe~- 
eonde;  de  7  pouces  de   la  féconde  a  la  iroilicmç  :  dans  l'autre  in- 
dividu, cetre  diflanre  n'étoic  que  de  i  ^  pouces. 

Le  1(3  Oifljbre  ,  je  mefurat  encore  des   pois   qui   teftoienc  feuls; 
U  longueur  éççù  de  >?  pouces  ^  l'Qbftunté  ,  de  3  ponces   d  la  lu*. 
"  '"  micre» 


le  lia  I, 
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miftre  ;  le    piemîer  individu   avait   trois    f'^n'iles  ;  le  fécond   eti 
avoir  fgpr. 

La  proportion  Je  l'acccoiflement  fera  donc  comme  19  à  9  ^  maïs 
^  nombre  de  feuilles  indique  que  le  déveioppemant  a  crc  beaucoup 
plus  grand  à  U  lumière  :  fuppufanr  donc  qu'il  f*»it  comme  ce  nombre, 
alors  l'accroiirement  dans  l'obrcurttif  feroit  pouf  '^'S  po'^  »  2  celui  qui 
a  lieu  dans  Térar  naturel,  d  dcvclop pensant  égal  ,  comme  ^9X7 
a  9  X  3  =ioî  à   xj  j  comme  p  »  à  i. 

Il  me  paroî(roir  probable,  en  cooféquence  de  ces  Expériences  i 
que  l'ctiolement  commence  d'auram  plus  tard,  &  fgbfifte  d'autiiif 
plus  long-rems,  qae   la  vie  des   plantes  e(t  plus  longue;  mais  cette 
loi  me  femble  mériter  d'être  rejeciée  ou  conûrméc  par  de  nouvelle» 
fïpéciences. 


X<  Expiritnccs  fur  taHion  de  ta  lumtèrt^  far  U  mouvtmeni  dis  Plantes, 

&  U  tttournemcnt  di  ftuiitti  (  1  ). 

On  fuir  que  la  tjge  des  pUntes  sclève  toujours  en  ra.ir,  de  queU 
que  façon  qu'on  pUce  ji  femetice.  M,  Dodan^  qui  %  fait  des  ex' 
patiences  fur  ce  fujec  ,  croit  que  cette  difpofKion  vient  de  l'adlion 
du  roleil(ii)  j  mais  les  expériences  de  M.  Bonnet  (}]  &  celles  de 
M.  ^« //iiflie/(^.)  ,  font  voit  évidemment  que  ce  fécabUlTement  a  lieu 
^lans  l  obfcuiité  :  j'ai  fait  deux  expériences  fut  ce  fujei. 

Expérience  XXXIV.  Le  10  Avril  177J,  j*ai  mis  i  Pobfca- 
lité  &  à  la  lumière  ,  des  vafes  remplis  d'eau,  qai  contenoienc 
quelques  individus  de  VtronUa  5««(i^«/iga  .•  les  premiers  s'étiolèrent 
beaucoup.  3'ai  chance  alors  la  diceâion  peipendicutaire  en  horizon- 
tale :  les  plantes  miles  dan^  l'Qbfcuiitc  ,  fonr  revenues  plus  prompte- 
^ent  à  leur  dueâion  natutelle  >  que  celles  qui  étoieni  expoTécs  i. 


(i  )  Ce  ^i  ed  contena  âans  Ict  neuf  premiers  aniclei ,  t'efl  ttoavtf  ee  c^u'il 
f  avoiï  de  plus  coidpIci  lUns  les  MaouicritS  de  l'Autcurî  il  silfoit  fait  «Je  trjs- 
crands  changcmcns  a  ce  qui  fuLc ,  &  principalement  à  cet  article  ,  dan;  lequel  il 
ctabliiîoit  une  ih^oiic  des  mouvcmcos  donc  il  y  c(l  fait  incotion.  Mais  dans  la  dcr^ 
fiiâtc  levifîon  qu'il  a  faire  de  Tes  papiers,  vers  la  fin  de  la  vie,  l'Auieuc  a  mac- 
apk  en  marge  qu'il  tcjcttoit  une  graade  pattic  de  eetic  théorie,  ce  qu'il  m'a  cn- 
o3re  confiTcnJ  de  bouche  peu  de  jouis  avam  fa  moiN  Je  n'ai  «pcndanc  pas  cm 
devoit  fupprimer  les  ctp^ricnces  que  «t  article  4C  les  fuivans  renferment ,  ne 
fat-ce  que  pour  faire  voir  l'atcention  (]ue  ce  jeune  Se  cftimable  PhyGeicn  a  pcr- 
■£e  fiu;  CCS  rechcrclics,  &  pouc  en  >ï:^gcr  (t'autres  à  COocinu»  &  à  fcifcâiOQ- 
nci  CCS  imponaiiccs  cipjiicnccsf 

(ij    Afï/n,  at  l'Âiad    1700. 

(  )  )  Ktiht'tkts  fur  les  feuitiei ,  fttand  ff  cinquième  Mématr*. 

ii)  Phf'î"'  '^*  ^i'tt,  Totac  t ,  Liït  4j  Ch»f*  i. 

Joute  yn.  Part.  I,   1770.  Q 
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h  liimièi-e  :  vrailcmblnblemenr  d  caufe  de  la  p!us  grande  dutîlilitè 
des  fibres. 

Expérience  XXXV.  Tai  pris  un  rameau  de  Vrajlum  3  que 
i'ai  fléchi  de  f.içoii  que  lextcémicc  lu|K[ieuce  fîit  tournée  vers  le 
bas  :  j'ai  enrourc  cette  br.inthe  d'un  tube  de  verre  rempli  d'eau;  j'ai 
entoure  une  autre  branche  d'un  tube  de  carton  ;  j'en  ai  mis  une 
ttoifièifie  dans  un  tube  de  verre  rempli  d'eau  ,  mais  entouré  de- 
carcon ,  pour  avoir  une  obfcutité  j>aitai[e  ;  enfin,  j'ai  furpendu  une- 
quarrième  branche  d  l'air. 

En  deux  jours  ,  la  première  &  la  quitriime  brandie  avoient  re- 
jKÎs  leiir  (îfuarion  naturelle;  la  féconde  la  reprît  en  quatre  ou  cinq 
jiurs;  mais  la  rtoifième  ne  changea  pas  de  rîtuatioii ,  &  s'étiola,  ea 
s'étendant  vers  le  fond  du  vafe. 

H  eft  donc  bien  certain  que  ce  n'eft  pas  la  lumière  qui  efl  \% 
caufe  de  œ  retournement  :  j'aii  cependant  eu  fouvent  occafion  de  faire 
une  obrervatioii  qui  pourtoir  ,  au  premier  abord,  pacoîrre  contraire 
3  cette  iliéarïe.  J'ai  fcuvenc  remarqué,  en  me  piomeuanc  dans  des. 
prés»  q«e  les  tiges  du  Lierre- terreftre  (fl^^/^rti  ffrwyïri*)  que  Linnrus 
jlomme  Gltcoma  ,  font  beaucoup  plus  droires  dans  des  lieux  îtcs  » 
où  le  folcil  donne  ,  que  dans  des  endroits  humides,  oij  elles  ibnr 
rampantes  i  mais  les  riges  fe  courbent  d'auranc  plus  pat  leur  propre 
poids ,  que  leurs  fibres  font  plus  foibles  &  plus  lâches  ;  or ,  on  verri' 
dans  la  fuite  que  l'humidité  produit  cet  effet  »  Se  c'eftrûrement  de- 
là que  dépend  le  fait  en  quedion. 

On  connoît  affez  les  belles  expériences  de  M.  Bennet  fur  Tufage 
des  deux  fuifaces  des  feuilles,  &  fur  le  retournement  de  celles  ci  r 
je  vais  rapporter  le  réfultat  des  Obfervations  de  cet  excellent  Phy- 
ficien  ,  parce  que  j'ai  fait  quelques  expériences  fur  la  même  matière,' 

I*.  Les  feuilles  des  lierbes  fe  tecournent  plûs  promptemenc  que 
celles  des  arbres ,  pag.    84.  §.    17. 

ExpiRiENCE  XXXVI.  C'eft  ce  que  mes  expériences  m'ont  auffi 
appris  :  j'ai  obfervé  que  la  difTépence  érôir  d'auranc  moindre ,  que  la 
plante  qu'on  compare  aux  herbes,  approchoic  plus  de  la  nature  her- 
bacée ,  de  forte  que  la  différence  a  quelquefois  été  très-  petite  :  ne- 
pourroit-il  pas  y  avoir  quelque  différence  entre  les  tems  du  rerouE- 
nement  pour  des  plantes  de  même  genre ,  mais  cultivées  différem- 
ment? Mes  expériences ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  me  feroiem  peof 
cher  vers  l'affirmative. 

t®.  Les  jeunes  feuilks  fe  retournent  plus  promptemènt  que  celle», 
qui  font  plus  avancées  en  âge  ,  toutes  ■  chofçs  d'ailleurs  égalas  ^ 
pag.  84.$.  17. 

Toutes  mes  expériences  pioaveat  U  mcme  cKofe.. 


^ 
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!°.   Les    feuilles   des   arbr 


& 


îcournenc 


m 


s  loufOLits   veic 
prompttment  que  celles  des  autres  atbres  ,   pag.  S5.  §.  i^. 

txpÉRiENC£  XXXVIl.  J'ai  fait  quelques  expciietices  fur  le 
laurier  vulgaire ,  la  tétcbenrliitie  ,  le  myrte  ,  ôc  d'aurres  arbres,  qui 
poiircoii^nc  paroître  rendre  cette  propodtion  moins  certaine:  je  n'ai 
gucreJ  ohfervé  de  diftérencc  entre  les  jeunes  branches  d'arbres  tou- 
jourj  vzcdi..  Se  celles  d'autres  arbtes ,  li  ces  produ^ions  font  alTes 
, longues»  comme  U  «rrive  quelquefois  dans  le  Uuner-cetife,  Maisfi 
elles  (ont  cources  ,  elles  le  reroutnent  plus  lentement  dans  les  arbres 
toujours  verds  ;  ce  qui  me  pacoîc  provenir  de  la  dcdlilitc  des  fibres. 
Mais  lotfqiie  les  libres  font  cgalemenc  dudtîles  &  flexibles^  robfecva- 
lion  de  M.  SonnAt  tft  hocs  de  dcuce. 

4°.  Le  retoucnement  i-i  fait  aulî  pentLitit  la.  nuit.  Pag.  S4.  §.  3,9, 
5°.  Le  cetoumemenr  fefait  plus  pEomprcmei>tdi«sufi teins  chaud 
&  ferein  »  que  dans  un  tcms  lioid  &  pluvieux.  ^ 

ExriRiENCE  XXXVIH.  Il  m'eft  arrivé  que  des  reiùlies  A'Â- 
tripltx  fe  fiMic  retournées  en  moins  de  Jeux  heures  à  un  foleiljirdent. 
J'ai  aulTi  obfervc  des  changemens  conïidcrables  dans  une  efpèce  de 
RutUïa  ;  cette  plante  encore  jeune  &  rendre  ,  ivoit  &  pouces.  Le  to 
'd'Avril  il  "i  heures  t  je  t'ai  liée,  de  maiiièije  que  Je  fbteil  doltnoic 
for  la  partie  inférieure  des  feuilles  »  &  cette  partie  eft  devenue 
convexe.  A  G  heures  dn  foir  ,  la  plante  n'avait  pas  encore  repris  /a 
fituation  perpendiculaire  \  rabais  le  lendemain  à  G  heures ,  elle  étoit 
rétablie  :  toute*  les  feuilles  étoient  alors  tournées  vers  le  foleil  pac 
leur  partie  fupérîeure  ;  &  celle-ci  cioir  aJors  convexe  (  i  )  :  ce  change- 
ment ne  doit-il  pis  être  atttibuc  à  des  vapeurs  humides,  qui avoienc 
déjà  tendu  la  futface  infécieuce  concave  ,  de  convexe  qu'elle  «cuitî 
Cela  (e  confirmeroir  -  il  par  une  autre  obfervacion  que  j'ai  fpuvent 
■faîte  ,  favoir  que  les  feuilles  écoient  planes  ,  ou  plutôt  un  pîa 
convexes  par  leut  furface  fupérîeure,  lorfqu'eUes  croient  expofces  au 
foleil  en  plein  midi  ?  j'ai  enfuîte  ôié  le  Eil  qui  r^tenoit  la  tige  :  le 
lendemain  à  dix  heures  du  marin  ,  elle  étoît  il  paitaitemenc  re- 
drefTée  ,  ^l'on  ne  pouvoït  i'appercevoir  qu'elle  eiic  été  plice  le 
moins  du  monde. 

J'ai    auflî  remarqué  que   les  Rexions   £e  foat  aux  nœuds  ou  aux 
bûucuns  donc  les  feuiUes  fotteni. 


(l  )  M.  Sonntt  a  J^moiiM^  <{ue  la  fiitface  fiipérieoie  devient  concave  par  le 

foleil  ,  tf-  (juc  rinfîiieure  le  devient  par  l'inimidit^.  Mais  ici,  U  paitîc  fupiticucç 

wcll  devenue  contcie  par  le  folciL  Ne  poucrDicil  pas  parolitc   probublc  »  que  lu 

furficc  inf^ruiue  devient ,  tion-feulcmcni    concjvc   par  l'hunidit^,  mais  encore 

'flu'clU  sVtcnd  9u  cofiuaiic»  &  fc  iclàcbe  à  un  fal<u  Aidïmi* 
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6*.  M.  Bonnet  ayant  remarqué  que  la  furface  inférieure  devicoc 
eoncjve  par  l'humidiic  ,  a  recommandé  aux  Phyfîciens  de  tenter 
des  expériences  ,  en  faifant  recevoir  aux  feuilles  la  vapeur  d'eaa 
chaude  ,  ÔC   même  a  varier  les  efpèces  des  vapeurs  ,  pag.  loi. 

Expérience  XXXIX.  J'ai  tenté  ces  expériences  avçe  de  U 
vapeur  d'eau  chaude  j  mais  je  n'ai  pu  parvenir  au  fitccès  déliré.  J'ai 
pris  des  branches  &  des  feuilles  de  CaUicerpa  cornutia,  de  Vl/rûca  nivea  f 
dediverfes  iortes  de  Geramum ,  des  Draconiiam ,  Doronicum  y  Paticniia  , 
PhywUia  ,  S:  d'îjn  grand  nombre  d'aurces  :  je  les  ai  iufpendues  ao- 
deffus  de  la  vapeur  de  l'eau  c  haude ,  à  la  diflance  de  deux  pouces  ,  Cc 
mcme  à  celle  de  trois  pieds,  atin  que  la  vapeur  pût  agirdiffcrem» 
mène  fur  les  deux  furfaces.  J'ai  quelquefois  continue  ces  expériences 
pendant  douze  heures,  £c  je  n'ai  pu  m'appetcevoic  d'aucune  contrac- 
tion ,  00  du  moins,  fi  queltjuefois  il  y  en  a  eu.  quelque  vertige  a 
cela  étoit  peu  remarquable  &  irrcguUer(i  )i. 

X  1,  Exa/mit  di  etiu   quejlion  :  La  lumièn  efl-tlU  néafaire  à  la   vit 

des  Plantes  f 

Nous  avons  vu  ci  -  defflis  ,  que  les  planws  s'étiolent  &  meurent 
dans  Tobfcuriré  :  nous  avons  vu  de  plus,  que  l'étiolemenc  cioîtien 
taifon  de  h  duAilité  des  fibtes  i  &:  comme  je  «ois  que  la  tranfpi- 
ration  infcnfible  influe  beaucoup  fur  tout  ceci  (voyexArt.  XVIII) 
il  m'a  paru  convenable  d'examiner  quelles  plantes  vivent  le  plus 
iong-tems  dans  l'obfcurité  ^  celles  qui  tranfpirent  beaucoup  j  ou  celles- 
q^ui  tranfpirenc  peu^ 

Expérience  XL,  Le  ij  d'Août ,  j'ai  mis  un  AfyrtA*  dans  l'obT-* 
curifé  :  j'ai  fait  choix  de  cet  atbufte  ,  parce  qu'il  confte  par  expé- 
rience, que  des  arbres  toujours  verds,  rranfpirent  moins  que  les  herbes 
ou  que  les  arbres  dont  les  feuilles  fe  renouvellent  annuellement. 

A  la  Hn  du  mois,  il  n'y  a,voil' d'autre  changement,  lï  ce  n'eA  que 
les  feuilles  qui  étoient  aux  fommets  des  branches  ,  avoient  une  forme 
un  peu  di'lFérente  de  la  naturelle.  Se  qu'elles  cioienc  devenues  jau- 
nâties.  Les  chofes  font  leftées  à'peu-prcs  dans  le  même  écac  pendant 
coui  le  mots  -y  les  parties  fupérîeures  des  branches  croient  un  peu 
étiolées.  A  la  mi- Octobre  ,  on  ^ppercevoit  uiw  nouvelle  branche- 
foTiie  de  l'cxtrémitc  inférieure  de  la  tige;  elle  érolt  mince,  jaunâtre, 
étiolée;,  les  feuilles  en  étoienr  jaunes.  Dans  la  fuite-,  étant dctouroc- 


(  1  )  M.  dK  Hamtl  a  erpoff  tï  renfîtivc  i  Jes  vapeoi*  At  A\vtt%   genres ,  8t  jf: 
4  obfervé  une  concrafHpji,  F/ryJljut  ait  ^trei ,  Xojne  1«  Uvie  4,  Cbapitrc  <s^ 
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pat  d'autres  occupations  ,  je  n'ai  pu  pieniire  foin  de  cec  atbufle,  & 
'  au  bout  d'un  mois  ,  j'ii  tcouvé  qu'il  éxoii  mon  ,  faute  d'avoit  crc 
fourni  d'eau. 

Des  herbes  ou  des  plantes  fucculentes  qui  icanrpltent  beaucoup, 
n'auroteiit  pis  vécu  fi  long'iems. 

On  fait  auffi  que  les  plantes  fucculentes  ,  comtne  VAloës  ,  le  Semptr' 
vtvum,  le  Mefemtryantktmum,  le  Lactuca^  le  Sedum  ,  V Eupkorbia ,  tranC- 
picent  peu.  J'ai  donc  cru  devoir  examiner  ce  genre  de  végétaux. 

ExpÉRiBNCB  XLK  Au  mois  de  Juillet,  j'ai  mii  dans  robfcuriré 
un  vafe  rempli  de  terre  sèche  »  qui  conienoic  du  Sempervivum  ttîto- 
rum,  La  tette  a  été  mcdîoctemeiu  humeélée  jufqu'à  la  fin  d'Odtobre  : 
depuis  ce  lems  jufque  vêts  le  milieu  de  Féviiet ,  U  terre  a  écc  ttcs- 
sèche  ,  d«  façon  que  la  plante  n'en  pouvoii  guèccs  titer  de  nourritursî 
&  cependant  elle  vécut  toujours  ;  j'y  remarquai  alors  les  changç- 
mens  fuivans. 

Les  tacines  croient  sèches  j  mortes. 
,     Les  grandes  feuilles  exiétleiires  ,   qui  naturetîement  tournent  leiic 
pointe  en-haut,  étoient  Inclinées  vers  le  bas  j  les  intérieures  étoienc 
cans  leuc  état  naturel. 

La  couleuc  étoLr  légèrement  verre  vers  le  haut  ,  mais  blanchâtre 
vecs  la  bafe  ;  les  jeunes  feuilles  intérieures  ctoiçnc  prefqu'etitièie- 
ment  blanches. 

La  faveut  éroit  beaucoup  plus  douce  &c  plus  aqueufequ''à  l'ordînaire. 

Cette  plante  qui  iiâtifpkre  peu  >  a  donc  vécu  long-tems  \  &  j'ai  eu 
le  mcme  fuccès  dans  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  d'autres 
ptantes  fucculentes  ï  j'ajouterai  encore  que  )*ai  confetvé  fans  nourri- 
ture, pendant  plus  d'une  année  ,  différentes  fortes  d'alocs  dans  un 
lieu  allez  obfcut ,  mais  qui  cependant  n'écott  pas  eniiètement  privé 
de  lumière '.elles  ne  s'affoiblirent  que  peu  j  il  y  en  eut  mC-me  une  qui 
ptoduifit  une  tige  à  fient  ;  mais  les  fleurs  croienr  plus  foibles  ;  Ifes 
feuilles  inférieures  étoient  routes  féchées^  peut-crtc  qu'ellfes  noumlleac 
de  leurs  fucs  les  feuilles  fupérieures. 

Il  nous  tefte  i  examiner  ce  qqi  a  lieu  pour  les  plantes  herbacée»- 
iucculenres  qui  tranfpirent  beaucoup. 

ExrÉRiENCE  XLII.  Tai  pris  le  18  d'Août  ,  de  la  Balfaminc 
vulgiire  •.  Impatiens  balfantina  Linn.  j'ai  niis- cette  plante  dans  l'obf- 
curiié. 

Le  premier  Septembte  ,  les  exirémiiés  des  branches  paroifloienc 
jaunir  &  s'ciiolerj  cependant  cet  étiolement  n'augmenta  pas  ,  patce 
que  la  plante  étoit  dans  un  ciai  patfait  ,  &  pottoit  déjà  des 
fleurs  U  des  fruits. 

IL&  V.  les  feuilles  fe  coriompoient  ,  ^  U  plante  petit  eu  deux 
I 
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ou  trois  foiirs  :  elle  ne  vécut  donc  dans  robfcuiité  qu'une  quinzaine 
de   jours. 

Expérience  XLIlI.  Dans  le  même  tems  j'ai  mis  un  autre 
inJivtdu  de  la  même  planre  dans  une  obfcuricé  moins  parfaite  ,  dans 
l'endroit  dont  j'ai  parle  i  la  fin  de  la  XLU  e^pccience.  Cette  plawe 
perdit  toutes  fes  fleurs  ^  fes  feuilles  ,  &  hit  aftoibJie  de  fa^on  1 
ne  iamais  reprendre  fon  élégance  iijrurelle ,  aptes  qu'elle  <eui  été 
îtnnfpottée  dans  un  endroit  convenable.  '  ■  '  v     'i 

Toutes  ces  expériences  prouvent  la  grande  influence  delà  lumière 
fur  la  végétation  ,  &  combien  ce  fluide  fubtil  eft  nécelTaire  à  la  vie 
d'un  très -grand  nombre  de  plantes  :  il  ne  l'eft  cependant  pas  poat 
toutes  j  car  : 

1°.  Oji  n'a  pas  encore  examiné  quelle  eft  l'itifluence  que  la  la- 
inière peut  avoir  fur  les  planteS  qui  ctoilfent  au  fond  de  la  mer* 

i".  Les  Lichen^  les  Byjjiis ^  les  Moujfes  Si  les  autres  plantes ,  qu'on 
nomme  împtoprement  imparfaites,  ccoîflent  fouvent  dans  les  ténè- 
bres, ou  dans  des  endroits  peu  éclairés  :  je  n'ai  çu  ocçafion  de 
faite  qu'une  feule  expérience  fur  ce  fujer. 

Expérience  XLIV.  J*ai  mis  pendant  quelque  tems  une  efpàee 
de  Muior  dans  l'obfcuïité  la  plus  parfaite  ;  mais  je  n'ai  pu  y  apper- 
cevoit  aucun  cliaiij;emenc,  aucun  étiolement;  au  refte  j  on  fenc  bien 

3u'une    feule   expérience    na    fuiSc  pas   pour  établir   quelque  cho& 
e  certain. 
j°.  II  y  a  enfin  6.es,  plantes  qu'on  nomme  Jôuttrraines ,  &  qui  pa« 
xoiiïent  privées  de   lumière  :  j'en  connois  deux  efpèces- 

l",  L'efpèce  nommée  pat  LJnniUS  ,Tri/oIium  fuBterraneum ^  i*.  celle 
qu'il  dcfigiie  fous  le  nom  de  Lathyrus  ampkicarpos  >  fur  laquelle  j'ai  ea 
occalion  de  faire  l'expérience  fuivance.  La  petite  quantité  de  femeives 
que  j'a/ois  »  m'a  empêché  d'en  faire  un  plus  grand  nombre. 

Expérience  XLV.  Il  m'a  paru  que  ces  plantes  produifoiefit 
d'abord  des  branches  &  des  feuilles  hors  de  terre  i  enfuite,  environ 
,i  la  moitié  Je  la  diftauce  qu'il  y  a  entre  la  lige  &  les  racines  ^ 
nailTent  des  boutons  &  tles  branches  foutercaines  :  celles  qni  fonci 
hûta  de  lerre,  m'ont  paru  traînantes ,  (divergentes  {divarkati)  &c  por- 
tant peu   de  ^(yi2(lei  {iegamina). 

1*.  Lorfque  la  plante  porta  des  fruits  mûrs  hors  de  terre.  Je  la 
lirai  prudemment  ,  &  je  vis  qu'elle  avoir  fous  terre  des  tiges  plus 
longues  &  blanches  ,  qui  portaient  de  petites  feuilles  jaunâtres  : 
elles  portoient  aulîî  des  goiilPes  blanche?  ,  fucculentes,  qui  conte- 
noient  des  fenieiices  jaunâtres:  je  n'ai  point  vu  de  fleurs  alors  j  il  y 
avait  feulement,  à  restrémité  d'une  branche  ,  nn  petit  corps  qui  avoic 
1  ait  d'une  Beut  tirant  fut  le  vlotcc ,  &c  déjà  fanée  :  ces  branches  fou- 
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Lterraines  avoieiit  un  aiï  "ÏoIl- ,  ^quoiqu'elles    fufTent  un   pija  pluj 
gfolTss  que  ceiles  qui  ëioient  hors  de  rerre. 

}°.   Leî  femcnce?  de  ces  fruiis  foutemiiis  donnèrent  des  plaines 
donc  les  bmiichci  potilTûient  hors  de  terre. 

4".  Les  femences  foucerraines  mûres  ,  ou  à-peu-pcès  mûres,  ex- 
ïofées  au  Tolei!  ^  ne  teprirenr  pis  leur  couleur  nauuteJIe  j  elles  de- 
vinrent au  contraire  plus  pâles. 

5*.  Une  branche  foutertaïne,  quefavois  Téparce  de  la  mère,  a  pcrî. 

C".  J'ai  privé  U  phnte  des  feuilles  Se  des  fruits  qui  écoient  hois 
de  terre  ;  les  ramçiqx  foucercains  n'en  onr  pas  foiifFerc. 

7".  Les  rameaux  fourerraiiis  périfTent  en  Odabre  comme  Us  au- 
tres j  les  goulTes  reftenc  entières. 

8"»  J'ai  Ôtc  une  branche  foiirerratne  »  je  l'ai  expofce  à  la  lumière  ;, 
elle  a  p^ri  plutôt  que  Ie$  autres  ,  aptes  avoir  donné  un  fruit  mûr, 
mais  plus  foîble  :  fa  couleuc  eït    devenue  un   peu    verdâne. 

ço.  J'ai  couvert  de  terre  un  rameau  verd  né  à  l'air  ^  il  a  péri. 

lop.  Il  me  teftoit  encore  à  examiner  fî  une  fcmence  Aç  Laihyruf 
femée  dans  robfcucité  ,  produitoi:  une  plante  étiolée  •,  c'eft  à  quoi 
l'ai  deftiiié  les  crois  dernières  femences  qui   me  lelîoieut. 

Je  les  ai  femées  dans  robfcuriré  à  la  rai-0(5tobre  :  après  ctre 
reHces  long- rems  eu  teriê  ,  elles  ont  eitfin  donné  dcj  productions- 
parfaitement  érlolces ,  qui  font  mortes  peu-i-peu. 

Ne  feroit-on  pas  porté  à  conclure  de  cette  expérience,  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  paitlculier  dans  les  tiges  nées  fous  terre?  cepen- 
dant comme  je  n'ai  fait  qu'une  feule  espétience ,  j'aime  mieux  fuf- 
pendre  mon  jugement  :  je  me  contenterai  de  conclute,  qu'en  géoé- 
jal ,  la  lumière  eft  nécetTalre  i  la  vie  des  plantes  ,  &  qu'il  n'y  en 
a  qu'un  tiès-petit  nombre  ,  qui  paroiffent  faire  exception  à  cette  règle. 

XII.  Oéjirvaihns  far  ia  wuUttr  des  Vigitaux, 

On  a  vu  fuffifamment  par  ce  qiii  précède  ,  combien  la  lumière 
înflue  fur  la  couleur  verte  des  végétaux  :  on  fait  que  cette  couleuc 
cil  uniquement  due  au  parenchyme  qui  eft  vetd.  Quaiid  on  ôte 
Pépiderme  qui  n'eft  pas  coloré ,  on  trouve  le  parenchyme  verd  ,  donc 
cependant  la  couleur  eft  différente  de  celle  qu'a  la  feuille  même  ;. 
mais  cetre  couleur  revient  dès  qu'on  recouvre  le  parenchyme  de- 
l'épiderme  (i).  J'ai  répété  cette  expérience  très  -  fréquemment ,  5tf 
toufouts  avec  le  même  fuccès  :  la  ditférence  ma  paru  la  plus  fcap- 
pante  dans  Vlfaiis  tînîloria. 


^1)  Concemfiatien  àt  la  Nali^f,  Partie  Vj  Chap,  y  y  page  "i 
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M.  Bonntt  (  1  )  a  obfervé  que  le  côté  itlfcfieut  de  jets  horifontâUï 
de  ronces  étoic  bliinchâire  ,  undis  que  le  fupérieuc ,  plus  expDféau 
ioleit  ,  ÉToic  de  couleur  brune.  J'ai  eu  très-fouvent  occasion  de  faire 
1.1  mtme  remarque  fur  un  irès-guand  nombre  de  plantes  :  la  même 
ciiofe  a  lieu  pour  les  ciges  qui  font  fouv^iiE  plus  colorées  du  côcc 
oppolc  A\\  foleil.  On  a  vu  ci-delTus,  que  les  feuilles  qui  croilTânc 
dans  robfcLiïité ,  font  jaunâtres  »  &:  même  elles  m'ont  paru  quelque- 
fois d'nuunt  plus  jaunes,  qu'elles  font  naturellement  plus  vertes; 
mais  cette  obfecvarioii  n'eft  pis  géncrale  :  tous  ces  phénomènes  dé- 
pendent fùremenc  de  la  lumière;  on  pourroit  cependant  y  oppofet 
une  obfervation  de  M.  du  Hamtl  ;  que  les  plantes  qui  croiffent  i 
l'ombre  ,  foiic  fonveiit  plus  vetces  que  celles  qui  font  expofces  aa 
fûleil  ,  ce  que  j'ai  auifi  vu  tics-fouvent  :  j'ai  vu  »  pat  exemple  *  que 
le  Géranium  pkctum  qui  croît  dans  deS  lieux  où  il  y  a  beaucoup  d'om- 
bre ,  a  des  feuilles  beaucoup  plus  vettes  qiifi  celui  qui  eft  expofé  au 
foieil  :  la  même  chofe  a  lieu  pour  les  Gramtns  i  mais  M.  du  Hamei 
a  donné  lui -même  la  folution  de  cette  dîf&culrc  ,  en  remacquanc 
que  le  foieil  sccbe  trop  les  feuilles  *  Se  les  met  au  milieu  de  l'été 
dans  l'état  où  elles  font  ordinaicenienc  en  Automne.  Je  ne  doute 
pas  que  la  sèchereiire  ne  foit  la  caufe  de  ce  phénomène  ,  &  j'ai  fait 
une  expérience  qui  me  confirme  dans  cette  idée. 

ËxrÉaiENCE  XLVl.  J'ai  femé  des  pois  dans  un  vafe  rempli 
de  terre,  que  j'ai  mis  devant  une  fenêtre  expofée  au  Sud.  Au  cotn- 
mencement  ,  j'y  verfoîs  modétémem  de  l'eau  ;  mais  enfuîce  j'ai 
beaucoup  diminué  ia  quantité.  J'avoîs  mis  un  pareil  vafe  à  l'ombre 
&  dans  un  endroit  rrcs-fêc  :  après  quinze  jours  »  j*ai  eu  des  plantes 
e^ca^emetii  fembUbles  i  celles  que  j'avois  fouvent  obfetvées  dans 
les  cas  dont  nous  venons  de  parlei  d'après  M.  dtf  H/tmcl. 

M.  Bonnet  (i)  a  tâché  de  changer  la  couleur  verte  des  feuilles! 
pour  cet  efFec»  il  a  introduit  dans  des  étuis  de  bois  mince  ,  des 
branches  d'abeicotiec  £c  de  cetiCîer  qui  portoient  des  feuilles,  fie 
étoîenî  encore  attachées  à  l'arbre  :  après  14  jours ,  les  feuilles  étoient 
détachées  de  la  branche  ,  quoique  iics-vertes  :  le  long  des  nervures 
il  y  avoic  des  bandes  blanchâtres  qui  indiquoient  que  l'obfcutité 
avoir  commencé  à  agir  :  il  m'a  patu  îniéielTant  de  répéter  cette 
expérience. 

ExpékienceXLVII.  Je  me  fuis  fervî  de  branches  A'Evonymus,  A' Acer, 
dç  Qu4reus,àç  Ficus  t  du  OrcisJiiifUâp/m.  J' ai  intsoduit  fe  ij  d'AoÛC, 
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(  I  )  Rtehirehtt  fur  Ut  ftttiUes  ,  page  1 1 1, 
(i)  PJtyfi'ft  4tj  Ardrti y  Tome  i,  page  174. 
(i)  Rethtrfku  fur  lu  FtuUier,  page  )3>« 
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ces  branches  dans  des  bouteilles  remplies  d'eau  ,  que  j'ai  placées 
iians  robfcucité,  &  eitpofées  i  la  lumière. 

Les  feuilles  de  figuier  fe  fanètent  d'abord  les  premièces  ;  mais 
enfuite  elles  fe  rcrafalitenc  un  peu,  &c  vécurent  neuf  jours. 

Les  feuilles  à'Evonymus  toinb'ècenc,  quoique  verres  ;  peu  après  il 
€11  fut  de  même  des  autres:  ces  feuilles,  tant  celles  qui  croient  dans 
l'ubrcuricé ,  que  les  auties ,  étoienc  un  peu  faunicres ,  £c  exaâenienc 
comme  elles  Je  font  en  Aiitorane  :  cette  couleur  jaunâtre  ne  me 
pAToicdonc  pas  due  à  l'abfence  de  la  lumière  ,  mais  à  d'aucres  caufes 
ae  Corruption. 

Cette  expérience  ne  pourraîc-elle  pas  faire  croire  que  les  feuilles 
tombent  en  Automne,  à  caufe  de  h  icop  gcande  hamîdiié  dont  les 
brandies  font  remplies? 

M.  Bonnet  a  fait  audi  des  eipériences  fur  le  changement  de  cou- 
Uur  des  raifius  violets:  privés  de  luniiète  ,  ils  n'ont  pris  qu'une 
couleur  d'-œil  de  perdrix.  On  a  vu  cî-delTus  ce  qui  eft  aicivé  d  U 
couleur  du  Rttmtx  faneuinta  (Art.  ii.  Exp.  VI.)  &  aux  Pois  violtts 
(Art.lX- Exp.  XXXIH). 

Enfin  M.  Bonnet  a  obfervé  que  des  pois  étiolés  ,  erpofés  k  la  lu- 
mière,  ont  recouvré  leur  couleur  natureMe  en  i4  heures  en  Eté  ; 
mais  que  la  même  chofe  n'avotc  pas  Heu  en  Automne  dans  des 
jours  couverts  ,  même  apcèî  pluUeiirs  femaînes. 

J'ai  répété  cette  expérience  ,  &  j'ai  trouvé  que  plufieurs  plante» 
étiolées^  expofées  à  une  forte  lumière,  ont  ceptis  leuc  couleu:  verte: 
je  n'^n  rapporterai  que  l'expérience  fuivanre. 

ExpéaiENCE  XLVIIl.  J'ai  femé  le  lo  Janvier,  dans  un  lieu 
o.bfcor  ,  crois  grains  de  HarJeum  :  cts  plantes  fe  font  promptemenc 
étiolées^  elles  avoient  fîx  pouces  :  aucune  feuilie  n'étolC  développée 
lorfque  je  les  ai  tirées  de  robfcurité.  J'ai  expofé  une  de  ces 
pUuces  i  U  lumière  ;  j'ai  mis  les  deux  autres  dans  des  tubes  de 
carton  :  la  plante  eïpofée  i  la  lumière  ,  recouvra  fa  couleur  verte  aa 
bouc  de  trois  ou  quatre  jours,  &  ne  prit  aucun  accroilfement  ;  les 
autres  continaèreot  de  croître  jufqu'à  9  pouces:  U  femaine  fuivanre, 
la  plante  expofcç  à  la  lumière,  commença  à  fe  développer  itèsbien. 
ExPÉniENCE  XLIX.  J'ai  vu  arriver  la  même  chofe  en  fix 
heures  de  temst  à  de  jeunes  plnntes  diC  Mauve  {Malva  vulgaris)  quî 
avoient  à  peine  pouCfé  dans  l'obtcuiiré  -  j'en  inrroduilîs  quelques- 
une?  dans  des  tuoes  de  cartou ,  d'autres  reftèrent  expofécs  à  la  lu- 
mière: les  premières  s'étiolèrent,  éiuient  jaunâtres^  les  feuilles  fc- 
minales  ctoient  appliquées  l'une  à  Tautre  :  dans  les  dernières ,  l'ac- 
cioilTement  n'augmenta  pas  ,  les  feuilles  fémiiules  fe  fcparcrem  j  U 
couleur  étoit  verte. 

Tome   m.  Pan.  /..1771Ï,  H- 
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XIII.  De  i'allongemtnt  dts  Ptanus ,  caufi par  la  chaîtur. 

On  fait  combien  la  chaleur  ell  favorable  ,  Si  même  jiifqti'l  uo 
certain  point  nccelTaïre  i  la  végétation  :  on  fait  anfli  quicls  (ont  en 
gcnétal  »  les  tems  les  plus  propres  à  ceiie  opération  de  la  nïfuie  : 
on  peui  confulter  à  ce  fujet,  la  Phy^^que  dts  Arbres  ,  Tome  l.  Liv.  5. 
chap.  1.  An.  6.  Je  ne  m'arrêterai  pas  U-deiïusi  je  dirai  feulement 
que  M.  du  Hamei  a  tiouvé  (p.  ifiç.)  qu'un  épi  de  feigle  s'ed  al- 
longé de  6  pouces,  8c  un  fep  de  vigne  de  deux  pieds  en  71  heutes, 
d&ns  les  circonftances  les  plus  propres  i.  la  végétation  ^  j'ai  feulement 
defTein  de  lapportet  ici  quelques  expériences  particulières. 

ExrÉRiENCi:  L.  Je  me  fuis  fouvent  appcrcu  quc  Ics  plantes  mifes 
dans  des  ferrts  y  acquétoient  un  allongement  n^rt-naturet  ;  c'eft  ce  que 
j'ai  fitC-tOUt  remarqua  dans  la  Vtrcnka  agrcfiis ,  qui  avyît  poufTé  dan5 
une  ferre  extrêmement  ccliaufFée  :  elle  étoit  très-  longue  ,  jaunâtre  , 
de  couleur  tirant  fur  le  verd  ,  de  façon  qu'à  l'exception  des  feuilles 
qui  paroilToieni  plus  jurandes  que  dans  l'état  natuiel  »  &:  des  poili 
qui  étoienc  longs  Se  perpendiculaires  à  la  cige^  cette  plante  étoic 
^tès-fenablable  à  celles  qui  fe  font  étiolées  dans  i "cbfcutité.  J'ai  fait 
les  expériences  fuivanies  ,  pour  connoître  quelle  dilférence  il  poci- 
loit  y  avoir  entre  des  plantes  étiolées  par  la  chaleui  ^  &C  celles  qui 
U  font  pat  le  défaut  de  lumière. 

Nous  avons  vu  cî-delTus,  que  le  plus  grand  allongement  fe  ^ic 
dans  l'obfcurité  pendant  les  premiers  jours.  Dans  le  même  temsque 
j'ai  fiit  ces  expciîences,  j'ai  fait  les  fuivantes  avec  les  fcmenccs  de 
la  même  efpèce  ,  femées  dans  uue  ferre  où  la  chaleur  croit  très- 
fouvent  de  plus  de  loo  degrés  au  thermomètte  de  Farenheit. 

ExrÉiLifiNCELI.J'ai  donc  employé  \eScandix  cenfoiium  ^\e 3raf~ 
Jîca  »  le  Synapis  alia ,  le  Lepidiumjativum ,  la  Sckor^orjtra ,  le  Cannah'ts  fa.-m 
Avii.  Voyez  Arc.  VI.  Exp.  XXXIL  Voici   quels  font  les  effets. 

Le  fécond  joue  le  Ltpidium  paioiCToic  avoir  \  pouces  de  longueur, 
les  Synapis  ,  Géranium  ,  Brajjîca  commencèrent  à  paroître. 

Le  croillème  jour,  les  Schor^ontra  &  Cannaijj  paroifloierr- 

Le  quatrième  jour  ,  toutes  les  plantes  patoiflbient ,  excepté  le 
Scandfx. 

Le   Lepidium  avoit  trois  pouces. 

Sinapis  ,  un  peu  plus  de   1  pouces. 

Cannabis  ,  }    pouces. 
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Le  S*,  joar,  le  Scandîx.     .  j  pouc,    Ltt  ij*.  jour,  Scanàîx. 

Lepidium,     .  jf 

SinapU.  ^   •  2.~  r- 

Geranrum,-  .  i 
Sfhor^û/tera.  Ij." 
Cannabis,.    ,  4- 


Lepidium.    .  j| 

Brajjîca.       ,  4 
Sinap'u.  ,    .  ji 
Gtranlum.   .  i| 
Schor^orjcra.   i~ 
Caanabii.    .  4I' 


Ces  plinres  vccurent  encoce  quelque  rems  ;  mais  comme  dès-lors 
les  plantes ,  placées  dans  l'obrcurité,  &  qui  me  fefvoient  de  terme 
de  comparaifon  ,  ne  prenoienc  plus  d'accroilTement  ,  je  n'ai  pai 
fjivi  certc  expérience  plus  loin.  Cette  Table  en  donne  un  léfumc 
général. 


Jour  t. 

Scandix. 

Lipidium 

Brades. 

S  in  api  t. 

Ceran. 

Schoi\on. 

Cannai. 

Aeeroigi- 
rniHt   roiat 
diurrir. 

,tcfri:ffc- 
diutati 

mfiti   lot  ai 
diarni. 

n  iJir    loi  Ai 

ditalit. 

mtm   lala! 
dtjLtne. 

jéicr/iijle. 

mttt   tottX 
iiuriu. 

atint    toi  ai 

t     -     ' 
J     î     ^ 

4    -    ■ 

6  -    - 

7  -    - 

M    -  - 

14    -   - 

ï            4 

if    ï 
1     1 

1            )d 

I            > 
î          lî 

1    ;- 

■     1 

t     fi" 

t     1 

■+           û 

i              I 

Id.    id. 

t           1 
î        Tï 

Il  paroîc  par-là,  qu'ici,  tout  comme  dans  l'obfcurîté,  l'accroilTe- 
menc  eft  le  plus  gtanj  les  premiers  jours,  Se  qu'il  décroît  enfuite. 

Nous  avons  compare  ci- deffiis  (Arc.  IX.)  l'accroifTÈmenï  que  lei 
plantes  prennent  dans  robCcurité  ,  avec  celui  qu'elles  prennent  en 
mcme-rems  â  la  lumière.  J'ai  fait  la  même  comparaifon  pout  celles 
qui  croiifent  i  un  degré  de  chaleur  exceflîf  ,  j'ai  ptis  les  mcmeS 
liantes,  le  SoUU  ^  Pais  Ci  Haricot  ;  c'éwh  à  la  fin  d'Août  ;  la  clu- 
eur  larpaffoic  ordinairement  loo  degrés  dans  la  ferre. 

ExptniENCE  LU.  Le  jo  Août,  j'ai  femé  ces  tioii  fortes  de 
plantes  dans  de  la  terre  bien  préparée. 

Le  )  Septembre ,  ces  plantes  paroilToient  &  dans  la  ferre ,  U  à  l'air. 

R  1 
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Le  S  ,  le  Haricot  avoit  dans  la  ferre  .  Sj  p.  Acer.  d.  i^    p         ^i  i  i 

â  l'air.  .  I  j     .    .     .     .  f         ^'^^ 

Différence.  .  6\     .    .     .      i^ 

Le  Soleil  avoit  dans  la  ferre 4^  p.  Accr.d.  i^i   p^g.    ^  •  ^ 

à  l'air,  .j^    .     .  .      .^  ï^* 

Différence.  .  i;     .  .     .     .  J 

Les  Pois  avoiènr  dans  la  ferre.  .  .  tf  p.  Acer.  d.  ij    n^„„    .  a  , 

à  fair  .  i^  .  .     .     .  J    ^'°P'  '   *  '• 

Différetice.  .4^.     .     ■    .  > 
Le  15  Sept.  JïânVw  avoit  dans  la  ferre  15  p.  Accr.d.  ■^    p  g» 

i  Tait    .  x{.     .     ,     .    1     ^      ^' 

Différence,  .iif*  ■     •     ■  *4' 

Le  SoU'il  avoir  dans  la  ferre 5I  p.  Acer.  d. -5^  „  , 

i  l'air,  -ai.     .     .      ._^  "**^*   "  *'" 

Ditïerence.  .  3  p. 

PoU  dans  U  feite ij  p.  Accr.d.  |    „  ,^ 

■ il'*ir.  .    ap.  .     .     .^  ^'°P'  7^  *  '* 

Différence.  -  13  p. 

Dans  le  haricot  ,  la  dîHance  des  premières  feuilles  aax  feuilles 
icminales  ctoic  dfins  la  ferre  de  4  -f  pouces  là  l'air,  d'un  demî-pouce: 
expérience  ,  qui  feule  prouve  k  dittétence  d'accroiirement. 

Les  pois  a.voient  trois  feuilles  dans  U  ferre,  &  Jeux  1  Tait;  donc 
l'évoluiion  étoir  plus  forre  d'un  tiers  dans  la  ferre. 

U  eft  encore  bon  d  obferver  ,  que  les  plantes  ccoient  plus  couvertes 
'de  poils  dans  ia  ferre  qu'^  t'^ir  :  les  feuilles  des  foleils.  par  exemple, 
en  croient  irès-couverres,  au  lieu  qu'à  l'ait  elles  étoieni  feulement; 
parfemeés  de   perirs  points  violets. 

Le  I  Oifï.leiRïHcoi  avoit  dans  la  ferre  II  p,  Acer,  d   i-h  r»  \ 

i  l'air.  ._5}.      .     .     ^P'^P-Mii. 

Différence.  .  19  p. 

Les  haricots  de  la  ferre  avaient  trois  h\ù\\es\V^uiciJfem£nt  de  la 
tige  éioit  fingnlier  ;  elle  étoit  de  gtolTeiir  nantrelle  iufqu'i  la  pre- 
mière paire  de  feuilles  j  mais  de-li,  elle  s'amincHroic  fans  grad»- 
ïion,  &  croit  femblable  à  un  fil  de  clianvre. 
Le*  Pois  avoient  dans  la  ferre.  .  .  .  î8^  p.  Acer.  d.  |2  ^  . 

i  l'air,  ,7  p.   ,     .     ,iiProp.i.7ii. 
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Les  pois  de  li  feire  avoïenc  7  feuilles,  ceux  qui  étoient  à  l'air» 
en  avoient  5  :  U  d'iftance  des  feoilles  éroic  dans  le  premier  endroit, 
«Je  j  1^  pouces  ;  dans  le  fécond ,  de  1  ~  pouces. 

L'accioifTemenc  du  ibleil  dans  U  feae»  étoit  i  celui  du  foleîl  1 
l'air  ,  comme  1.  3  i  1   (  i  ). 

Le  \6  Oftobre  a  l'accroilTement  des  pois  dans  li  ferre,  éioïc  iS 
celui  des  pois  à  l'air,  comme  5   à   i. 

IL  y  a  d^ns  ce;  expériences  ,  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  a 
lieu  dans  l'obfcuricé  ,  comme  la  foiblelTç  des  tiges  minces,  dei 
feuilles  jaunàcres  ,  quelquefois  d'une  plus  petite  fijrtace,  une  couleur 
plus  pâle  i  Sec.  ^  •■ 

XIV.  De  CEtioltmcnt  taufi  par  fkumiJu/, 

Pour  mieux  obferver  les  effets  que  l'humidiié  pourroit  produite 
fiir  l'accroilTemenc  «  j'ai  cru  qu'il  étoit  nécelfaire  d'examiner  difFé- 
rentes  fortes  de  plantes  ;  j'ai  commencé  psr  les  plantes  fucculentes , 
car  ,  comme  elles  fe  contentent  de  peu  d'eau  »  j'ai  cru  qu'une  quan-» 
tiré  d'eau  excefïlve  ,  y  prodHiroit  de  plus  grands  ciiangemens. 

Expérience  LUI.  J'ai  pris  deux  individus  du  CaSut  kexagonuSy 
sl-peu-prcs  de  même  grandeur;,  je  les  mis  à  côté  l'un  de  l'autre  » 
dans  la  même  ferre  >  j'ai  fourni  i  l'un  une  quantité  d'eau  exccllîve, 
6c  à  l'autre  une  quantité  médiocre  ^  j'ai  continue  cela  dvt  ptintems 
à  l'hiver. 

La  première  plante,  celle  qui  a  eu  un  excès  d'eau,  s'eft  allongée 
beaucoup  plus  promptement  :  In  partie  qui  s'étoit  formée  depuis  le 
commencement  de  l'expérience  >  étoit  beaucoup  plu^  mince  qu'elle 
n'a  coutume  de  l'être  naturellement  \  la  couleui  éroît  plus  pâle  î 
l'autre  avoir  beaucoup  moins  crii  en  hauteur;  mais  elle  croit  plus 
gtolfe  ,  d'un  verd  foncé  :  je  vis  peu  après,  que  la  première  com- 
men^oit  à  pourcîr  ;  j'ôcai  U  partie  gangrenée  ;  j'ai  mis  U  plante  de 
nouveau  en  lene ,  &-'  je  ne  lui  ai  fourni  que  peu  d'eau  ;  elle  a  re- 
pris peu-à-peu  fa  couleur  naturelle  ,  &c  fair  des  productions  plus  ^roires. 

On  voit  donc  quels  effets  un  excès  d'eau  peut  produire  à  tem- 
pérature égale. 

EïTÉRJEHCE  LIV- J'ai  pris  quelques  plantes  aquatiques;  j'en  ai 


(i)  J'ajouterai  tjue  les  feuilles  de  foleil  ,  c]ut  croiJToit  dans  la  lerte ,  ont  lent 
furface  fup^iiicure  convere,  &  l'inféticure  concavci  au  contraire  de  ce  quia  lieo 
\  l'ail.  J'ignore  «lucllc  pcuï  éirc  la  caufc  de  ec  pbfnomèRCj  pcut-ftcc  nueli^uc 
commcnccmcQc  de  maLadicj  du  moins  ^  Ici  feuilles  o'av^icDt  pas  Iciir  luflrc  ost 
diuaire. 
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îaKTé  qnelques-iines  dam  l'eiu  ,  &  j'en  aï  mis  d'auires  en  terre  }  j*aî 
employé  ['(S^antht  fijlttiofa  ,  le  Sium  latifoiittm  ,  VJtûrus  CaUntas  , 
le  Callha  patujiris  ,  le  Menyamhes  mfoùaïa.  :  J'ai  obrervé  ; 

i**.  Qu'autmie  des  plantes  mifes  en  terre,  n'acqait  la  hanieuc  de 
celles  qui  étaient  dans  l'ean  ; 

i**.  Que  ViSnamht  8c  la  Sium  ont  ptoduic  des  fleurs  :  les  autres 
n'en  ont  pas  produit. 

î*.  Qu'en  hiver,  les  individus,  plantés  en  terre  ,  onr  pfus  fonf- 
feiT  que  ceux  qui  croient  dans  l'eap  ,  far-touc  le  Caliha  &  le  Me- 
nyantkcs. 

Expérience  LV.  J'ai  aufll  examiné  d'autres  plantes  aquati- 
ques,, celles  qui  méritent  vérirablemenc  ce  nom,  tC  qui  font  tou- 
jours couvertes  d'eau  ;  mais  elles  n'ont  jamais  vécu  alTez  long-teraï 
en  [erre  \  eU«s  ont  toujours  été  dftns  nti  écac  de  contraction. 

L'abondance  d'eau  caufe  donc  un  plus  grand  allongement  »  & 
même  (  Exp.  LUI)  une  efpèce  d'étiolement.  Ne  pouiioit-on  pas 
conje^urer  que  ceU  provient  de  ce  que  l'eau  augmente  la  duittifité 
des  libres  ? 


EXPERIENCES 

Sur    TAciDE      TARTAAEirx; 
Pût  m.  B  e  rt  h  0  llet  ^    DoStur  ea  Médecine, 

M-tES  Chymiftes   regardoienr  le  tartre  comme  un  acide  huileux 
concret  i  mai$  M.  Margtaf  &  M.  (ij  Rouelle  le  jeune  ont  prouvé 
que  l'acide   du  tartre  éroic  uni   i  an  alkali  végétal. 

Cette  découverte  intéreflante  a  diflipc  les  idées  faufTss  qu'on  avoir 
fur  l'origine  de  l'alkaii  végétal  :  les  travaux  de  M^  Rouelle  jettent 
un  grand  jour  fut  ks  combinaifons  du   tartre  (' j'entendtai  toujours 


décoaven 
prccÉdc    ^ui    ii- 


(  I  )  MM.  Duframel  Si  Greffe  avoicnt,  40  ans  avant  M.  Margtaf^ 
t\ne.  l'alk^ali  fiic  i\a\x  tout  formé  dans  le  tartre  du  y\a  ,  &  le  procédé 
monrte  ce  fait,  cft  précififmcnt  le  mcmc  que  celui  <)iia  fuivi  M.  Margràf  Ccft 
donc  à  CCS  Jeu»  Académiciens,  MM.  Duhamti  St  Gra^t,  qu'il  Faut  faire  honncar 
&  de  la  découverte  &  du  prociïdrf.  (Voyci  Its  Volumes  ^es  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royile  des  ScieMcs ,  innia  17,.  Si  17,}  ,  dci  difféicous  maniitc»  de 
rudtc  le   Eaurc  folublc ,  pac  MM.  DuJuimfl  Se   Cro£t, 
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pftr  ce  mot  le  cartie  puriHc)  6i  fur  le^  pcépicicioiis  plucmaceu tiques 
où  il  entre. 

M.  Roux  1  coofirmc  cette  découverte,  pat  la  rcgéncracion  du  tartre  : 
voici  ce  qu'il  a  dît  i  ce  fujer. 

Lorftju'oii  décOmpoft  la  crème  dt  tartre  par  l'acide  nitrcux  ^faru  Jifir' 
vir  dt  croit  ,  on  obftrvt  qut  Ut  cryfiaux  de  mite  qui  tifulunt  dt  U  com- 
h'maijoa  dt  cet  acide  avec  i'tilkaU  de  la  crime  de  tartre  ,  font  baignés 
par  une  liqueur  adde  qui  le*  fumage  :  cttu  liqueur  acide  ,  dècanUe  de 
dejfus  Us  cryftaux  ^  a  urt  goût  très- approchant  de  celui  dufuc  de  citron; 
pon  retend  dans  ua  peu  d'eau  ,  &■  qu'on  y  verft  de  l'alkaii  végétal  en 
liqueur  y  il  fait  tfftrvefcence  ^  &  bientct  en  vcit  fi  précipiter  au  fond  du 
vaft  ^  une  poudre  biancht  u'ti-ahondamt  ;  fî ,  lorfque  la  liqueur  a  ctffé 
dt  faire  tfferveftnce  ,  &  quH  rie  fe  précipite  plus  rien  ,  on  latffe  repv 
fa-  U  tout  j  oft  trouve  au  fond  du  vaiffcau  une  matière  faliru  en  très- 
petits  crjyfiaux  ,  qui  a  le  goût  &  toutes  Us  autres  propriétés  de  la  crêmt 
de  tartre.  En  un  moi  ,  e'efi  une  vérïtahle  crème  de  tartre  régér3érie  ,  qui^ 
n'ayant  pas  eu  ajfe^  d'eau  pour  être  tenue  en  dijfolution ,  fe  cryJîalUfe 
fiir-ie- champ  :  Iti  liqueur  claire  qui  fumage  y  évaporée  ^  donne  une  tris- 
ptliti  quantité  de  tryjlaux  de  tartrt  ,  &  qudquts  tryjlaux  dt  yitttabU 
rtitre  { i  ). 

J'ai  cm  qu'un  acide  noux'eau  ctoit  une  acquifîtion  pour  la.  Chy- 
iriie,  &  qu'il  étolt  itnpotrant,  pour  les  progrès  de  cette  fcience, 
d'ëxaminât  les  autres  combitiaifoits  de  cet  acide  libre  &  fcpaté  de 
fa  bafei  mais  avant  de  décrire  mes  ElTaîs,  je  ferai  quelques  remarque» 
fur  la  manière  de  dégager  l'acide  du  tartre. 

U  faut  verfer  de  refpcir  de  niire  fur  de  la  crème  de  tartre  dans 
un  vailTeau  large*  pour  que  la  crcme  de  tartre  érant  étendue  t  pré- 
fcate  plus  de  furface  à  l'acide  nitreux,  &c  pour  que  la  couche  de 
nitre  ,  qui  Te  cryftallife,  ne  foît  pas  aJTez  épaifle  pour  meure  à  l'abri 
la  cicme  de  tartre  non  dccompofée. 

U  faut  e^tpofer  pendant  quelque  tems  ce  mélange  à  une  dodce  cha- 
leur,  qui  favorife  l'aition  de  racide  nitreux  ,  ?a  qui  falTe  évapotcc 
l'eau  furabondanie  de  cet  acide;  pendanc  ce  tems,  il  eil  bon  d'a- 
giter quelquefois  le  mélange. 

Après  cela,  il  faut  lailTer  cepofer  pendant  vingt-qu4tte  heures  i 
pour  que  le  nlrre  puifTe  bien  ccyftallifer  ,  décanter  enfuite,  &  re- 
commencer l'opération  jufqu  i  ce  qu'on  n'obtienne  prefque  plus  de 
niite,  c'cft-à-dire  ,  cinq  k  Hx  fois  ,  en  diminuant  U  quantité  de  tartre 
chaque  fois.  Alots  l'acide  tarcareux  eft  un  peu  jaune;  il  eft  fort  vif- 
queux;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peur  pas  le  filitec ,  &  le  priver  ainfi  d'uno 


(i)  Joninal  J«  Midccinc ,  année  177)  .  pag«  37J. 
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petite  portion  <îe  tartre  &  de  nîrre  qui  troublent  ia  cranfparence  » 
quand  il  eft  froid  ^  car  quand  il  eft  chaud,  il  eft  fort  rranfparentj 
■itim  doute  j  parce  qu'il  difTout  alors  les  fels;  mais  en  le  faifant  fuffi* 
fammenc  évaporer ,  les  fels  étrangers  cr)'llalLirent  pcefqtie  enEièremenEa 
Se  il  devienc  tranfparent  ;  rapproché  pat  cette  évaporation  ,  il  eft 
fufcepriblc  de  fe  coaguler  à  un  froid  aflez  médiocre.  Je  ne  crois  pas 
poUîble  de  le  priver  abfolument  d'acide  nitreux(i)i  mais  quand  on  a 
opéré  avec  foin,  la  portion  éctatigàre  fe  réduit  À  fort  peu  de  chofe, 
&  ne  peutguères  apportée  d'inconvénient  dans  les  expériences. 

Uq  Chymifte  (i)  a  prétendu  que  le  fel  formé  de  ladccompofitîon  du 
cartre,  par  l'acide  nîtreiix,  n'étoit  point  un  viai  nitre,  mais  un  autre 
fel  qui  en  dî^ie  pat  la  Eîgiirç  des  cryllauxj  &  par  U  manière  de 
brûler  {^J.  Ceft  une  erteut, 

J'ai  vu  la  pefanteur  de  l'acide  tartareux  être  à  celle  de  l'eau ,  dans 
Je  rapport  de  58  a  J5,  6c    je  crois  qu'elle  peut  être  plus  confidcrablc. 

L'acide  rariareiix  ,  combiné  avec  Talkalï  minéral  >  prcfente  les 
mêmes  apparences  qu'avec  l'alkali  végétal.  Il  fe  forme  un  fel  avec 
excès  d'acide,  &  prefque  ïnfoluble  ,  comme  le  tartre  ;  il  a  la  même 
iaveur  :  en  un  mot  on  ne  peut  le  dîftinguer  que  par  la  eryftallifa- 
ion,qui  efl  bien  diiférentej  car  le  tartre  minéral  forme  des  aiguilles (4) 


I 
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très-Riies  &  ctès-bcillantes ,  adhcrenies  au  vatiTeau  dans  lequel  la 
cryfïallifation  s'eH:  faite  par  une  extrémicé ,  &  ordinairement  inclir 
nées  :  elles  font  en  pairie  îfolées ,  &  en  partie  réunies  en  pinceaux: 
|>iencôt  ces  cryftauï  perdent  leur  brillant,  £c  deviennent  farineux. 

J'ai  difTous  le  tartre  minéral  dans  de  l'eàu  bouillante,  &  je  l'ai 
combiné  avec  une  nouvelle  quantité  d'aikali  végcral  ;  il  s'eft  fait 
effetvefeence  :  j'ai  filtré  ,  fait  évaporer  &  cryftallifer  à  la  manière 
accomumée  :  il  s'ell  formé  un  tartre  végéto-minéral  ,  qui  cryftallife 
en  petites  aiguilles  ,  donc  je  n''ai  pu  déterminer  la  tîgure  ,  &  qui 
confervent  bien  leur  tranfparence  a  l'air  :  ce  fel  eft  très-foluble  ,  64 


(  I  )  P'aittfCS  Chymirics  penfènt,  aa  contraire ,  que  le  pr^cendu  aet^e  t^rca* 
reux  âuott  donc  il  s'a^ii  icij  n'cft  3,uttc  chofi;  tjitc  l'acide  rictcui  cliarfré  de  la 
ctcmc  de  carirc  ,  en  partie  altérée  ou  décampofifc.  d'où  lui  vîcnc  la  confiftaocc 
gommcufc,  inar(|U^e  pat  ces  mêmes  CliymiUes. 

(  1  )  Ce  Cliymifte  cfl  M,  Je  Maeky.  On  trouve  dan*  1c  R«cti<il  de  f«  DJfTof- 
tations  Phy^foChymiqucs  rmpriniécs,  clicz  Mono'y  177}  «  &  dans  la  [roifiémc 
Partie  de  fon  Art  du  Diflillaicut  d'Eauï-forics  ,  puStié  en  177+.  Ici  preuves  dé- 
taillées de  ce  que  petifc  cet  habile  Chymiftc.  Nom  croyons  que  des  douces  lai- 
jTonn^s  Se  dcsobfervAtionseiaââïi  ne  mentent  pas  d'être  traient.  Ti  crûment  d'eneuti. 

(i)  HiO.  de  l'Acad.  dr;   Sciences,   f/S$  ,  pa^c  48. 

(  4  )  Si  on  pofc  c«  cryftaui  fur  les  charbons  ,  ils  fufent  légèrement  &  fc  bril- 
lent à  la  manière  du  carire.  C'ait  pcufétrc  le  léfultat  de  l'aiïociation  des  deux 
fcides  ,  ii    iigp  tîa  fcI  iHln^îal. 

peuç 
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peur  être  décompofé  pac  les  acides  les  plus  foibles,  comme  le  iel 
vcgcral  :  il  pacoîc  avoir  une  faveur  plus  douce  que  ce  dernier. 

Le  ratire  minéral,  cgalemeni  faturé  d'alkali  minerai  ,  forme  an 
lel  neutre  »  dont  les  cryftaux  fonc  d'affez  gros  prifines  quadcan- 
gulaires  ,  dont  les  faces  font  inclinées  :  la  face  fupcrieute  eft  di- 
vifée  par  une  ligne  peu  faillanteice  fel  çft  qn  peu  moins  foEuble 
,^ue  le  prcccden:  :  il  fe  conferve  fore  bien  à  l'air ,  &  ne  tombe  poiiic 
en  efllorefcerce* 

Le  fel  de  feignetre ,  a-ï*on  dit(i],  devient  farineux  à  l'aie  fec, 
tant  à  caufe  de  fa  quantité  d'eau  de  cryftallifation  ,  qu'à  caufe  de 
l'allcali  marin  qui  entre  dans  fa  compofitJon  ,  mais  le  tartre  mîné-' 
rai  foluble  t  a  tiniquemenr  pour  bafe  l'alkali  minéral  ;  il  contient: 
plus  d'èaii  de  cryftallifation  que  ce  tartre  minerai  ,  &  cependant  il 
fç  couferve  i  lair  ,  tandis  que  le  carrre  minéral  y  devient  farineux: 
le  lactre  minéral  facuté  d'alkali  volatil  »  a  aulîî  formé  un  fel  très- 
foluble  :  le  tartre  minerai  ammoniacal  ccyllallife  en  petites  aiguilles 
Couchées,  &  fe  croifani  de  dificécentes  manières^  il  devient  un  peu 
farineux  à  l'air. 

J'ai  fait  aufli  un  tartre  végétal  ammoniacal  ,  en  farurant  la  crème 
de  tartre  d'alkali  volatil  :  ce  fel  forme  des  cryftaux  ttcs-folubles»  qui  fonc 
de  petits  prifmes  quadrangulaires  re£tangles,  groupés  ircégulicremenr. 

Ces  deux  fçls  ammoniacaux  ont  une  faveur  piquante,  &  feroient 
fans  doute  de  très-bons  apéritifs  j  ainll,  quoique  je  fâche  que  ces 
remèdes  manquent  peu  â  celui  qui  fait  quelles  indications  il  a  i 
remplit,  les  Médecins  me  permetrront  de  leur  en  propofet  l'ufage; 
on  fait  combien  Boerhaave  (i)  &  M.  Pringle  (  î  )  Vantent  l'efprit  de 
Minderetus  ,  que  roii  ne  peut  pas  faire  cryflallifer  ,  &  qui  n'efl  pas 
aulÏÏ  pénétrant. 

On  a  pTopofi  ,  (4)  dit  le  Tradufteur  de  la  Pharmacopée  dç  Lon- 
dres ,  dt  rendre  Us  cryfiaux  de  tartre  Jotubtes  par  CalkaHvolailt  ,  6-  de 
farmtr  ainfî  un  tartre  foluble  ammoniacal  i  ntûis  cttte  opération  ne  s'exé- 
cute ni  aiftmeni  ,  ni  exaîiemt/tt  ^  pAru  f/«  Ui  cryjlaux  de  tartn  nt  peu- 
vent bien  fe  dijfoudre  que  dans  feau  bien  chaude  ,  une  partie  de  l'alkaU 
volatil  qu'on  ajoute  alors ,  itvaport  ,  au  lieu  de  s'unir  au   tartre, 

J'obferverai  d'abord  ,  qu'il  n'y  a  pas  befoin  que  le  tartre  végétal 
ou  minéral,  foit  bien  dilTous  pour  le  faturec  :  il  fuffit  qu'une  por- 
tion le  foit  ;  cette  portion  fe  convertit  en  tarrre  foluble)  l'eau  peut 


(  1)  Dlfl.  de  Cbym. 

(  1  )  Chym.  ECimc  i ,  proc.  loï. 

l }  )   Miladiet  d»  Acmén ,  corne   l»  p/  i]f> 

(,4)   Tofflc   i,    pagç     ,8,. 
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alors   diflbuilce    nne  nouvelle  qaaiuitc    de  tartre  ,  &  ainlî  tout  fe 
trouve  bientôt  dilTous  :  en  fécond  lien  ,  on  peut  jetcer  pcu-i-peU  tâ!;^| 
latttfi  fut  k  liqueur  âlkaline  médiocrement  chaude  £c  fuftfanimeni^B 
crendae:«ri  rroifième    liçu,  fi  une  portion  de  tartre  n'eft  pas  décom- 

f'ofce ,  elle  demeure  fut  le  (iltce  ;  entin,  en  ménageani  le  ft\i  far^M 
a  fia  de  l'cvapotation  ,  aiiifi  qu'il  le  faut  faire  pour  tous  lesfeU^H 
tartareux ,  à  caufe  ds  lear  facilité  à  fe  brûler  ,  U  cry(ïaUifation  fe 
fait  facilement  fie  exaftemenc  ,  &  mcme  le  taure  végétal  ammo-«, 
niacal  ne  s'altère   pas  à  Taîr. 

En  combinant  l'acide  tartateux  avec  l'alkalî  volatil»  ^'ai  fait  uttj 
tattie  ammoniacal,  qui  n'eft  guères  plus  foUible  dans  l'eau  que  la 
tartre  végétal  Sc  minéral  :  je  n'ai  pa  faire  cryftallifec  le  tartre  am-<| 
moniacal  j  mais  il  a  formé  des  croûtes  minces  en  forme  de  crête ,  ' 
(jui  en  partie  fe  font  fixées  fur  le  côté,  &  qui  fe  font  diftrîbuée*] 
irrégulièremenr.  ' 

Si  l'on  vetfe  i  la  fois  beaucoup  d'alkali  en  liqueur ,  foie  fixe  , 
loit  volatil  ,  fur  l'acide  tartareux  ,  il  ne  fe  fait  point  de  précipité  j 
nuis  il  fe  Forme  immédiatement  du  tartre  foluble ,  de  forte  qu'on 
peut  à  volonté  ,  faire  un  fel  neutre  ,  ou  un  fel  avec  excès  d'acide. 
En  temeltant  de  l'acide  ,  le  précipité  de  tartte  fe  fait  aulTi-tôt. 
Pour  avoir  un  tartre  fans  mélange  de  fet  foluble  ,  il  convient  de 
mettre  un  petit  excès  d'acide. 

Il    faut    verfer    la    liqueur  qui  fumage  le    tartte  qu'on   vient  de< 
formée  (i) ,  &  même  il  convient  de  le  laver  un  peu  ,  fi  l'acide  dont  onj 
s'eft  fçrvj ,  n'étoit  pas  préparé  avec  beaucoup  de  foin,  parce  que  l'on 
emporte  ainfi  les  feSs  nirrcux  qui  fe  tiouvent  daus  l'acide  ,  ou  qui  fa 
fonr  formes  avec  Talkali. 

Le  tartre  ammoniacal  »  quoiqu'avec  excès  d'acide,  donne  ,  dès 
qu'on  vetfe  dans  fa  folution,  de  l'alkalî  fixe ,  une  odeur  d'alkali  vo- 
latil ,  ce  qui  prouve  qu'il  eft  décompofé  :dans  cette  décompofitîon, 
il  fe  forme  avec  l'alkali  fixe,  du  tarrre  foluble  ,  Sc  non  pas  du  tattte; 
cela  a  lieu  dans  toutes  les  décompofitîons  des  fels  tartareux  ,  pac 
lalkali  fixe. 
J'ai  difliUé  deux  gcos  de  tattre  ammoniacal  dans  une  petite  coc- 


(t)   Cela    femblc   proaver    encore,    qae    l'acide  tatrat«ui    fluor  eft  un  acide 
iw.  On  conçoit  Jifhcilemcnc  commcni  Je  fel   nttfcux  cft  ceoMnu  <lan!  U   H» 


mi 


qoeui  qui  fiiraagc  :  il  faujioic ,  poui  cela  ,  qu'il  fut  &  plus  foluble  que  le  tar- 
ire,  Sc  moins  facile  à  cryllallircr,  ce  qui  n'cft  pas  encore  diinoniré.  Le  tartre 
foluble  ne  fe  prifcipite  ni  ne  fc  ccydallife  fi  aiftémentî  de  Carte  qu'on  pourroÎE 
croire  nue  le  pticipii^,  dont  il  cft  qucftion,  n'cft  que  la  ctémc  de   tanre,  (i- 

fat^e  de  l'acide  nitrcoi  par  un  alkalî  quelconque,  auquel  ce  danici  «ft  uni 
czpuience  Je  l'Autcui. 


' 
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nue  de  verce,  à  hqaelle  j'ai  âjullé  une  allonge  &.'  un  bâillon  :  EOiite 
li  liqueur  qui  a  paJTé,  éprouvée  par  portion  ,  a  verdi  Iç  firop  de 
violeices ,  5c  a  fait  etïervefcerice  avec  le  vinaigte  dillillc  :  en  y  ver- 
fani  de  l'alkali  fixe  ^  il  ne  sed  point  fait  appercevoic  une  odeuc 
différente  de  celle  d'empireume  qu'uvoic  U  liqueur  ,  &c  l'on  fait  que 
lorfqu'on  verfe  de  rallçali  fixe  dins  une  liqueur  ammoniacale  ,  l'o- 
deur d'alkali  voUciL  fe  fait  appercevoir  aul1i-[6i  ;  ce  qui  piouve  ^iie 
l'acide  tarcareux  eft  enticremenr  détruit  dans  cette  opctation-  mais 
nous  verrons  dans  U  fuite  ,  que  cette  deftcu£lion  n'eiî  pas  due  à 
l'adion  feule  du  feu ,  mais  à  celle  de  l'alkali  volatil  (i  )  =  '1  V  avoic 
quelques  goûtes  d'huile  fur  la  liqueur  que  j'examinois  ,  pcefque  point 
d'alkali  volatil  concret  aux  parois  de  l'alionge  Se  du  iccipienti  U 
cornue  contenoïc  un  charbon   affez  volumineux. 

Le  tartre  ammoniacal  s'unit  avec  effervefcence  ,  à  une  nouvelle 
quantité  d'alkali    volatil  ,  &    forme  ainfi  un  fel  fort  foluble  d'une 

fftveur  fotc  plquatite  ,  &  qui  verdit  le  tirop  de    violette. 

Il  efl  dirïicile  de  faire  ccyllallifef  te  taitie  ammoniacal  folublç  ^> 
parce  qu'il  perd  facilement  une  portion  de  fon  alkali  volatil,  dâ 
forte  que  lorfque  l'cvaporation  appruclie  de  fa  lîii  j  la  plus  grande 
paitîe  de  ce  fet  fe  décompofe,  &  l-orme  du  tartre  ammoniacal,  qui 
fe  précipite  :  il  faudrait  évaporer  au  bain-marie,  Scajouterfur  la  Su, 
de  l'alKati   volatil. 

Malgré  cet  inconvénient  que  je  n'avois  pas  prévu  ,  j'ai  obtenu  une 
fois  quelques  ctyllaux  de  tante  ammoniacal  foluble  de  cinq  à  (ïe 
lignes  d?  longueur  \  je  tn'étois  fervi  de  tartre  ammoniacal,  uni  i 
une  portion  confidérible  de  nitte  ammoniacal  j  ce  dernier  fel  a 
fervi  d'eau-mcre  à  l'autre  ,  dont  les  ctyftaux  avoient  fix  côtés,  deux 
plus  Idn^,  quatre  plus  petits  j  ils  te  divjfoienc  facilement  pa.t  Is 
milieu. 

Le  taitre  ammoniacal,  &  fur-rout  le  tartre  ammoniacal  foluble, 
me  paroilTent  mériter  l'attention  des  Médecins. 

La  cette  calcaire  forme  avec  l'acide  tarrareux ,  un  fel  prefqu'info- 
lubie  dans  l'eau  ,  &  même  itès-pçu  foluble  dans  l'eau  bouillante. 
t    Lorfqu'on  fait  bouillir  du  tartre  Se  de  la  terre  calcaite  ,  cette  terre 
Brunit  â  l'excès  d'acide  du  laitre  >  &  forme  le  tartre  calcaire  dont  je 


(  1  )  Tout  ce  que  die  l'Auicui  ia  cartic  ammoniacal ,  oc  paroîtra  pas  clair  à 
tous  les  Cliymiflts.  Tamôt ,  rien  n'cfl  moins  facile  cjuc  l'union  de  l'alkali  vo*- 
latil  i.vtc  l'actdc  taitareui  )  lanTÔt,  il  lient  6.  opiniàtrcmeni ,  que  par  la  cryf- 
tiUifailon,  il  ne  Toit  que  ie  l'acide  »  Si  pXi  Ua  at^fflc  d'alMIÎ  tvUiil  ^  tantôt  « 
en  évaporant  Iculcmcot ,  ce  dcinîci:  t'cxbalc. 

S  t 
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parle  .   en  UifTaiit  le  larttci  prive  de   Ton  excès   d'acide  coiiVÉttl  en 
iel  végétal. 

M.  Rouelle  a  déjà  développé  cette  opération:!*',  dit-il  (i  )  ,_/î 
on  imployi  une  crait  bien  pure  ,  ou  encore  mieux  »  une  magnijïc  cirée  de 
t'tau-mhe  du  niirt  par  pticipUation  ^  on  Irouvc  qut  uttl  terre  ahforbantt  ^ 
a  awmenU  de  poids  j  après  avoir  éU  irain'e  avtc  la  crème  kt  fanre, 
1**.  CitU  ûugmeneailon  de  poids  efl  due  à  /'acide  de  la  portion  At  crème 
de  tartre  dkorrpofû  :  cet  acide  forme  avec  cette  terre  ahjorbûnte  ,  un  fel 
neutre  qui  j  quoique  pre/qucnfoluble ,  conferve  cependant  une  forme  er^Jf a!- 
Une  f  mais  crriguUère  :  il  y  m  a  um  portion  non  combinée  ,  qu'on  peut 
fêpûrer  par  le  moyen  du  vinaigre  ^  Jînon  totaiimtm  ^  du  moins  à  peu  de 
choft  près.  ^^,  On  peut  retirer  cet  acide  de  tartre  par  de  nouvelles 
combinai fons. 

MM.  du  Hnmel  &  GroTe  avoietit  découvert  &  examiné  U  folu- 
biliié  du  fartre  par  la  tette  calcaire. 

Les  Académiciens  difent  (i)  ,  que  la  crêroe  de  tartre  bouillie 
d.ins  de  l'eau  de  chaux  ,  dépofe  beaucoup  de  terre  fut  le  filtre  i 
ils  n'ont  pas  examiné  cette  pfécendue  terre  >  c'étoit  le  tante  calcaite> 
mclc  fans  doate  à  de  la  crème  de  tartre  non  dtcompofée. 

)ls  prétendent  que  li  liqueui  devient  alkaline;  iisfe  font  fait  illufion. 

La  craie  de  Champagne  ,  ajoutent-ils  *  a  dépolé/ifK  dt  terre  fur  le  film  ^ 
avec  la  craie  de  Aleudon ,  tl  s'ejî  dépofé  plus  de  terre. 

Le  dépôt  eft  en  raifoii  de  U  quantité  de  tartre  calcaire  formé  , 
fi  l'on  employé  de,  juftes  proportions  j  &  en  raifon  invetfe  de  la  pu- 
reté de  la  terre  calcaire  employée. 

U  paroît .  concluent  les  Auteurs,  que  la  chaux  &  la  craie  cren- 
dent  les  paiiies  acides  natuiellcment  trop  engagées  dans  le  tattie. 

Je  le  répère  ,  les  fubftances  calcaires  s'emparent  de  l'excès  d'acide, 
&  lailTent  l'acide  Se  l'alkali  du  tartre  dans  les  rapports  nécelTaires 
pour  formel  un  fel  neurre  «  un  tatire  foluble. 

Le  tartre  calcaire  brûle  à-pea-pièâ  comme  le  rarrre  ■,  5c  donne  la 
même  odeur  :  j'en  ai  grille  dans  un  creufec ,  il  s'eft  dccompofé  affez 
facilement  :  il  eft  refté  une  recre  d'un  gris  foncé  ,  qui  a  fait  beau- 
coup d'effervefcence  avec  les  acides  j  cependant  elleavoit  perdu  fou 
air  fixe  dans  l'efïervefCËnce  qui  s'étoit  faite  dans  fon  union  avec  l'a- 
cide tartarenx  ,  &  fi  on  avoit  décompofé  le  rartre  calcaite  par  l'al- 
kali privé  d'air,  le  précipite  auroic  été  de  la  chaux  ,  cqmme  on  fait. 

Cette  terre,  &  l'on  peur  en  dire  autant  des  alkalis  de  la  cendre, 
reprend  donc  en  brûlant  ,  l'air  fixe  dont  elle  ctoit  privée: ce  phé- 


Ci)  Joornal  Je  MiJccioe»   177}^  pige  jro. 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  dci  JcâcoccSy  17;^*  page  jtj  j  171;,  p-  itfo. 
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lionièn«  nt^  donc  pas  borne  aux  chnux  mttsUîques  £;  il  fettible 
bien  favorifer  l'opinion  rie  M.  Prieftley,  qui  iieiife  que  l'air,  en  fe 
fatiiranc  de  phlogiftique  ,  abandonne  l'aie  fixe  qui  s'unit  alors  aux 
iubftances  voilines  avec  lefqiieMes  il  a  de  l'affinirc, 

IL  mt  p^roÎE  fuiprenanc  que  dans  pTËfqiie  rous  les  livras  deCliy" 
mie,  même  les  plus  nouveaux  (  i)  ,  on  ne  difiingiie  pas  de  la  rerre 
calcaire,  celle  qui  ferc  de  bife  nu  fel  d'eproni ,  après  le  Mémoire 
que  M,  Black  a  publié  fur  cet  obj^er  dans  les  Mcnioires  d'Edim- 
bourg (i)  ,  &  qui  a  été  traduit  en  Fiançois  j  elU  a  cependant  des 
caraftères  bien  macqués  &  bien  diftinaîfs. 

Leftl  d'tpfom  SÂn^UttTTt ,  dicM.  Baume  ,  page  jtfS  (  3  )  ,  contient  , 
comme  les  eaux  faicts  que  nous  avons  examinées  ,  tiu  fcl  marin  à  bufc 
terreuji  dans  diffcrcas  ctau  qui  fom  relatifs  â  l'ècat  fous  Uqutl  fe  trouve 
ta  itru  catcain  :  un4  pAttie  di  a  fel  (fi  tris-Mliquifcente  ^  tautn  tu  l'tjl 
pas  y  &  fe  cryJJalliJi  en  gros  cryflaux  :  il  tft  à  prifumer  que  c'ejl  ce  eler- 
iticr  fel  qu'on  a  nommé  jil  d'épjom  à  bafc  urreufe  \  il  ne  diffcn  cepen- 
dant point  du  fil  marin  à  hafi  ttrreilft  ordinaire  ^  fi  et  n'eli  par  l'ccat  de 
la  terre  calcaire.  J'ai  dècompofé  par  de  talkali  fixe  de  ce  Jel  marin  à  taji 
terreufe  cryfinUifable  Or  non  déliquefcente  féparèc  du  fil  d'epfom  d^AngU- 
êtrrt  :  la  terre  que  J'en  aï  fcparèe  écoit  abfolument  ftmblahU  à  celle  que  fat 
obtenue  par  la  dkompofiiion  du  mêmt  ftl  marin  à  baje  terreufe  non  dèli'- 
quefcent  ^ui  fi  trcuvt  dam  les  eaux  jaUes  des  falines  de  Lorraine  &•  di 
Franche  Lomti  '.j'ai  combiné  dt  l'une  &  de  Vautre  terre  avec  de  Vacide 
viiriolique  y  chacune  fcparémem ,  elles  ont  toutes  deux  formé  avec  cet  acide  , 
un  fel  en  gros  ciyfiaux  difpoféi  ta  tombeaux  ^  &  qui  font  de  ia  plus  grande 
tranfparcnce  ,  au  lieu  d'éirt  de  petits  cryfiaux  terreux,  ainfi que  U  font 
ceux  dt  la  féléniit  calcaire  ordinaire. 

Et  i  U  page  567.  Ce  nouveau  fil  vilriolique  à  bafi  de  terre  calcaire , 
peutfe  rencontrer  dans  Us  eaux  falêts  6-  dans  les  fils  marins  foJfiU  s -^  mais 
je  ne  t'ai  point  trouvé  jufqu  à  préfent  ,  dans  les  fubfiances  de  ce  genre  ,  que 
/ai  eu  occafion  d'examiner  ;  H  ne  fi  trouve  pas  non  plus  dans  U  fil  d'epfom 
d'Angleterre. 

J'ai  cru  devoir  rapprocher  encore  cesdeuxpallâges,  quine  fontcepen* 
danr  réparés  que  par  celui-ci  :  comme  la  terre  da  cette  efphe  de  fil  marin  à 
bafi  terreufe  ,  tfi  biin  décidément  de  nature  calcaire ,  il  efifinjtble  qu'on 


(t5  Cette  diftjnûioii  des  terres  <alcair«  ell  cependant  dani  les  InHiturs  <Je 
Chymic  de  M.  de  Machy  ^  dans  la  panie  où  î!  traiiç  A^x  Ii,ègnc  animal.  11  en 
donne  différentes  définitions  dans  fci  Pcoc^dis  chimiques. 

(  1  )  Expirimencs  apon  magnejia  alba  ,  qiiiek  lime,  and  fomç  ether  elttUin*  fuifi 
tance  By  Jo/tph  Bluck.  lome  i  ,   p.  171-. 

<})  Cbyaiic  cip<!ri mentale  K  laUbou^C)  corne  {. 
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doit  attribuer  à  l'ilàt  où  tile  fi  trouve ,  Us  difennçes  qu'die  préftnte  avec 
lu  fiU  marin  &  vitrioUquc. 

Elle  n'eft  pas  calcaire.  M.  Black  a  rrouvé  qu'en  lui  faifanc 
iubic  un  feu  violent,  elle  peidoi:  7V  de  fon  poids  j  après  cela,  elle 
jie  faifoic  plus  d'effeEveCcence  avec  les  acides;  mais  elle  ne  fe  dif- 
folvoic  point  du  tout  dans  l'eau  ,  £c  n'avoic  aucune  propiicU  d« 
la  chflux- 

Elle  faic  avec  les  acides,  des  fels  abfolumenï  dilfcrens  de  ceux 
que  fait  li  terre  calcalfe  :  en  voici    encote  une    preuve. 

La  tetie  d'epfotn  forme  avec  l'acide  tariareux,  un  Tel  d'une  io- 
lubilité  moyenne  entre  celle  du  catice  &c  celle  du  tartre  foluble  ;  il 
n'eft  point  avec  excès  d'acide  ,  au  contraire  ,  il  verdit  le  firop  de 
violettes:  ;  il  a  un  goût  terreux,  il  eft  jaunâtre  &  compofé  de  petits 
crjrftaux  ittéguliets  :  j'ai  vetfé  de  l'alkali.  fixe  fur  ce  fel.  Se  j'ai  donné 
un  bouillon  ;  une  partie  a  été  décompofée  j  &:  une  autre  eft  leftce 
fut  le  filtre  avec  la  terre  de  la  partie  décompofce  j  ayant  fait  éva- 
porer ,  j'ai  eu  du  fel  végétal  (  1  ). 

J'ai  jette  de  la  lecie  d'epfom  fut  du  tartre  dliTous  en  partie  dans 
de  l'eau  chaude,  il  s'efl  faic  e^etvefcence  >  U  par  de  nouvelles  ad- 
ditions, j'ai  dilTous  entièrement  le  tartre  »  j'ai  filtré  la  liqueur  ,  Sa 
j'ai  cvapoté  i  il  ne  s'eft  formé  une  pellicule  que  lorfque  la  liqueuc 
a  été  très -rapprochée  :  je  Taî  Inilfée  lepofer  un  jour  j  après  lequel  j'ai 
trouvé  U  pellicule  alTez  épaitTe  ,  mnis  gluante  ;  je  l'ai  fépatécj  Sz 
]'ai  mife  fur  du  papier  à  filtrer  ;  elle  a  pris  de  la  coiilîÂance  en 
s'agglutinint  au  papier  ;  elle  teffemble  alors  à  de  la  colle  forte  : 
cette  pellicule  ne  recouvtoit  qu'une  fublVance  gclarineufc  aflez 
fluide  »  qui  avoic  une  forte  faveur  d'alkali  ,  &  qui  verdiflbic  le 
firop  de  violettes  comme  un  alkali  pur  j  la  pellicule  avoît  une  faveur 
moins  faite. 

J'ai  verfé  fur  une  partie  de  la  fubftance  gélatineufe ,  un  peu  d'a- 
cide tartaceux  ;  il  s'eft  fait  beaucoup  d'effervefcence  ,  Se  rout-à-coup 
il  s'eft  formé  une  miffe  compadle  ,  comme  dans  le  miracle  chymi-  ^^ 
que  j  j'ai  veifc  de  l'eau  bouillante  fut  cette  malTe  falinct  &  je  l'ai  ^| 
agitée  \  après  un  peu  de  repos ,  faî  verfé  par  inclination  ,  la  liqueur  ^^ 
furnageante  \  j'ai  trouvé  que  le  fond  du  verre  étoii  occupé  par  du 
6c  que  ce  tarrre  étoit  recouvert  par  du  rartre  d'epfom  tecon- 


rattte . 


noilTable  par  fa  teinte  jaune,  &  pat  fon  goût  tetreux. 


(1  )  C'en  ainlî  ciuc  MM.  Duhamel  &  Cro^t  en  oWnrcnC  un  peu  pat  la  com- 
binaifon  de  la  ciiiic  &  de  la  ctfroc  de  tartre  :  celz  ne  prouve  pas  que  U  tene 
du  {cl  ctEpfom  a'cÇi  pas  catcsiie.  Cela  diJinonue  une  vfriié  qu'on  avoii  dcjai 
trevae,  gui  cfl  la  porTibilit^  de  founct  un  iklk»Ii  ^^c  pac  la  voie  bumide. 


t 


[ 
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La  faveiit  forte  &  Ufineufe  de  ta  fubftance  que  j'examine,  fa  ilé- 
'liquefcence  ,  la  manière  dont  elle  vetdic  le  lirop  de  violettes,  l'effer- 
vefcence  qu'elle  fait  avec  l'acide  tartaretix  [il  ne  fe  fait  point  d'ef- 
fervefceiice  quand  on  dccompofe  ainfi  le  fel  végétal  ,  comme  je 
m'en  fuis  alTuré)  m'ont  perfuadé  que  l'alkali  du  taitre  a  été  féparé 
de  fon  acide  par  la  terre  d'epfoni ,  &  qu'il  fe  trouve  libre  dans 
■cette  occafion. 

Pour  m'afTurer  de  cette  vériré ,  j'ai  verfc  da  vinaigre  diftiUé  fur 
une  partie  de  la  fubftance  gélarineufe  j  il  s'eft  fait  un  dcpô:;  après 
un  momenc  d'agitation  Se  de  lepos ,  j'ai  décanté^  le  tattie  d'epfom 
eft  reflc  au  fond  du  vafe. 

J'ai  verfé  de  l'acide  taitareux  fur  le  vinaigre  décanté  ,  Se  il  s'eft 
fait  Eouc  de  fuite  un  précipice  abondant  qui  étoic  du  vrai  tartre. 

Le  vinaigre  slctoit  empiré  de  l'alkali  fixe  ,  &  en  avait  dégagé  le 
tartre  d'epfom  qui  fotmoii  le  premier  dépôt  ^  l'acide  tartareux  vetfé 
enfuite  fut  le  vinaigre  ,  lui  a  enlevé  cet  alkali  ,  d'où  etl  venu  h 
fécond  dépôt  tartareux. 

Ce  n'eft  pas  un  fait  unique  que  l'alkali  fixe  rende  gélatineux  par 
fa  fimple  interpontîon  ,  le  tartre  d'épfom  peu  folnble  pat  lui-tncme. 
Quelques  Jrtljîes,  dit  l'Editeur  de  la  Pharmacopée  de  Londres  (i  ), 
tmptoytnt  le  tartre  vitriolé  au  lieu  dt  ftl  végétal  y  pour  faire  le  tartre  mar' 
liai  folublt  i  6*  et  fil  devient  tris-folubU  ^  en  s'uriijfant  à  la  combina ijbn 
du  mars  &  du  tartre  (  1}. 

La  pellicule  patoîc  coiicenic  moins  d'allcali.  La  décompolîtion  du 
tante  par  la  terre  d'epfom  ,  me  paroît  bien  contraire  à  U  table  des 
affinités ,  que  je  regarde  au  tefte  ,  comme  un  monument  de  génie. 
Point  de  propofition  générale  ne  paroilToit  mieux  établie  en  Chy- 
mie  ,  que  la  fupérioticc  d'affinité  de  l'alkali  fixe  fui  les  fubflanccs 
tetreufçs  ^  mais  il  n'y  a  en  Pliyfique  que  des  vérités  d'expérience. 
Que  de  fyftèmes  élevés  depuis  que  les  Philofophes  raifonnenc  ren- 
verfés  Se  démentis  par  U  nature  >  après  n'avoir  fervi  qu'à  rendre 
les  hommes  vains  de  leur  faulTe  fcience  &  avoit  ïetaidc  le  piogcès 
des  connoilTances. 


(  1  )  CctW  <ilition  n'tft  pas  i  la  gloiic  de  rEJiîcar  de  U  Pharmacopée  de  Lon- 
dres. Ceft  l'alkali  fiie,  6c  non  le  Eanic,  qui  fe  trouve  dans  le  (acitc  Tticiolcf. 
En  raifaot  trèj-mal  Je  tartre  foiablcavcc  le  lattrc  viiriolii ,  on  obcicni  un  maama 
ferrugineus ,  ou  une  efpècc  d'eau  -  mèr«  ie  coupecofe ,  dant  laquelle,  ouitc  l'a- 
cidc  viuioUqac  ,  fe  trouve  cacoce  celai  du  Uutic,  gui  cft  It  fcul  auquel  appatg 
tienne  le   viai   uitrc  inattiaL  folublc. 


l(t)  Tome  1,  r"e=  7Ï'' 
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Ce  neft  pas  que  je  croye  qu'il  n'y  ait  àti  loix  confiantes  que  les 
corps    fuivenc    dans  leur  coinbinaifon  .  dans    leur    unïoii^  dans  tent' 
diécompofition  j  mais   nous  fommes  bien  éloignés  d'crre  afTez  avan- 
ces pouï  prévoir  toutes  les  circonflances  qui  font  varier  ces  lois  ,fic 
pour  pouvoir  faire  un  fyftême  général  des  affinîcés. 

Je  crois  même  que  l'allcalî  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  taitaieuX;, 
que  ta  terre  d'epfom  ■  ife  que  fi  celle-ci  dccompolfi;  le  tuttre  ,  c'efl: 
parce  qu'il  y  a  dans  ce  cas  une  double  affini[é  ^  favoir,  celle  de  l'air 
ii\z  avec  l'alkali ,  &i.  celle  de  U  terre  d'epfom  avec  lacide  ;  &  je 
compte  que  le  tarcre  ne  fera  pas  déconnpofé  ,  ou  qu'il  formera  un  rarrre 
foluble  en  fe  fervant  de  terre  d'epfom,  privée  d'air.  C'eft  une  expé- 
rience  que  je  ne  tarderai  pas  à  faire. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  idée,  c'eft  que  la  tetce  d'epfom 
décompofe  les  fels  à  bafe  terreufe  (  i  ),  lorfqu'elle  contient  fonaic,en 
s'uniffant  à  l'acide  &  donnant  fon  ait  à  la  terre  calcaire  \  mais  eJIe 
n'a  plus  cette  propriété  ,  lorfquelle  en  a  été  privée  (a). 

La  terre  d'epfom  paroîc  avoir  peu  d'afliniré  avec  l'air  fixe,  puifque 
fans  le  fecours  de  la  chaleur ,  elle  décompofe  l'eau  de  chaux  (  3  )  : 
la  chaus  s'emparant  de  fon  air  ,  fe  précipite  fous  la  forme  de  terre 
calcaiire,  fans  qu'il  y  air  un  échange;  car  la  ccrte  d'epfom  ne  fe 
diffout  pas  dans  l'eau  (4).  J'ai  lu  dfans  l'ouvrage  de  M.  Lavoifier , 
que  l'alKali  volatil,  privé  d'air»  ne  poavoit  pas  opérer  une  dccom- 
poGcion  (  je  ne  me  fouviens  pas  laquelle)  qu'opcroic  l'alkali  volatil 
ocdmaire.  C'efl  probablement  pour  la  raifon  que  je  viens  de  déve- 
lopper. Quelques  métaux  fe  précipitent  mutuellement  de  l'acide  dans 
lequel  iU  font  diffbtts,  tels  font  le  fer  Se  le  cuivre  ,  relativement  d 
l'acide  vicciolique.  (  j  J  Dans  ce  phénomène,  le  phlogillique  ne  feroic-il 

Eas  la  même  chofe  que  l'air  fixe  ,  dans  les  cas  que  j'ai  difcutés? 
e  cuivre  paroîr  avoir  plus  d'affinité  avec  fon  phlogîftiqiie ,  que  le 
fer ,  qui  abandonne  facilement  le  fieh  ;  en  conféquence  le  cuivre  ayant 
perdu  une  partie  du  fien  dans  reffervefcence ,  il  agît  fur  celui  du 
fer  ,  tandis  que  le  fer  agit  fur  l'acide  vicriolique,  de  forte  qu'il  fe 
■fait  un  échange  mutuel  j  lorfqu'au  contraire  le  cuivre  décompofe  le 
vitriol  martial,  il  me  paroît  qu'il  s'unit  en  einiet  avec  l'acide  vî- 
triolique,   avec   lequel  il  a,  félon  mon  explication,  plus  d'afHnicé 


I 
I 


CO   B/rtci.  p.  rgrf, 

(il  Ihid.  p.  185. 

(j  )  Ihid.  page   188, 
^  (4)  Ce  fait  noM  apprend   encore  que  |a  tçnre  calcaire  a  plus  d'affinité  avec 
l'ail   fiic  qu'avec  rcau. 

tij  Opufculçï  <le  M.  Margra/^  lomc  i,  p,  4} 8, 

que 
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«jue  le  fer  5  ce  qui  me  fenibfe  confirmer  cette  explicaclon,  c'tft  que 
ie  cuivre  eft  précipite  (ous  fa  forme  tnérallique  par  le  fer,  qui,  aii 
coiitraife  ,  eft  précipice  fous  la  forme  de  lafrati  de  Mars ,  par  le 
cuivre  { 1  ). 

Il  y  a  quelques  cas  dans  lelqueb  il  ne  paroîc  point  y  avoir  d'é- 
change :  tel  eft  le  cas  de  la  bafe  de  l'alun  qui  eft  précipitée  de  Ton 
acide  par  le  zinc  &  le  fer,  &  qui  décompofc  à  fon  tour  le  vicriot 
nurtial  Se  le  vîctiol  bUnc. 

Secoir-iL  polUble  que  dès  qu'un  corps  eft  uni  i  un  autre,  il  perdîc 
une  partie  de  Ea  force  qui  le  rapproclioit  de  ce  corps.  Se  qu'il  pût 
en  ctJe  fcparc  par  im  corps  qui  auroit  à- peu- près  le  m&me  degré 
d'aSinité  ?  Cela  n'eft- il  poinr  contraire  à  L'arttaiftiûn  qu'on  admet 
s'exercec  entre  toutes  les  parties  de  la  matière,  dans  une  raifun  iu- 
verfe  Se  indétertrinée  des  dillancesï 

L'acide  tartareux  décompofe  promptement,  êc  même  avec  un  peu 
d'effervefcence  ,  la  terre  foliée  de  tatrre  (1).  J'ai  déjà  dir  ,  que 
jem'étoiî  fetvi  de  cette  propriété.  11  fe  fait  un  dépôtabondant  qui 
eft  du  raitre,  &:  une  partie  du  vinaigre  radical  fumage.  On  pouitoic 
pcuc-ctte,  par  le  moyen  de  l*acide  tartareux,  faire  un  bnii  vinaigre 
radical  avec  la  terre  foliée  détartre,  au  lieu  de  fe  fervir  de  verdet» 
J'ai  fait  bouillit  du  tarcre  dans  du  vinaigre  diftillé,  Se  il  n'a  poinc 
été  décompofé.  D^-li  je  conclus  que  l'alkali  fixe  a  plus  d'affinité  avec 
Tacide  tartareux,  qu'avec  l'acide  acéreux, 

M.  Rouelle  a  dit  j  dans  deux  Mémoires  prifcntéi  à  CAcadimic  Royale 
Jes  ScUncis^  que  i'acide  de  U  crémt  de  tartre  i' unit  aux  chaux  de  plomb  ^ 
d'antimoine  ,  au  verre  d'antimoine^  au  fer^  &  faifoitt  avec  cet  différentes 
matiireSt  des  combinaifom  fut  diffèrtnt  entre  elles  •  mais  il  a  fait  fes  ei- 
pcriences  avec  la  cicme  de  rattre;  moi  j'ai  fait  les  miennes  fut  les 
lubftances  métalliques,  avec  l'acide  tartareux;  ainfi  ce  n'eft  plus  Iç 
même  travail;  ^  après  mes  eftais ,  l'on  pourra  jouir  enu>re  de  ce 
qu'il  promet  fut  cet  ob)ex. 

L'acide  lartareux  diirom  avec  effetvefcence  »  à  une  très-légère  cha- 
leur ,  le  mercure  coulant ,  &  il  forme  une  pite  ^élacineufe  &  blanche 
■flve£  lui  :  dès  qu'on  verfe  de  I'«3U  delTus,  il  le  fait  un  dépôt  blanc 
qui  eft   un  fel  avec  le  moins  d'acide  poilible  ,  &  la  liqueur  qui  ftu- 


(1)  litd.  page  448. 

(1)  C'ed  une  preuve  que  ce  n'cft  poiac  un  acide  pur  :  cit  ni  la  cr^xne  de 
tartre  ai  le  vipaigie  concentré-,  n'opèrem  eeiic  d^compofiiion  ;  c'eft  donc  l'acid* 
niircu*  que  l'Autcuc  avoue  ne  pouvoir  cd  être  d^pagi ,  ^^ui  opirc  ce  ^{tinaiAiae. 
M.  de  Miithy  n'a  donc  rien  dit  d'erroné,,  quand  iL  a  avancé  cjuc  ce  mélange 
d'acide  nicrcuz  te  de  crème  de  rartie  ,  donne  des  cryflaui ,  une  mafTc  g>f[a:iiicu(c, 
^e,  (jui   \0M%  font  Un  Ccl   neutte  cotn^ofé  de  deux  acidcc. 

Tome  yiU  P'irc.  L    177^.  T 
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ïiage  contient  un  fel  avec  excès  d'acide  ;  maïs  il  reftoii  quelques  glo- 
bules de  mercure  :  pour  .éviter  cet  inconvénîent ,  je   me    fuis  fetviJ 
de  mercure  pcécipitc  de  t'^cide  nicreux  pac  l'alkaLi  tîxë  biân  Uvé.  Ce] 
ptécipité  s'eft  dilfoas  i  froid  avec  effervefcence ,  S^  a  ptéfçuié  ieftj 
mêmes  apparences  que   le  mercure. 

J'ai  fait  digérer  du  vînaïgte  dillillé  fut  le  mercure  accreux  avec  le] 
^ins  d'acide  poilîble,  &  }e  Taî  dcca.ntc  :  il  n'a  point  décomporé  lej 


mo 


il 


I 


mercure  taft.iieux  :  il  faac  encore  voir  lî  l'acide  tartareux  décompofe 
le  mercure  acéreux,  5c  dans  ce  cas,  Iç  metcure  aura  plus  d'aËaité 
avec  l'acide  taitateux  ,   qu'avec  l'acide  acéieux.  tt 

Les  premières  lotions  qui  contiennent  le  fel  avec  excès  d'acîde  » 
«lonnenc  avec  l'alkftli  Hxe  un  ptécipité  aiTez  abondant  de  couleur  d'at' 
'doifei  Scavec  l'alkaU  volatil  un  précipite  d'un  blanc  file.  Les  lotions 
qui  fuivent  n'ont  qu'une  légère  odeur  métallique. 

Le  mercure  tartareux  avec  le  moins  d'acide,  jette  fur  des  clutboiis  ^j 
ardens  ,  brûle  comme  les  fels  tartareux,  de  forte  qu'il  ii'ell  pas  polïble  de  ^| 
inccontioîtTé  fa  nature  faline,  ôc  que  céellemeiK,  il  fe  fotmedanscette^* 
opération  deux  fels  ,  l'un  prefqu'infoluble,&  l'autre  très-foluble ,  dont 
les  précipités  font  probablement  femblables  au  premier  de  ces  fels^ 
du  moins  les  expéiiences  de  M.  Bayen ,  donnent  lieu  de  le  penfei. 

J'ai  diftillc  le  mercure  cartareux  avec  le  moins  d'acide,  en  mettant 
un  peu  d'eau  dans  le  ballon  :  après  l'opération,  la  cornue  ne  s'eft 
point  trouvée  altérée  ,  &  cependant  le  mercme  a  été  tout  revivifié! 
il  a  pafTé  en  partie  dans  le  ballon  ,  &  il  efl  demeuré  en  partie  fous 
là.  forme  de  petlrs  globules  au  col  de  la  cornue  t  qui  contenoit  iia 
peu  de  cKa.rbori.  L'eau  du  ballon  a  bien  rougi  le  fuop  de  violecces.^ 
la  partie  fupérieure  du  récipient  paroifloit  avoir  quelques  gouttes 
d'huile.  Darts  cette  opération  ,  il  ne  s'eft  point  formé  d'alkali  volap 
til,  quoiqu'une  partie  de  l'acide  tartareux  ait  été  détruire.  Lors  donc 
qu'il  Je  forme  de  l'alkaU  volatil  dans  la  dccompolîtion  du  tattce  ,  ou 
,du  tartre  ammoniacal,  cela  dépend  de  l'a^îon  des  alkaiis  ùii  l'a- 
cide tartareux. 

Le  remède  que  M,  Preffavin  a  propofc  &  fort  vante  (  i  )  contré 
les  maladies  vénéritnnes  ,  doit  fans  doitre  fa  vertu  au  mercure  carta- 
leux  avec  excès  d'acide  :  car  voici  ce  qui  doit  fe  paffet  dans  U  pré- 
patatioii  de  ce  remède.  Le  précipité  qu'on  fait  bouillit  avec  ta  crème 
de  tattre»  s'empare  de  fon  excès  d'acide,  &  laîfle  une  partie  du  tartre 
convertie  en  fel  végécîl  &  mtlée  probablement  à  -one  ftUtte  partie'  de  ■ 
crème  dé  tartre  non  décompofée.  Le  méKtife ,  imi  i  l'acide  tarra- ^ 
rcux,  forme  deux   fels;   notre  fel  ,  avec    le  moins  d'acide  pofïlblç ,  ^^ 


I 


(l)  TtaitJ  des  Maladies  Wniiicaiics ■  &c.  par  M.  Priffavia^  ]77ft 
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3uî  faÎE  la  plus  gr^ijide  pa^rcie  du  liépût  blanc,  &  noirâ  Tel  »  avec  excès 
'icide,  qui  dâineure  dans  la  Liqueur,  &  qui  faïc  la  veau  du  r£- 
xnèâe  de  M.  Pceflavin  j  remède  donx  la  campofition  eft:  longue,  diC^ 
peniicufe  de  peu  fûre  ;  car  plu(îeucs  circonilances  peuvenc  favoiifer 
ou  empêcher  la  décompofirion  du  rarrte. 

Le  tnercore  lactâretix  avec  le  moins  d'acide,  agiroît  proKiblemenc 
avec  plus  de  douceuc,  que  U  panacée  ,  &  méiitetùit  peut-tcre  de  lut 
£[ie  lubAiTUc  dans  les  cas  où  l'on  ctaînt  «ncore  lVâ:ion  trop  vive  d.9 
ce  remède.  Sgii  infolubilitc  n'y  faic  rien  y  la  panacée  eu  mercure  dou.\ 
cft  infolubld  aufE.  Je  fais  que  quelques-uns  une  jette  des  douies  fus 
Ibrt  efficaciié  ;  mais  Boerhaave  (i)  (  eftil  beroin  d'autres  citations?) 
n'excitoit  ta  falivatiuii  ^  aa  traitoit  la  viéiole  qu'âveq  le  meicure 
doux.  Aujourd'hui  encore  de  grands  Médecins  ne  fe  fervent  pas  d'au- 
cre  cliafe.  On  feroîf  sur  que  le  mercure  tartaieux  feroit  pur,  en 
niettant  d'abord  un  excès  d'acide,  &  faifanc  eufiiîte  pUilieurs  locions» 
M.  Monnet  croit  avoir  converti  k'acide  rarrareux  en  acide  matin  (  »)  { 
les  noiiibreufes  combinaifons  que  j'ai  faites,  m'ont  offert  des  feU 
bien  différeris  de  ceux  qui  ont  pour  acide,  Tacide  marin. 

Il  dit  qu'en  diftillanc  le  fer  uni  à  l'acide  de  la  crcme  de  tartre , 
avec  de  l'acide  victiutique,  &  immédiatement  de  la  ctême  de  tar- 
tre avec  l'acide  vittiotique  ,  it  a  en  un  acide  qui  avoir  Todeur  d'a- 
cide marin  :  j'aurois  bien  cru  que  ^'auroit  été  l'odeur  de  l'acide  fuU 
pKuteux.  Si  l'acide  marin  e(t  déguifc  dans  l'acidë  tarcareux,  it'e(t-i[ 
pas  étonnant  qu'il  ne  fe  foit  point  fait  de  fublimé ,  Icicfque  j'ai  dif- 
tiliti  le  mercure  tartareux. 

L'arfcnic  demande  un  alTez  grand  degré  de  chaleur,  &  par  ce 
moyen,  il  forme  avec  l'acide  laicateux  une  pâte  fotc  blanche,  qui 
ic  dilToïll  dans  l'eau-  Ayant  verfé  de  l'alkali  fixe  fur  cette  dilTofu- 
lion,  il  ne  fe  fit  point  de  précipité,  ce  qui  m'engagea  i  évapoier  la 
liqueur  j  il  fe  forma  une  pellicule  qui  faifoït  des  iris  ;  après  le  ré- 
froidiffement ,  fe  trouvai  une  malfc  taline  qui  croît  bien  fbluble  dans 
l'eau  ,  Se  qui  donnoit  fur  les  charbons  ardens  une  forte  od6uc  d'at- 
fenic.  L'ayanc  difTonte  dans  de  Teaii,  &  y  ayant  verfé  un  peu  d'acidç 
tartareux»  il  s'eft  fait  aufll-iôt  un  précipité  abondant  ôc  blanc,  qui 
donnoit  auffi  fur  les  clxarbons  l'odeur  d'arfenic.  J'ai  lavé  ce  dépôt  à. 
plulîeurs  eaux  ;  chaque  fois  il  s'en  ell  diiroiis  une  portion  ,  &,  julqu'à 
la  fin,  il  a  paru  d'une  même  nature,  Se  plus  foluble  que  le  tartre. 

Ayant  jette  de  l'aifenic  fur  du  tartre  en  partie  diffous  dans  de  l'eau 
chaude,  il  s'eft  fait  un  peu  d'effervefcencc.  Se   le   tartre  ayant  été 


(i)  Aphorîfm.  de  Cogn.  K  Cur.  Morb.  S,  i4<îy. 
(i)  Journal  de  l'iiyfiqtie,  177+,  tonu  J,  p.  17*» 
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difloiis,  j'ai  fait  évaporer*,  il  s'eft  formé  promprement  une  pellicule J 
après  le  repos  nccerfaire  »  j'ai  eu  une  malTe  faline  jaune,  &  compo- 
sée de  petits  cryftaux  minces  fort  brîilaiis.  Ce  fçl  eft  tin  peu  pluB 
foluble  cjue  le  tartie.  11  donne  en  brûiani  i'odeur  del'acfenic.  11  rou- 
git: le  firop  de  violettes. 

L'arfenic  donc,  qui  dccompofe  tous  les  autres  fels  (i),  excepté 
ceux  qui  conriennenc  l'acide  marin  ,  s'unit  à  l'acide  tattareux  S<  i 
fon  alkali ,  dans  quelle  proportion  qu'ils  foient,  &  fans  altérer  les 
rapports  qu'ils  ont  entr'cux.  L'acide  taitateux  difiout  avec  beaucoup 
d'effervefcence,  au  moyen  d'un  peu  de  chaleur,  le  verre  d'antimoine  , 
&  forme  a^^ec  lui  un  beucte  qui  fe  diffbtit  ttèsfacilement  dans  l'eau: 
cette  dilToIutioii  eft  tranfpatente  :  lî  on  l'évaporé ,  çUe  prend  l'appa- 
rence d'une  huile,  &  par  une  plus  longue  évapoiation,  elle  revieni 
i  l'état  de  heurte  auquel  on  peut  donner  le  deerc  de  confîflance  qu'on 
veut,  jafqu'à  le  rendre  fort  dur.  Il  attire  tort  peu  rhumidité  de 
l'air.  L'allfali  ^xe  forme  dans  Ta  dilTolution  un  précipice  couleur  de 
paille,  qui  demeure    long  tem&  fufpendu  dans  l'eau. 

Le  beurre  d'antimoine  rartareux  formeroii  probablement  un  efcat- 
totique  fort  doux. 

Le  zinc  ne  fe  ditTouc  qu'en  petite  quantité  dans  l'acide  rartareuit: 
cette  dilTolution  eft  trouble;  étendue  dans  de  l'eau,  elle  donne, 
parle  moyen  de  l'alkali  fixe,  un  précipité  cendré. 

Le  biftnuth  eft  aulTi  difTous  en  petite  quantité  ,  Si  demande  j  ainlï 

?[ue  le  zinc  ,  une  chaleur  :iirez  fotte  :  quand  cette  dilToluitlon  c(t  té- 
roidie,  elle  forme  une  gelée  fort  con(îft,Tnte  ,  blanche  &  cranfpa- 
rente  j  verfe-t-on  de  l'eau  chaude  de(rus,elle  difparoir  auffi-tôi.  Se 
il  fe  fait  un  faux  précipité  fort  blanc.  L'eau  qui  furnase.  contient 
la  plus  grande  partie  de  l'acide,  avec  un  peu  de  bifmuth.  Les  pre- 
mières eaux  qu'on  paCTe  fur  le  faux  précipité,  font  un  peu  louches 
&  un  peu  acerbes;  mais  cel.i  va  en  diminuant,  peut-érre  ce  faur 
précipité  pourroii-iletre  fuppléé  au  magiftère  de  bifmuth  dont  on  fe 
fert  pour  le  blanc  ,  Si.  dont  il  n'auroit  pas  l'âcreié  ,  à  caufe  de  U 
différence  de  l'acide  dont  il  paroît  retenir  une  portion  ^  malgré  Is 
quantité  des  lavages. 

Le  cobalt  fe  dilTout  en  aflcr  gtande  quantité  &  avec  beaucoup 
d'effet vefceucÊ  dans  l'acide  tartareux  \  i!  forme  une  mafte  brune  & 
compare,  qui  fait  avec  l'eau  une  dilTolution  d'un  jaune  très-foncé. 
Cette  diiroluiion   donne  avec  l'alltali  fixe  &  avec  l'alkali  volatil  ua 


(i  )  Rcchcrclirs  fui  l'Arfcnic,  frcmier  Mémoire  ,  pai  M.  Matquv, 
Mém.  de  l'Acâd.  des  Sciences,   page  iij  ,    174^' 
SccDûd  Mém.  pags    j;  ,    it4>* 
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précipité  d'un  bleu  verdâcre  ,  qui  fe  reditTouc  bieiiiôc»  après  quoi  la 
ûiffolution  reprend  i-peu-près  fa  ptemicte  couleur.  Je  lai  fait  éva- 
porer :  elle  a  lailfc  une  fublianceun  peu  plus  conliQante  que  la  gelée, 
tl'un  jaune  brun. 

Le  minium  a  éré  difTous  à  froid  par  l'acide  rarEarçuK  ;  le  fel  qu'il 
fait  efl  d'une  médiocre  folubilircj  il  pacoît  former  de  petiri  cryftaujt 
comme  des  épines  qui  fe  réaniiTenc  irrégalîéremenc.  Il  eft  plus  blanc 
que  te  fel  de  Saturne  ,  Se  il  donne  une  odeur  bien  différence  fur 
les  charbons  ardens.  L'alkali  lîxefait  de  fa  diffblucion  un  pcccipité  blanc. 

J'ai  fait  bouillir  du  plomb  tartareux  dans  du  vinaigre  dilHlIé,  Se 
il  n'a  pas  été  décompofci  au  contraire  ,  dès  qu'on  verfe  de  l'acide 
tattateiix  fur  du  fel  de  Saruine,  on  fent  des  vapeurs  très- pénétrante  s 
de  vinaigre  ladical.  Je  dis  donc ,  pour  me  fervic  d'une  expreflîoa, 
commode  ,  que  le  plomb  a  plus  d'amnité  avec  l'acide  tiiriareux  ,  qu'a- 
vec l'acide  acctetix. 

L'étain  noircit  dans  l'acide  tartateux  »  &  lorfque  cet  acide  elt 
bien  concencré}  Si  qu'il  éprouve  une  chaleur  allez  forte,  il  s'y  diiTouc 
en  petite  quantité,  mais  avec  beaucoup  d'effervefcence ,  Se  forme 
une  gelée  couleur  d'ardoife  qui  fe  dîflout  fort  bien  dans  l'eau.  L'al- 
kali  fixe  en  fait  un  ptccipué  cendre. 

Si  l'on  fait  fubiri  l'étain  taitareux  un  degré  de  chaleur  capable 
d'en  dilTîper  les  parties  fluides,  il  prend  la  forme  de  l'asbefte  ,  ^ 
devient  friable.  Dans  cet  étar ,  il  fe  dîlTout  bien  encore  dans  l'eau. 

Le  fer  exige  aulïî  de  Uchaléur  pout  fe  difToudre  :  l'effervefcencc  ' 
efl  vive;  la  malTe  aûTez  dute  qui  réfulce  de  cette  combinaifon  ,  dif- 
foute  dans  de  l'eau  filtrée,  eft  fort  tianfpatente ,  &  préfente  toute» 
ïes  nuances  du  jaune  f  felou  la  quantité  d'eau.  Quand  on  la  conferve  , 
elle  fait  un  dépôt  blanc,  qui  fe  rediffbut  enricrement,  fion  l'cchaufFei 
D'ans  révapofiiion  ,  il  ne  fe  précipite  ïîcnjufqu'à  la  tin»  ce  qui  prouve 
l'iniiroe  union  du  fer  &  de  l'acide  tartareux  j.fuc  la  An  de  févâ-, 
poration  il  s'eft  formé,  par  le  refroidilTement ,  une  croûte  faline 
jaune  :  ayant  encore  fait  évaporer  &  refroidir,  j'ai  trouvé  «ne  maffe 
iâline  d'un    jaune  vetdâtre  Si   d'un  coût  acerbe  :  elle  fait  dans  l'eau 


une  diflolution  claire  3;  jaune  ,  avec,  un  petit  dépôt.  Il  fetoii  peut- 
itre  pollîble  de  faire  cryftallifer  régulièrement  ce  Tel. 

M.  Rouelle  a  fait  voit  que  la  teinture  de  Mus  étoit  compofée 
de  la  combinaifon  de  l'acide  du  ïatïie  &  du  fet ,  &■.  de  fel  végctal. 

Pourquoi  la  Médecine  nç  chetcheroit-clle  pas  i  remplacer  les  re- 
rnèdes  compofés  avec  peu  de  ptécifion  ,  par  d'autres,  dont  elle  puilfo 
mieux  calculer  tes  effets  ? 

Le  fer  tartareux  feroit  lûujoLiij  le  même,  undis  que  les  rapports 
du  fer  larraieux  Se  du  fel  végétal  doivent  varier  dans  la  teinture 
d^  Miti  :  il  pourrpit  cïcç  mcli  aux  jfçls  Si  a^x  fubflances  noa  falines. 
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(]ne  1«  circonftances  indîqueroienc,  &  il  a  l'avantage  de  fe  conferver 

tel  qu'il  eft. 

L'acide  lattareox  chaud  diCToot  une  aÏÏez  gra^iid«  quantité  de  cui- 
vre :  ceccecotnbinairon  forme  uns  mafTe  dure  d'un  verd  pâle  &  d'une 
médiocre  foIubiliTé  dans  l'eau  :  ceire  dilToIution  donne  avec  l'alkali 
fixe  un  firccipiic  blanc.  Ce  précipiié  bien  Uvé  brûloir  fur  les  chaibons 
ardcns^  je  l'ai  fait  dîgér'âr  dâtis  uoe  fohtrion  ailcaline ,  après  quoi 
il  brûloir  encore;  l'eau  qiù  furnaj^eoic,  le  précipité,  a  confervc  U 
couleiiL'  verre,  quoique  j'aie  ajomc  un  excès  d'alkali  ',  donc  le  pré- 
cipité a  retenu  une  portion  de  l'acide  taztaieux,  &  le  prccipirant  a 
retenu  une  partie  de  cuirre. 

L'allcali  rolaiil  faîtaulli  un  précipité  blanc;  d  l'onajoute  un  excèsde 
csEallcali,  leprécipitéfe  l'eiUlTouraullî-tôc,  &  laliqueiu  devient  très- 
rtanCparenteik  d'iin-beau  verd.  J'ai  faturc  cette  liqueur  wette  d'acide  ,  il 
s'eft  fait  un  fécond  précipite  blanc,  &  la  liqueur  a  pris  un  verd  plus  pâle» 
J'ai  mclé  dans  une  cîimue  de  verre  poids  égaux  d'acide  tactareux 
Se  d'efprit  de  vin.  Le  mélange  a  blanchi  daiiï  l'agicjtion,  &  eft 
devenu  femblable  à  une  éinuUîoti.  Dans  le  repos ,  l'acide  tartatem 
s'eft  fcparc  de  l'efntit   de  vin  fous  la  forme  d'un  coaguUim  blanc. 

Je  crois  que  l'efptit  de  vin  s'empare  de   Teau  que  contienr  encore 
l'acide  tartareux  ,  &  que  c'eft  de  cette  manière  qu'il  le  coagule. 

J'ai  mis  la  cornue  fur  un  bain  de  fable  ^  je  lui  ai  adripié  une  allongo 
&  an  récipient. 

Le  coagulum  s'eft  bientôt  diflous,  8c  le'mclange  a  bouillonné.  La 
liqueur  qui  diflilloic  préfentoit  les  apparences  qui  s'obfetVËnc  dans  la 
dilUllaiion  de  l'éther. 

■  Quand  le  téfidu  a  paru  épais,  j'ai  arrêté  le  feu.  Il  y  avoir  près 
des  troîs-qunrts  de  la  liqueur  employée  pilTés  dans  le  récipienr.  J'ai 
verfé  de  t'alkali  fixe  danscette  liqueur,  il  s'efl  précipité  du  tarrrej 
elle  contenoit  donc  une  pottton  d'acide  tartareux  non  altété. 

J'ai  fotimis  cette  liqueur  à  une  nouvelle  diftillation  bien  (tiénflgée  ,  Sc 
j'ai  répare  en  trois  portions  la  liqueur  qui  paifoit  dans  le  récipient  dans 
t'ordre  qu'elle  diflilloit  ,  en  lailTant  la  quacrtcme  dans  la  cormie, 
la  première  &  la  féconde  avoient  la  même  qualité  :  c'écoït  un  érlier. 
Lotfqû'on  verfe  rétli.çr  tarrareux  fur  de  l'eau  ,  il  la  furnagç  j  li 
on  agite  le  vafe  ,  l'éthet  forme  dans  l'eau  des  ondulations  i*c  des 
ftriés,  en  montant  ptomptenienr  à  la  furface, comme  un  autre  éther  j 
mais  fi  l'on  continue  long -rems  l'agttarion ,  il  fe  mêle  entièrement 
i  l'eau,  excepté  une  petite  cotiche  qui  revient  a  la  fufface>  comnifi 
une  huile. 

J'ai  verfé  de  l'éthet  tatrateut  fur  de  l'eau  teinte  par  le  firop  de 
violettes  :  il  a  demeuré  i  ta  furface  fans  prendre  de  couleur  :  je  l'ai 
lailTé  ainft  quatre  jouts  :  chaque  jour  je  voyoîs  la  parcie  icanfpaiente 
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augmenter,  de  force  que  cet  rther  attire  ^  s  «nk  à  une  partie  d'eau  î 
en  méine-rems  il  perdoît  un  peu  Je  fa  grande  pellacidîtc,  &  pre- 
noir  un  Œil  un  peu  jaunâtre:  les  quitre  jours  écoule»,  la  couche  d'v 


ther  occupoit  unefpace  dûuble  de  celui  qu'elle  occupoîi  d'abord  :  alors 
J'ai  donné  une  fecoufTe ,  &  l'étber  s'eft  rrouvé  mclé  i  i'eiu  ,  excepte 
la  periie  Lime  qui  paroîr  vraiment  huïleufe  :  cela  prouve  qu'il  faut 
que  cet  cther  loîc  faturé  d'eau  ,  avant  de  pouvoir  fe  mclec  â  une 
plus  grande  quantité  de  ce  fluide»  &  par  l'agitation,  on  facHitecerre 
lacuiarïon  en  faifa-nt  plonger  dans  l'eau  l'ctliec  dîvifé  en  globules  £c 
en  ftriçc 

Comme  l'cthet  de  M;  le  Comte  de  Lauraçjuais  (  t  ) ,  l'cther  tar- 
tareux  ,  eft  un  peu  plus  pefant  &c  moins  volatil  que  l'cther  vitriolique. 

La  troiftème  portion  écoit  encore  de  l'cther  »  maïs  m&lé  à  une  por- 
tion d'efprit  de  vin  ;  ce  qui  relloit  dans  la  cornue  de  ledtitîcation 
avoir  encore  le  goût  de  l'éther.  On  voit  qu'on  retire  beaucoup  d'éihec 
dans  cette  opération. 

L&  réfidu  de  la  diftillatïon  étoît  un  peu  brûlé  1  fa  partie  infétieu- 
te  ;  ce  qui  âvoit  donné  un  petit  goût  de  feu  i  l'cther  tariateux,  qui» 
lânî  cela,  patoîc  d'un  goût  &c  d'une  odeur  fort  agxéables. 

Le  rélîdu  a  été  fort  difficile  à  détacher  &  à  diiroudte  dans  l'eati 
chaude  :  il  1  laitfé  fur  le  Sltte  un  dépôt  affez  confidérablc ,  com- 
pofé  de  tattte  Se  d'acide  combinés  avec  refptît  de  vin. 

La  liqueur  filtrée  avoir  un  peu  le  goût  Si  l'odeur  d'écher  ;  ellç 
croit  outre  cela  un  peu  amère  &  acide.  J'ai  faturc  l'acide  avec  de 
l'alkali  i  il  s'cll  fait  du  tartre  qui  s'eil  précipité.  Le  refte  étant  éva- 
poré ,  a  lailfé  un  réfida  4-peu-près  fcmblable  à  la  fubllance  dont  js 
vais  parler. 

J'ai  mis  dans  une  capfule  une  once  d'acide  tartareux  &c  d'efprit 
de  vin  fur  un  bain  de  fable  :  bientôt  le  mélange  a  bouilli  &  s'clt 
beaucoup  bourfoulïé  :  dans  quelques  moment»  it  n'y  a  eu  qu'une 
fubftance  dure,  sèche  ^  friable,  d'une  médiocte  a.ciâité,  un  peu 
amère,  &  retenant  quelque  cliofe  de  la  faveur  de  l'efprit  devin: 
cette  fubUance  attire  l'humidité  de  l'air,  devient  molle,  &  enfin 
•  tombe  en  déliqucfceiice.  Elle  forme  dans  l'eau  une  difiolution  un 
peu.  trouble  :  elle  faic  peu  d'effervefcence  avec  l'alkali  fixe  ,  &  forme 
ftvec  lui  du  tartre  qui  fe  dépare  fort  difficilement.  La  liqueur  aprè» 
cela  a  un  peu  la  faveur  de  l'efptic  de  vin. 

Il  paroît  par-li  que  l'acide  tartareui  s'unit  i  une  porrion  d'efprit 
de  Vin  qu'elle  aKindonne  difficilement. 

L'éther  tarrarçuK  ,    quoique    fort    inflammable  ,  ne  brûle   pas  fur 


(O  Hil^'  ^^  L'Acad.  des  Sciences,  17J9. 


14?       OSSERrJTIONS  SUR   LA  PHYSIQUE, 

l'eau,  prob-iblsment,  paice  qu'il  s'unit  iqucde  Toice  aune  portion  d'ean; 

Il  diflouc  très-peu  de  caoutchouc  j  mais  il  endillout  :  il  diiroiit  uuç 
sITëz  bonne  quantiié  de  fuccin. 

L'acide  rircareux  n'attaque  point  le  camphte  ,  mcme  avec  U  fe-- 
cours  de  U  chakuc.  Cât  acide  pâroîc  cependant  plus  huileux  que  les 
autres. 

Il  peut  ê(re  fort  utile  pour  féparer  l'alkalï  fixe  ou  volatil  qui  fe 
tiouvent  dans  quelque  liqueur  qu'on  veut  examiner  j  pat  exemple, 
lotfqu'on  fait  l'analyfe  d'une  eau  mîiictale  qui  contient  du  natnith  ; 
car  on  fait  un  tartre  qui  fe  précipice  &  qu'on  peut  ftj>arec  au/fi- 
lât  potit  examinée  avec  plus  de  facilité  la  liqueur  dégagée  de  ce  fel. 


MÉMOIRE 

Sur  les  accidens  auxquels  font  expofês  les  Garçons  Cha- 
peliers de  la  Ville  de  Marfeilicj  &  fur  les  moyens  de 
les   prévenir  ; 

Par  M.   M  AQ  K  Aji  ^    DoBiur  tn  Mèdecliu, 

J-'epuis  un  grand  nombre  d'années,  les  Garçons  Chapeliers  do 
cette  Ville  n'ont  pas  cefle  de  fe  plaindre  qu'il  entroil  des  ingré- 
dicns  ,  préjudiciables  ^  leur  fantc  »  dans  l'eau  que  les  Maîtres  Ta* 
briquans  compofcnt  pout  fecrcter  les  peaux  de  fièvres  &  de  lapins. 
Leurs  plaintes,  renouvellées  plus  vivement  l'année  dernière  17741 
fixèrent  l'attention,  dçs  Ecbevins  ,  Lieutenans-Généraux  de  Police. 
Les  quatre  Médecins  municipaux  falots  MM-  Montagnie,  Raymond, 
Mingaud  &  moi),  fureiic  convoqués,  à  ce  fujei,  dans  THôtel-do- 
Ville  1  £c  chargés  de  dreffet  une  confultation. 

Il  eft  ceitain,  d'après  les  plaintes  tcitctéesdes  Garçons  Chapeliers, 
6c  d'après  les  atteftations  que  n'ont  pu  refufec  les  Médecins  atta- 
chés au  fervicc  des  Pauvres  dans  rHot>el-Dieu  ,  ou  dans  divers  quar- 
tiers de  la  Ville  .  que  les  ouvriers  ,  fpéeialement  ceux  <iui  fabriquent 
les  Chapeaux,  font  fujets  à  des  maladies  &  à  des  accidens  fâcheux, 
comme  tiraîllemens ,  tremblemens  de  membres-,  paraly fies,  crache- 
menfi  de  fang  ,  phtifie  ,  pâleur  duvifage,  noirceur  des  dentSs  fali- 
vation  ,   perte  du  goût  &  de  l'odorat. 

La  nature  de  ces  accidens,  &  quelques  dérails  fur  les  opération» 
de  l'An  >  montrent  évidemment  >  que  le  dangec  dans  la  fabricatîpn  , 

vient 
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vient    de  i'cau   de    compoftion.    Ce  fonc    les  Maîtres  Fabricans  eux- 
mcmes  qui   U    prcp?.rci)C  ,  &  c'efl  en  cela  que  confifte  l'opèratioi)  du 
Jicret,  qui  n'en  5ft  plus  vin  aujourd'hai. 

Les  iiigccdiens  dont  eft  compoCée  eireiïtiellement  l'eaci  detliti^e  i 
fcccérer  les  poils  ,   font  l'efpiii  de  nttre  Se   le  mercure. 

Les  ingrcdieiifi    qu'on    y  mèloii  auicefois  à  volonté  ,  font  le  prc- 
ipité  tin  ne  ,  le  fublimé  corroHf,  le  nitce   mercudâl ,  le  précipité 


Cl 


rou^e  ,  rhuile  ou  vitriol  de  mercure  ,  le  précipité  jaune  oa  far- 
biili  minerai,  l'acfenic,  des  fucs  d'herbes.  Le  mélange  d'arfenic  ell , 
dii-on  ,  vemi  d'une  mépcife  :  quelqu'un  aura,  vu  employerune  fub- 
ftatwe  blanche  ,  telle  que  le  précipité  bl.mc  du  niire  merciiriel  ,  Sc 
dès-lors  on  aura  eru  l'arfenic  nécçiTaire  i  l'eau  de  compofition  :  le» 
fucs  d'herbes  ont  ^té  încfoduirs  pour  mieux  couvrir  le  fecret  :  qiranc 
aux  autres  îngrédiens  ci-delTus  ,  comme  c'eft  toujours  du  mercure 
Rufqni  fous  des  tofmes  diffcrenres ,  il  ed  évident  qu'ils  contribuent 
à  rendre  l'eau  plus  meccutie!le  &  plus  eotrofive. 

Voilî  donc  beaucoup  d'ingrédiens  reconnus  pour  dangereux  :  le 
ir.ercure  crud  devient  corrofit  au  plus  bauc  dc^ré  d'ai.^ivitc  ,  dès 
qu'il  ifï  dUTùùS  paï  refprîc  de  nirre  ,  ou  par  tel  autre  acide  minerai  c 
U's  divers  métaux  ou  demi -inctiux  qu'on  .i  pu  faire  encret  dan* 
l'eau  du  feccer ,  forment  autlî  pu  leur  connbinaifon  avec  les  acides 
xuincraux,  des  fels  plus  ou  moins  cauftiqucs  (  i  ). 


(i)  Dans  d^s  rues  ^ccHiemiqucS,  ou  pac  d'ititrts   ffloiîfs,  on   ell    patvfrr'ii 'Sf 
lau^ii   ou  à  fcctéccr   Icg  peaux  avec    d'autres  dilToIuiions  mjialliqucs  >  que  ccllct 
de  msrtutc  :  les  rfilToliicioDs  ks  plus  cauftiqucs ,  font  les  mcilkuicï .  pLiorvu  qu'on 
puilTc,  à  ptopûs ,  en  tulJMindrc  l'aflion  coitolïvc  par  une  ptomptc  JeAIntioti  deç 
peaux. 

L'effet  de  l'cja  du  fctret  fur  les  poils,  c'cfl  d'en  p^nétrci  le  tilTa  ,  de  s'anîr 
ï  la  fabftanee  pafTe ,  oimaucufc,  înAimmablcj  de  fortncr  avec  elle  iin  conipo[*<£ 
fivoncux  tlui ,  fç  dutcilfaBC  btcni.>t  pat  l'Évaporaiion  ,  laide  le  poil  dans  ua 
^lac  de  dclMchcmcni  qui  le  rend  fufceptible  d'être  mieux  diviff ,  plus  adouci, 
plus  afibupli  Jbus  tes  coups  de  l'arçon»  &  micuï  digraîiré  par  ropfra,cion  de  la 
foule.  C'eft  un  déctucmcnt  8c  nn  d^eiais  des  poits  par  les  acides  minénux,  donc 
la  câufiictti  a.  éii  augmentée  jafqu'a  un  certain  point,  pat  des  ifubQances  iu£- 
calltgtics. 

De  tous  les  infirédîens  pogi  faiie  l'eau  du  feertt,  Taciile  îiitreuz  &  ic  mei- 
curc  ,  font  reconnus  pour  les  meilleuis  :  oucic  que  cciic  diilTalutian  cil  uiie  des 
plus  caufliques  ,  on  fait  que  de  tous  les  acides,  le  nitceui  cft  celui  qui  pénc- 
Icc  &  qui  dilToiii  le  pius  clB.CBcement  la  Riaiiere  infiammablc  des  fubftanees  ani- 
iralcs  6t  vig;éialcs,,  fans  noircir  l«ut  tilTu  »  oU  Iç  ditmiic  trop  ptomptcincnc, 
(ommc  font   l'acide  vicrioliquc  3c  l'acide  matio. 

Si  l'eau  fotic  i/étoit  poîni  aiguiféc  par  le  mctcwCt  elle  n'autoir  point  «iTci 
^'a£tion  fur  les  poils. 

Tûme  nij  Pan.  l,  tjjë»  V 


150      OBSERVATIONS   SUR  LA  PHYSIQUE, 

Les  Maîtres  Fabricins  éclairés  ,  rejettent  touc  ingrédienr  quelcon- 
que, Â  l'eicepiion  de  l'efpric  de  nicre  &  du  mereuiie;  pour  l'ordî- 
naiie   on  fe  fcrt  de  l'eau  foice.  ' 

Les  moindres  proportions  font  douze  onces  d'eau  forte  ti  quarre 
onces  de  mercuie  ,  qu'on  faif  aifément  di^oudre  à  la  chn.leuT  dii 
bain  de  fable  ,  &  qu'on  affoiblïc  eiifuîte  avec  deux  livres  d'eau 
commune  ,  ce  qui  donne  plus  d'une  once  de  mercure  par  livre  d'eau 
de  compolîttott. 

A  Paris,  on  fe  contente  de  faire  dîlToudre  une  once  de  mercBce 
dans  une  livre  d'eau  forte  ,  &  l'on  afFuiblic  enfuite  la  dilTolucion 
avec  une  livre  d'eau  commune  »  ce  qui  revient  à  une  once  de  mec- 
Cure  fur  deux  livres  d'eau  de  compolitioni 

Il  y  a  donc,  fans  rien  exagérer,  dans  l'eau  de  compoficion  la  plui 
fimple  ,  la  moins  chargée  d'ingrédiens  qu'on  employé  dans  cette 
Ville  ,  deux  fois  autant  de  fels  meccuriets  qu'il  s'en  trouve  dans 
l'eau  de  compofîtion  en  ufage  chez  les  Chapeliers  de  Paris. 

En  premier  lieu  »  il  y  autoit  un  danger  évident  pour  les  ouvriers, 
s'ils  étoienr  dire£temenr  expofés  aux  vapeurs  expaniîbles  &c  rougeâ- 
très  qui  s'élèvent  du  mélange  pendant  Ea  dilTolutlon;  rïiais  il  n'efl 
pas  vraifemblable,  que  l'envie  de  cacher  un  prétendu  fçciet ,  porte 
des  Maîtres  Fabriquans  k  s'expofet  eux-mêmes  ,  en  faifant  leut  eaa 
de  compofition  dans  des  lieux  clos  Si  relTerics  ,  d'où  les  vapeurt 
puifTeni   fe  répandre  dans   les  aiteiiers. 

Dans  l'emploi  qu'on  fait  de  cette  eau  pout  fecrécet  les  peaux  de 
lîcvies  &  de  lapins ,  &  locfqu'oii  les  met  à  fécher  au  faleil  oq 
dans  une  ctuve,  il  y  a  beaucoup  à  craindre  par  la  négligence  des 
ouvriers,  qui  portent  imprudemment  les  mains  i  la  bouche  ,  au 
net,  S;  fut  leur»  alimens.  L'éiuve  n'a  rien  de  fâcheux,  puîfqu'on 
n'en  retire  les  peaux  qu'après  qu'elle  efï  refroidie;  d'ailleurs,  on 
s'en  ferc  raremenr ,  parce  que  la  chaleur  du  foleil ,  dans  notre  cli- 
mat, eft  un   moyen  plus  économique  &  auOî  prompr. 

L'inconvénient  eft  réel  pour  les  ouvriers  qui  rafent  les  peaux,  qui 


Si  Icau  de  compofîiion  n'^roii   pas  mitigée,  ou  ([u'ctre  agît   trop 
fuf  !cî  poils  ,  touic  la  fubftancc  «^ui  Je»  comporc ,  fe  dilToudroir,  le  r 
feroii  dettoii  &  fc  ridluitoit  en    parcellci  friables.  Ccft  ce  qui  arrii 


long  -  teins 
nerf  Aa  poil 
-..-..  u.v.....  —  .-  .^>.u,.vi,  t.i  i^Diki.»!.!  iij^uii-î,  «_i.li.  n,  i.|ui  diiirc  loiUjo'on 
emploie  une  eau  Aa  fecrci  trop  active  ,  &  que  la  deUîcatioii  Âa  pcaui  eft  trop 
leflic.  Ainlï  ,  la  grande  ehaieui,  qui  fait  d'abord  agir  plus  efficacement  cece  li- 
queur fm  tes   poils,  cft  encore   plus  n^c^lTiirc  poor  en  hiier  le   Jersèchcniciic. 

Cçi  obfervationS  fui  l'effet  de  l'cam  du  fecrec,  qui  peuuent  offrir  des  vues  non- 
Tïllcs  &  des  icllburccs  à  l'ouvrier  inicllif^eni ,  mu  (emblcnt  for-toui  utilei  fout 
prcvcaii  les  proc^d'és  inutitcs,  bizanes  Se  abufîfs. 
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bagueccent  les  poîls  &  les  cardent,  à  plufieurs  reprifes ,  dans  un 
piËinâ  âicelier  ,  parce  qu'elles  humenr  route  la  journée  beaucoup 
de  poullière  ,  &  des  lloccons  chargés  de  fels  mçrcuciels.  Cette  ma- 
tière ,  d'un  rouge  vif  qui  colore  les  peaux  feccéiées  ,  ii'ellt  aittfs 
chofe  que  du  ici  mcrcuriel  uni  ï  la.  fubftance  gutTe  ou  combufti- 
ble  du  poil. 

L'inconvénient  efl  plus  grand  encore  dans  l'attelier  où  l'on  arçonne» 
parce  que  I  étoffe  s'y  réduit  en  duvet,  &  s'y  raréfie  piodigieufement| 
hors  de-Ià   &  dans  l.i  Cuite  des  opérarious  ,  Pouvrier  n'auroir  plut 

lïien  i  craindre,  s'il  n'étoit  obligé  de  fouler,  avec  les  maïns  nues, 
les  chapeaux  qu'il  a  bâtîs.  Dans  le  travail  journalier,  au  moyen 
duquel  l'étoffe  du  cbapeau  fe  dégrailfe  à  fond  U  fe  feutre  complè- 
tement,  l'ouvrier  abfotbe»  par  les  pores  de  la  peau,  plus  ou  moins 
de   parties  minérales. 

Avec  une  livre  de  diiTolution  mercurielle  ,  c'eft -à-dire,  avec  trois 
Jîvtes  d'eau  de  coiTipofition  ,  on  lecrèce  un  nombre  de  peaux  de 
lièvres  &  de  lapins  ,  qui  fournit  environ  douze  livres  de  poil.  On 
n'emploie  guères  ici  que  ces  deux  efpèces  de  poils  :  il  eft  donc 
aile  d'eftiraer  à  peu- près  ,  pac  le  nombre  des  chapeaux  fabriqués, 
&  par  d'autres  moyens  plus  exai^s  ,  la  quanciié  d'ingrédiens  dan- 
gereux qui  pafTent  aunuellement  encre  les  mains  des  ouvriers.  On 
confomnie,  pour  la  fabrique  des  chapeaux  »  près  de  trente  quin- 
tauv  de  mercure  ctud,  fans  Compter  le  meccute  dcguifd  fous  d'au- 
iies  formes. 

Ainfî,  dans  le  cours  Je  l'année  j  C\.x  cens  perfonnes  environ  , 
hommes  ou  femmes,  renfermes  dans  des  atteliers,ra/c/rr ,  iirg;u(f«w, 
tarJtnit  arçonaeat  &  foulent  une  iinmenfe  quantité  de  poil  jecrtté  :, 
qui  contient  foixance  quintaux,  au  m^ins,  de  fels  meccuciels.  On 
obfervera  qu'il  faut  réellement  diftinguet  cette  dalTe  d'ouvriecs  , 
J'une  clalTe  toute  auHi  nombreufe ,  occupée  à  donner  la  teinture  6c 

.d'autres  apprêts    aux   chapeaux. 

l  A  Paris  ,  les  Garçons  Chapeliers  ne  font  pas  fiijers  aux  mêmes  acci- 
dens.  Voici  vraifembtablement  pourquoi  ;  l'eau  de  compofîiion  eft  beau- 
coup moins  chargée  de  Tels  mercutiels.  Dans  l'étoffe  en  total  des  àx' 
vers  chapeaux  qui  s'y  fabriquent ,  il  entre  à  peine  un  tiers  de  poils  fe- 
crctcs  ;  tandis  que  i'étolFe  qu'on  emploie  ici ,  n'ell  ptefqae  en  en- 
tier que  du  poil  de  lièvre  ou  de  lapin,  fçcrété.  A  Paris,  les  atte- 
lîeis  tonr  probablement  tous  vaflcs,  du    moins,  la   loge  de  l'arçon 

|«-t-elle  une  fenêtte  en  face  de  l'ouvrier.  A  Paris ,  on  n'arçonne  que 
le  marin  à  ici ,  l'on  arçonne  continuellement  dans  les  atteUers  ;  eu- 
force  que  les  ouvriers  qui  ontArconné  le  matin  rétotfe  de  trois  cha- 
peaux au  moins.  Se  les  vont  fouler  le  foîr  »  font  aufli-tôt  tempU* 
ces  i  l'arçon  qui  n'eft  jamais  aéré. 

V  » 
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Après  toutes  ces  confidérations,  on  eft  en  droit  d'affirmer  que  la 
fabrication  des  chapeaux  dans  cette  Ville,  a  dû  êcre  préjudiciable  â 
la  fanté  des  ouvriers. 

Aîc^ens  &  précautions  à  prendre  pour  prévenir  les  acciJens. 

Il  faut  fréquenter  les  niteliers,  pour  fcntlr  combien  il  eft  diffi- 
cile) dans  la  plupnic  dea  arts,  de  conferver  ta  faïKé  des  ouvriers, 
fans  nuire  â  la  perfeifbion  de  l'ouvCage  &i  réconomie  j  deux  polnii 
imporcans  &  les  feuls  qui  falTcnc  fleurir  les  ManufaiSurcs. 

Cependanr,  on  peut  eClimet  que  les  maladies  Si,  les  accidens  dont 
on  s'eft  plaint,  feronc  ettcêmement  rares  à  l'avenir. 

I*.  Si  l'on  écarte  des  ouvriers  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  m&* 
lange  ,  lorfqu'on  fait  l'ean  de  compoiition ,  en  obfetvant  de  faire 
cette  eau  dans  vta  endroit  ifolc ,  fur  des  (oies  hots  de  la  portée  des 
âtcelicis,  pat  des  tems  favorables,  &  en  petite  quantité  à  ta  fois, 

2*.  Si  l'on  exclut  de  l'eau  de  compoiition  tous  les  ingcédiens 
qui  ne  font  point  effentiellement  utiles,  &  dont  quelques-uns,  tca- 
eiffant  entr'eux,  ou  na  pouvant  fc  dilToitdre  complètement,  donnent 
lieu  i  dçs  précipités  abondans,  qui  furchargenr  les  peaux  fcctctées 
fans  pénétrer  le  filament  des  poils.  Se  tendent  dans  les  atteliers  la 
pourtiète  plus  dangereufe. 

j".  Si  l'on  fixe,  d'une  manière  ptécife  ,  lés  ingrédiens  qui  font 
abfolumenc  néeelTnires ,  ou  reconnus  pour  les  meilleurs,  comme  Vef- 
prit  de  nitre  &c  le  mercure ,  8c  qu'on  les  rcduife  à  la  moindre  quan- 
lité  poHible. 

4*.  Si  le  Fabriquant  veille  eïaftèment  fur  fes  ouvriers  ,  pour  les 
engager  î  ne  point  trop  fe  fattilHarifet  avec  les  matières  qu'ils  iraî- 
tenc  j  &  à  ne  pas  fe  nuire  eux-mêtnes  par  imprudence. 

5*.  Si  la  perfonne  qui  fectète  les  peaux  ,  fait  cène  opération  1 
découverr ,   ou  fous  un  hancard  fimplement. 

6^.  Si  les  coupeufes ,  caiaeufes ,  &c.  ne  fe  courbent  pas  trop  fur 
Touvrage. 

7*.  Si  dans  chaque  attelier  on  tient  un  baquet  plein  d'eau,  afin 
que  les  ouvriers  foient  à  portée  d,e  fe  laver  les  mains  avant  de  tou- 
cher à  leurs  alimens. 

8*",  Enfin  ,  (i  lesarceliers  où  l'on  carde,  &  ceux  où  l'on  arçonne, 
font  vaftes,  conftruiis  &  difpofcs  de  minière  à  pouvoir  être  aérés 
promptement. 

9®.  Ce  feioit  envain  qu'on  rccommanderoit  à  des  ouvriers,  cort* 
centrés  toute  la  journée  dans  le  mcme  travail»  de  fc  couvrir  la 
bouche  &  le  nez  avec  un  crêpe,  pour  ne  pas  refpircr  \,\  po«!lîèfe 
des  atteliers.  Mais  un  moyen  de  confetvaiion  qu'ils  ne  doivem  poûst 
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lejeCTËt  a  c  elt  de  ne  jamais  ctavatilec  a  ]cun  ,  de  le  mettre  louvent 
à  l'ulagç  du  Uir,  du  bçucte  j  de  fe  nourrir  d'âlimens  huileux  5c 
gras. 

Quant  au  moyen  fpécïeax  qu'on  avoit  propofé  ,  d'auiorifer  uti 
Chyinifte  de  pcofeflîon  ,  à  fjire  l'eau  du  fecrer ,  &  de  lui  donner 
le  droit  «xclufif  de  la  vendre  aux  Maîtres  Fabriquans  ,  fans  annor>- 
cer  ici  les  frais  &  les  fûretés  indifpenfables  dans  le  cas  ,  pour  pré- 
venir la  méfiance  ,  les  conteftations ,  &  des  abus  ruineux  pour  le 
Fabiiqiiaiic  en  particulier  ,  il  fuffiia  d "obfetvet ,  que  le  procédé 
cliymique  de  l'eau  de  cûmponiion  ,  eii  rtop  fimple  en  lui-iTiême  , 
pour  exiger  d'autres  connoiflances  &  d'autres  précautions  qu«  celles 
qui  ont  été  précédcmmenr  indiquées  j  que  pat  ce  moyen  feul  on 
ne  faucoit  obvier  qu'aux  vapeurs  du  mélange  i  de  tous  les  incon- 
Téniens  pour  L'ouvrier  le  moins  fréquent,  le  moins  direél ,  Ik  celui 
qu'il  efl:  le  plus  facile ,  à  chaque  Fabriquant ,  d'écacrec  ;  en6n  ,  qu'en 
obligeant  les  Maures,  fans  exception,  à  fe  pourvoir  de  l'eau  du 
fecret  che^  un  Chy mille  j  on  ne  diminueroit  en  rien  la  facLIitiî 
de  compofer  uliéricutement  cette  eau,  puifqu'elle  peut  encore  ad- 
mettre &  dilTbudre  du  nitre  mercuriel  &  d'^utios  ingrédiens.  Il 
efl  donc  évident  que  ce  projet  de  reforme  eft  tout  au  moins  inutile. 

La  Communauté  des  Maîtres  Chapeliers  a  d'abord  fenti  combien 
il  impûrtoit  de  réduire  &  de  fixer  les  ingrédiens  ic  la  quantité  de 
mercure  à  difToudfe  dans  l'eau  de  coitipodiion  j  aulTî  .  dans  une 
afTemblée  générale,  du  31  Mai  1774  >  elle  a  pris  une  Délibération, 
homologuée,  le  }  Juin,  au  Parlemenr,  portant  que  les  Fabriquant 
ne  pourront ,  pour  feccétee  les  peaux  de  lièvres  ££  de  lapins,  meire 
en  dilTolution  une  plus  grande  quantité  do  mercure  que  celle  qui 
eft  déterminée  par  M.  l'Abbé  Nollet,  dans  fon  Traire  de  l'Arr  du 
Chapelier  j  que  les  Jurés-Gardes  &  des  Ptépofés  par  MM.  les  Lieu- 
tenans  Généraux  de  PoUce,  feront  de  fréquentes  vilîtes  dans  les  Fa- 
briques à  chapeaux  ,  pour  prévenir  les  abus  Se  furprendre  les  Con- 
trevenaos  ,  lefquels  feront  fournis  à  des  peines  rij^oureufes.  Sans 
doute }  qu'animés  toujours  du  même  zèle  pour  la  coi^ervation  des 
ouvriets,  les  Maîitei  ne  pecdiont  pas  de  vue  les  autres  moyens  énon- 
cés plus  hauCj  qui  leur  fuient  aullî  indiqués  dans  la  Confulcatiou. 
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RÉPONSE 

u£Je  M.  DO  CoVDRAYt  Capitaine  au  Corps  Je  l'JmlUm,  ComJ- 
pondam  dt  C  Académie  des  Sciences  ,  à  la  Criiique  fuite  par  M***^ 
eéliére  Pro/ijfeur  d'Hiftoirt  NaturtUe  ^  Allemand,  de  fa  LiUre  ftv 
/'Air  fixe,  &  d'autres  propriétés  annoncées  dans  la  chaux ^  inférée  au 
Cahitr  de  Mari  dernier  du  prifent  Journal, 

J'ÉTOis  loin  d'imagÎHcr ,  Motifjeur  ,  que  mçs  opinions  chymiques 
■fLilfent  Jans  le  cas  de  faire  feiifacian  dans  l'Empire  ;  je  n'en  puis 
^cependant  plus  douter  ,  depuis  ia  peine  que  voas  avez  bien  voulu 
Ipieiidte  de  les  cenfurer. 

Il  ne  s'agic  point  enrre  nous  de  politeffe,  Aa  ce  qu'on  appelle 
f'bienféances  ^  roiit  cela  peut  être  mis  de  côré  fansconféquence  ,  quatlj 
[on  craire  de  Sciences  ou  d'autres  objets  importans, 

I  Je  n'eiivifagerai  donc  dans  votre  critique  >  Monfieur ,  que 
;'Ce,  qui  rienc  à\x  fond  de  la  chofe  i  c'eft  -  là  feulettient  ce  que  |e 
vais  tdclier  de  défendre  :  en  fuccomb-inc  avec  un  trcs-célèbte  Pxo- 
felPeiir  comme  vous,  il  pourra  me  reftec  au  moius  la  glolte  d'avoir 
combattu. 

Ma  Leare  fur  l'air  fxe  vous  paraît  un  paradoxe  ,  parce  ^ae/e  ptnfe  > 
diies-vous,  avoir  démontré  par  ma  expériences  faites  un  peu  négligeai' 
mtnc,  qtiil  n'y  a  pas  d'air  caché  dans  ia  pierre  calcaire. 

D'après  cette  Aippo/îtion,  îlvous  plaît  de  m'impofer  l'obligation: 

1°.  De  rcfoudfe  la  quellioii,  s'il  n'y  a  poiric  d 'ait  caché  dans  les 
terres  calcaires  crues  ,  ni  dans  les  alkalls. 

x^.  Celle  d'expliquer  ce  que  c'eïl  que  reffcivefcence  que  ces  corps 
font  avec  le?  acides, 

j".  De  dire  ce  que  c'eft  que  la  matière  ^lallique  qui  s'échappe 
foudainetnenc  de  ces  corps  ,  a.  travers  du  liquide  pendant  l'effervef- 
cence ,  Se  la  matière  qui  fait  fautec  les  vailTeaux  en  mille  pièces  , 
iî  elle  ne   trouve  pas  atfez  d'erpace  pour   pouvoir  s'étendre. 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  repiéfenter  ,  Monfieur  ,  que  c'eft 
très-gratuirement  que  vous  me  chargez  d'une  tâche  auffi  étendue. 
Si  vous  aviez  bien  voulu  lire  ma  Lettre  avec  attention  ,  vous  auriez 
vu  que  je  n'ai  point  prétendu  avoir  démontré  qu'il  ny  avoir  point 
4'air  caché  dans  ù  pierre  calcaire ,' vous  auriez  vu  que  je  me  fuis  rc- 
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duic,  à  cec  égacd  ,  à  préfenter  des  douces,  puifque  je  demande  en 
propres  teicies  ,  tommem  il  fe  pourroie  faire  que  ni  AI»Spielman  ,  ni 
moi  j  ayant  opère  fur  trois  efpices  diffirenus  dt  pierres  caUairet  ,  (ttti 
ènormt  tjuamitè  de  vapeur  ilafiqut  ,  anrzoncit  par  lu  pariifans  de  4'air 
JîjfiÉi  comme  formant  pcriodiqutment  plus  du  ùtrs  de  cette  fubflance  ^  ne 
nous   ait  pas  été  rendue  finjilftt  ,   au  moins  en  petite  parue, 

J'njoucâ  à  U  vérité  :  nt  doit-on  pas  rigarder  eommc  ctrtain  j  i^tu  fl  tt 
produit  exifie  dam  Vanalyfe  de  quelques  pierrts  ealcatrts  y  il  y  txifit  acei- 
dencelUment  i  d'où  iifuit  qu'on  ne  peut  rim  corulart  pour  une  aJTertion 
générale . 

Mais  cette  conclullon  portant  fur  une  queftion  ,  fur  un  doute , 
ne  doit-elle  pas  ècce  eUe-même  regardée  comme  une  dépendance  dâ 
la  manière  dont  on  réfoudra  ce  douie  ,  cettequeftion  que  je  ptopofe? 

Avec  un  peu  d'attention  ,  vous  auriez  remarque,  Monneur, 
que  je  foutiens  toujours  ce  ton  d'incertitude  >  loifqu'aprcs  avoir 
enfuite  appliqué  Le  réfuUat  de  mes  eitpéiiences  &  de  celles  de 
M.  Spielman  ,  à  la  matière  phloi;il1iqiie  annoncée  dans  la  pierre 
calcaire  par  M.  Beaumé  ,  dont  j'ai  pris  aiifli  la  liberrc  d'attsquet  lo- 
pmion  >  je  ptopoie  cumme  une  qucfiton  encore  plus  di§icite  à  rêjoudrc  ;  dé 
favoir  ce  que  devient  cille  matière  qui  fùrme  le  déchet  commun  aux  différentes 
efpices  de  pierres  eaicairts  employées  dans  tomes  ces  expériences  ;  lorlque  je 
propofe  de  déiertniner  fa  nature,  lotfque  jle  demande  ft  c'eft  de  la 
matière  inflammable,  G  c'eft  de  l'air  >  li  c'eft  de  l'eau ,  &  enfin  com- 
ment il  fe  fair ,  que  formant  une  quantité  aufti  conlîdérable  que 
l'eft  ce  déchut,  cette  matière  ne  j'annonce  pas  dans  le  ballon  ,  d'une 
manière  plus  marquée^  comment  même  elle  ne  fait  pas  fauter  tout 
l'appareil  en  éclats? 

Vous  prétendez  ,  Monfieur  >  que  M.  Spielman  ,  de  rautorité  de 
qui  je  me  fuis  appuyé,  ne  peut  être  garant  démon  opinion»  parce 
que  ce  célèbre  Cnymifte  dit  à  la  page  +s  de  fes  Inftitutions  Chy- 
miques  :  Q^uotiejcumque  nimirum  cum  majoù  ri  aul  ceicrituie ,  'ig$^<S^tio 
6*  menfirui  6-  jblvendi  refoivetutt  air  fixus  ,  qiittn  omni  aggrcgaiioni 
iTthxrtre  PhyÛci  docent ,  majori  quamitate  irampere  conabitur ,  tejijiintts 
fuo  txilui  menprui  partes  in  huilas  »  omne  mcnfîruum  in  fpumam  ele- 
vahit. 

Sur  cela  je  vous  obferveraï d'abord  ique  M.  Spielman  n'ayanr  point 
défavoué  la  citation  publique  que  j'at  faitede  lui,  il  n'eit  pas  permis, 
tout  égard  ,  toute  politelie  même  à  part ,  de  me  concéder  le  fait 
auquel  j'annonce  qu  il  a  participé.  ^ 

Secondement ,  je  vous  obferverai  que  je  n'ai  point  dir  ,  ni  par 
confcquent  fait  dire  à  M.  Spielman  ,  qu'il  n'y  avolt  point  d'air  hxe 
dans  les  corps, 

Troiûèmement ,  quand  j'autois  compromis  M.  Spielmaji  à  cepoint, 
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vous  ttes,  Monfieur  ,  trop  éclairé  en  CKymie  ,  pour  ne  pas  fentîc 
que  (es  phénomènes  de  la  diirolution  n'étant  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  la  ctiftilUtion  ,  fur-  tout  lorfqtiç  cette  dernière  ert  faite  i 
fec  ,  comme  dans  le  cas  préfent  ,  le  lifultat  d'une  de  ces  deux  opé- 
rations ne  conclud  EÎen  pouc  l'nucre. 

Vous  me  demander  enfin  »_/ïyc  crois  de  honnc  foi  ,  qut  fonce  cin^ 
gros  dt  poids  ptrdu  fur  quatre  onces  dt  U  craie  emphyéi  dans  mon  ex- 
péntnce  ,  niioit  que  de  la  matière  infammairle  ,  échappée  ,  non  par  lit  lu- 
éiilure  couverte  £un  morceau  de  papier  ,  mats  par  Us  pères  de  la  cornue. 

Je  vous  repondrai  de  la  meilUnrefoi  du  monde ,  que  nj'avoisfu  ce  que 
c'écoic  que  cette  mitière  qui  s'échappoii ,  je  ne  l'aurûîi  pas  demande  , 
comme  je  l'ai  fait  aux  endroits  de  ma  Lettre  que  je  viens  de  citert 
je  repérerai  enfin  ,  que  je  n'ai  prétendu  préfenter  que  des  douces  , 
&  que  la  feule  choCe  que  j'aie  aiTurée ,  c'eft  qu'entre  mes  mains  5c 
entre  ceUes  de  M.  Spielraan ,  infiniment  plus  habiles  &  plus  exer- 
cées que  les  miennes  ,  la  pierre  calcaire  dii^illée  dans  les  vailTeauz 
clos,  n'avoir  point  offert  cettç  grande  abondance  de  vapeur  élallique 
annoncée  pont  fortir  avec  fifflemenr  par  la  tubulure  ou  récipient  ^ 
&  pour  faimer  pins  du  tiers  du  poids  de  cette  efpèce  de  pierre  j 
comme  le  piétend  M.  Jacquîn ,  au  rapport  de  M.  de  Lavoilîer. 

Vous  obfecvez  ,  que  M.  Jacquin  ni  vous  ^  ne  vous  eus  pasfervJs  d'un 
Ballon  cubulé  y  rccipie/tu  tuèulato  ,  mais  d'un  hallon  à  long  btc  re- 
courhi  y  perd  <£ttne  pcùu  ouverture  ,  par  laquelle  fair  Jonanc  j  fi  laijfoît 

aifémem  appsrctvoir  ,  nûpunu  rojiro  iongù ,  mcurvata  ,  angu^tori  ori~ 
ficio  fujfrucîo, 

Daiis  i'ouvcage  de  M.  Lavoîfîer,  d'après  lequel  je  (uis  parti  ,& 
dont  je  viens  de  citer  encore  les  exprefîions,  il  n'eft  queftion  que  de 
récipient  tubull.  J'ai  donc  dû  lépéiec  les  expériences  annoncées  avec 
des  récipients  tLibalét. 

D'ailleurs  ,  comment  iaiaginer  que  la  différence  de  ta  forme  de 
récipient  puifle  influer  dans  cette  opéraiion ,  a^i  point  de  rendre  en- 
tièrement inlenlîble  un  produit  annoncé  pour  être  li  confîdérabEeî 
Comment  penfcr  que  cette  vapeur  élaftique,  annoncée  pour  fottif 
avec  fifflemenc,  &  pour  former  le  tiers  de  la  fubftance  foumife  à 
ropération,  s'anéantir  dans  le  ballon ,  y  devient  infaillible  au-moins, 

Earce  que  ce  ballon  manquoit  de  bec  ?  AlTurément  tout  ce  que  ce 
ec  devoir  changer  au  rcfultat  de  l'opération,  c'eft  que  la  vapeur  ayanr 
filus  de  temps  pour  fe  lefioidir,  fe  condenfe  davantage.  Mais  alors 
e  (îfflement  qu'elle  autoit  été  dans  le  cas  de  produire,  autoit  été 
moins  conlidétable. 

D'où  il  fuie,  Monsieur,  que  le  ballon  tabulé  que  j'ai  employé ^ 
devant  rendre  le  produit  plus  fenfiblç,  étoit  plus  favorable  à  l'an- 

nonce 
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«once  faite  par  M,  Jacqiiïii    &  vous,  cjne  ne  i'-iuroit    écc  le  ballon  i 
long  bec  recourbe,  que  vous  me  reprochez  de  n'avoir  poim  employé. 

Au  lieu  de  routes  ces  difcullîons,  H  eût  éié,  Monfiçur,  bien  pliis 
limple  &  bien  plus  sûr  de  répéter  vos  cxpétieiices  ,  on  d'en  re- 
faire tle  uourelles,  comme  a  lair  M,  le  Duc  de  la  Rocfcefoiicaiilr, 
ai-n(i  que  vous  l'avez  pu  voir  dans  le  Caliier  d'Octobre  dernier,  dtt 
Journal  de  Phyfique ,  qu'il  paroîc  que  vos  Siivans  lifcnt  en  AUenii* 
gne  ,  avec  aurant    d'empreflement   que  ceux  de  France. 

M.    de  la  Rochefoucatilr  a  commencé    par  répéter  les  cxpctierces 

que  j'a Vois   annoncc-es  i  &  cela  en  fuivaiic  exaiftcment  mon  énonce  j 

à   la  diiférence  qu'au  lieu  de  matbce  blanc ,  qu'jl  ne  put  (e  pcocu- 

.ler  à   Meiz ,  où  il  fe  trouvoit   alors  i;  il  a  employé  de    la  pierre  de 

naiile  un  peu  noîrâtrej    différence  qui  pouvoir  importer,  &c   dont  en 

wnei  il  eut  attention  de   tenir  cotiipce,    relativement  à  la    matiÈre 

phlogiftique,    donc  l'exiftence  dans    la  pierre  calcaîte  avoÏE  f.iit   un 

des  objets   de  mes  expériences  ,    mais  qui   éviilemmont  ne  pouvoir 

entrer  pour    rien  dans    le   produit  de  l'air  fixe  ,  donc   feulement    il 

s'agir  entre  M.  de  W.   &  moi^ 

J'avais  employé  des  cornues  de  gris,  toujours  d'après  l'énoncé  de 
M.  de  Lavoilier.  M.  le  Duc  de  la  Rjchefouca,ult  a  fair  de  même  : 
il  nous  apprend  que  Ton  rélulcar  s'eft  trouvé  conforme  au  mien  ,  &: 
à  celui  de  M.  Spielman. 

Il  reftoit  à  s'alTurec  (i  les  vailTeaux  de  grès  n'étoienc  pas  perméables 
â  l'efpèce  du  fliiiJe  Annoncé.  J'avois  tcJiré  terre  recherche  j  mais  inu- 
tilement. Les  vaKPeaux  de  verre  que  j'avois  pu  me  procurer  ayant 
fondu»  dès  les  premiers  coups  de  reu ,  j'étois  demeuré  peifuadc  que 
£  M.  Jacqaitt  n'^avoit  pas  employé  d«ï  vâiffeaux  de  cette  efpèce. 
c'étoit  parce  qu'ils  ne  pouToient  foi;iienir  ce  genre  d'expérience.  M.  de 
la  Rocnefoucault j  foii  pat  une  conduite  de  feu  mieux  ménagée,  foie 
par  l'efpèce  de  verre  dont  fe  font  rencontrées  les  coinues  qu'il  a 
employées,  eft  cependant  parvenu  à  l'exécuter. 

Alors  le  «ouranr  de  vapeur  s'eft  rendu  très  -  fenfibte  ,  fans  l'crre 
cependant  autant  que  M.  Jacquîn  l'annonce  j  &  11  a  été  démontré 
que  l'apparition  plus  ou  moins  marquée  de  ce  phénomène  »  dépen- 
ooit  beaucoup  de  l'efpèce  des  vailfeaux  qu'on  employait  \  &  que  (i 
W.  Jacqutn  l'a  éprouvé  d'une  mantèceaufli  rnarquée  que  M.  de  Lavoifier 
ledit  d'après  lui,  il  falloir  que  les  vaiireaux  de  grès  dont  il  s'eft 
fervi  jfuflent  non-feulement  d'une  efpèce  différente  de  ceux  dont  M.  le 
Duc  de  U  Rochefoucault ,  M.  Spielman  &  moî  avons  fait  ufage  , 
mais  même  encore  plus  imperméables  que  les  vaitTeaux  Àç  verre  donc 
s'eft  fervi  en  fecpnd  lieu  M.  de  ta  Rochefoucaulr. 

Telle  étoic ,  Monfieur,  la  vraie  &  U  feule  manière  de  metlfô 
mes  expériencea  d'accord  avec  celles  de  M.  Jacquin.  Mais  îL  refte 
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encore  fur  tette  maticte  ,  comme  l'a  très  bleu  feiiti  M,  de  la  Roche- 
foucault,  un  objet  imporiani  à  vérifier;  c*eft:  la  melure  de  la  qnan- 
lité  de  ce  fluide  élaftiqne  ;  quamné  que  M,  Jacquln  évalue  à  plus 
d'un  tiers  du  poids  de  la.  chaux;  ce  qui  pjcoît ,  liiion  incroyable, 
au  moins  iiicomprchenlible  ,  lotfqu'on  fonge  à  l'eTpace  tnimenfe  qu'oc- 
cupeioiciic,  dans  l'étac  mnirçl,  les  treize  oncfis  d'huit  qu'il  prétend 
étie  contenues  dans  une  livre  de  pierre  calcaire. 

C'eft-U,  Monlietirle  Profe(Teur,cc  que  je  prends  la  Ubectc  depfo- 
pofer  à  de  nouvelles  recliecches  de  votre  par. ,  tandis  que  de  notre 
cDtc ,  M.  de  la  Rocliefoucaulr  te  moi ,  tâcherors  d'y  parvenir.  P^r- 
donnez-mci  l'ajrdedoute  que  cette  propofuinn  femble  annoncer  fur  vot 
premiers  produits.  Mais  noms  fcftnnics  convenus,  je  crois,  en  coMmeiï- 
çant  cette  Lettre,  de  profiter  des  facilités  que  le  ton  que  vous  avez  pris  » 
avec  moi ,  me  donne  ,  pour  m'occuper  auprès  de  vous  ,  fans  paitage» 
de  l'objet  conteftc,  c*eft-à-dire,  de  l'inicrêt  de  la  véiicc.  Cet  inrércc- 
li  ne  fer  vira  qu'à  ine  rappeller  celui  que  j'ai  perfonnellement  à  ce  que 
Vous  vouliez  bien  m'h^norer  encor*  dt  votre  cetifure  ,  f;  me  con- 
tinuer des  leçons  qui ,  de  la  part  d'un  Profeireur  aulli  juftemenc  cé- 
lèbre que  vous  lucres,  ne  peuvent  être  que  très-profitables. 

J'ai  l'honneur  d'être»  Sic. 


MOYENS 

D'enipccker  que  tes  Murs  de  face  foient  poujfii  par  Us  Foûus  tU  brique» 
6*  plâtres  j  dues  Voûtes    plates  j  fuhjï'nuks  aux  Planchers, 

iVl  A  L  G  R  É  toLir  ce  qu'a  dît  M.  le  Comte  des  Pics ,  dans  foti 
Traire  des  Combles  biiquetés  ,  pour  raffurcu  fur  la  crainte  de  1  e- 
oitcinent  des  murs  da.ns  U  coiiniuAion  dss  voûtes  de  briques , 
fublVituées  ans  planchers  j  il  eft  peu  de  petfonnçs  ,  jufqu'à  ptéfeni» 
qui  aient  ofc  donner  la  préférence  à  ces  voûtes  aui  planchers,  &c 
cela,  parce  qu'on  n'eft  pas  fans  iitquJétude  fur  la  pourtee  de  ces 
voûtes  concte  Us  murs  de  face.  En  attendant  la  déciuoa  de  la  quef- 
tion  ,  je  fuppofetai ,  3V«c  beaucoup  d'autres  ,  qu"il  y  a  quelque 
pouiïec  réelle  ,  au  moins  dans  les  comraenceraens  de  la  conftruftion» 
&  jufqu'.i  ce  que  le  plâtre  foit  fec  ,  Se  je  ptopoferai  quelques 
moyens  d'empêcher  qu'elle  ait  aucun  inconvénient. 

U  y  a  deux  manières  coimucs  d'einplt^âi  les  voûtes  de  briques^ 
dites   voiîtes  plates.    - 


SUR  L'HiSr.   NATURELLE  ET  LES  ARTS,     «s? 

La   première»  en  les  appuyam  far  les  quarte   murs  d'una  pièce. 

La  lecoiide,  en  les  pofaiit  fur  deux  poutres  &  fur  Us  deux  muri 
qui  portent  ces  mtines  poutres.  Voici  ce  que  je  propofe  danî  l'un 
4i  l'autre  cas. 

Prtntùn  mattiirif  ceJl-à-M-fc^  lorjtftte  la  voâli  ^2  eppuyU  Jur  Us  quatr^ 

murs. 

Figure  première  de  la  PlancKe  pcemicre, 

A  ,  coupe   da  la  voCue. 

BB,  coupe  des  murs  de  face- 

ce,  fablicres  qui   font  un  peu  entrées  dans  les  murs. 

DD  ,  boulons  fetvans  de  corb?.iut  pouc  porier  les  fablières.  Ces 
boulons  ,  ou  corbeiux  ,  onc  une  vis  &  un  éccoti  du  côté  extcrîeut 
du  mur,  &  un  nœud,  ou  icte  de  clou,  du  côté  intérieur  de  U 
pièce   voûtée. 

E  ,  cirant  de  fef  qui  patTc  fur  U  voûte  ,  Se  eft  retenu  par  les 
deux  bouts,  pat  Us  boulons  FF»  qui  ttaverfenc  une  mortaife  faite 
dans  les  leviers  ou  bafcules  G  Ci. 

HH»  tirant  de  fer  qui  eft  retenu  par  un  boulon  I  ,  au  point  I 
de  la  bafcide  ,  &  qui  eft  percé  i  l'natce  bout  pour  cctre  retenu  pat 
le  boulon  fecvant  de  corbeau  ce.  On  peut  envoie  ajoutée  le  peiit 
tirant  K. 

EFFETS. 

II  ne  fàuc  qu'examiner  .  arec  un  peu  d'attention ,  cette  conl^tuc- 
tîon  ,  pouc  voit  qu'il  eft  impolTîble  que  les  murs  oppofcs  foient 
Keovecfés  ,  s'ils  écoient  tant  foit  peu  d'aplomb  avant  la  conftrii(flion 
de  U  voûte,  à  moins  q^ae  quelques  pièces  de  fec  calTent ,  Se  on 
doit  fairei  d'A,pcès  U  Bguie  qui  ell  mlfe  Ibus  les  yeux,  ce  raifon- 
nement. 

S'il  étoic  poflîble  que  la  voûte,  en  pouffant  le  mur  au  vuide, 
le  fie  pencher  au-dehors>  il  s'appuieroir  fur  le  petit  tirant  H,  & 
fut  récrou  L.  Le  tirant  H  tiretoic  b  bàfcule  G  par  fe  po'uic  1.  La 
lufcule  ,  étant  retenue  au  point  F  pac  le  grand  tirant  E ,  qui  ne 
peut  céder  ,  étant  retenu  par  la  batcule  du  m'ir  oppofc  ,  doit  ten- 
dre à  tourner  du  côté  de  la  voûte,  ^  produire  un  effort  oppofc  ï 
celui  qu'elle  fait  pouc  s'écartet.  On  voit  que  ce  qui  vient  d'ctre 
dit  pour  un  des  murs,  doit  être  commun  au  mur  oppofé,  &  que 
dans  cette  conftruâiîon,  la  voûte  ayant  plus  de  lîaifon  avec  le  3iiur 
qu'an  planchci  ,    ce  feroit  encore    une  nouvelle  caufe  de  folïdîrc. 

On  remarquera  peut-crte  ,  avec  futptife,   que    le  grand  lirant    E 

n'eft  pas  droit,  &  qu'il  femble  devoir  prefler  la.  voûte,  &  tendr* 

X  1 
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fes  efforts  plus  dangereux,  maïs  voici  ce  qui  m'a  tléieiminé  i  don- 
ner cette  courbure  au  titane.  S'il  eiic  été  ciroil  ,  le  point  d'appui, 
placé  dans  l,i  bafcule  ,  fe  trouvant  plus  Iiaiir,  auroit  doniié  à  cette 
bafculs  un  bras  ds  levier  plus  coucr,  audelfus  du  point  d'appaii 
on  il  luroic  filliL  allonger  le  bras  fupcrieiir  ,  5c  ce  pcolongernenc 
du  bras  rupérieur  ,  donnant  au  petit  tirant  H  une  direftion  plut 
approchante  de  11  p-erpendicu!aire ,  feroic  moins  capable  de  rcufter 
à  ttne  poutTce  lioiifoiiiale  ;  mais  voici  un  moyen  d'empêchée  que 
le  tirant  ,  en  s'appuyaiit  fur  la  voûte  ,  en  augmente  U  pwaflee- 
11  faut  qu'il  porte  fur  les  petits  contreforts,  qui  font  mis  de  dif- 
lance  en  diClance  fur  les  reins  de  la  voiîte,  &  vont  fe  perdre  i  rien 
environ  vers  U  tiers  de  la  voûte  ,  &i  lailTct  fiic  le  tiers  qui  fotme 
le  milieu  de  Is  voûte ,  un  petit  efpace  viiide  enrce  U  voûte  3c 
le  tirant.  Cet  efpace  peut  Être  pratiqua  fans  que  cela  augmente  l'é- 

fiaiffeur  de  la  voûte  ,  en  ne  mettant  dans  la  ligne  du  tirant  ,  1 
'entiroit  où  il  auroit  porté,  qu'un  rang  de  briques,  &:  laiffant  en- 
tre le  rang  de  btiqiies  reftani ,  un  périt  efpace  qu'on  remplira  de 
poudre  de  tan,  pouflière  de  bois,  ou  autres  matières  comprimables, 
&  qui  ne  feront  en  cet  endroit  que  pour  équivaloir  à  un  vuide, 
&  emptchet  que  des  matières  dures  s'y  introduifent.  Il  arrivera  alors 
que  le  tirant,  ne  preffant  U  voûte  qu'à  leiidrûit  de  fes  rcim  ,  cet 
effort  ,  loin  de  Faire  affaiffer  la  voûte  ,  rendra  plutôt  i  la  foulçver 
dans  fom  milieu  ;  &  fi  elle  fe  foulevolt  affez  pour,  aptes  avoir 
comprimé  les  matières  qui  feroienc  fous  le  tirant ,  tendre  ce  même 
tirant,  en  le  foulevant  dans  fon  milieu  ,  cet  effort  aLtïretoit  les 
murs  du  dehors  au  dedans ,  effet  le  plus  favorable  pollible. 

Comme  le  tirant  ne  doit  pas  avoit  une  cpailfeur  confidétaMe, 
je  crois  qu'on  feroit  mieux  de  conferver  à  k  voûte  ,  en  fon  en- 
droit ,  fes  deux  briques  d'^épaifTeut  ,  &  placer  le  tirant  entre  la 
charge  de  plâtre   intermédigîre  »  entre  le  eatteîis  &  li  voijte. 

On  peut  encore  profiter  d'un  effet  du  carrelis  en  plâtre  qui,  danj 
les  conthutHiions  ordinaires  des  réparations  des  étages  pat  des  plan- 
chers ,  devient  très-iiuifible  ,  lorfque  les  ouvriers  n'obvient  pas  i  la 
pouffée  du  plitre;  te  voici. 

Le  carrelis  fait  alors  un  tel  effort  de  pouJce  contre  les  murs , 
qu'il  les  fait  pencher  au  vuide.  On  profitera,  dis  je  ,  de  cet  efFort 
en  carrelant  en  plàrre  pur,  ou  moins  mitigé  qu'à  l'ordinaire,  tc 
cela  ,  fuivaut  le  befoin  qu'on  croira  avoir  de  poulTée,  &£  en  iaifant 
régner  autour  de  la  pièce  ,  entre  le  cirtelis  &  le  mur  ,  une  lam- 
bourde affleurant  le  carteau  en-deffus  ,  &  qui  n'aura  rien  de  défa- 
gcéable.  Cette  laniboutde  ,  étant  ptefTée  par  le  cattelis  ,  s'appuyeta 
fur  la  bafcule  G  ,  vers  le  point  1  j  &  tendant  à  faire  tourner  ce 
|>oiAi  \  du  côté  exiéiieut,  le  bras  înfcïieac  de  U  bafcule  pieiTeca 


I 
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d'amant  la  fablicte  qui  porte  la  naiiTancç  dç  la  voûie  du  côté  in- 
tcrieac  de  la  pièce.  j*ai  figuré  cecte  laniboarde   en    M. 

On  Jifltibuera  de  ces  tirans  &  bafcales  aux  diftances  convena- 
bles d-ins  t';s  trumeaux  des  ccoifées  i  Si  à  moins  que  ces  rrumeaux 
faieni  trcj-grands ,  je  crois  qu'un  fcul  citant,  emre  chaque  trn- 
pieau  ,  d'Mi  Tuffire. 

Nota.  Je  crois  qu'au  lieu  de  faire  porcer  fa  nailTance  de  !a  voiîte 
fur  une  fablière  ,  i)  fuftiroit  de  la  placer  fur  une  retraite  dans  le 
mur,  Se  de  placer  en  cet  endroit,  entre  l'extiados  de  la  voûre  8c 
le  mut,  une  b-mde  de  fer  un  peu  épaifle,  ou  «ne  barre  quarrée. 
Cette  barre,  fur  laquelle  le  bour  de  la  bafcule  appuîeroir,  étant 
prelfée  entre  la  voûte  Se  le  mur ,  ne  pouttoïc  fléchie  en  aucun  en- 
droit )  elle  etnpîiclieroit  que  le  bout  de  la  bafcule  ,  appiiyanr  force- 
ment fur  la  partie  de  la  voûte  qu'il  rouchetoii  ,  n'y  fît  fraiilure  ; 
elle  opéreroit  auflî  la  continuité  de  l'efFort  de  la  voûte  contre  le  muT. 

Pat  la  figure  que  jt;  donne  ici,  il  patoît  i  rextérieuï  quelques 
pièces  de  fer  qu'on  pourroit  fouhaitcr  de  voit  caclices.  j  mais  je  ne 
les  ai  figurées  ainlî  que  pour  L-i  facilité  du  dedîn  ,  St  chaque  Ar- 
rifie  peut  y  remédier  i  fa  manière  ;  les  uns  les  enfermeront  dans 
l'épaineur  du  mut  ,  d'autres  les  inafqueroiii  par  des  otnemeiis  en 
bolfages ,  comme  rofalfes ,  confoles,  Sic, 

Je  prie  d'obferver ,  que  fi  je  propofe  un  moyen  un  peu  compofé, 

fiour  fllTurer  la  foUdiré  des  voûtes  de  briques  ,  ce  n'eft  pas  que  je 
e  croie  abfolunieut  nécefTaire  ,  inais  feulement  pour  préferver  ds 
toute  inquiétude  ceuji  qui,  jufqu'à  préfenr  »  n'auroient  pas  etl  une 
pleine  confiance  en  ces  fortes  de  voûtes ,  dont  pluûeurs  ont  pu  ne 
3as  téudîr  ,  foit  par  l'ignorance,  foit  par  la  négligence,  ou  même 
a  friponnerie  des  ouvriers.  Mais  il  me  femble  que  pour  prendre 
un  milieu  entre  une  trop  grande  confiance  fi  la  crainte  oppofce  , 
on  pourroit  prendre  le  parti  de  placer  ,  de  diflance  en  diftance  » 
un  nmple  citant  ,  foit  droit  nu  courbe  ,  qui  entretiendroit  d'ailleurs 
nécelTaîrement  la  folidité    des   murs  oppofés  par  l'intermède  de  la 


r. 


vouce. 


Seconde  manière  d'employer  les  fouies  de  briques  ,  dÏKi  Voûtes  plates^ 

Figure   ï . 

A,  B ,  C ,  D.  La  voûte  vue  par-delTus  i  elle  porte,  par  deux 
c&rcs  oppofés,  fut  deut  poutres  A,  B;  6c  au  lieu  de  porter,  par 
fes  deux  autres  côtés  ,  fur  les  murs  qui  foutiennent  les  poutres  , 
elle  fera  appuyée  fur  deux  fortes  fablièces  C,  D,  qui  font  affeoibléeï 
dans  les  poutres  en  forme  de  coins  ,  &  fi  l'on  veut  encore  ,  par 
de  petits  tirans  £  »  £<  Cette  fablièie  doit  avok  une  largcui  fu£.lante 
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pont  téJiftet  à  la  pouïTée  horifoiitale  de  la  voûre,  &  ccre  un  pea 
ti>Litbc  dans  fou  pian  du  côté  du  nur.  La  voûre  ainfi  cncidrcci  ne 
pt;iit  fiire  eit'ûrt  que  cofttfe  les  pièces  de  boiî  q«i  la  portcuc ,  &"  on 
conçoit  aifciiietu  que  te  mur  ne  peut  alors  ctre  chargé  que  d'un 
lîffoic  verciciil,  qui  revient  au  màne  que  la  charge  d'un  plancher. 
Ce  moyêii  de  conftiuice  les  voûtes,  fervant  de  planclicrs  ,  cft  pUisf 
économique  que  le  preniiér.  Les  Artilles  écUués  »  jugeront  eux- 
mcmes  daiw  qlielles  occafions  ils  devront  donner  la  piéférencc  i 
une  de   ces  deux  maiiicrie&    fur  l'aucre.    Tout    ce    que  je   fou  halte , 


SUITE 
DE    LA    DISSERTATION 

SUR 

LA    MATIÈRE    ET    LE    MOUVEMENT,. 

Pour  expliquer  Us  Phénomènes  èUclrtfucs  ;  par  M.  C  O  M  V  s^ 

J^i'ATHMOSFHèAS  dti  PlatCâu  étant  dilatcé  ,  occupera  plus  d'ef- 
pace  ,  en  proportion  de  la  dilatation  ,  &  augmentera  la  mafTe  du 
fluide  igné.  On  peur  ,  comme  je  l'ai  die,  priver  cet  cfpace  de  l'air. 
Se  non  du  Autde  igné.  Ce  tourbillon  de  Huîde  igné  écant  en  mou* 
vement  ,  lutte  courre  l'air  environnant  qu'il  ccaite  »  ce  qui  dure 
autant  de  rtms  que  le  plateau  elTuye  de  frortemenï  :  ce  frottemenc 
celTe-t'il  ?  le  fluide  perti  de  fon  motivemeac  peiir-à-pecii",  alors  l'air 
environnant  reprend  la  place  qu'il  occupoir  avani  ,  8f  le  fluide  igné 
du  plateau  ,  en  fe  condenfnnt  ,  rentre  dans  les  inrerftices  du  verre 
en  même  quantité  qu'il  en  étoit  forti.  Jamais  la  quantité  de 
fluide  igné  d'une  pièce  de  verre  ne  quitte  fa  maffe  pour  faire  place  â 
une  aurre.  On  peut  ,  par  la  dilatation,  faite  occuper  à  cette  quan- 
tité plus  d'efpace  ,  mais  Jamais  lui  faire  abandonner  totalement  les 
intetltices  de  fi  malTe.  Il  ell  po{Iible,  en  préparant  une  bouteille, 
comme  poui  Texpéiience  de  Leyde  ,  de  foicu  U  dilatatiou  du  fluide. 
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i  fe  manifefter  fur  une  des  furfaces  de  la  bouteille  :  c'efl  i  l'imper- 
mé.ibilicc  du  verte  ,  à  une  nouvelle  athmofphèrc  de  Huide  igné  , 
qu'on  dûic  cette  incgalitc  de  mouvement  lue  Us  dâux  fucfaces  : 
jain^îi  un  vailfeau  qui  donneroic  palfage  d  unç  lîqneur  ,  n'en 
pourroic  contenir  ;  je  prouverai  l'impecmcabiliié  par  des  expériences 
fans  réplique. 

Le  verte  eft  imperméable  au  fluide  igné  ,  â  rélçftricîté  »  a  la 
lumière  ,  au  feu  domeftique  Se  autres  feitrations  produites  par  le 
tiiiide  univerfel. 

Nous  avons  donne  i  toutes  ces  fenfatîons  des  noms  diifèrens  ;  ces 
noms  ne  doivent  noas  lailTer  d'aunes  imprcflions  ,  que  celles  que 
des  eSsts  Variés  d'un  même  agent  impriment  à  nos  fens.  On  ne 
faurolr  difconvemr  que  tous  ces  noms  ne  l^ont  dûs  qn'aq,x  différesis 
lïiouvemens  &  direÂions  du  fluide  univerfeL  qui  font  toujours  en 
laiion  des   milieux   pUis  ou   moins  ccliltans^ 

Si  dans  un  vailfcau  de  veiie  ,  une  liqueur  s'échauffe  8<  bout  »  le 
feu  ne  palfe  po.inc  dans  le  vailTeau  ,  les  particules  ignées  du  vciTô 
reçoivenr  le  mouvement  ,  le  communiquent  i  celtes  de  rcfpnce  &: 
de  la  liqueur  renfermée  dans  le  ^'aifleau  :  ce  n'eft  que  par  une  conti- 
nuation de  vibraiion,  que  cette  liqueur  s'écliautfe  Ce  bouc,  &  non 
pat  écoulement   du  fluide  igné  dans  le  vailleau* 

Qutiic  doit  tire  la  nature  da  corps  ,&  la   manipuUùon  (ffentidU  ,  pour 
produire  dts  tfftts  éUHriquei? 

Pour  produire  des  effets  électriques  ,  il   faut  avoir   un  corps  qui 
lenferme  le  (luîde  igné  pur  ,  iU  que  les  interftices  de  ce  corps  foietit 
réguliers  &  conformes   à  un  mouvement  lent  5c  uniforme  :  le  verre 
comme  je  l'ai  démontré  ,  eft  un  des  corpî  propres  pat  la  difpofirion 
de  fes  parties  à  produire  ces  diffL-rens  eff-'ts.   En  le  frortanc,  on  di- 
late les  particules  ignées  ,  èc  on  leur  imprinre  le  mouvement  propre 
aux  phénomènes  clefttîques  p.it  la  dilatation.  Le  fluide    igné  forme 
dans  U  mâJTe  du  verte  &  foc  fes  parois,  un  athmofplière  de  fluide 
en   mouvement  ;  il  communique    fon  mouvement   i  une  malTe  de 
fluide  libre  ,  romme  fur  la  furface  métallique  du  conducteur  ,  &  du 
conduéleur  aux  particules  ignées  de  la  fiirtace  métallique  de  la  car- 
nituie   des   bocaux  ciuî  çft  un  prolongement  du  conduifteur ,  enf^ïte 
au  fluide  deis  intetûîces  des  bocaux  de  la  batterie  ,  ce  qui  ne  forme 
toujours  qu'un  -feul  achmofphère  de  fluide i^né  en  mouvement,  qui 
étant    communiqué    à   des    athmofphèrcS    'en   repos    ÈC  de  volumes 
ûiégaux ,  produit  des  effets  différens. 
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Examinom  pûfinumtnt    Us   iorps  <fui   ne  ptuvent    devtmr  èUîiriques  ^ 
&  qui  tranjmattnt  la  commoùon. 

Les  animaux»  les  v^j^étaux  &  les  minéraux  fonc  des  coips  qui 
tie   peuvent  recËVoir  l'éle£ttrcité  par  coltimiiuicatioii ,  mais  qui  tranf- 
pietcent    la  commotion  ;  cependant  avçc    dçs  exceprîons    que  je  ne' 
plus   détailler  dans  un  abrégé,  un  animal  a  nue  aihmofphèce  qui  ne 
peur    recevoir  l'éietîliicitc    pat  frottement  ni  conimuiiicaïlon.  Lorf- 
qu'il  eft    ifolé  &  qu'il  fait  ptolongemânt   du  conduifleur  ,  &  qu'on 
l'tltfttife  ,  il  Xe  fiit  Ru  lui  une  accumulation  du  fluide  Igné  d>;  l"ef- 
pacc  qui  augmente  fon  aiNmoftihccÊ  &  écarte  l'aii  j^rollier^  l'animal 
alors  refplre  difficilement,  ttanfpire  beaucoup^  tous  ces  effets  ne  func 
dûs  qu'à   la  dilatation  du  fluide  ignc  de  l'animal ,  qui  n'étant  plus 
balancé  p^r  la  pcelTîon  du  Rnide  environnant ,  agic  autiinr  qu'il  peur, 
du  centre  à  la  circonférence.  Si  on  coniinuoii  cette  expérience  long- 
temSj  l'animal  tomberoit  d^ns  un  épiiifement  qui  le  fecoii  périr,     < 
Xia    corps    métallique    tranfmet  la   commotion    parfaitement  :  ce 
Cotps  a  le  Buide  igné  engourdi  dans  i^a  malfe  «  qui  ne  peuc  iecevoif 
aucun  mouvement  \   ce  n'cH  que  dans  la  futïon  ,  qu'il  petit  avoir  A9 
la  circulation  ;  ce  corps  ifolé  fut  le  verte  ,  fert  de  conduifteut,  non 
pas  que   le  mouvement  fe   communique  à    la  batterie  par    le  fluide 
Igné  de  fa  malle  ^  c'cd  ainG  que  j'entends  que  cette  communication 
ie  fait  :1a  pièce  de  métal  2  lut  fa  fut  face  ,  l'air  &  le  fluide  igné  de 
l'efpace  \  la  mafle    de  fluide  igné  d'un  plateau  en  mouvement,  com* 
munique  à  c^Ue  qui  eft  fut  le  métal  ,  le  même  mouvement  qu'elle 
9  reai.  A  mefute  que  ce  fluide  reçoit  le  mouvement,  il  écarte  l'air 
groflier ,  &c  augmente  le  loucbîllott  éleâtîque  ,  en  raîfon  du  premiec 
moteur,  qui  eft    le  plateau  ,  &c  des  furfaces  du  conduâeur  qui  doi- 
venr  toujours  ctre  proportionnées  au  plateau. 

La  nature  eft  donc  compofce  de  deux  fubftances  rrcs-diflinétest 
l'une  qui  tenait  des  ftgnes  cte^riques  pat  frottement  &  paf  comma- 
ricaiion,  &  ne  peur  tranfmettre  ta  commotion  i  l'autre  ne  peut  re- 
cevoir aucun  ligne  cleifltique ,  Se  iranfmet  la  commotion  :  ces  prc 
miers  corps  oni  des  particules  ignées  libres  dans  leuis  interftices  » 
qui  peuvent  tecevoît  par  froctemens  &  communication  »  le  mouve- 
ment :  ces  inietflices  ou  filières  >  font  des  moules  ptopociionnés  i 
un  mouvement  très- lent,  tel  que  celui  qui  manifefte  l'éleélricitc  : 
dans  la  commotion,  le  mouvement  des  particules  ignées  eft  ircs-ri- 
pide  &  diffus^  le  choc  de  la  mafte  des  particules  ignées  en  mouve- 
inenc,  ne  pouvant  imprimer  ce  mouvement  npide  à  ces   particules 

3ui  font  gcnées  dans   des  efpèces  de  gaïnes  1  le  mouvement  efl  forcé 
e  s'arrctei"  par  cec  obflacle ,  cïpécience  qui  prouve  ce  que  j'avance. 

Loifque 


J 
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Lorfqje  deux  perfonnes  tiennent  un  morceau  de  verre  enrt'etles  ,  Se 
<que  l'une  rieni  l'extérieur  d'une  bouteille  deLeyile  chargée  d'une  main^ 
&  que  l'autre  tire  l'étincelle  de  l'intérieuf  de  cette  bouteille  v  ces 
perfonnes  ne  reçoivent  la  commotion  que  dans  la  patiie  du  corps 
en  contafb  avec  la  bouteille  j  la  paicïe  qui  tient  le  tube  ne  tef- 
fênt  rien. 

Un  corps  qui  ne  peut  recevoir  l'éleâticité  par  frottement  ni  com- 
munication, Si  qui  rranfmet  la  commotion  comme  le  métal,  ayant 
lei  particules  ignées  engourdies  dans  fa  maffe,  qui  ne  pouvant  fe 
débartalTer ,  ni  avoir  de  circulation  propre  i  manifefter  l'éle^ticitc  : 
ce  Corps  par  fon  îrapénétrabilitc  i  ferc  de  rempart  au  fluide  i^né  qui 
eft  libre  entre  Lui  &  l'air  j  ce  fluide  peut,  par  la  facilité  ^^u'it  a  de 
fe  mouvoir,  dans  cet  efpace  où  11  eft  fans  parties  hétérogènes,  re- 
cevoir le  mouvement  précipité  de  la  commotion,  Ôc  le  tranfmewre 
aux  objets  qui  fonnenr  chaîne  pour  la  recevoir. 

Je  remarque  donc  deux  mouvemens  différens ,  l'un  dans  le  verte 
frotté  ,  l'autre  dans  la  commotion.  Le  mouvement  des  particules 
ignées  dans  le  verre  frotté  »  eft  fimple  Se  coujours  uniforme  :  ces  par- 
ticules tendent  toutes  par  la  dilatation  ,  à  s'éloigner  du  centre  vers 
la  circonférence;  le  contenant  règle  le  mouvement  du  contenu^  aui& 
voyons-nous  roujouts  les  mêmes  fignesavec  la  même  manipulation.  ' 

Le  mouvement  des  particules  ignées  dans  la  commotion,  ed:  un  mou* 
vement  rapide  fans  ordre  ,  &  de  difpetfîon,  formant  une  efpèce  de 
tourbillon  qui  communique  fou  mouvemenc  aux  particules  ignées 
de  l'efpice  ,  qui  ont  pout  point  d'appui  un  corps  qu'elles  ne  peu- 
vent pénétrer  ,  comme  le  métal  qui  tranfmet'la  commotion  ;  alors 
ce  mouvement  eft  continu  jusqu'aux  athmofphères  »  en  repos  des 
petfonnes  qui  font  chaîne  :  on  peut  foumeicre  au  calcul  l'a^îon  du 
fluide  igné  propre  aux  premiers  phénomènes  élçftriques  &  à  la  com- 
motion ,  ic  réduire  ces  différens  mouvemens  du  iîuîde  univetfel  i 
une  certitude  vraiment  mathématique  ,  ainCi  que  toiu  \ès  rapports 
que  Us  différentes  expériences  ont  entr  elles. 


ft 


EXEMPLE. 


ippons  entre  le  plateau  ,    ta    hantrie   &  les  e^ets  qu'on  veut  pTûiulrt 
pat  la  décharge  de  la  tatterit. 

T7n  plateau  de  fix  pouces  de  diamètre,  ne  peut  charger  une  bou- 
teille de  Leyde  contenant  trente  pintes  »  tels  foins  qu'on  emploie 
dans  un  tems  propre  à  l'éledtricité.  Si  le  fluide  élefttique  étoit  pris 
dans  rachmofphèie  pat  le  tnoyen  du  verre  ,  aux  dépens  des  corpi 
§nvtronnans  ,  Se  conduit  par  le  canal  du  conduâeut  dam  La  bou* 
Tome  m.  Parc.  1.  177^.  Y 
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teille  de  Leyde ,  un  petit  plateau  empliioîc  à  la  longue,  unegtolTe 
boureille,  comme  avec  une  petite  éponge  on  viendroit  i  bout  d'em- 
plii  un  muid.  en  plus  de  tems  qu'on  ne  feroic  avec  une  gtofTe  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  âvec  un  pecii  plateau  &^  une  grolfe  bouteille: 
tournez  un  pUreau  de  ùx  pouc«s  autant  de  tems  qu'il  vous  plaira.» 
&  tâchez  de  charger  une  bouteille  de  Leyde  de  trente  pintes,  vous 
n'y  téuflîtez  jamais  ;  il  faut  la  bouteille  proporrionnce  au  plateau  : 
le  plateau  de  fix  pouces  étant  frotte  »  forme  un  athmofphèce  de 
fluide  igné  en  mouvement ,  qui  ne  s'étend  que  très-peu  ,  &  n'a<Si- 
life  de  particules  ignées  qu'en  raifon  de  fa  mafTe  \  ce  plateau  chat* 
geca  une  bouteille  contenant  deux  pintes  :  en  fortant  de  cette  pro- 
portion »  plus  les  maiTes  feconi  confidctables  ,  Se  nioins  le  Buide 
igné  fêta  a^itc  dans  les  bouteilles  de  Leyde  ,  c'eft  de  même  qu'une 
boule  du  poids  d'une  onee  qui  communique  le  même  mouvement 
qu'ellea  teçu ,  à  une  autre  de  même  volume,  Bc  en  communiquera, 
moins  à  d'autres  boules  en  ptopotrion  des  malTes  plus  confidérables  j 
en  forte  que  cette  boule  d'une  once  poulTce  avec  la  mcme  force» 
vers  une  d'une  demi-once,  6c  enfuice  une  de  deux  livtes  ,  elle  com- 
muniquera bien  plus  de  mouvement  à  la  première  qu'à  la  féconde: 
il  en  efk  de  mcma  de  ta  proportion  du  plateau  avec  la  batterie  qu'on 
Veut  charger  ^  on  peut  cependant  répéter  plulleurs  charges  avec  le 
même  plateau  fur  plufieuts  bouteilles  de  Leyde  l'une  après  l'autre 
de  volume  proportionné  ronjouts  au  premiet  moteut  ,  fans  que  le 
plateau  ne  perde  tien  de  fes  particules  ignées:  toutes  ces  petites  bou- 
teilles formeront  une  batterie  beaucoup  plus  force  qu'une  grandequ'oii 
autoit  entrepris  de  charger.  J'ai  fait  ces  expériences  plufieUrs  feij 
avec  le  plus  grand  foin  y  Si  elles  ont  toujours  téuHi^ 

Je  dis  que  le  plateau  ne  perd  point  de  paiticules  ignées  de  fet 
jnrerlïices  pendant  la  charge  de  la  bouteille  de  Leyde  :un  corps  pat 
la  frliftioii  ÔC  le  mouvement  de  rotation  ,  ne  peut  communiquera 
un  autte  ,  une  patrie  de  fon  fluide  igné  :  s'il  eft  des  cotps  qui  reçoi- 
vent des  patiicules  ignées  qu'ils  n'avoient  pas,  ce  ne  peut  être  que 
pat  la  defttudtion  d'un  autre  corps ,  comme  dans  la  levivîfication 
d'une  chaux  métallique  pat  l'éleâriciié  >  il  faut  alors  réduire  un  au- 
tre métal  en  chauic ,  poiic  redonner  du  phlogiflique  à  la  chaux,  qu'on 
veut  revivifier. 

Ptoponion  entre  h  plateau  ,  comme  premier  moteur ,  ta  bouuilU  de  teyde 
&  U  majft  dt  jiuidc  ignc^  qu'on  veut  ébranler  dans  les  €orp$  fùumit 
à   la  commotion  dans  diffinniis  expériences. 

La  vibration  des  particules  ignées  d'une  petite  bouteille  de  Leyde , 
cit  auÛi  force  que  celle  d'ung  grande,  <k  cependant  la  coininotioQ 
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*lt  moins  fenfible.  On  peiic  cire  rué  avec  une  forre  batteriç  ;  avec 
une  petite,  on  ne  relTent  qu'une  foible  commotion;  voict  li  caufe 
^fcde  cette  différence.  Une  plus  petite  quantité  de  fluide  îgné  en  vi- 
bration ,  que  celle  de  notre  athmofpnèfe,  ne  peut,  en  raifon  de 
fîi  inaife,  nous  communiquer  qu'une  foible  vibration ,  qui  n'eft  pas 
afTez  forre  pour  déranger  notte  économie.  Mais  une  batterie  qui  ren- 
ferme une  mafle  de  fluide  îgnc  beaucoup  plus  confidcrable  que  II 
nôtre,  nous  caufe  un&  vibration  générale  &fobiic,qui,  dans  l'inf- 
ïanr ,  peut  nous  détruite.  Ces  commotions  font  toujours  proportion- 
nées au  premier  moteur  ,  qui  eft  le  plateau.  La  fomme  de  mouvement 
communiquée  au  fluide  igné  d'un  animal,  eft  proportionnée  à  celle 
qui   eft  communiquée  i  la  bouteille  de  Leyde. 

Toutes  les  expétteticésdeftruélives,  comme  kmcircfubite^l'un  ani- 
mal, les  métaur  réduits  dans  l'état  d'incadefcence  Si  de  chaîne,  ont 
pour  caufe  la  communication  fubite  d'une  très-forte  mafTe  de  fluide 
Igné  en  vibration,  i  une  beaucoup  plus  petite.  Lorfque  vous  fou- 
tneitez  une  feuille  d'ot  à  la  forte  vibration  du  fluide  igné  d'une  baC- 
tetie,  le  fluide  trouvant  un  corps  qui  fait  milieu  ,  agit  autant  qu'il 
peut  fur  ce  corps  pour  le  divifet  ,  &c  dans  l'inftant  de  l'explofion  > 
le  Buide  igné  en  vibration,  enlève  &  arrache  les  particules  ignées, 
qui  lient  se  forment  la  couleur  Se  l'artangetnent  des  parties  confti- 
tuanres  de  cette  feuille  métallique.  Ces  parties,  dans  cet  état,  font 
en  chaux,  privées  de  phlogiftique ,  &  pénétrées  en  tous  fens  par 
*air  &  le  fluide  igné  de  l'efpace.  Le  même  phénomène  a  lieu  fur  le 
règne  animal.  Locfqu'une  petfonne  reçoit  une  commotion  donnée  pac 
me  quantité  de  ftuïde  igné  vingt  fois  plus  forte  que  celle  qu'elle 
«nferme ,  chaque  partie  ignée  recevant  un  mouvement  beaucoup  plus 
confidécable  que  s'il  étoit  donné  par  une  raalTe  égale,  chaque  par- 
ticule ignée  eft  arrachée  avec  violence  de  la  molécule  qui  la  renfer- 
boit.  Toutes  ces  molécules  alors  forment  une  maife  qui  ne  ie  di- 
feivife  plus.  Cette  mafTs  ou  tourbillon  s'échappa  de  l'animal.  Se  le 
llaifTe  fans  vie.  II  eft  itès-poflible  de  le  réduire  en  cendres,  comme 
y>n  réduit  le  métal  en  chaux  »  en  proportionnant  l'appareil  à  i'ani- 
il,  cbmme  iï  l'eft  i  la  feuille  métallique. 

DISSERTATION 

ïur  CAthtiofpkire  animal  6"  fon  aclion  :  ^ommtnt  il  agit  dans  les  /in' 
faticnt.  Infiruciiom  néceffaini  pour  avoir  une  connol^'anu  parfaite  dis 
effets  de  la  commotion  éltSrique  fur  le  règne  animal. 

P    Un  animal   eft  un    Être  citconfcrit  «  ainfi  que   fon  athmofphfere  i 
qui  ne  fe  mêle  avec  aucun  autre  ,  &i  ne  peut  être  dérangé  que  par 
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la  more.  Examinons  ta.  circulation  de  cet  athmolphère  ,  Qc  ce  qui  tu! 
arrive  dans  \x  commotion.  Le  fluide   igné  de  l'aihmofphère  de  l'a- 
nimal, forme  un  plein  de  coniiguité  »  qui  occupe  toutes  les  pacties 
&  fubftances  de  l'individu.  Ce  niiide  eil  dans  des  fubltances  comme 
partie  conHittianie ,   enveloppée  &   mêlée  avec    d'surres    principes 
con^ituans  ,  tels  que   dans  le  fang ,  les  chairs    &  les    os.  Ce  fluide 
n'a.  point,  dans  ces  fubltances,  aucune  circulation  ftiivie,  qui  établilTe 
une  harmonie  &  des  rapports  de  toutes  les  parties  à  une  feule.  Ces 
particules  ignées,  recevant  un  mouvement  immodéré   comme  dans 
une  force  commotion  ,  font  arrachées  de  leurs  enveloppes.  Se  for- 
ment un  cahos  qui  caufe  la  deHruiftion  de  l'animal.  Il  eft  d'autres 
fubftances  qui  font  propres  â  contenir  le  fluide  iguc  feul  j  le  cerveau, 
Ja  moelle  allongée  &c  les  nerfs.  Ces  fubfVances  ont  dins  leurs  âlières 
le  (îtiide  igné  put.  Ces  particules  ne  font   point  interrompues  dans 
tous  les  mouvemens  qu'elles  reçoivent,  pic  aucune  fubftance  étran- 
gère entr'elles  ;  elles  font  toutes  en  contiguité   comme  une  file  de 
boulesj  excepté  dans  la.  paralyGe  ^  ou  dans  d'autres  maladies  occa- 
iionnées  par  une  addition  de  fubilance  étrangère  ,  ce  qui  tnrercept« 
la  contiguité  des  parties,  Se  forme  des  obflrui5ïîons  qui  occaflonnenr 
tlifFétences  maladies  cruelles,  dont  les  cures  font  très-difficiles ^  &c, 
comme  je  l'aï  avancé  ,  peuvent  réullîc  enjoignant  au£  remèdes,  pro- 
pres à  ces  maladies,  la  vibration  éie^tiqae.  Ces  parricules,  en  con- 
riguicc  dans  les  nerfs,  font  fufceptibles  de  recevoir  dtfl^érens  mou- 
vemens j  toujours  par  le   ra£l  des  objets  extérieurs  &   les   rapports 
au  fens  intérieur,  ce  qui  forme  nos  fenfattons  différentes.  La  viielTè 
avec  laquelle  ces  fcnfations  frappent  l'imagination  ,   n'eit   due  qu'îj 
Ja  communication  Je  vibration  que  les  ptemières  particules  ignéefi 
icçoivenc  des  objets  extérieurs,  qui  communiquent  leur  mouvemer 
à  celles  qui  les  fuîvent ,  &  de  l'une  à  l'autre  j  jufqu'i  l'origine  dt 
jterfs ,  fiège  de  Tim  agi  nation.  Le  fens  intérieur  leçoic  les  fenfations 
«iciérieures,  &  comnnmique  fes  volontés  aux  differens  organes  dei 
iens,  de  même  par  fucceflîon  de  vibration,  &  non  pat  écoulement; 
d'un  fluide  quelconque.   Le  ttanfport  d'un  fluide  eft  oppofc  à  la  vî-' 
léfle  ,  avec  laquelle  nos  fenfations  font  reçues >  &C   nos    perceptions 
formées.  Le  plein  de  contiguité  du  fluide  igné   dans  les  nerfs,  eft 
diamétralement  oppofé  au  déplacement  de  ces  particules. 

Les  expériences  éleftriques  prouvent  mieux  que  tous  les  raifon- 
nemens  >  le  plein  de  contiguïté  du  fluide  igné  dans  l'efpace  &  dani 
les  êtres  animés.  Je  définirai ,  par  la  loi  de  contiguité ,  la  caufe 
phyfiquc  des  effecs  naturels  ,  &  de  tous  les  phénomènes  les  plui 
inicteffans  de  la  Phyfique. 

On  peut  expliquer  La  communication  de  vibration  du  fluide  igné, 
ainG  qu'on  e>pliqiie  la  pcopagaiion   du   fon.  Lorfqu'on  frappe  foc 
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Dne  cloche,  elle  reçoit  ,  dans  Us  parties  fenribles  &  infenfibles ,  un 
mouvement  ou  frémifTeinenc  qui  le  communique  au  Huïde  ambiant, 
&  du  fluide  ambiant ,  à  l'organe  de  l'ouïe.  Ce:  effet  efl  produit  de 
même  qu'une  bille  ,  Fra.ppant  conice  une  iile  de  pareilles  billes  ^  Icuï 
Communique  i  toutes  dans  l'inftant,  le  mouvement  qu'elle  ï  reçu. 
Tous  les  mouvemens  du  Buide  igné  dans  les  phénomènes  éU^titjues  ^ 
fe  propagent  de  même. 


EXPLICATION 

Dt  tExp&ritnu  connue  fous  U  nom  de  Leyde* 
Expérience. 


Oh  commence  4  mettre  en  mouvement,  par  le  moyen  du  pla- 
teau, une  fotce  mafTe  de  fluide  igné,  tant  dans  les  inierftices  des 
bocaux,  que  fur  leur  furface  métallique  intérieure.  Cette  fomme  de 
mouvement  ne  peut  céder  que  lentement  ou  fubitemenc^  lentement, 
lorfqu'an  ne  touche  point  l'intérieuc  de  la  batterie.  Le  fluide  em- 
bîant  diminue  petit  a  petit;  cet  aihinorphèie  aé^itife  &c  en  arrête 
le  mouvements  On  peut  le  faire  ceiïet  fubicement  de  deux  façons; 
la  première ,  lorCqu'une  petfanne  couche  limplement  l'intérieur  de 
la  batterie;  elle  ne  retTent  alors  qu'une  petite  piquure  \  fecondemenr, 
lorfqu'on  touche  3  dans  le  même  rems,  l'intérieur  &  l'extérieur  de 
la  batterie  ,  alors  on  relTenr  une  douleur  plus  ou  moins  force,  fui- 
vanc  l'appareil  :  on  appelle  cette  douleur,  cûmmotioo. 

EXPLlCjiTlO^. 

La  commorion  efl  une  impulfion  donnée  ,  par  un  athmofphère 
en  mouvement,  i  un  autre  dans  Ton  état  naturel ,  qui  le  fait  rgAuec 
vers  fon  principe  de  mouvement;  enforre  que  dans  ce  moment ,  la 
force  comprimante  l'emporte  fur  la  comprimée.  Si  cette  force  com- 
primante ,  fiit  refluer  l'autre  jufqu'au  cosur  de  l'animal  ,  il  périt  ; 
alors,  l'équilibre  eft  tendu  au  Buide  igné,  agité  par  le  contint  des 
petfonnesj  ce  contaÛ:  détruit    le    mouvement  après   l'esplofion, 

La  vibration  de  la  commotion  paioît  venir  de  deux  côtés  oppofésj 
fi  elle  ne  venoir  qne  d'un  feul  ,  elle  palTefoit  du  dojgt  qui  touche 
l'intérieur  de  la  batterie,  à  travers  le  corps,  &  continuecoit ,  par 
la  mïio  oppofée ,  à  fe  communiquer  à  la  perfonne  qui  touche  Tex- 
lérieui  de  la  batterie  ,  ce  que  l'expérience  dément.  Je  donne  une 
/oible  commotion  qui  ne  fait  fentii  de  douleur  qu'aux  deux   poi- 
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eners.  Si  le  mouvement  pafToît  à  travers  le  corps,  la  douleur  fe 
ferait  fenrir  aux  deux  coudes  avant  le  deuxième  foigner ,  ce  qui 
ii'eft  pas  i  il  fauc  donc  que  ce  iiîûuvemenc  foit  communiqué  pat  deus 
fotces  oppofées  ,  qui  font  reployer  l'aihnnofphère  vers  les  deux  poî- 
gners ,  ou  plus  loin  ,  fuivanr  la  charge  de  la  batterie 

Voici  une  aiitte  expétience  auffi  convaincante.  Une  petfonne  tient 
restiiieur  d'une  baccciie  chargée;  une  autre  tire  réiijicelie  de  l'ia- 
téiieiir;  à  rînftanc,  chaque  petfonne  fent  une  dauUur  dans  le  coude 
qui  ç([  en  contai:  avec  la  Ditcenç  ,  Se  elle  ne  leflent  aucune  doa* 
leur  dans  l'autre  coude. 

Examinonî  comment  ces  deux  forces  font  produites,  Si  comment 
elles  agiffent  fut  notre  athmofphète. 

Le  choc  de  h  malTe  de  fluide  igné,  en  mouvement  dans  la  bat- 
terie, agit  aiiifi    dans    la  commotion.  Deux  petfonnes   font   chaîne 
four  recevoir  la  commotion  ;  l'une  tient  l'exicrieur  de  la  bouteille  , 
auite  tire  l'ccincelle  de  l'iiuérieurj  ^  routes  deux  rcffcntent  une 
douleur  dans  l'articulation  de  lavant-bras  avec  l'humérus.  Le  mou- 
vement  de  la  malfe  de  fluide  igné  ,  eft  ariêré  tout  d'un  coup  pat 
la  petfonne  qui  lire  l'étincelle  ,  &  celle  qui  touche   rextécieut  de 
la  batterie.  Cette  maffe  de  fluide  Igtic  dans  ce  moment,  eft  com- 
primée avec  effort,  &:  enfuice  dilatée.  Cette  dilatation  rompt  j  avec 
impétuofité,  l'enveloppe  du  fluide  ambiant,  rangé  autour  de  cette 
maffe,  ce   qui  forme  une   explofion  qui    fe   communique    à    la    file 
d'aihmofphère  qui  fait  chaîne»  ^  produit  dans  l'erpace,  letincelle 
bc  le  bcuic  qu'on  entend  i  l'inflanc  de  la  décharge   d'une  batterie. 
L'éclait  &  le  tonnerre  font  produits  de  même.  Loifqu'il  fe  trouve 
une  mafle  de  fluide  igné  pur,  ifolé  dans  l'efpace ,  cette  maffe  fait 
un   rotitbillon  qui  fe  trouve  entouré  du  fluide  environnant ,,  qui  lui 
forme  utie  enveloppe  élaftique.  Cette  enveloppe  comprime  le  touc- 
billon  qui  fe  dilate  enfuite.  Ces  comprenions  &  dilatations  réité- 
rées, aéVilifenr  cette  maffe  de  fluide  igné,  au  point  que  le   fluide 
ambiant  ne  peut  la  contenir  dans  fes  bornes  ;  elle  détonne  alors  avec 
effort  &   fait  explofion,  ainfi  qu'une  batterie,  chargée  vigoureufe- 
metit»  détonne  fans  aucun  contadl.  On  voit,  au  moment  de   l'ex- 
plofion  ,  les  mêmes  figues  qu'à  la  décharge  de  ta  batterie,  l'éclair-, 
un  infiant  après  ,  on  entend    le  bcuît   connu   fous  le  nom  de    ton- 
nette.  Ces  effets  celfent  pat  réquilîbte  ,  rétabli  entre  le  fluide   en- 
vircntiant  îc  le   tourbillon  de  fluide  igné  ,   qui   perd    i^on   mouve- 
ment en    fe   mêlant   avec  le  fluide  ambiant   de  refpace  >  tel  qu'il 
éioit   avant.  Tous  les  différens  efl^ets  vatiés  de  la  foudre,  ne  font 
dûs  qu'aux  différentes  marières  que  le  fluide  igné,  en  mouvement» 
pénètre,  de  mÈme  qu'à  celles  qu'il  ne  peut  pénétrer. 


SVR  L'HIST.    NATURELLE  ET  LES  JRTS.     lyx 

■  Premten  lot  du  mouvemeni.  Deux  niatTes  éleâriqu€S  5^  égales,  qui 
fe  choqLient  avec  une  force  égile  ij  dans  l'inftani  du  choc,  doivent 
léicogiader  avec  la    mcme  vîceffe  qu'elles  font  venues. 

Cette  première  loi  du  mouvement  peut  ttès-blen  fetvir  à  expU- 
qaer  comment  les  deux  forces  fonc  produlces  ^ic  comme  elles  agif- 
lent  dans  la  commotion  à  l'inftniit  du  contadt ,  dans  la  décharge  de 
la  battetie.  Il  fe  fait ,  comme  je  l'ai  dit ,  une  explolîon  qui  fe 
cotn>nunique  aux  athmofphèies  des  deux  peifotines  qui  font  chaîne. 
Cette  cxplofion  agit  dans  deux  fens  oppofcs  ,  l'un  vers  rathmofphcre 
de  la  peifonne  qui  tient  riiitétieur  de  la  battefîe ,  l'autre  vers  ce- 
lui qui  touche  Textétieur.  Ces  deux  foices  font  remontei;  les  deux 
athmofplièces  de  ces  petfonnes,  jufqu'aux  coudes  du  côté  du  con- 
taâ  avec  la  batterie.  Ces  deux  athmofphcres  ,  lefluant  avec  une 
force  égale  h.  la  première  impullion  ,  vers  les  exrrémités  du  corps  op- 
pofé  ,  reçoivent  tnutiiellemenc  une  r^a£tlon ,  qui  fait  refluer  ces 
deux  athmofphcres  jufqu'aux  deux  coudes  oppofcs,  qui  n'auroienc 
tien  fenti ,  G  les  perfonnes  n'euffent  fait  chaîne.  Vingt  perfonnes  fai- 
fanc  chaîne ,  les  dix  du  côté  de  l'intérieur  ,  recevronr  la  première 
impulfion  ,  ainfi  que  les  dix  de  l'extérieur;  la  réimpulfion  commen- 
cera aux  deux  perfonnes  du  centre. 


OBSERVATIONS 

MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  »    en     ijyS  j    tn    différentes    parues    de    ta.    France. 

\-j  E  froid  exceffîf  que  nous  avons  éprouvé  cet  hiver ,  a  fingolièH* 
ment  réveillé  l'attention  des  Obfervateurs ,  &  multiplié  les  obferva* 
tiens  mctcorologiques  :  mais  par  une  faialiré,  dont  on  ne  peut  en- 
core rendre  compte,  nous  trouvons  i  dans  la  multirude  d'obferva- 
lions  qu'on  nous  a  fait  palTer ,  des  dlfFctences  lï  confldérables  >  qu9 

»  nous  ne  pouvons  indiquer  le  véritable  degré  de  froid  qui  s'eft  fait  fentir. 
Sur  vingt  obfervarions ,  rapportées  \  l'Académie  des  Sciences,  il 
yen  a  huit  qui  fixent  le  froid  du  ig  Janvier  dernier  ,enire  7&  S  heure» 
du  matin  ,  à  i£  degrés  :  les  autres  vatienc  depuis  i^t  jufqii'^   17* 

L'Académie^  voiilant  connoître  la  railbn  de  ces  différences,  vient 

le   nommer  des    Commiffaircs   pour  examiner  &:    metttç  en  e!<pé- 

tiences  ,  les  thermomètres  dont  on  s'efl:  fervi  dans  ct%  fortes  d'ob- 

Icivations-  Dès  que  nous  aurons  ccnnoiflamce  du  réfultat  de  leurs 

iWavaux,  nous  nous  emprelferons  d'en  faite  parc  î  nos  Leâeucs. 
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Malgré  l'incertitude  dans  laquelle  nous  floitons  encore,  fur  un  otjet 
■«ufli  iniéreflant ,  nous  croyons  qu'on  lira  >  avec  pUilîr,  une  fuite 
d'Obfctvations  faites  pat  des  Pliylîciens,  dont  l'exaÛiEude  eft  aflcB 
connue,  pour  qu'on  ne  puilTe  pAS  IfiUt  imputer  les  variations  qui 
"ie  tcouveni  dans  les  réfulurs  de  leurs  obfervâtions.  Nous  euflîons 
déliré  pouvoir  les  préfenrec  fous  la  forme  d'un  Tableau  :  cette  ma- 
nière ,  plus  fimple  &:  plus  commo^ïc  ,  pour  comparer  des  réfultais 
■de  cette  efpèce>  eût»  fans  douce,  été  plus  agréable  à  nos  Le^eurs; 
mais  la  manière  ,  félon  laquelle  la  plupart  de  ces  Obfervaiions  nous 
font  ptcfentées,  ne  pouvant  fe  prêter  i  cet  arrangement  ,  nous  les 
donnetons  dans  tes  formes  fous  lefquelles  on  nous  les  a  cotnmu« 
niquées. 

OBSERVATIONS 

'faites  au  Havre  ,  avec  un  Thermomètre  conjîruu  en  \y6\  ,  félon  les prmi 
eipes  de  M.  de  Rcaumur,  don:  la  èoule  ejî  totalemtnt  ifoUe  ,  6*  ^u'on 
nous  a  effuri  ^veir  rèrifié  dtfiùs  £iu. 

Janvier.  Degrés, 

te  17  »  â  7   heures  du  foK.     .•.. ijj 

.     .     .    à  II   heures ......ij 

Le  s8,  à  une  demie- heure  du  matin 14 

.     .     •    »  4  l> ,,..,....,  n| 

.     *     .    i  7   h ,      ,      .     .  15 

.     .    à  7  heures   du  foir. ...i] 

.      .     .    i   10  h Il; 

Le  xp ,  i    s  heures  du  matin.     . jj^ 

.     ,     .    i  II   heures  du  foJr lof 

Le  }o>  â  4  heures  du  marin.  ••*...«...  11^ 

•     .     •  à  ^  h *  3  if 

I     ,    ,   â   7  heures   du  foîr ,     .  10 

'r    .     .   i  10  h.  &  à  o  h II 

Le  31  >  à  ô  heures  du   matin it, 

,     .    ,  â  8  heures  du  foir, to 

,     .     ,   â  10  h.  &  i  II  h,      .     .     ,     ,     ,     ,     ,     ,     ,     ,  loi 

Février^ 

Le  ter,   l  j  heures  du  matin.     »•,,.,...     11^ 
.     .     .  i  10  heures   du  foir.  , 1 

A  ces  Obfervations ,  nous  en  ajouceions  une  autre  qui  eft  bien 
analogue  a  la  rigueur  du  froid  que  nous  avons  éprouve. 

L'embouchuiç 


I 
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L'einboiicliiirc  de  la  Sjiiie  ,  dit  l'Aureiir  de  cecie  ObfeTvation,  cjue 
j*al  trouvée»  vers  le  Havre  »  de  4^00  10 î Tes  de  îareeut,  cioit ,  le  13  & 
'  jours  Riiv.ins ,  toute  couverte  de  ghee,  aiiifi  que  toute  ccîte  p.iciie  de 
mer  qui  eft  compilfe  entre  la  iïtye  de  Cacn  &  leCap  de  In  Heve;  en- 
forte  que  du  Havre,  la  mer  paroifToïc  couverte  de  glace  jiifqii'î  l'hori- 
fon.  Toute  cette  t^Iace  'éioiï  rompue  pat  le  Hu%  &  leflux.  On  ne  Te  fou- 
vient  pas  d'avoir  (.imais  vu  ici  itn  pareil  fpe^acle,  qnî  donnoit  à  notr« 
mer^l'aic  de  la  Baltique.  lU  paru  un ^rand  nombre  d'oifcaux  écra^igers, 
fi  exccdés  de  fatigue,  que  plulteiirsfe  font  lailtc  prendre  à  Ja  maiii.  Oa 
a  trouvé  aulli  beaucoup  de  poiirous  niorrs  fur  les  rivages. 


OBSERVATIONS 

Fuites  à  Montmoruicy  parie  Pen  Cotte. 
Janvier, 
Depuis  le  9  iufqu'au  17  de- 


JJegrh. 

ij    de  condenfaiion  i 
ti  à 


Di 


r^«. 


e  9  }ulqi 
Du  18  au  10,  de 
Le   II  matin  ,   k 
Le  iï  matin  ,  à. 
Du  i.1  au  iS,  de 
Le  17    matin  ,  à 
a     .     à   midi  i  à 
.     .     fuir  .  i 
hf  zi  matin  ,    d 
^    '^-  -  à  midi  ,   à 
.      .     foir,  à 
Le  ftg  mitcin  ,  à 
,      .     à    inidi  ,  à 
.     .      foir ,  i 
Le    50  matin,  i 
t     .     À  midi  ,   à 

iJit ,   a 
Le   ji  marin  ,    à 
.     .     à   midi ,   k 
,     loir,    i     . 

FhrUr. 

ICC  matin ,  i 

à   midi,  à 
foir,    à 

2    matin  ,  à 

.    ,     à   midi  ,  i 

Le  dégel  s'eft  déclaté  le  même  jour,  U  eft  tombé  j    pouces  de 
neige,   qui  ont  fourni  ij  lignes  d'eau. 

Tome  A7/j  Parc.  J.   1776.  Z 


Le 


}     de  chaleur. 
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Nous  ajoacerons  encoïe  ici  une  fuite  affez  curitufe  d'Obfecvarîons 
météorplogiques  faites,  pendant  le  mois  de  Janvier,  à  Bruxelles  , 
par  un  eiccellent  Obfervaceur ,  M.  le  Bâton  de  Pocdetlé  ,  fils.  On 
jf  verra  la  marche  du  baromètre,  celle  des  vents,  &  du  thermomètre 
en  m^me-tems.  jHl 

Dès  le  ^ ,  il  commençit.  à  geler  par  itii  vent  Nord-Eft  afTeï  gran^^ 
5c  picjnantj  il  ctoit  mcme  tombé  un  peu  de  neige  vêts  le  inatin.  Le 
4,  le  jjiermomètre  (confliuit  fuivant  les  principes  de  M.  de  Réaumuc 
&  à  efptit  de  vîn)  fut  obfecvé  de    5  degrés  de  condenfation  :  de- 
puis ce  jout-lài  Ië5  rems  furent  variables  j  il  ne  gela  plus  iufqu'aii 
y.  Mais  dès  ce  ioiir  ,  le  fmid  fe  décida  &  les  vents:  fç  fixèrent  au 
Nord  Eft  ou  Eft-Nord-Eft.  Il  neigea  beaucoup:  le  thermomètre  ,  juf- 
qu'au  15  ,  ne  defcendît  pas  plus  bas  (]ue  5  degrés  de  condenfation. 
Se  le  baromètre  fut  obfetvé  de   2.7  pouces  4  lignes,  à  zy  pouces  9 
lignes  &  demie  :  le  11  &  le  i  ;,  la  neige  fut  des  plus  abondantes  ^ 
Je  vent  vlol6nt  5c  variable  du  Nord-Eft  à  Eft:  :■  du  1  j   au  i  3  ,  le  froid 
fe    foutint  entre  5  d   fi  degrés  de  condenfation  j  le  baromètre  de  17 
pouces  8   lignes  à   17  pouces  11  lignes  &■  demie  j  le  vent,  la  plu- 
part du  tems  »  Eft,  Nord-Eft  &  piquant,  &  le  ciel  couvert;  mais 
le  19,  à  8  heures  A.n   matin,  le  thermomèrre  fur  obfetvé  à  lo  deg. 
3   quarts  de  condenfation  ,  le  baromètre  étant  à  lit   pouces  ,  le  ciel 
ferein  &  le  vent  Eft  ,  Sud-Eft  ,  très-piquant  :  le  zo  ,  à  la  même  heure  », 
le  thetmoniècre  à    1 1    degrés  j  quarts  de  condenfation  ,  le  baromètre 
à  17  pouces  9  lignes  i  quart,  le  ven:  Sud,  Sud -Eft,  avec  grand 
brouillard.  Le  froid  diminua  ^'  ne  fur,    du  ti  au    ztf  ,   qu'entre  7 
&  p   degrés    &  demi  ,  le  baromèrre  de  17    pouces  7  lignes  un  quarr 
à  17  pouces  1 1  tiqnes  &  demie  ,  l'itat  du  ciel  variable ,  Sc  les  vents 
du  Sud-Oueft  pa*t  le  Sud  à  Eft-Nord  Eft,  Dès  le  16,  le  froid  rede- 
vint plus  vif,  le  ciel  entièrement  ferein,  le  vent  très  piquant  &c  va- 
^tîable  du  Sud-Eft  au  Nord,  &  vice  verfà;  le  thermomètre  ,  a  8  heures 
du  matin  ,  à  lo  degrés  un  quart  de  condenfation,  &  le  baromètre 
à  ï7  pouces  1 1   lignes.   Le  27  t  à  7  heures  8c  demie  du  matin  ,  le 
ihermoinètre  à  14  degrés  Bc  demij  le  vent  grand,  très-vif,  perçant 
&:  variable   du  Nord  au  Sud-Eft  ,   6-  vice  ver/à  ;  le  ciel    ferein    â£^M 
le   baromètre  à  17  pouces  10  lignes    }    quarts.  Le   23  ^    à   la    martc^| 
hsure,  le  ciel  toujours   fereîn  ,    te  vent  Eft   par  Nord-Eft,  grand  &       1 
des  plus  perçans ,  le  baromètre  i  î8  pouces  &  une  demi-ligne  ^   1 
froid  fut  obiervé  de    16  degrés   de  condeufation.  Du  19  au  pteniit 
Février,  le  rhetmomèrre  fut  de    1  +  degrés  un   quart  à   11    degré* 
demi  de  condenfation,  le  ciel  ferein,  le- vent  Eft  par  Nord-Eft/ 
alfez  piquant,  &  le  bacomètte  de  2. S  -pouces  ^  i-S  pouces  1  lignes 
un  quart,  .  . 
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AUTRES    OBSERVATIONS 

faites  avtc  un  Theimomètu  de  mtraire  ,  dans  un  des   Quartiers  le  plut 
élevé   de  la  mime  Ville  ^  &  expofé  au  Nord  à  un  air  Mtn  librtt 

Janvier,  Degrés, 

Le  19  i  7  heures  du  matin  ,     .    i.     .    .     ,  i  z.^  de  condenfirioal 

Le  10.     ...     , .11 

Le  15 ir 

Ve  16.      .     .     . it 

Le  27 i£ 

Le  18 ij 

Le  19.     .     .     , 16 

Les  jo  Se  ^i ij 

Février. 


Nous  terminerons  ces  Obfervaiions  par  un  petit  Tableau  tiré  da 
grand  Tcaiïc  de  Météotologie  de  M.  Cotte,  où  l'on  trouvera  les  plus 
grands  degtés  de  froid  ^iie  nous  ayons  cpiouvés  à.  Paris  dans  le  cûacs 
ds  ce  {îècle. 


Anrtées, 


Degrés^ 


1740,  17J1  Se  iyS$ •.     .     T    .     ;     ;    .     10 

1757   &    1761?. !0f 

"7S3 loi 

175^ ït 

1745   &   174S Il; 

1767  &   17(;8.  •   . iz 

*7»3-      .      *      . .,..., 

1754  6£   I7S5 

1747 ,     .     .     . 

17+1- 

1709 

17»Gr         ,  • 


ui 


15 


D'où  il  fuit  :  qu'on  ne  devroit  pas  porter  à  l'époque  de  17051 ,  le 
•plus  gt-itid  degré  de  froid  qu'on  ait  éprouvé  en  France  ,  mais  c'eft  la 
■durée  du  froid  Hc  \çs  etfets  fuiieftes  d'un  faux  dégel,  qui  ont  rendu  fi  re- 
marquable lefcoid  de  i7»J9.Nousnefixons  point  encore  pour  Paris  le  de- 
gré ac  froid  de  1776.  Nous  attendons  que  l'Académie  aie  prononce. 


Z  » 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

J-*E5  Mcmotres ,  lus  à  la  Séance  publique  de  l'Acadcmie  de. 
Rouen  ,  &:  dont  on  avoir  promis  de  cendre  compte  dans  le  Journal" 
précédent,  ainfi  que  des  Dccouvcites  utiles,  fe  rcdu'tfenr  aux  ap" 
ticles  fnivâns. 

1°.  Une  efpcce  de  Ligii6  cru  H.irpoii,  invente  par  M.  Stané^aityi 
pour  repêcher  les  noyés.  Le  fuccès  en  fut  confVaté  dès  le  premier 
efTai  ,  piiifqu'en  quatre  mînutL'S,  etie  fut  déployée  >  iiiife*  à  Teau, 
&  en  retira  un  jeane  honvmc  qnî  s'ctoit  noyt  en  fe  baignanr  nud. 
Les  hiimcçons  ou  gtappinî,  fie  lui  '  avoîeiit  fait  aucune  blelTure  ni 
dccliirure  à  la  pe.iu.  O"  l'avoir  inutilemciic  cheiché  depuis  deux 
heures  ,  arec  tous  les  autres   inftrumeus  jufqu'alcrs  ufitcs. 

i".  un  nouvel  Eciiapement  que  }A.Dj:vai,  Horloger  de  cène  VÎIIe, 
a  invente  pour  fes  montres.  Il  cil  trèslimple;  il  donne  beanconp 
plus  de  repos  que  tout  autre  ,  &  fi  Jevée  «il  iiès-naturèlle.  L'ais 
de  levée  eft  de  8^  degrés  j  celui  de  refiftance  ,  eft  de  14,  It  lefte 
donc  71    degrés  de  force  continuelle. 

j".  Un  moyen  qu'a  trouve  M^  Quentin,  pour  sccélcrer  le  tranl» 
port  des  Pompes  à  incendies,  &i  prévenir  que  les  fecoiiires  qu'elles 
éprouvent  Air  le  pivé,  ne  relâchent  les  ccroux  des  (oUpapeii  ce  qui 
oblige  de  les  démontée,  raiidis  qu'il  feroit  important  de  les  fairç 
agir.  Il  ne  faut  que  monter  la  cailFç  fyr  trois  roues.  Celles  de  det- 
lière  ont  14  pouces  de  diamètre.  La  troifîème ,  en  devant ,  n'a  que 
3,0  poLicçs.  Elle  etl  monréc  fur  une  chappe  mobi!.;  ,  qui  lui  permet 
de  dévoyer  i  droite  ou  à  gaucfic  ,  &  deux  hommes  fuftrfent  pour 
traîner  la  plus  forte  pompe  qui  arrive  en  état  de  fetvir. 

4,".  Un  très-beau  Bicomètie  qu'a  fait  M.  i'iar.érjiij-.  Deux  EgiiiUe» 
concenttiqnes  indiquent ,  fur  lu  mt-me  cadran,  fa  pefanceut  de  l'a' 
&    les    degrés  du  thaud    5c  du  froit). 

j,**.  Un  Corps  pierreux  ,  de  la  forme  d'une  poîre  ,  trouve  dam 
le  jardin  de  M.  de  Couronne.  La  coups  tranfverfale  de  ce  foilile  , 
montre  une  trèî-belle  agate,  qui  a  pris  le  poli  de  celles  d'Otîeiu. 
Diverfes  paitîculacités  de  TîntéTieur  i  r^udroit  oii  dévoient  être 
les  pépins  ,  fi  c'eût  été  originairement  une  poire.  Les  finçularitcs 
de  l'extcricuc  ,  telles  nne  l'œil  ,  les  vertiges  de  la  queue»  le  gram 
de  ce  qui  feroit  ceiifé  la  peaa  ;  tout  peut  permettre  dô  foupçonneC 
que  c'eft  une  poire  de  bon -chrétien  açatihéç, 

<".  Un  Mémoire  de  M.  4<^  Mangues  ^  fur  la  caufe  qui  fait  blaq 
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cKir  les  Plaiires  foudraices  à  l'aâion  die  Taïr.  L'Auicur  îrunure  cec 
.«ffet,  au  défaut  de  rranfpiratioli.  La  niaticte  colorante,  qui  corilifte 
en  une  portion  de  fst  ^'  une  dfpèc^  de  télîne,  ell;  reufcrmce  dans 
les  cellules  qui  facment  le  tiHu  des  fetiilles.  Si  l'eau  <Je  végijutioii 
n'efl  point  drlTiptie  par  l'-nîtion  de  l'air,  elle  furabonJe  &  dL-ingiire 
ftagnante  daus  les  vaiffeaiix.  lille  délaie  ,  «tend  içs  ntolccules  da 
matière  colorante.  Si  Us  noie  à  tel  poiPt,  qu'on  ne  les  voie  plus 
que  fous  une  couleur  jaune  pale  ,  ou  blanche.  Si  vous  rendez  au 
jources  plantes  Wiî/7cA«j ,  l'air  ambiant  enlcvcii  cette  cju  lupcrflue, 
Se  peL-metira  le  rapprochement  des  molccules  qui  opèrent  la  cou- 
leur verte. 

7*.  La  conftrudton  &  le«  effets  de  la  rameufe  Loupe  di  liqueur 
de  M.  lie  Btmïercs,  Se  de  la  Machine  qu'il  a  iiivenrée  pour  hii 
fliire  fiiivre  tous  les  mouvcmens  du  foleil:  chcf-d "oeuvres  qui  doi- 
vent imrtiortalifet  leac  Auteur,  &  M.  TruJai/it ,  le  Micè/tt  gcnc- 
reux ,  auquel  \ii  Sciences  eu  (onz  redevable;. 

S*.  Un  Mémoire  de  M.  Sue  y  !e  Jeune,  fur  l'ancvclfine  de  l'Ai- 
tèce  crurale. 

9®.  Des  Obfcrvations  anacomiques  de  M.  de  Manques ,  fur  un 
homme  mort  de  la  folie» 

10",  Des  Réflexions  théoriques  &  pratiques  de  M.  Bouté  ,  Me- 
■decin  .ï  Ci>utances  ,  fur  Jivtifes  picparaiions  cbyniiques  eniuloyces 
dans  la  Mtdecine  ,  &  pacticulièremônt  fur  XÂniimo'mc  diaphorcùtitic ^ 
Se  lesSafrans  de  Macs  que  quelques  Chyiniftes  modernes  pcofcrtvenc 
comme  «les chaux  pures,  dcnuéeî  de  toute  aâiviic.  M.  Bonté  'penCc ^  au 
contraire,  que  ces  remèdes  bien  ptcparcs  6c  fagemenr  adminifiTés , 
font  d'un  ircs-^rand  fecouts.  Il  établie,  qite  les  pcùpticits  du  Fer  ne 
tclident  point  dans  fes  parties  inttgranres  >  mais  dans  le  phlogiftï- 
que  qui  s'en  fépare  plus  ou  moins  aifément ,  fuivaiit  les  diverfes 
prépataiions.  Il  blUme  l'iifage  de  ttuis  les  Safraiis  de  Mars  terreux  î 
mnis  il  recommande  Cêlix  qui  font  faits  à  la  rofée ,  ou  fuivant  ta 
mctliode  de  Stkal, 

II",  Les  nouvelles  Leçons  de  Navigation  de  M.  Du/ague  ^  Pro- 
fçlTeur  d'Hydrographie,  à  Rouen. 

II".  La  Carte  complecte  ôi  réduite  de  la  Manche  de  Bretagne  » 
avec  les  fondes,  les  fonds  Si.  les  routes ,  dont  M.  i/t  Gaule,  Maître 
d'Hydrogi"aphîe  ,  au  Havre,  a  faiï.prcfent  à   l'Académie. 

ij°.  La  nouvelle''chaloupe  infubmetgibie  que  M.  i/e  Sernierts  a 
inventée  Se  exécutée  dernièrement. 

14".  Un  Mcmoite  du  même  Auteur  fur  les  canons  couibes  qu'î[ 
A  imaginés  pour  le  fetvice  des  vaiireaux  j  ces  canons  fe  ferviroienc 
de  left  i  emc-mcmes,  ils  feroient  moins  embarrafTiins  >  &  occalîon- 
neroLcni  moins  de  bricolLes  au  navire  daus  les  décharges.  M.  le  Comte 
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de  M'Uly  a  jugé  ces  caaons  itès-iitiles  pour  la  dcfeiife  du  pied  de  U 
contr'efcarpe  ,  en  ce  qu'on  peut  les  pointer  perpendiculairement  de 
haut  en  bas ,  fans  qu'ils  ciilbuïenc ,  comme  feroient  les  canons  droits. 
L'Auteur  fe  réferve  d'indiquer  les  moyens  de  fondre  £<.  f«vïc  cei 
canons  courbes ,   dans  le  cas  où  fon  projet  feroit  agréé. 

15'.  Un  Mcmoite  de  M.  i^od  Héroy  ,  qui  démontre  les  caufes 
du  mauvais  fon  de  la  grofTe  cloche  de  la  Cathédrale  de  Rouen  , 
nommée  Georgt  d'Amioife,  &  les  moyens  d'y  remédier.  Il  prouve 
que  le  baïtanr  de  cette  cloche  eft  trop  lourd  par  le  bas  »  &  qu'il 
ne  s'agit  que  d'en  fcîer  peu-à-peu ,  jufqu'i  ce  que  le  centre  d'ofcilU- 
cion  remonte  jufques  vis-à-vis  celui  du  concaft. 

Kj".  Les  diverfes  épreuves  auxquelles  les  CommilTaîres  nommes 
par  l'Académie,  onc  fournis  les  piices  de  fer  vermfîées  par  les  fieurs 
LûUiot  Ê*  CreveC:  «  il  en  céfulce  que  ce  vernis  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
>»  parfait  en  ce  genre  ;  que  les  coups  les  plus  violens  ne  peuvent  l'é- 
4f  cailler  ;  qu'il  ne  cède  qu'i  Tadion  des  acides  concentrés  ,  comme 
»  l'builede  vitriol  ou  l'eau  forte.  C'ert  pourquoi  lefdîtslîeutsCommif- 
w  faires  atceftenc  en  connoilTance  de  caufe  ,  fa  folidîté  pour  l'ufage 
»  des  bâtilTes  de  maifons  &  de  vaiiTeiux  ,  &  la  fécuricé  de  fon  appti- 
u  cation  à  l'intciieur  des  fontaines»  des  cafetières,  fie  autres  uften» 
p  files  de  cuifine  ou  d'office  «. 

17*,  Le  travail  de  M.  de  la  Folie  ,  fur  an  minéral  trouvé  i  qua- 
torze pieds  de  profondeur  dans  la  Ville  d'Alençon.  Ces  pierres  fanj 
être  trcs-duces  ,  font  d'une  nature  vitrifiable  ,  &  contiennent  une 
véritable  CaUnt  ;  il  en  a  extrait  le  plomb  ,  qui  ,  fournis  à  la  cou- 
pelle, ne  lut  a  donné  aucun  indice  d'nrgent,  des  fouilles  pluspio- 
rondesen  préfenieroîentpeur-crte. 

i8'.  Les  obfervations  du  même  Auteur ,  fur  les  cidres  ,  au  moyen 
de  l'eau  de  poralTe  ,  qui  n'altère  point  la  limpidité  de  ceux  qui  font 
bralTcs  fans  alliage  de  matières  calcaires  ou  métalliques,  &c  dénonce 
cette  fraude  dans  les  autres  ,  par  un  précipité  plus  ou  moift* 
confidétable.  En  conféquence,  le  Parletnent  de  Rouen,  roujiours  atten- 
tif à  ce  qui  peut  întérelTer  l'humanité ,  a  défendu  d'inférer  dans  leî 
cidres  aucuns  Ingicdiens  ,  &  a  ordonné  que  ceux  dans  lefquels  le 
inclange  fetoit  conftaré ,  furent  jettes  i  U  rivière. 

Dans  le  delTein  de  prévenir  cette  perte  ,  M.  de  la  Folit ,  après  s'être 
bien  aJTuré  qu'aucune  matière  plombifcce  ne  pouvoir  monter  dan» 
TaUmbic,  a  obtenu  de  fort  bonne  Eau-de-Vie  de  ces  Cidres  dange- 
fciix.  On  pourroit  donc  en  tirer  ce  parti ,  foit  à  la  Ville  ,  foit  à  U 
Campagne  ,  fi  l'on  a  le  courage  tlç  fe  foumettre  au  tégime  des 
Aides. 

»  1  >>".  Un  Dialogue  phyfique  ■,  intitulé  :  le  Chymipc  &  t Agronome  , 
N  par  M.  de  la  folit  j  l'Auieui:  obfetve  d'abord  que  laii  contient  uae 
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M  quantité  de  maiièrâ  faline  «  &i  pulvcrulcnce.  Il  s'en  eft  afTuré  en 
3i  Tenant  def  vafcs  larges»  veriiilTés  &  vuides  dans  un  lieu  ferme  , 
»  dont  il  auemenfoir  i  volonté  la  chaleuc  par  un  poêle  ^  plus  l'air 
»i  étoir  raréfie  ,  plus  il  laîtroii  dépofec  de  cette  matière  ,  parce  que  plus 
■)  tm  fluide  devient  late  &  léger  j  mains  les  corps  ptuvejit  s'y  lou- 
n  tenir  ■•. 

D'après  cette  observation  ,  il  ptéfente  des  idées  fur  l'a crroiiïe ment 
des  végétaux  ,  &  penfe  que  s'il  e/V  plus  confidcrable  en  Eté  qu'en 
Hyvefj  c'cft  prce  que  l'air  étant  plus  raréfié  ,  plus  léger  pendant 
l'Eié  »  il  laiffe  dépofer  une  plus  grande  quantité  de  ccne  matière 
dans  les  pores  des  plantes  déjà  dilatés  par  la  chaleuc  :  il  en  con- 
clut ,  qu'une  ferre,  dour  on  laiiretoit  quelques  fenêtres  ouvertes  pout 
la  libre  citciilation  de  l'ait  ,  en  redoublant  le  degré  de  feu  -pour  en 
maintenir  la  cempéiature ,  feroit  la  plus  favorable  au  développement 
des  plantes  curïeufes  qu'on  y  confecvetoit. 

10",  Deux  Ménioites  de  M.  /*  Rohhtrgktr  de  FavfinvilU  j  lequel 

fienfe  y  établir  les  principes  &c  thcorcmes  fuffifans ,  pour  déniontier 
a  podibilité  de  la  i^folutton  géométrique  de  la  quadrature  dcfSnir 
du  ceccle. 

zi*.  Une  Méthode  générale  j  à  l'aide  de  laquelle  M.  Ourftt  ,  AfTo- 
cié  i  Dieppe  ,  ptétend  pouvoir  divifet  un  angle  quelconque  en  trois 
parties  égales,  en  ne  fe  fecvant  que  delà  règle  &  de  compas»  con- 
formément à  la  demande  des   anciens. 

On  lut  dans  la  même  Séance  une  Diiïettaiion  de  M-  Goffeatime  ^ 
AïTocié  à  Caen  ,  fous  le  tlire  iCEjfai ,  ou  Tahltau  pour  voir  d'un  coup 
d'ad  en  quoi  les  genres  dts  pUntcs  d'une  même  ctajfe  >  digèrent  les  uns 
des  autres  ;  &  un  Mémoire  fur  l'ititUct  de  nommer  en  François  y  ce  qui  juf- 
qu  aujourd'hui  rta  èié  exprimé  qu'en  Latin, 

Un  Mémoire  de  M.  de  la  Folie  ,  intitulé  :  Q^utjlions  précijis  ^  eoH' 
amant  h  fyfiêmt  de  Cairjixt. 

M.  David  fit  voit  le  modèle  ,  &  lut  la  defcriptioti  d'une  ma- 
chine qu'il  a  inventée  pour  tccéper  avec  autant  d'aifance  que  de 
fureté  ,  les  pilotis  au-defTous  dç  la  furface  de  l'eau,  à  telle  pcofou- 
deut  qu'on  le  defire. 

Après  avoir  difcuré  les  inconvéniens  des  batatds-d'eau  &  des  épui- 
femens ,  pout  mettre  à  fec  l'emplacement  d'une  pile  de  pont ,  l'Au- 
teut  applaudit  à  l'invention  de  la  fcie  de  M.  de  f^ouglie  ,  mais  il 
ne  dimmule  pas  les  difficultés  qu'on  éptouve  pour  en  faire  ufage.  La 
fcie  de  M.  David  a  la  forme  d'une  roue  dentée  ,  du  centre  de  la- 
quelle part  un  arbre  ou  un  axe  ,  qui  s'élève  verticalement  au*dciïiis 
d'une  cage  ,  laquelle  reçoit  deux  fupports  horifontaux  ,  qui  gliffent 
dans  des  coulidcs  pratiquées  haut  ôc  bas  dans  cette  cage  ,  &  qui  per- 
tes de  trous  dans  lefqueh  l'axe  de  U  loue  elï  leçu»  ferrent  à  pot* 
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ter  la  fcic  contre  le  pilons  i  rcct-per ,  pend.int  qu'on  fait  tournef 
rjfb["e,&;  avec  lui,  la  fcie qu'il  purie. Ce ciiiM  y  ,i  pariitulièrc  mentà  i^hrer^- 
ver  daiïs  cecte  mnchine  ,  »  c'eft  que  le  même  motivemem  de  l'itbie 
M  fait  avancer  contre  le  pilotis  ,  la  fcie  ,  dans  la  ptuportion  Qu'elle 
n  le  coupe  ,  &  qu'i  cet  avaiu^iigâ,  ëUc  joint  c«lui  de  pouvoir  fcier  de 
w  niv^:iu  )  malgré  l'iuég-iliré  Jii  terieiii  ", 

M.  Dambourney  diftribua  enfmte  les  prix  fondes  par  le  Cotps 
Municipal ,  puiir  l'Aiiaromie  j  la  Chirurgie  ,  la  Boraniciue  ,  Its  Maihc- 
mJtiques  >  l'Hydrographie»  6c  l'art  des  Accouthcmens. 

tl  annonça  que  le  grand  prtx  des  Sciences  réfçrvé  à  cette  année  , 
avoir  cté  adjugé  au  Mémoire  de  iM .  tit  Lajjui  ,  premier  Chiniiglen 
de  Mefdames  de  Fiance*  &  que  i'/icadémie  piopufoir  pciic  fujet 
du  prix  tju'elle  aur»  à  diltribiier  dans  la  partie  des  Sciences  en  I77*î, 
»  d'indiquer  les  progrès  des  arts  utiles  ciihivc?  dans  la  Ville  &  B^n- 
M  lieue  de  Rouen,  l'oiis  le  rèj;ne  de  Louis  XV  ,  &  leur  influence 
I)  fur  le  Ccimmerce  de  \x  Normandie  ".  • 

Les  Aiémoires  feront  adrelTcs  ,  francs  de  port  ,  &  dans  la  forme 
ordinaire  ,  avant  le  preiriet  JuiUlet  1776»  i  M.  L.  K.  Vattitcutmy  ji, 
Négociiiic  à  Rouen  ,  Secréiaice  perpétuel. 

Hipoirc  naiurdle  des  Oifcaux,  par  MM.  de  Buffun  &  Giicneau  de 
Moiubeliard,  7"of/;«  /''  6-/7,  in-ii,  177s  ,  ce  ^ut  fjitnt  LsJen:<i  Xf^Il 
&  Xyili  de  rfiifloire  naiursfU  ^êncfiih  ^  panicutidn  ,  ti\tc  la  lJcJi:rip:ion 
t/u  Cabintt  du  Jioi^  &  Supplinieni  à  VHipcïre  namitlit  par  àfi.  d^  ËutTon, 
Tomes   ill  &  Jy,  in   11,  de  i'iwprimerit  lioyaU  ,  1776. 

M.  di  Bttffoa  avertit  ^  .m  coiinni  r.cemenr  du  ciiiquicme.  volume  des 
Oifiaui:  ,  que  ne  pouvant  fe  livrer  cntièremfcnr  à  cette  partie  de 
l'Hifboiri^  nnruielle,  il  s'ell  fn.i(  aider  dans  c«  travail  par  M.  Gutmau  de 
Monchcliard ;  Se  que  dfirénavanr ,  chacun  mettra  fon  nom  d  fa  tctc  des 
Ac:icles  (ju'il  aura  traitts.  M.  Cui.ntait  de  Monibi-liard  paroît  ctrc,ei) 
effet,  un  des  N.ituialiftcs  les  plus  cipables  de  détioinni.igcr  le  lîublic 
d«  U  pêne  ou  dj  l'inrerruption  d'un  travail  lî  intéredajir  &  ù  bien 
commencé  par  M.  de  Bujf'n.  Le  Tome  V  coniient  i'Hiiïoiie  natmelle 
d'un  grand  nombre  d'OilcULX,  ctlle  des  Graves  >  des  Caracias  ou  Son- 
li£Uf$  ;  celle  du  Corbeau  ,  des  Corneilles  &  des  OifeauxéEiangers  qui 
ont  rapport  â  ceux-là  ;  celle  des  ChtiuciSj  des  Pies,  dts  Geau  ôc 
&:  des  Oifeaux  congénères,  celle  du  Cille- Nuiv»  de*  Rolliecs  ,  des 
OifeniiK  de  Paradis  ,  des  Maoucodes  ,  du  Pique  Bœuf ,  des  Etourr 
ncAUX ,  du  TolciilA  ,  du  Cac-if^ol  ,  du  Pimalot ,  des  Troupiales ,  de 
l'Acolehi  de  S.'ba  »  de  TArc-en  Queue  ,  du  Japacani ,  du  Xocliitol  ^ 
Coftotol  ,  celle  du  TocoSin  ,  du  Coinmndeur  ,  du  Cap  more  ,  da 
Siffleur  ,  du  Balîimore,  des  Cartîques  fie  Vapou»  des  Carouges,  du 
Deiil  Cul'J^ujiçde  Cayciine^du  Kiiikj  d^sLonots,  des  Giivcs,  de 
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la  RoulFerole»  de  la  Draine,  déS  Litotnes,  du  Maavfs,  des  Moqueurs 
&  des  Oileauxqui  ont  cappoct  à  ceux-ci. 

Le  Tome  VI  contient  toutes  les  efpèces  &  variiîtcs  connues  du 
Mette.  LesMetles  noir,  blanc  ,  bleUf  veut ,  violet ,  toux,  lofe  ,  brun  ^ 
olive ,  cendtc  >  huppé  ,  Sec.  le  Grifiti  de  Cayetiiie  ,  le  Verdin  de  li 
Cochinchine,  l'Azmin  ,  les  Brève? ,  le  Mainate  Se  fes  vauiêtés ,  Iç 
G  ou  lin  _,  le  Martin,  le  Jafeur  de  fes  varictcs  ,  &  le\ir  hiiloire  ,  ap- 
patcient  à  M.  Guentau  de  Mfinibdiard.  Ceux  que  '  M.  de  Bu^'on  a. 
décries^  font  les  Gtos-Becs,  le  Duc-Bec,  le  Cacdinal  liuppé  ,'le  Rofe- 
Goige,  les  Gri/elinç,  le  Ro«2e-Noir ,  !e  Flivert ,  h  Queue-en-Even- 
lail ,  le  Padda  ou  l'Oireau  de  Riz,  le  ToiicnanvCoutvi  ,  l'Orchef  ,' 
le  Gros-Bec-Nonette,  le  Grîfalbin  ,  le  Quadricolor  ,  le  Jacobin  &  le 
Domino  ,  le  BagUfecht,  le  QuifFo  Balito  »  le  Grivelin  i  Cravaroy 
le  Moineau  &:  les  04fcaiix  qui  ont  rapport  i  celui-ci,  les  Friquets, 
les  PafTe- Vert,  les  PalTç-Bleu  ,  le  beau  Marquet,  U  Soulcie  8c  lei 
Ojfeaux  congénères  ,  le  Soulclerj  le  Pacoare,  te  Ctoiflant. 

Par-cour  an  reconnoîc  la  touche  de  l'homme  ciflèbre  qui  écrit,  & 
celle  du  goûc  qu'ils  infpitent  à  ceux  qui  marchent  fut  fes  traces. 
Mais  le  génie  de  M.  de  Buffon  ne  s'eft  peut-être  jamais  déployé  avec 
.tant  de  force  que  dans  la  pattie  hypothétique  contenue  dans  le  qtia- 
ttiètne  volume  qui  fett  de  Supplément  à  1  hiftoirc  iiarucellc  ,  5;  en 
particulier  à  U  théoiie  de  la  terre.  On  fait  que  M,  de  Buffan  %  re- 
garde notre  globe  tertetlrç,  aînfi  que  toutes  les  planètes  qui  compo- 
sent le  fyftème  foUire,  comme  des  enfans  du  foleil ,  dctachcs  du  corps 
de  cet  aftre  par  un  coup  de  comète  »  &  retenus  à  de  certaines  dillances 
ar  la  force  de  l'attradtion  combinée  avec  U  force  centrifuge-  M.  dt 
uffoii  efl:  fi  parfuadé  de  U  probabilité  de  fa  théorie,  qu'il  cherche 
à  l'appuyer  encore  par  l'analogie,  &  à  donnet  i  ce  fyftcme  tout  le 
degrc  de  vcaifemblance  pollîble.  Dans  fon  hypolbèfe,  toutes  les  pla- 
nètes ont  été  primitivement  dans  un  état  d'incandefcence  &  de  fa- 
fion ,  &  fe  font  enfuite  confoUdées  Se  refroidies.  Des  expériences 
filles  fut  l'incandefcence  Se  le  refcoidiiTemenc  des  globes  de  verre  »  des 
globes  métalliques,  tel  que  celui  du  fer ,  d'un  volume  déterminé,  lui 
donnent  des  réfuicacs  certains  {km  le  temps  que  des  globes  d'une  cer- 
taine grandeur  emploient  à  fe  refroidir.  Cette  eftîmation  lui  fournît 
un  terme    moyen  de   compiraifon  ,  &c    une  bafe  de  calculs  qu'il  ap- 

flique  aux  planètes  &  au  point  de  laquelle  il  évalue  la  durée  Sc 
état  de  tous  les  corps  planétaires,  relativement  i  leur  volume,  à  kuc 
éloignement  du  foleil,  &c.  Un  grand  nombre  de  calculs,  fondés  fut 
ce  principe  ,  le  mertent  en  état  de  fupputec  l'âge  du  monLlc  planétaire 
en  général ,  &  celui  de  toutes  les  planètes  &  de  leurs  fatellites  en 
paiticulier ,  de  déterminer  parmi  ces  corps ,  quels  font  les  h.ibitables , 
ou  du  moins  qui  contiennent  Je  degré  de  chaleur  propre  ï  eiiircte- 
Tome  Fil  t  Pan.  I.  ijjC  A  a 
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nir  II  vie  des  êtres  organifés.  A  la  faveur  de  la  mcme  hypotlièfe» 
M.  de  Buffon  remonte  à  ioriginÊ  du  globe  cerreftre  ,  &  donne  des 
à-peu-près  qui  paroilTenc  vcailemblableî.  Il  enréfulte,  que  le  globe 
terreftte  a  été  la  fepiîètne  terre  habitable;  que  Ton  refroidi iTement  , 
ftu  point  de  pouvoir  être  touché,  s'eft  fait  en  54770  ans  7,  &  fon 
refroidilTemcnr  *  jufqu'au  point  de  la  tempéracuie  aifluelle  ,  en  74SJ1 
ans  ;  qu'ainfi  il  a  pu  êtte  habité  peu  d'annéesaprès  l'époque  de  î  4770  ansf , 
c'e(t-i-dire,  il  y  a  environ  4006^  atis,  &  qu'il  pourra  l'être  encore 
jufqu'en  l'année  lûSiij  de  fi  foimation  ,  c'eft  d-dire,  pendant  un 
efpace  de  95131  ans,  à  dater  de  ce  jour;  mais  qu'aii-dell  de  ce  tems, 
la  nature  vivanre  fera  engourdie,  refroidie,  &  ccffera.  d'exifter  fur 
notre  elobc. 

Oeft  ainiî  que  M.  dt  Buffon  croie,  d'après  fon  hyporhèfe  purement 
mathématique  ,  être  parvenu  à  déterminer  l'état  pa(Tc  ,  préfenr  &  futur 
de  chaque  planète.  Au  moyen  de  la  rriême  théorie  ,  il  étend  le  fyftctne 
du  inonde  entier  bien  au-delà  des  bornes  que  lés  autres  ihéories  fem- 
bloient  lui  fixer;  &  après  avoir  tracé  le  tableau  de  l'univers  de  ta 
manière  la  plus  noble  ,  la  plus  élevée ,  la  plus  digne  du  Créateur  »  fui- 
yanr  fou  calcul  ,  il  finit  par  des  rédexions  philofophiques  fur  la  nature  h 
de  l'homme  ,  comparé  a  ce  grand  tout,  &  par  des  téponfes  qui  pa-  H 
roiirenc  foUdes  ,  aux  objeAlons  qu'on,  poiirroic  faire  a  fon  fyftcme.  ■ 
On  ne  doit  pas  héfiter  de  dire,  àla  gloite  du  fiècle  &  delà  nation,  que  B 
peut-être  j^imaîs  l'Iionime  ne  s'elt  élevé  d  certe  fublimiié  phyfique,  n'a  f 
créé  un  fyftcme  aufîi  lié  dans  fes  dérails,  que  M- lic  Bttffon\  que  per- 
fonne  n*a  été  auiïî  loin,  ^  n'cft  parvenu  à  développer  ou  à  préreiitet 
ïm  enfeinble  de  tauc  de  vraîfemblances,  par  le  feul  fecours  du  génie, 
aidé  de  la  Phyfique. 

La  partie  expérimentale  du  rroifîème  &  quatrième  volume  ,  eft 
compofée  de  plulîeurs  Mémoires.  Dans  le  premier,  qui  eft  le  hui- 
tième de  la  fuire  de  ceux  qu'a  donné  M.  de  Buffon^  il  y  a  des  ex- 
périences qui  teudeni:  principalement  à  érablir  que  le  feu  a  une  pe- 
fanreur  réelle»  &  cela  paroît  démontré  par  la  fulîon  des  fubftances 
métalliques,  qui  anemcnrent  de  poids;  M.  Je  Buffon  \t  à.Qitrm\w^\ 
Ôc  cette  quantité  de  ieu  efl  la  fix-ceiitii'aîe  pariie  de  la  mafTej  de  forte 
que  fi  elle  pcfe  froide  (îoo  Livres,  elle  pefera  601.  livres,  lorfqu'elle 
Jeta  rouge,  couleur  de  feu. 

Le  neuvième  Mémoire  eft  fur  la  fufion  des  mines  de  fer;  les  ex- 

Î'ériencçs  qu'il  renferme,  tendent  à  perfediotiner  l'art  d'exploiter 
es  mines  de  fer,  Se  il  en  téfulte  qu'il  eft  polfible  de  tirer  le  fer  le 
plus  duiftile,  le  plus  nerveux,  enfin  le  meilleur  de  la  plus  mauvaîfe 
iliine  de  fer.  On  cite  l'exemple  d'une  mine  de  fer  de  Bourgoctie  ■ 
qui  donnoic,  par  les  procédés  ordinaires,  le  plus  mauvais  fer  poilible, 
&  dont  on  peur  tirer  le  meilleur  par  celui  qu'indique  M.  de  Buffon. 
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Le  Jixîèinc    Mémoire   conriçnc   <îes    obfervations  &   expi:riences 
faites  dans  la  vue  d'améliorer  les  canons  de  la  MAîiie. 

Leonzièaie,  des  expériences  fur  U  force  du  bois.  11  en  rcfulte  que 
la   léfîllance  du  bois  n'eit  point,   en  raifûu  inverfe:  de  fa  longueur, 
comme  on  l'a  cru  juf<]iiNci  »  mais  qu'elle  augmente  beaucoup  i  tne- 
\     fure   que  Ift   longueur  diminue.  V 

Le  douzième  renferme  cinq  articles.  Le  premier  contient  un  moyen 
facile  d'augmenter  ta  foliditc  ,  la  force  &  la  durée  du  bois;  &  ce 
moyen  confifte  à  écorcer  les  arbres  &  à  les  îaiiïèr  ainfi  quelque  cems 
à  l'air  :  le  deuxième  contient  des  expériences  fur  le  dersèchemencda 
bois  i  l'ait ,  &  fur  fon  imbibition  dans  l'eau  :  le  troifième,  des  vues 
fur  la  confervarion  Se  le  térablitfement  des  Forets  en  Europe  :  le 
quirrième,  plufieurs  obfervations  fur  la  culture  &:  l'exploitation  des 
/orcrs,  d'où  il  réfulre  que  la  nature  eft  plus  habile  feule  i  focmet 
des  forêts,  qu'avec  les  fecours  de  l'art.  Se  qu'il  ne  faut  point  lailTer 
de  balivaux  dans  les  taillis  ,  s'il  eft  poflible  j  le  cinquième,  des  addi- 
tions aux  obfervations  précédentes  >  qui  tendent  à  faite  counoître  le 
meilleur  parti  polîîble  à  tirer  des  cerreins  ingtacs  qui  ne  pro- 
duifenc   ritn. 

Le  treizième  Mémoire  contient  des  recherches  fut  la  caufe  de 
VeJicencricité  des  couches  ligneufes  du  rronc  des  arbres  coupés  horî- 
fontalement  ;  fut  rinégalîté  d'épailTeur  i5c  le  différent  nombre  de  ces 
couches,  tant  dans  le  bois  formé  que  dans  l'aubier,  faites  pat 
MM.  Dtihamil  Se  de  Buffon  ,  Se  rédigées  par  te  premier.  Les  fxpc- 
riences  faites  X  ce  fujer,  prouvent  que  répailTeur  de  l'aubier  eft  d'au- 
tant plus  confidérable,  que  le  nombre  des  couches  qui  le  fbrmenc 
[  eft  plus  petit  j  ^  ces  deux  llluftres  Académiciens  ont  conclu  de  letits 
'  obfervations,  i'.  que  de  plulîeurs  arbres  plantes  daiislemcme  tet- 
reîn  y  ceux  qui  croitTent  plus  vite  ,  ont  leurs  couches  lîgneufes  plus 
J  cpailTes  ,  &  qu'en  même-tems  leur  aubier  fe  convertît  plutôt  en 
*  bois,  que  dans  les  arbtes  qui  croilTent  lentement  ^  i".  que  Texcen- 
tticité  des  couches  ligneufes  dépend  entièrement  de  l'abondance  de 
L  la  fève  j  5".  que  le  cœur  des  atbres  fuit  très  rarement  t'axe  du  tronc, 
ce  qui  eft  produit  quelquefois  pat  l'cpaiiTeut  inégale  des  couches  li- 
gneufes, &  auelquefois  pat  des  plaies  recouvertes,  ou  des  extrava- 
lacions  de   fupftance. 

Le  quatorzième  Mémoire  contient  des  obfervaiîons  fur  les  effets  des 
grandes  gelées  d'iûver ,  &  les  petites  gelées  du  pcintenips  fuc  les 
végétaux. 

Le  quatrième  volume  contient  encore  deux  Mémoires^  l'un  fur  le 

froidiffement  delà  terre  &  des  planètes,  &  l'autre  fur  la  cem'jjéra- 

ture  des  planètes^  c' eft  ce  qui  forme  la  partie  bypothéthique  &i  un 
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des  fontlemens  du  fydcaiç  Se  de  la  tliéoiie  donc  nous  venons  de  donner 


une 


idée. 


Frofpccîus  général  j,  concernant  Us  (Buvris  /Inatomiqms  dd  M.  Dagoty 
père  ,  ^natomiflt  &  Bomnifle  ,  penjïonné  du  Roi  ,  1775  . 

H  Les  diverfes  éditions  des  Œuvres  Anatomiques  de  M.  Dagcty 
Jî  père  ,  quoique  fore  diftincftes  les  unes  des  autres  par  leuiforme> 
"Si  pac  h  diflribution  Se  palition  des  Figuies  eu  couleur  qui  ac- 
«  çoinpagnent  ces  éditions ,  îbrt  fouvent  confondues  par  les  Amateurs 
»&  les  Eiudians ,  qui  ne  favent  pas  fi  ces  éditions  ne  font  qu'un 
»  nicme  Ouvrage  »  ou  fi  elles  renferment  fcpatément  des  Cours  corn- 
»  plers  d'Anatomie  :  c'cft  pourquoi  ,  on  donne  au  Public  le  pcéfent 
»  Profpeaus,  où  toutes  ces  éditions  font  détailléçs.i  mÊ 

t)  Pnmîin  édition,  grand  format.  Qeiie  première  édition  commença  ' 
»à    piroîrre  en   1747,    rems  auquel  l'Auieur  obtint  le  Privilège  ex- 
niclufif  de  fes  Planches    An>itomiques  ^  impcimécs  en  couleut  nacu- 
*  relie.  Elle  éioit  coinpi'ife  en  quarante-fix  Planches  ,  qui  contenoienc 
M  des  Figures  de  grandeur  naturelle,  où  étoïenc  ceprcfenrées  la  Myo- 
«  iogie  en  entier  ,  l'Anaromie   des  vifcères,   &  celle  de  la  (cie  en 
»  pïi'iiculiet ,  avec  toutes  les  coupes  du  cerveau.  L'Auteui  avoïc  donné 
»  des  Tables  qui  accompagtioient  ces  Planches  ,  dans  Urquelles  it 
»  avoir  expofé  fes  découvetres  fur  la  génération  de  l'homme  &  des 
»  quadrupèdes  ,  celle  de  l'cleûricitc  animale  par  le  mouvement  des 
«poumons,  &C    ta  circulation  des  efptits  animaux    par  Tat^ion  dti       I 
n  cerveau  £c  du  cervelet.  Les  Soufcripceutâ  enlevèrent  cette  édition 
w  ptefque   en    fon  entier,  &  le  peu  d'Exemplaires  de  Planches  qui 
«  cédèrent  j  après  avoir  rempli  toutes  les  foufcriptions ,  furent  vendu» 
«chacun   300  livres.  On  n'en  trouve  plus  aujourd'hui  »  ni  chez  l'Au-       | 
»  teur,  ni  chez  les  Libraires.  Le  Roi  Louis  XV  honora  l'Auteur, 
M  pour  cette  première  édition  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  dédiet > 
»  d'une  penfion   fur  le  Tréfor  Royal.  ^^ 

-Seconde  édition  ^  grand  format.  Ceire  cdirion  fut  faire  en  t7(>o^^( 
»  &:  imprimée  à  MarfeilU  pendant  le  voyage  que  l'Auteur  iît  en 
»  Italie  \  elle  fur  donnée  fous  le  titre  de  Supplément  à  la  prtmiin 
n  édition  j  parce  qu'elle  écoit  compofée  de  Planches-en  couleur,  au 
3i  nombre  de  vingt ,  dont  les  figures  croient  repréfentées  dans  des 
M  polirions  différentes,  &  avec  des  coupes  qui  n'étoient  pas  dans  la 
»•  première  édition  :  elle  formoit  cependant  une  (Eu^re  complette, 
»  qui  conrenoit  la  Myologie  en  enriçr  ,  l'Angiologie,  la  Ncvrologiç, 
M  les  coupes  de  la  icte  ,  &  l'Anaromie  gcncrale  des  vifcères.  Les 
N  figures  ,  dans  cette  édition  ,  font  de  deux  tiers  de  nature  ,  &  les 
»  planches  s'afTsmblenc ,  £  l'on  veut,  de  deux  en  deux,  pour  com- 


SUR   VHIST.   NATURELLE   ET  LES  ARTS.    185 

»  pofcr  des  Cartes  Anaromiques  »  que  Ton  peut  relier  en  Rrand 
>•  forma c  ïvec  Uac  cable,  ou  mettre  en  gorge  &  en  cadce  ^  d 
(.l'on  veut. 

»  Cette  édition  s'eft  trouvée  dans  tes  mains  de  plufieuts  pet- 
»»fûnnes,  qui  ont  ftuftxé  l'Auteur  du  fruît  de  fes  travaux  ;  &  il  a 
«  cic  long-tems  fans  en  pouvoir  livrer  an  Public  un  feul  exem}ilaire  : 
»  aujourd'hui  >  il  a  farisfait  tous  fes  Soufcclpteurs ,  &  il  peut  en  dif- 
M  cribuet  encore  quelques-uns,  dont  le  prix  eft  de  iio  livre! ,  Se 
»  les  Amateurs  qui  délireront  avoïc  cette  édition  ,  peuvent  s'adreffec 
it  à  l'Auteur. 

»  Tmjtimi  édition  ,  in-folio  ordinaire.  L'édition  ptéfente  eft  fcparée 
M  en  divers  Cours  Anaromiques  ,  pour  la  commodité  des  petfonne* 
»  qui  ne  s'arcachent ,  felon  lent  goût  ou  leur  état,  qu'à  une  feule 
w  partie  de  l'Anatomie  ;  pat  exemples  ^  ce  qui  concerne  la  gfofferte 
»  &  Us  accouchetnens  >  â  U  Myologie  ,  aux  ligimenï ,  à  l'Anatomie 
w  de  la  lête ,  &c. 

■  Voici  le  Plan  de  cette  édition  ,  dont  les  parties  forment  fcpa- 
»  renient  des  (Ëuvres  complecces. 

Cours  AnatOmiquts  ^ue  ton  difiribut  aSuelltmenu 

Pre/n'uf  Cours  »  Il  eft  compofé  de  huit  Planches  imprimées  en  cou* 
I*  leur  iiacuïelle  »  félon  le  nouvel  Art ,  qui  peuvent  s'alTembler  de 
»  deux  en  deax>  &  compofer  des  figures  de  femmes  enceintes  &  en 
»>  couche  ,  de  hauteur  du  tiers  de  harure;  il  eft  fous  le  titre  d'Ana- 
»  tomie  des  parties  de  la  génération  de  l'homme  &  de  la  femme, 
»  jointe  i  l'Angiologie  de  tout  le  corps  humain,  &  à  ce  qui  con- 
»  cerne  la  gcofletre  Se  les  accouchemens ,  avec  cette  épigraphe,  Im- 
^jf  ftrfecius  adimc  infam  genitricis  ah  a^vo.  (Ovîd.  ) 
Hl  Le   prix  ai^uel  eft  de   18  livres. 

«  Second  Cours.  Celui-ci  n'eCl  compofé  que  de  quatce  planches  eti 
«couleur,  fort  curie  uCes  ,  dont  les  figures  de  grandeur  namtelle  , 
wne  fe  trouvent  dans  aucun  Auteur  j  elles  expofent  les  maux  vé- 
»  nériens  fur  les  parties  des  deux  fexes  j  6c  le  titre  de  cet  Ouvrage 
»  eft  :  Expoftion  Anatomiqui  des  Maux  Vénériens  ,  fur  Us  parties  de 
»  r homme  G*  de  la  femme  ^  &  les  rtmidis  tes  plus  ujîtës  dans  as  fortes 
n  de  maladies  ,  avec  cette  épigraphe  :  Kermcj  Gr  tintas  fcortaiores  pro 
n  mercede  rcportan.   (  Scrip.  Sac)  Le  prix  eft  de  li   livres. 

■>  On  n'a  pn  faire  auttemenc  de  les  augmentée  de  ;  livres  ,  vu 
)*  qu'il  en  refte  peu  d'exemplaires. 

nTroijtèmt  Cours.  11  eft  compofé  de  huit  planches  avec  plufieurs 
)i  figures  en  couleur  pour    les  organes  des  fens  ,  Se  pour  la   Ncvro- 
logie  entiiie ,  qui  fe  ctouve  ceptéfentée  en  alTemblani  les  Etois  det- 
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,»nières  planches  de  ce  Cours  Anaromtque.  Les  nerfs  roiit  ici  pofés 
M  dans  leur  étiC  naturel,  ce  que  les  Auteurs,  qui  ont  ^xécéàcM.  Dagoty, 
n  n'ont  point  encore  donné.  Li&  Tibles  qui  accompagnent  cet  Œuvre, 
n  contiennent  des  Disfettations  itès-inrérefTanies.  Le  litre  de  cet  Ou- 
ïs vra*'?  eft  :  Expojàion  jiiatomique  dts  Organes  dts  Stns  ,  jointe  à  la  Nê~ 
■a  vrotog'u  enticft  du  Corps  humain  ,  &  Conjccluresfur  tElcclricisé  ammaU. 
»  L'Epigcaplie  elt  :  igmus  eft  oliis  vigor^  &  cœieÛis  origo.  [  Vitg.  )  Le 
I*  prix  de  ce  Cours  eU  de  i  S  livres  jufqu'au  mois  de  Dccenïbce  pio- 
w  chaïn  ,  K  fe  vendri  enfuite  %  i  livres. 

Cours  jinacomîquc  que  Von  doit  dijîrihuen 

"  On  annoncera  dans  leremsjpai  un  fécond  Profpçiftus,  les  Cours 
w  fuivans,  qui  completteront  toute  l'Aïutomie. 

»  Quatrième  Cours,  Les  Virccies  en  fiEuation,  de  grandeuc  Se  cou- 
i>  leur  naturelles  ,  &c. 

«  Cinquiètit  Cours.  La  Myologîc  entière  du  Corps  huniain ,  en  Ft- 
»»  gures  de  tiers  de  nature ,  dans  diverfes  pofitions, 

>i  Sixième  &  dtrmer  Cours.  L'OftéoIogie  Si  les  Ligamens  de  tout  le 
H  Corps  humain ,  Sic.  <* 

On  difttibiie  les  Planches  Anatomîqucs  ci-deffus  ■  chez  M.  Dagoty^ 
Penfîonnaire  du  Roi,  rue  S.  Honore j  vis-à-vis  les  Pètes  de  TOra- 
Eoire  ;  chez  DemonvilU ,  Imprimeur-Libcaîrie  de  l'Académie  Françoife, 
rue  S.  Séverin  ,  aux  Armes  de  Dombes. 

ProfpeBus  concernant  les  Plantes  purgatives  d^ufige  ,  tirées  du  Jardin 
du  Roi,  &  de  celui  di  MM.  Us  Apothicains  dt  Paris  ,  reprcftntèeS  avec 
leur  couleur  naturelle-,  &•  tmpriniéis  feloa  le  nouvel  Art  ;  ava  leurs  vertu* 
&  leurs  qualités  ,  auxquelles  on  Joint  ,  à  la  dijfiêlion  de  leur  Fleur  &  de 
leur  Fruit  ,  le  Species  Plantarum  Linnei  ,  pour  connaître  les  variétés  de 
leurs  genres  ,lesJynoniraes  &  U  Heu  de  leur  naiffance:  dédiées  iM.Lieutatid, 
Confeiller  d'Etat ,  Premier  Médecin  de  Sa  Majeftci  pjt  M.  Dagoiy 
père,  Anatoinifte  &   Botanifte  Penfionné  du  Roi. 

»  La  CoUeAion  des  Plantes  purgatives  d'ufage  fera  in-quarto  ,  grand 
M  papier,  &  compofée  de  foîxante-quatre  Planches  ,  qui  contiendront 
»  toutes  les  Plantes  de  cette  ctalfe  ,  avec  leurs  quilïtes  &  leuts  vertus 
«  en  François,  &  i  chaque  Plante,  on  ajoutera  en  entier  les  cfpcces 
»  différentes  qu'a  déctït  Linnseus  en  Latin,  avec  les  lieux  de  leuc 
»  natfTance  &  la  citation  des  Ameuis  qui  autpnt  donné  les  variétés 
«>  de  la  Plante  dont  il  s'agira. 

>■  A  la  tcte  de  l'Ouvrage  ,  il  y  aura  une  Table  Alphabétique  de 
»  tous  les  Auteuts  qui  ont  tiaité  des  Plantes,  £c  qui  eu  ont  donné 
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'odes  Planches,  avec   l'année  de  leuc  édition,  &  l'endroit  où  leur» 
•»  Ouvrages  auront  cïé  iisprimés. 

».  Il  y  aura  auifi  nue  féconde  Table  Alphabétique  des  noms  François  de 
«  toutes  les  Plantes  en  général  ,avec  leurs  noms  Latins ,  Teloii  Linnaut 
»  S:  Tourncfort,  &  félon  les  autres  Botaniftes  les  plus  accrédités,  avec 
M  la  claiFc  des  vertus  de  la  Plinre  }  &  afin  d'éviter  toute  confufïon, 
3>  ûti  ajoutera  à  chaque  Plante  placée  dans  une  clafle  félon  Tes  vertus 
wprincipalfs  &  les  plus  iilîtées,  Tes  autres  qualités,  &  U  partie  de 
»la  Plante  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  les  ufag*s.  Cette 
»  Table  générale  ne  fera  pas  feulement  hxWqamx  Plantes  purgatives  , 
M  mais  encore  aux  Plantes  hyjléiiques  S<  emménagoguts  ,  que  l'Auteur 
"  fe  ptopofe-de  donner  i  la  fuite  de  celles-ci  poui'  l'ufage  des  Sages- 
»  Feinmes,  &  aux  Plantes  diapkorùiquts  ic  fudorifiques ,  qu'il  donnera 
»  aufli  pour  le  ttaitemeni  des  maux  vénériens  ;  ce  qui  formera  trois 
»  ouvtages  féparés. 

«>  On  a  mal-à-propos  prétendu  que  l'ordre  des  Plantes  parleurs  vettua 
■  étoic  défefluetix,  à  caufe  qu'il  y  avoir  des  Plantes  qui  ont  pUtfîeurs 
»  vertus,  fie  que  dans  d'auttes,  les  femences  &  les  racines  ont  queU 
»  quefois  des  qualités  différentes  de  celles  de  la  fleur  &:  de  la  feuille  j 
••  comme  dans  la  violette  »  où  les  femences  &  les  racines  font  put- 
'iigatlves,  les  feiiîllç!  &:  les  fleuts ,  enfemble  émoUientes  &  layati- 
»  veî  ,  &  Il  fleur  feule  cordiale.  Ce  n'eft  pas-U  une  raifon  qut 
>»  puiffe  détruire  un  otdte  il  néceffaire  ,  où  tous  les  autres  dolvenc 
»  aboutir  j  cac^vioUtte ,  pir  exemple  »  donc  on  vient  de  pairler  ■■, 
••que  l'Auteur  met  dans  la  clalfe  des  Plantes  purgatives  ,  par  rapporc 
»  à  fa  principale  qualité ,  peut  être  aufll  citée  dans  la  claffe  des  Plantes 
M  cordiales  éc  des  plaiires  émoUientes ,  en  confidérant  les  autres  pir- 
»  ties  de  cette  plante  qu^on  aura  repcéfentccs. 

»  Les  plus  habiles  Médecins  qui  ont  traité  des  Plantes ,  n'ont  point. 
M  été  chercher  les  fyftêmes  de  leur  forme  &  de  leur  divifion ,  mais 
H  feulement,  celui  de  leurs  venus  qu'adopte  M,  Dapity.  M.  Tournt- 
*tfort^  iraicé  en  parliculief  de  leurs  vertuS)  quoiqu'il  ait  donné  le 
K>  fyftême  des  pétales  des  fleurs,  MM-  Chomel^  Géofroy  &  d'autres 
«  ont  fuivi  cet  ordre.  Tous  les  fyftcmes  des  étamines  ,  des  calices, &c. 
»  ne  font  que  pour  connoîtte  les  plantes  j  mais  ceux  de  leur  vertu 
11/ont  faits   pour  les  mettre  en  pratique. 

»  L'Auteur,  afin  que  rien  ne  manque  à  fon  projet ,  donnera  auflS 
M  les  EUmens  de  Botanique ,  féparés  de  tonte  autre  œuvre ,  &  on  aiita 
■  de  quoi  fe  cantenter  fur  ce  qui  s'appelle  JyyîcWj  Bctartîijues.  Cet 
»  Ouvrage  »  tout  compofé  préfentemenr ,  patoîtra  après  les  Plantes 
*  purgatives. 

w  La  Soufciîption  aûuelle  eft  divïfée  en  huit  Cahiers ,  de  huit 
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M  Planches  chacun ,  avec  tes  détails  que  l'on  vienc  de  voir  ,  quî  ac» 
>  compagneronc  chaque  Plante. 

V  On  délivrera  un  Cahier  coas  les  deux  mois ,  ou  cous  les  mois. 
»  Le  pcix  des  Cahiers ,  fi  on  les  paye  d'avance ,  fera  de  j  liv.  chaque  ; 
»  &  n  on  attend  leur  diftribucion ,  on  les  payera  Cix.  liv.  L'Ouvrage 
M  fe  vendra  enfaiie  ce  que  Ton  jugera  à  propos. 

»  Les  troifième  &  quatrième  fils  de  l'Aureur  fe  propofenc  de  donner 
»  à  la  fuite  desCoUeâions  des  Plantes  d'ufage  que  l'on  annonce  aâuelle- 
u  ment  »  les  Plantes  curieufes  Se  étrangères. 

»On  trouve  aufTi  du  même  Auceuc  ,  aux  adrefTes  fuivantes»  1*^- 
*•  aatomie  des  parties  dt  la  Génération;  VAngiolo^e  Se  ce  qui  concerne 
n  la  grofTelTe  6c  l'accouchemenc ,  avec  des  Planches  imprimées  en  cou- 
»  leur.  Prix,  i8  liv. 

»  VExpofaion  Anatomiqiu  des  Maux  Vénér'uns ,  &  les  remèdes  ulîtés 
»  dans  ces  fortes  de  maladies,  avec  des  Planches  imprimées  dans  le 
»mème  genre.  Prix,  la  lîv. 

»  \JExpofaion  Anatomique  des  organes  des  Sens  y  Sc  la  Nécrolo^e^  avec 
M  des  Planches  imprimées  de  même*  avec  leur  couleur  naturelle. 
»  Prix  ,  Il  livres  «. 

On  Soufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  S.  Honoré,  vis-à-vis  les- 
Pères  de  l'Oratoire  j  Valleyrt  l'aîné.  Imprimeur- Libraire  ,  fue  de  la 
Vieille  Bouderie ,  à  l'Aibre  de  JçlTc. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS. 
AVEC     DES     PLANCHES     EN     T  AI  L  L  E- D  O  U  CE, 

DÉDIÉES 

Ms^.    LE    COMTB    D'ARTOIS; 

Par  M.  rAbbé  RozfER,  OievaÛer  de  tEglift  de  Lyon  j  de  t Académie 
Royale  des  Sciences ,  Seaux-Arts  ô  Selles-  Lettres  de  Lyon  j  de  Fittefranche ,  de 
Dijon ,  ds  MarftUU^  de  FieJJinguc  j  de  la  Sociécé  ïmpérïalt  de  Phyjtquc  &  de  Bo- 
tanique de  Ftortnce  j  Correfpondam  de  la  Sociicé  des  Ans  de  Londres  ,  de  la 
Socie'tt  PhUofophique  de  Philadelphie  j  S/c.  ancien  Direàeur  de  tEcoU  Royale 
de  Médecine -Kétéfmaire  de  Lyon, 

TOME     SEPTIÈME. 


MARS,    1776. 


A       PARIS. 
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Chez    RUAULT,    Libraire,   rue   de    la    Harpe. 
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AVIS 

A  MM.  ks  Souscripteurs   dont  VAhonncmcnt 
.  finit  à  la  fin  de  l'année  iyy$- 

I 

J^LU  SIEURS  SoufcripreuEfcfc  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 
•  Voicrtt  pas  les  Cahiers  aulTi-t6t  qu'ils  avoicnt  formclcurs  deman- 
des. Ils  ibnt  prié*  d'oblcrvct  que  /buvcnt  Us  s'adreficnt  à  des 
Commiiîîonnaircs  qui  négligent  de  Toufcrire  ,  ou  de  faire  par- 
'.yciiit  lc5  Cahiers  à  leur  dcftiiiation.  Poiu:  cviicr ,  à  l'avciûr  ,  de 
pareils  reproches  8c  de  iembhblcs  lenteurs ,  MM.  les  Soufctip- 
leurs,  qLil  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontcns,  font  invités  k 
rccomiiwndcr  cxprcflemcnt  aux  pcrfonncs  qu'ils  chargent  de 
ïcurs  commiffions ,  d'être  plus  cxaftcs  que  par  le  pafle  :  ou  s'ils 
jugent  la  choie  plus  commode  ,  de  conCgner  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Burtau  des  Polies  de  leur  Ville ,  fans  l'affran- 

cllir ,  mais  ûffranthir  ftuhmtM  la  Lettre  qui  en  donne  avis. 

Unïccond  Aijct  de  plainte  vientdcce  que  ceux,  chez  Icrqaels 
on  prcfcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&  difcnt  cnfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  que  Ton  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  &  de  chaque  Soufcriptcur,  comme  dans 
unRégimcnt  on  fait  l'appel  des  Soldats,  &  tous  les  Cahiers  font 
portes  fermés ,  dans  un  Âc  cacheté ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Porte  de  Paris.  On  voit  pat  -  là ,  que  fi  quelques-uns  ne  font  pas 
rendus,  ce  n'cft  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcripteurs,  qui  défirent  rcnouvcller  leur  Abon- 
nement pour  l'année  1776  ,  font  priés  de  donner  leur  nom  &  de- 
meure, écrits  d'une  manière  lifiblc ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre ,  ou  le  plutôt  poflîble ,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leur  adrcfle.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
ic  Quarré  Sainte  -Geneviève  ,  &c  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Viiks.  Le  ptiJi  de  la  Sonfctiptloii  cft  de  ^4  livre* 
pour  Paiis ,  &  de  30  Uwcs  pour  la  Province,  port  franc. 


i.f 


.\  O 


\J 


TABLE 

DES     ARTICLES 

Contenus  dans  ceue  première  Pucie^ 


M. 


ÉMOI  RE  fur  Us   maladies   des  Befiîaux  &  fur  te  Pou-de-Bots 
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Sme  dei  ixpirienus  fur  l'influence  de  la  Lumiire  fur  Us  Plantes ,  faites 
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Defeription  du  Rima  ou  Fruit  à  Pain  ,  to» 
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lettre  à  VAuuur  de  ce  Recueil ,  par  M***.  X46 

Réponjè  de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  à  la  Lettre  précédente ,  ici 

Mémoire  dans  Uqtul  on  prouve  que  le  Tonnerre  riefi  point  un  Phénomène 

chymique ,  réfultant  des  fermentations  ;  par  M.  Bertholon  ,  Prêtre  de 

Saint-Lazare  ,  Profeffiur  en  Théologie  &  Membre  des  Académies  RcyaUs 

des  Sciences  de  Béliers ,  de  Lyon ,  de  MarfeilU  ,  de  Nifme ,  de  Touloufe  , 

de  Montpellier,  &e.  i^g 

Détail  des  fuccis  obtenus  par  VEtail^ement  que  la  Ville  de  Paris  a  fait 

en  faveur  des  Noyés ,  auquel  on  a  joint  une  Notue  hifioriqiu  des  Ma» 

chines  fiumgatoires  ,  2.6 j 

NouytlUs  Littéraires ,  xy6 
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APPROBJTlOtr, 

«J'ai  1d,  par  ordre  de  Monreigoeat  le  Girde  dei  Sceaàz,  un  Onrrige  qni  a 
foax tixsK i  Oèfennantu far  U  Phjfi^ut tfar tHiJtçirt NaturtUê ^ fiir  Ut  Àrtiy  fre. 
par  M.  tAiké  RoziZM,  &e.  La  eoUeâioa  de  Faits  importuu  qa'tl  offre  p^rio- 
diquincnt  à  fcs  Leâcun ,  mérite  t'xccaeil  des  Savans  i  en  conféqnence  ,  j'eflime 
qu'on  peut  en  petmeRie  rimpreffim.   A  ?arû  >  ce  17  Mais  177^. 

valmjont  de  BOMARE 


OBSERVA  TÏONS 


Sur   les  Maladies  des  Befliaux   &    fur    le  Pou-de-BoÎ5 

d'Amérique  j 

Par  M.   G  ODi  M  des  O  don  o  i  s^ 

j\  mon  arcivce  d'Amérique  en  France  >  j'ai  écé  fiirprîs  d'entendre 
parler  &  voir  des  mortalités  fur  les  beftiaux  ,  venaiir  d'un  pays  où  il 
li'eft  jamais  qiieftion  de  ces  accidens  :  on  ne  peut  douter  que  cet 
avantage  en  Amérique  (  i  ),  ne  vienne  du  fel  que  l'on  donne  aux 
beflinux  ,  une  fois  a.ii  moins  chiquê  mois  :  fe  puis  certî^er  qu'au 
Pltou  &  fur  1.1  Cordillère  où  il  y  a  beaucoup  de  ménageries  &  fort 
nombreufes  ,  on  n'entend  point  parler  de  morialirés  ;  on  a.  l'ufage 
du  fel  ;  il  y  a,  en  plufieurs  endroits ,  des  fources  naturellement/i/:- 
treufts  ,  comme  celle  de  Thiçoijas ,  près  de  Rh-bamba ,  Province  de 
Quito j  le  bctail  de  deui  lîeucs  aux  environs,  va  chaque  mois  s'a- 
breuver de  fou  eau,  fans  qu'on  l'y  conduifc  ,  (ce  bétail  paît  en  ces 
Jnartiers,  en  plulieurs  montagnes  fansclôiures  ni  barrières):  cette  eau 
e  lîltre  par  des  cochers ,  Se  tombe  dans  le  creux  d'un  aune  plus  bas  ; 
la  foiirce  n'eft  pas  abondante  ,  &  il  n'y  a  de  place  que  pour  un 
b<riif  a  la  fois;  aufli  ces  animaux  (ont  lî  faits  a  ce  manège,  qu'ils 
attendent  que  cetuî  qui  etl  à  s'abreuver  ,  aie  fini  Se  forre  ,  paur 
qu'un  mite  lui  fuccède  ,  en  s'approchaiit  du  trou-  Ceux  qui  n'ont 
pas  la  facilité  d'une  femblable  fource  ,  fe  pourvoient  d'une  pierre  on 
ma  (Te  de  fel  ,  parce  qu'en  grains,  cela  feroîc  plus  difpendienx  ;  on 
les  peut  faire  aidli  grolTiês  &  de  la  forme  que  l'on  veut,  parce  qu'elles 
fe  taillent  dans  les  c.irriètes  de  fel ,  dans  les  vallées  que  l'on  appelle 


(,i  )  Cet  avantage  n'eft  pas  fi  confiant  eu  Amérique,  ciu'on  n'y  obferve  quel- 
quefois dc^  ^pizooTtcs.  (Voyez  la  dcfciiptiao  ic  celle  qui  a  hi  obfctv^c  2  la 
Guactil'iupc  ,  en  1774  ,  fur  les  hommcî  5c  les  aoîmaut  en  mcme-tcins ,  dans  les 
Rtebtrchts  fur  lu  Mulaàits  Epi^ootiquet ,  fiuèii/ts  par  ordre  du  Kai,  tome  1.  A  Paris, 
chcï  Rudu(c).  Mais  un  cas  pariiciiLi«t  ne  fait  rien  à  te  qu'on  oblervc  p^n^ralc- 
mciit  t  &  rtpizootic  de  la  Guadaloiipc  crt  d'un  gcniG  différent  de  celle  qui  tigno 
dans  nos  Provinces. 

Tome  riij  Parc.  I.  177^.  B  b 
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de  Lima  j  &  qui  Tont  près  de  Purra  &  Truxitlo  ,  Se  depuis  Crf^o- 
Bianco  j  en  remonraiit  la  côte  au  Sud,  le  fel  de  cette  efpcce  n'y 
manque  pas,  &  n'eft  que  pout  cet  ufafje  »  car  le  Public  &  les  Ha- 
birans  de  Guyaquîl  Sc  de  la  Cordiliète  ,  fe  fervent  pour  l'ordi- 
naire, de  fel  matin  ;  les  Anglois  de  la  nouvelle  Angleterre  »  qui 
viennent  i  Cayenne  y  apportent  toutes  leurs  falairons  taitçs  3.vçç  ce 
fel,  qui  ne  fale  &c  ne  conferve  pas  le  poiiTon  comme  le  matin:  ilt 
en  apportent  auffi  en  batîques  »  qu'ils  ont  cciafé  pour  renfurailler. 

On  enveloppe  ces  pierres  de  fel ,  que  l'on  fait  ordinairement  d'un 
quintal ,  dans  un  morceau  de  peau  de  bcruf  mouillée  ,  qui  eft  cou- 
fue  avec  une  couttoye,  &  qu'on  met  dans  le  patc  fous  un  toit;  le 
bétail  lèche  la  peau  ,  Sz  quand,  i  force  de  la  lécher,  il  l'a  trouée» 
on  U  retourne j  car  fi  l'animal  venoit  à  pincer  avec  la  dent,  elle 
ne  dureroit  pas.  Avec  cette  manœuvre,  on  tient  le  bétail  en  bon 
•tat ,  &  on  rarfujeiiit  au  parc  fans  peine  j  autrement ,  îl  feroit  iin- 
pcfTiblc  de  contenir  ces  animaux  fut  ces  vades  montagnes  ,  fous  une 
même  clôture  »  Se  ■chacun  ne  reconnoîc  le  fien  que  par  le  moyen  de 
l'eftampe  :  enfin  ,  je  fais  par  expérience,  qu'avec  ce  foin  ,  il  n'y  a  ja- 
mais de  maladies  dans  les  bsHiaux  :  je  l'ai  fait  à  Cayenne ,  &  mon 
bétail  a  toujours  été  bien  portant  ^  cela  doit  le  rendre  auAi  féconds 
car  jamais  vache  n'a  manqué  fon  veau  â  l'année  :  elles  en  devicti- 
nenc  aulTi  plus  laitières ,  6c  la  chair  a  meilleur  goût  :  quelques  per- 
fonnes  de  cette  Colonie  ont  chargé  les  Capiraines  Anglois  de  leur 
apporrer  de  ce  fel  en  mafTe:  j'ai  vu  cet  ufage,  &  la  iciilïîce  dans 
les  ménageries  fui  les  monragnes  du  Pérou  pendant  nos  opérations 
de  la  Méridienne  ;  on  éviteroit  beaucoup  de  pertes  fur  le  menu 
bétail ,  comme  brebis  &  moutons  ,  qui  font  plus  fujets  aux  maladies 
que  le  gros  j  ce  font  des  épreuves  à  faire  &  très- faciles  ;  on  peut 
commencer  par  s'informer  lî  les  beftiaux  en  général  fut  nos  côtes  , 
comme  Brouage  ,  OUron  j  Miirenaes  (  i  ),  onr  des  maladies  ,  &  A 
les  particuliers  foufitent  des  pertes  comme  dans  l'intérieur  du  Royatl^fl 
me  ,  où  ces  animaux  ne  connoilTent  pas  le  fel  :  je  fais  par  rradilion^ 
que  dans  la  Taraniaijè  &  dans  le  Comté  de  Morienne  en  Savoie  »  le  fel 
clt  en  ufage  i  l'égard  du  bétail. 

Au  Pérou ,  il  y  a  des  gorges  de  montagnes  fore  maréogeufes 


{  i')  On  peut  voie  encore  ,  dans  lo  Rccbcrch»  fut  I«  Malsdlct  T.piïOOtiquci , 
la  defcriptÊOD  d'une  maUdie  meutirîère  ,  obfcnrée  Tut  le  bcfcail,  en  1771 ,  dam 
le  pay^  ^^  H'ouage,  ^l<âion  dc  M3f<iiiies  j  c'jtott  une  m^Iadtc  charbonniMircî 
au  lieu  que  celle  des  Fiovïnccs  im^iidionalcs  ,  cft  d'un  autre  genre:  mais  cela  oc 
détraii  pas  l'avaiicagc  qu'oji  peut  leiiicc  du  fel.  if 
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le  bétail  qui  nnîr .  croîc  &  pâture  dans  ces  endroits  y  çft  attaqué 
d'une  maladie  au  foie,  (  i  )  ,  que  l'on  appelle  Cofcoja ;  &  on  évite 
de  leur  donner  du  fel ,  parce  qu'il  leur  eft  tontraice  ,  les  fait  lan- 
guir Bc  mourir  j  on  évite  ainfî  de  les  changée  de  quartier  ^  Hc  de 
Tes  menée  dans  des  endroits  fe«  ;  le  bétail  attaque  de  cette  mala- 
die ,  ne  doiine^pas  à  l'enivrais  conime  les  auites  y  le  m>eiia  bétail 
dans  CCS  quariiers  y  eft  aulll  ftijet  :  on  a  graud  foin  de  ne  pas  laîifet 

Iiâturer  le  cochon   où  il  y    a  du  bcrail  ^  cet   animal  ,  en    broutant 
'herbe,  dépofe  une  bave  qui  ed  fort  préjudiciable,  tant  au  gros 
qu'au  meny  bétail. 

Le  poii-de-bais  n'eft  pas  conna  dans  les  pays  froids  de  l'Amcti- 
que,  pas  même  dans  ceux  dont  le  climat  a  ta  température  de  nos 
Ptintems  Se  de  l'Automne  \  on  ne  le  voit  que  dans  les  quartiers  ab- 
folument  chauds  j  en  tems  de  pluie  ,  ou  pour  mieux  dite,  l'humi- 
dité de  la  terre  ,  le  fait  fottir  ,  &  on  en  voie  ,  foît  dans  les  maifons, 
foie  dans  la  campagne  plus  communément  en  ce  tems-U  que  dans 
le  fec  ;  fi  un  rerrein  éioit  abfolumenr  fans  racines ,  je  penfç  que  l'on 
n'en  vecroîc  jamais  ,  &  que  ce  font  les  vieilles  fauches  &c  racines 
qui  le  produifent  ,  auilî  voyons-nous  les  vieux  établiflemens  en  don- 
ner moniS  que  les  nouveaux  :  cet  animal  foit  de  tette  ,  &  grimpe 
fur  les  arbres  &  dans  les  maifons,  pour  y  faire  fon  nid  j  il  a  l'inf- 
tinâ  de  cachet  fa  tiace  le  plus  qu'il  lui  eft  poffible  ;  fon  nîd  ,  bien 
IJifTe  au'dehots,  eft  compofé  à  l'intérieur,  de  cellules  :  on  peut  re- 
garder cet  animal  comme  la  fourmi  j  il  ne  chatroîe  pas  comme 
elle  Tes  vivres,  comme  grains  »  feuilles  Se  autres  chofes  ^  mais  il 
va  &  vient  comme  elle  ;  il  doit  ncceffaïrement  charroier  de  la  lerte  , 
&:  une  terre  bien  fine  ,  pont  fotmer  fon  nîd  qu'il  maftiqiie  :  j'ai 
vil  de  ces  nids  qui  avoient  jufqu'à  iS  &  ic  pouces  de  diamètre; 
cet  animal  fait  des  ceufs  j  j'ai  ouvert  des  nids  où  il  y  en  avoir  fans 
îcre  éclos  ,  &  d'autres  qui  éclofoient.  De  quoi  fe  nouttit-il  ?  ce 
ne  peut  être  que  du  bois  qu'il  ronge  &  autres  chofes ,  comme  Hnge  , 
papiers,  &c.  tous  les  bois  d'Europe  font  pour  lui  trcs-appétifTans, 
flî  fur-iout  le  fapin  :  il  y  a  des  bois  en  Amérique  fur  lefquels  il 
fait  fa  trace  ,  mais  qu'il  ne  ronge  pas  ;  il  ne  pique  jamais  droit  » 
îc  va  toujouis  obliquement  ;  il  travaille  fi  vite  ,  qu'en  une  nuit ,  il 
travetfe  une  rame  de  papier  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpcces ,  comme 
de  diverfes  couleurs  ;  le  plus  ^  craindre  eft  le  gris  ;  il  y  en  a  d'auiîi 


(a)  Cette  maladie  Aa.  foie,  a'efl  autre  chofc  4uc  ce  qu'on  appelle  le  flm 
pour  Ici  bcflïaux.  Il  eft  certain  que  rufa^e  du  Tel  fctoit  ttcs-day^cicux  Jans  ce 
cas ,   puirquc  c'c/t  eu  faitic  au  Ul ,  pris  eu  tiop  grande  i^uantlt^ ,  que  le  fca  doit 

^  Bb  « 


UR  LA  PBY 


içi      OBSERVATION 

fcrves  ;  ce  font    les    moins    dangereux  ,   ôC    \a 
,  mais  ils  ne  font  pas  grind  ufige  de  leurs 


aros  que 


de  pèches 
d'eux  font  ail&s 


pluparr 

ailes  j  ceux-ci  ont  des  ferres  comme  les  fouimis  ,  &  pincent  fottc- 
mène  i  il  y  en  a  auHi  d'une  autre  efpècç  pedre,  qui  ont  des  ailes, 
&  qu'on  ne  vait  voler  qu'après  une  grolfe  pluie  qui  aura  pénétré 
lâiic  nid»  alots  ils  Tonc  obligés  de  fuir:  ils  meurem  ptefqil'auirMÔt 
qu'ils  ont  pris  leur  vol. 

Aptes  l'eau  ££  le  feu  qui  dérnùfcnt  totalement  le  poLi-de-bois  , 
mais  dont  on  ne  peut  pas  faire  ufage  en  bien  des  endroitî  j  le  plus 
fur  moyen  que  l'on  a  trouve,  eft  l'arfenîc  ;  on  le  pulvcrife  ,  ^  on 
eo  Jette  fur  leurs  traces  en  divers  endroits  &  fur  eux-mêmes  \  on 
vojt:  audï-tôr  ces  animaux  fuir  avec  vîrelTe  j,  les  uns  meurent  même 
fur  le  cliamp  ,  d'autres  peu  après,  avec  des  mouvemenjconvuUîfs; 
ceux  qui  allant  Se  veuanr  ,  renefontreuc  cette  poudre  ,  rebtouirent 
chemin  j  ces  animaux  rongent  les  morts  ,  &'  s'empoifoiinenr  par  con» 
féquent  ,  &  fucceJlivemenc  tout  le  nid  ,  quelque  gros  qu'il  foit  i  il 
iûtit  que  l'arfetiic  leur  foir  bieti  conitaire  &c  les  briile  ,  ctr  aullî  tôt 
qu'ils  en  ont  été  rouelles  ,  ils  courent,  le  renverfenr  ,  quelquefois  fb 
triînenr ,  ôc  tombent  eiihn. 

Il  y  a  une  autre  relfource  contre  eux  au  défaut  d'arfeaic  ,  mais  bien 
moins  eftimée  ,  9<  dont  l'effet  eft  plus  lent  ,  c'eft  le  fuc  dii  petit 
citron  ,  &  qui  porte  un  gr.ind  acide  ,  a«lîî  iK  s'éii  fetï-oH  que  fac_ 
les  traces  qui  cotnmeiicenc  à  ie  former. 


dK 
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SUITE 
DES     EXPERIENCES 

"Sur  rinfluence  de  la   Lumii:re  fur    leî   Plantes  ,  faices  à 
Franckei  en  Friie,   par  feu  M.  B.  C.  Méese. 


X  V.     Comparai/an  dts  tfets  produits  par  Vithftnci   dt  la  lumière  ,  par 


\inct 
la  chaleur  &  par  rhumidké. 


V_j oMMENçoNs  pat  la  comparaifon    des    Expériences   que    j'ai 
décrites. 

pjns  les  hartcois  femés  Hans  la   ferre  ,  la  diCtance  enrte  les  feuiUcî 

féininalesSc  les  premières  feuilles ,  croit  de  4-7  p. 
Dans  les  Adritoïi  expofés  .î  l'air,  de.  .  \  p. 
Dans  ceux,  qui  ^roiiluictitdani  l'obrcuricé 

i  même    lenipcraiure    qu'à,  l'ait.      ,    ^.     -  j  ^  P* 

Dtins  \ei  poii  ,  la  diflance  moyenne  des 

feuilles  ctoK    d-ins  la  ferre,  de.      .      .      •  J  {   p. 

à  l'air.     .-..,,.  1  j  p. 

dans   l'obfcattcé s  p. 

Dans  \e  foUil  f  la  même   diftance  écoic 

dans  la  ferre $  ï  P* 

à  l'air ij  P« 

dans  robfcurîté.    ,      .      .      .  tf  p. 


proportion. 


pfoportLoti. 


propotiion. 


II 


1.  ? 


4.< 


i.4 


t'alIortgeiTienc  a   donc    été  lê  plus  can[îdct.ible   dans   l'obfcurité, 
enfiiite  à   la   chaleuj:,  &  le   moindre  à  l'ait  libre. 


L  HïPÉR.tENCE    L  V  1.  J'ai  eu    potir  but,    dans    l'eipérieiice    fui- 

■      fVanie  ,  de  déterminet   les  eFets  de   la   thaleur    feule  ,  la  combinai- 
F      ïon  de  la  chaleur  fc  de  l'obfcuiité,  &  .de  l'obfcurité  feule. 
[  J'ai  pris,  le 4  ^éveie^,  delà  mauve  ,  &  j'en  ai  femé  dans  huit  vafes. 

A  ,  c:oil  placé    dans   la  ferre  en    terre. 

ft  ,  l'étoit  aullî  i  mais  eniouré  d'un  tube    de  carton  pour   inter- 
Iceptet  la    lamièce. 

C  i  dans  la  ferte  \  mais  ce  vafe   £toii  letnplî   de    laine  humide 
an  lieu  de  terie. 


^v 
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I 

^^^^^K 

D,  rempli   de  laine  humide  comme  C,  iii:iis  couvert  d'un  tube    ^| 

^^^^^^^1 

d&  circon. 

^H 

^^^^^^H 

E  ,  comme  A  ,  mais   i   l'air.               *                                               , 

^^j^^^^H 

^^^^^^H 

F  »  comme  B  ,   mais  à    l'air. 

^^H 

^^^^^^B 

G  j  comme  C,  mais  à  l'air* 

^^H 

^^^^^^^K 

H,  comme  D,  mais  à   l'air.                      ■ 

^^^1 

^^^H 

Voici  le  journal  de  cstze  expérience. 

^1 

^^B 

Plantes  ptacèa  dans  la  ferre. 

1 

H 

Jouis. 

Hiurts. 

Tktrm. 

A. 

B. 

C. 

D, 

Févr.iS 

3 

73^ 

A  pcÎQC  vllî- 
blc 

Invifiblc' 

ParoÎT.  Cou- 

ParoU.CoU' 

^^^^^^^H 

leur  d'un  verd 

leurblatichâ- 

^^^^^^^^^^^^^^^^1 
^^^^^^^^^^^^H 

paie.  Feuilles 
jointes.     Les 
tiges  plus 

eouHcs  qu'en 
D. 

[rc.      Prcrquc 

point  de  feuil- 
les :  celles 
qu'il  y  a,  fer- 
mées. 

* 

1 

^^B 

IS 

10 

7'^ 

Un  peu  plus 

viûbic 

La  terre  i'é- 
lève  ;  ligne 
que  la  pUme 

Les  feuilles 
Te  réparcni. 
Les  tiges  plus 

Longueur 
de  I  pouce. 
Tiec  blan- 
châtre. Fcuif- 

1 

^^^^^^^^H 

pouiTç, 

courtes  qu'en 

^^^^^^^^B 

n. 

les  jaunâtres. 

^^^^^^^^ 

la 

II 

87; 

Les  plantes 

paroi  lie  ne 

Les   plantes 

Longu.     î  p. 

Longu,  irp. 

H 

paioilTcrtc. 

^^^^ 

plus    courtes 

M 

que   B.  A    î 
heures  ^    les 
fcuilLei   fonr 
ouvccccs. 

^^H 

ai 

tr 

«J 

Longa.    :jp. 

' 

- 

'î 

ip. 

^^^^^^H 

aa 

11, 

7»T 

H 

I 

ir 

lï 

^^^^^B 

ij 

II 

64 

'À 

•■ 

lé 

1; 

^^^^^H 

14 

L 

Cl 

H 

' 

>f 

i.\ 

^ 

^^^^^H 

»J 

la 

*î 

15 

il 

11 

■ 

^H. 

16 
38 

a 
I 

8r 

1 

^^^^^^^ 

Mars  a 

4          70 

u. 

u. 

id. 

U. 

^^^^^1 

4 

I          67 

u 

Jd. 

li 

Id. 

1 

^^^^^H 

7 

67J 

u. 

Languilîent. 

—      LangQilTetii. 

1 

to 

Il           8f                      li 

Mortes. 

—      Mortes.          1 

1 

1 
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Journal  des  Plantes  txpoféts  à   la  tumiin. 


'P! 


Saurs. 

Heurts. 

Thtrm. 

Mars  3 

lï 

47Î 

9 

II 

4<i 

10 

I! 

Î5Î 

la 

^ 

41 

17 

zx 

3? 

11 

3 

4flf 

JO 

11 

;SK0 

E. 


f. 


c. 


H. 


lavîlîblc. 
Invifiblc. 
Paioît. 

G. 

ionga,  \  p. 
•     ■  la. 


àpcu-pràsinv. 
Paroir. 


Languît, 


Paroh. 
Longu.  I  p. 


Pacoîr. 
Longu.  J  p 


Ekpéilience  LVn.  J'ai  femé  de  l'orge,  hordeura ,  dans  quatre 
vafes  placés  dans  la  ferre. 

A,  rempli  de  laine  humide  :  B,  de  mcme  »  maïs  entouré  d'un 
tube  :  C>  rempli  de  tâccë  :  D  >  de  même,  mais  entoure  d'un  lube. 
Ces  tubes  ivoienc  un  demi- pied  dediamèrce,  afin  de  pouvoir  em- 
brafTer  plufieurs  individus  i.  la  fais.  Ceics  eipcrience  a  ctc  faite  en 
même-terns  que  la  préccdenre.    Eu  voici  le  journal. 


■ 

Jours, 

Heurts. 

Thtrm, 

^. 

B. 

C. 

B. 

IP 

10 

7^\ 

Faioît. 

Comnieiicc 

Tnvifibic. 

Invifible. 

10 

■  « 

87i 

à  pou  (Ter. 

Pouflc. 

Pouffe. 

l-I 

ii 

Longa.  il 

Longu.  li 

4ï 

Locgu.  1 

Lsngtf.  if 

Z£ 

711 

i-i 

\ 

! 

lî 

«4 

i 

îî- 

A 

4Ï 

«4 

éï 

i? 

4î 

)î 

S 

»5 

') 

4i 

11 

5Î 

16 

8î 

■•t 

îï 

C^ 

17 

«i 

n 

«T 

4î 

i£t 

19 

ï? 

*} 

♦f 

«1 

Il  ira  depuis 

UiK  fitcon  Je 

ï  oa  t  jours 

fcuilicpatoîi. 

deux  feuilles. 

Mars  1 

1 

«J 

Lopgu   fi 

SA. 

Longu.  4i 

/i. 

il 

II 

«ei 

7 

L'ai  loujc- 
mcTir  celle* 

«i 

Allongcmci^t 

cclîc.    Morte 

Meure. 

plucâi  <]uc  P- 

(  i  )  J'ai  mis  ici,  d'après  mes Obrcivationsmffiéorologîqucs,  la  chaleur  moyenne, 
t* cft-à-d>f= ,  ïa  hauteur  moyenne  du  thermom^tte ,  conclue  de  touies  les  obfervations 
faices  chaque  jour,  PendanE  touc  ce  icms,  le  maxjmu'»  dti  ilitrmomâtrt  a  ^i^  à 
6)  "  le  iS  ,  à  deux  heures.  Le  minimum  à  1.7  ,  le  n  «  à  ncuF  heur»  du  foîr. 
JfiVX  heures  mlmK  d«  L'observation  ,  le  thermomètre  2  ^tf ,  le  8  ,  à  j  l  ;  le  9 ,  k 
447  i  le  10,  à  )8  ileii,  i  4î  i  'c  17.  à  46  i  le  II,  à  jt;  le  jo ,  i  <o. 
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Expin-iENCE  LVIII.  J'ai  repéré  ces  expériences  avec  un  Aiccèi 
égal,  fur  des  plantes  accoutumées  à  !a  chaleur  :  j'en  cirerai  un  feul 
exemple.  Je  me  fuis  fervi   de  Vkihifcus  abetmofckus.  Les  lettres  A  ,      A 
B,  C,  D,  ont  la  même  lignification  que  dans  l'expérience  précé-       ^ 
dente. 

Toutes  ces  plantes  ont  poulTé  prefque  en  même-tems  ;  cependant 
celles  qui  croilToienc  dans  la  laine  non  entourée  d'un  tube  ,  onc 
paru'  un  peu  plus  tard ,  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  dans  les  autres  expé- 
riences j  mais  la  différence  a  été  très-peu  confidérable,  &  l'inégale 
denfîté  de  la  laine  fuffiroic  feule  pour  produire  cet  effËc,  Voici  le 
journal  de  l'expérience. 


Jours, 

Thtrm. 

A, 

B. 

c. 

D. 

Mus     8 

«i 

ti 

7 

Il 

9 

«7^ 

i 

II 

id. 

li 

lO 
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1} 

id. 

Ji 

II 

8; 

i 
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id. 

li 
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70 
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»i 

1 
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X 

17 

76\ 

1 
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*f 
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ti 

• 

«^ 

7 
t 

>i 

Aptes  ce  tems  ,  l'accroiffement  a  cetTé  en  B  &  en  D  >  qui  font 
mortes  à  la  fin  de  Mars,  A  &  C  fe  portoient  alors  alTez  bien.  Les 
infeâes  les  ont  fort  endommagées  k  la  fin  d'Avril. 

Je  conclus  de  ces  Expériences  : 

f*.  Que  rallongement  eft  beaucoup  accéléré  par  l'eau  ,  par  la  chi- 
leur  &  pat  l'obfcutité  : 

i*.  Que  l'eau  agît  avec  le  moins  d'efficace  dans  cette  accéléra- 
tion : 

3".  Que  la  chaleur  y  contribue  beaucoup  plus  : 

4°.  Que  de  ces  trois  caufes  ,  l'obfcurité  eft  la  plus  puîfiante. 

Ces  atlongemens  différent  cependant  en  ceci ,  que  \'allongemtntç^\xï 
a  lieu  dans  l'obfcurité,  produit  une  mort  certaine,  ce  que  les  au- 
tres caufes  ne  font  point  :  celles-ci  affoibliffent  cependant  les  plantes, 
de  façon,  qu'elles  ont  peine  à  porter  àts  fruits  naturels. 
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XVI.     Conjeiïurc  fur  ta  caufe  de  CEtioUment. 


b 


Tout  allongement  me  paroîc  dépendre  dt 


ifon  de  deux 


combinai  I 
cauies  :  de  11  ductuite  des  libres,  &'  de  la  torcê  vitale  ûu  motrice. 
On  juge  que  celle-ci  agit  avec  plus  d'énergie,  lorfcjue  toutes  les 
fondions  de  la  végcracion  fe  font  plus  effiicacement  &  plus  ptompie- 
ment  :  01,  c'ell  bien  cectainemeiit  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'obf- 
curicé.  Il  ne  telle  donc  qu'à  atctibuer  IVtlolement  à  tinâ  plus  gtande 
duililité  des  fibres  :'c'eft  aiilTi  le  fenciment  de  M,  Bonnet  {  1). 
Mais  d'où  vient  cette  augmentation  de  duftiliié  ?  N'eft-ce  pas  d'une 
diminution  de  tcanfpiration?  M.  Duhamel  ne  s'crloigne  pas  de  cette 
jdéeti);  &  nous  avons  déjà  rapporté  des  expctiences  qui  favori- 
i%nx,  cecce  opinion  :  tnaîï  il  s'agit  de  la  contitmer  davantage. 

XVII.      De  la   tranjpiraiiofi  finJibU  dans  tohfcunic. 

£}CFÉR.iENC£  LIX.  J'ai  fait  cette  expérience  fur  du  feiglefyîcd/f), 

?|ue  je  gardois  dans  l'obrcuricé,  pour  voie  s'il  y  auroit  quelque  dif- 
érence   dans  les    gouttes  qu'on   ob/îsrve    le    matin   au    fommec    des 
feuilles  ,  &  qu'on  fait  êrce  l'effet  de  la  itanfpiracion  fenfible. 

J'ai  temarqué  qu'il  y  avoic  moins  de  gouttes ,  &  qu'elles  étoient 

I.pUis  petites  dans  les  plantes  qui  croient  dans  l'obfcuiÏLé,  que  dans 
celles  qui  étoient  expofées  à  la  lumicie. 
Expérience  LX.  J'ai  pris  enfuite  les  mêmes  plantes  :  j'en  at 
expofé  quelques-unes  à  la  lumière  :  j'en  ai  entouré  d'autres  de  tabe? 
de  carton  pour  intercepter  la  lumière.  J'ai  verfé  enfuite  dans  les  vi- 
fes  qui  les  conteiioient ,  uue  grande  quantité  d'eau  tiède,  &  il  y 
avoic  de  grandes  gouttes  fut  les  dfeux  individus  :  il  n'y  avoit  guctes 
de  diffétence  ,  quoique  les  gouttes  m'ayent  patu  un  peu  plus  pe- 
tites dans  robfcuticé  :  elles  ont  auflî  celTé  plutôt  de  fe  montrer.  On 
voie  »  par  cette  expérience,  avec  combien  de  ccléticé  !a  nouttiturc 
B  fe  propage  par  toute  U  plante. 

■  ÊxréaiEUcË  LXI.  J'ai  fait  de  femblables  épteuves  fur  l'orge 
{hord(iim)^  que  j'avois  femé  &  à  Ii  lumière  &c  dans  robfcuriié, 
tant  dans  la  terre  ,  que  dans  de  la  laine  humide.  Le  faccès  de  cette 
expérience  a  ccc  tel  ,  que  je  ne  faurois  en  conclure  que  la  tranfpi- 
ration  fenfible  ait  été   plus  psiîce  dans  robfcuriié. 


I 
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(  ïj  Rrchtiçhti  fur  fti  FtuiJles  »  page  Hl. 

(1)  PÂyJiqite  dti  Arhru^  Tome  t.  Liv,  4»  Cbap.  tf  »  Art.  i_,  p»£c  Ij?» 

Jomc  m ,  Part.  L^ljjij^ 
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J'avois  aulïi  commencé  des  expctîences  fur  des  plantes  vifqoeuresj 
placées  dans  robfcurité  :  leurs  pcoduftions  me  parurent  un  peu  moinl 
vir(]ueufes  :  mais  ces  Ëxpccicnc^s  ayAnc  été  int^riompue^ ,  je  n'«r 
ofe  rien  conclure, 

11  me  p^iiok  cependnnr  qa'en  gênerai  la  cranfpiiatîon  fenfible  ne 
•diminue  pas  dans  l'ubfcuEÏté. 

X  V  1 1 1.     ^f  l^  tranfpirathn  infenjible  dans  l'chfturiti. 

M.  Duhamel  rappoite ,  Jars  fa  Phyfique  des  Arbres  (Tome  r 
Liv,  1  ,  Chap.  3  t  An*  C  )  >  de5  expériences  fur  l'aftion  des  vernis 
des  liuiles  ,  dit  miel.  Sec.  dont  on  eiiduîc  Us  fenilles,  M.  Bonntii 
fait  auiîî  des  recherches  nouvelles  &  très-iniérefTames  fur  ce  fujet. 
Ces  Phyficiens  ont  enduit  des  feuilles; ,  des  tïges  ,  des  fruits,  j'ai 
voulu  eKaminci'  ce  qui  aniveroit  aux  fleurs  ;  ipais  j'ai  examine  avant 
tout  fi  ces  plantes  rourroieiit  fe  nourrit  d'huile. 

ExPÉAiENCE  LXII.  J'ai   mis  dtiux  individus  de  dt[pklnium  an- 
rmum  ,  le   pied  d'alouette,   dans  un  vafe  rempli  d'eau  :  j'en  ai  mis 
deux  autres  dans  un  vjfe  rempli  d'huile  de  lin  :  j'en  aï  place  deu; 
autres  A  l'air  &    hors  de  (erte.  Tous  ces  fujets  ctoienc  près  l'un  de 
l'autre.  J'ai  commencé  le  i^  Août  à  8  heures. 

A  quatre  heures,  les  plantes,   placées   dans  l'huile  Se    â    Pair, 
ttoienc  flafques  :  celles  qui  étoîent  dans  l'eau,  fe  portoïent  bien. 

Le  19,  celles  dans  l'huile  étoient  plus  flafques,  mais  plus  vertes; 
Celles  dans  l'eau  ,  vcc^^toleni  bien  \  celles  à  l'aie ,  étoieni  plus  sèche 

Le  lOjcellesdans  Vbuileéroient  dans  le  même  état  que  le  jour  précé- 
denr  :  celles  dans  l'eau  ,  fe  porioienc  bien  :  celles  à  l'air,  étoient  féchécs. 

Le  il,  celles  dans  l'huile  meurent  &  fe  sèchent. 

Le  14)  celles  dans  l'huile  &  à  l'air,  font  entièrement  féchces 
celles  dans  l'eau  ,  fe  portent  bien. 

L'huile  n*a  donc  pas  fourni  à  cette  plante  une  nourriture  fuffifanïe 
&  propre  à  la  faire  végéter. 

J'ai  quelquefois  enduit  d'huile  les  tiges  &  les  pétioles  ,  mais  je 
n'ai  pu  m'appercevûtc  que  cela  produisit  quelque  différence  dans  U 
duiée  des  fleurs,  foit  que  celles-ci  fu0ent  attachées  à  la  plante  o^ 


i 


non. 


ExpiRiENCE  LXIll.  J'ai  pris  ,  le  premier  Mai ,  huit  fleur* 
de  'NnïciîCe  {  Narciffus  poecuua)  ,  de  mcme  âge. 
C ,  j'ai  enduit  Ta  coiolle  de  deux  d'entc'elles ,  de  colle  otdînai 
H  ,   j'ai  enduit  deux  autres  d'huile  de  lin. 
E,  j'en  ai  mis  deux  dans  l'eau. 
A,  deux  autres  à  l'air.  Je  leur  ai  laiflc  une  partie  de   la  hampe 
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{fcapus)  ,  par  les  exccémitcs  defquelles  je  les  ai  fuipendues.  La  calle  *] 
l'huile  >  Teau  >  ctoient  appliquées  aux  fleurs  >  &c  non  aux  tiges  oui 
aux  pédicules. 

Exp  iniEN  cB  LXIV-  J'ai  rufpenda  ,  de  la  même  façon  ,  haie 
dciirs  du  SciUa  amœna  ^  auxquelles  j'en  ai  ajouté  une  neuvième  (A), 
dont  le   panicule  (fAx(/âi)  étoic  i  moitié  couvert   d'huile. 

ExnÉaiF-MCE  LXV.  J'ai  aaité  j  de  la  même  façon ,  huit  fleur» 
â.'jintmcnt  ntmorofa. 

Expérience  L  X  V  I.  J'ai  pris  encore  huit  fleurs  i'Hyaclnthut 
hotryoUts  j  auxquelles  j'en  ai  ajouté  deux  qui  fuçoient  l'eau  pat  l'çx- 
trémité   de  leur   pédicule.  Je  les  nommerai   c. 

Expérience  LXVU.  J'ai  traité,  de  La  mcme  façon  ,  huic 
âeuTS  de   Prïmula  ve/is, 

ExpiRiENci  LXVIII.  Encore  quatre  fleurs  de  FritiUaria  m^^ 
Jeagris. 

Expérience  LXIX,  Encore  quatre  fleurs  de  BtilU. 

£xFÉaiENC£  LXX.  Enfin,  huit  Heu»  de  Cahha  palujlris. 

Je  vais  donner  le  réfultat  de  ce  que  j'ai  obfervé  dans  les  trois 
examens  que  j'ai  faits  de  ces  huit  expériences ,  en  dclîgnanc  les  dif- 
férens  individus  par  Les  lercces  C»  H>,A»  EiCi  A. 

Premier  Examin  ^   U  ^    Jt   MaL 

1'.  Narctjfe.  Les  tiges  ctoient  peu  différentes ,  &  fe  poctoienc 
bien. 

Les  corolles  écoicnt  en  bon  écac  dans  E  &  C,  mai$  en  maaviif 
état    dans  A  »    &  crcs-mal  dans   H. 

1".  Sciiltz  amxna.  Les  tiges  de  A  étoîent  flafques ,  ainfi  que  celle» 
de  C  ;,  celles  de  E  écoient  tiès  bien.  Le  pédicule  de  Jt  étoii  un  peu 
pliiî  flafque  que  celui   de   H. 

Les  corolles  de  E  &  H,  croient  en  bon  état;  celles  de  A  étoîent 
ftafques  ;  celles  de  H  écoient  noires  ,  &  en  rrés-mauvais  étar. 

4".  Les  Anémones,  Les  tiges  Se  les  fleurs  de  E,  étoient  en  meil* 
leur  état  que  celles  de  H  &  de  C  ;  celles  de  A  étoleot  le  moins 
bien  ;  mais  elles  éroîenr  toutes  flafqueî.  Les  corolles  ctoient  prefque 
toutes  dans  le  même  état  j  celles  de  H  paroiffoient  les  moins  belles. 

4**.  Jacinthe.  Les  tiges  de  A  étoient  les  plus  flafqiies  ;  enfuite  C, 
puis  H^  enSn,  E.  Les  plantes  e  fe  pcrtoienT  le  mieux  de  toutes. 

Les  corolles  de  E  étoient  le  mieux  ,  enfuite  C,  puis  A  j  H  écoit 
en  très-mauvais  érit. 

5".  Prirauia  vtris.  La  hampe  étoic  le  mleax  pour  e ,  un  peu  moins 
bien  dans  C  ;  elle  ctoit  un  peu  Hafquê  dans  H  >  encore  moins  bien 

Ce  a 
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dans  C,  &  plus  mal  dans  A.  L'crat  des  corolles  de  t  étoic  le  meïl 
leur  ^   puis  celui  de   £,   de  G  ,  de  H  &  de    A. 

6".  Fritillaria.  Les  riges  &  Us  corolles  étoîent  en  meilleur  état 
en    E  que  dans  C  ;  «n  E   qu'en  H  i  en  H  qu'en  A. 

7".  Btllis,  Les  liges  de  E-  ^loietw  en  meilleur  état  en  E  qa^ 
dans  les  autres  individus  j  plus  Bafques  en  C,  en  H^  en  A.  Led 
CotoUi^s  diffcroienc  ped. 

8".  Caltka.  L'érit  de  fanré  des  corolles  Tuivoir  cet  ordre  ,  E  ,  «. 
C ,  A ,  H.  Voici  celui  des  riges  ,  e ,  E  ,  H  ,  G  ,  A.  11  n'y  avoit 
que  peu  de  difFcrence  entre  ces  deux  dernicres. 

Sctond  Examen  ,  U  S  Jf  Mai. 

1°.  Naràjfe.  Les  corolles  de  E  ne  font  que  peu  changées;  celles 
de  A,  fe  fanent  :  les  pétales  de  H  fe  poucrillenc  j  le  Nectarium  ^  que 
l'huile  ne  tcHichoic  pas  ,  étoit  en  afTez  bon    état. 

1",  Scilia.  Les  corolles  de  C  font  alTeï  bien  i  celles  de  H  fom 
très-mal  j  celles  de  h,  le  font  un   peu  moins;  celles  de  E,  fonte 
bon  é:at  ;  celles  de  A  ,  flafques. 

i",  jéné/rtû/its.. TouU3  les  corolles  fe  fanent»  excepté  celles  de  B 
qui  font  en  très-bon  érir,  Il  en  eft  de  même  des  fleurs  ;  celles  de  E , 
Jont  flafques;  celles  de  H»    font  un  peu   moins  mal  que  les  autres. 

4**.  Jacinthe.  Les  coroîles  de  E  &  e,  font  en  tiès-bon  état;  celles 
de  C  ,  font  un  peu  moins  bien  ;  celles  de  A ,  encore  moins  ;  celles 
de  H  ,  font  en  très-mauvais  étar>  leur  couleur  eft  changée.  Les  tiges 
de  A  font  ilafquesj  celles  de  C,  le  font  un  peu  moins-,  les  autres 
iont    très-bien   &  i  peine  changées. 

j°.  Primu!a  verîj.  Les  corolles  de  c  four  au  mieux  ^  celles  de   E 
tant  un  peu  moins  bien  ;. les  autres  ont  perdu  leur  beauté. 

Les  tiges  de  A  font  flafques  ;  celles  de  C ,  font  en  meilleur  état  J 
telles  de   H,  font  à  peine  changées;  celles  de  e  font  très-bien. 

fi*.  FriiUlaria.  La  corolle  de  E  cft  en  très-bon  èrar»  celle  de  A', 
eft  moins  bien- que  celle  de  C  ;  elles  fonr  cependant  l'ufle  &  l'aatte 
fanées  :  celles  de  U  ,   font  en  très- mauvais  écac. 

Les   tiges   de  C  font  en   meilleur  état    que    celles    de  A  ,    mais 
Bafquesj  celles  de   E  &H,  font  en  très  bon  état;  toutes  les  feuilles  ^ 
font  fïafques  ,  mais   celles  de  E  le  font  le  moins.  ^| 

7*.  Bellis.  Les  corolles  de  E  font  en  itès-bon  état;  «Ufis  de  C  ^^ 
Se  A  j  font  moins  bien;    celles  de  H ,  font  irès-mal.  La  tige  de  E 
eft  en  très-bon  état;  celle  de  H  eft  plus  flafqiie  ,  mais  cependant  ea^^H 
meilleur  état  que  celles  de  C  &  A  ,   qui  diffèrent  peu.  ^^ 

%**.  Çâltli^.  La   corolle  de  £  cd  en  bon  état ,  mais  les   pétale] 
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Vtoient  tombées  (  i  )  i  celle  de  C  eft  remplie  (îe  rides  ;  celles  de  A 
&  de  H  ,  font  en  mauvais  éiac  &  fanées.  Les  tiges  de  E  font  en 
très-bon  ctai  »  fuivent  celles  de  Hj  celles  de  E  &  C  font  fanées; 
c&lles  à&  t  fonc  mieux  que  toutes  les  autres. 

Dernier  Examen  ,  h  9    Mai. 

ï".  Narclffe.  Les  corolles  de  E  font  rrès  bien  ,  fuivent  «lies  de  G; 
H  &  A  font  très-mal.  Les  tiges  de  C  &  A  font  flifques  ;  celles  de 
£  &  H ,  font  en  bon   état. 

i**.  Scilia,  L'éiardes  corolles  fuit  cet  ordre,  E,  C,  A  &  H,  qui 
font  le  plus  mal.  Lts  tiges  de  A  &  C,  font  rîdces  ;  celles  de  H, 
font  on  peu  plus  ttafqLics ,  mais  en  meilleuc  éiac  que  celles  de  A 
&c  C  ;  celle  de  h  ,  eli  moyenne  entre  C  &  H. 

i°.  Anémone.  Les  corolles  font  dcja  sèthes  &  corrompues,  excepté 
Celles  de  E. 

4.'*.  Jacinthe.  Les  corolles  de  E  &  e  font  le  mieux  ;  celles  de  U, 
&  A  ,  font  moins  bien  ;- celles  de  H,  font  très-mal  6c  prefqne  pour-- 
ries.  Les  tiges  de  A  &  C,  font  flafques  j  celles  de  E  ,  foni  ridéesj 
celles  de  t  ëc  H,  Ibiir  en  très-bon  éiar. 

5",  Primula  veris.  Les  corolles  font  en  afîez  bon  état  dans  E  5c  f  ; 
les  autres  font  fanées.  Les  tiges  de  «  &  E  ,  fom  au  mieux  ;  celle? 
de  H  font  plus  Bafquesj  celles  de  C  >  le  (ont  davantage  i  celles  de  A, 
le  font  encore  plus. 

6".  Fritilltt/ia,  La  corolle  de  E  eft  en  ttèsbon  état  ;  les  autteî 
rommencem  â  fe  corrompre,  quoique  celle  de  C  foit  le  moins  mal. 
Les  tiges  de  A,  font  iccs-mal;  celles  de  E,  font  très-bien;  celler 
de   H   &   C,  font  dans  un  ciai  moyen. 

7".  8**.  Beliis  y  Caltha.  Les  corolles  font- fanées  ,  excepté  ceUcï 
de  E  :  la  tige  de  E  eft  faine;  H  commence  à  fe  faner.  Les  autres 
font  déjà  fanées. 

Je  crois    pouvoir  conclure  de  ces   Expériences  : 

1°.  Que  les  corolles»  plongées  dans  l'eau,  ont  véfa  plus  long- 
Tems  que  les  autres;  que  celles  qui  ont  été  enduites  de  colle,  onr 
péri  plus  promptement;  que  telles  qui  croient  à  l'aie,  font  mortes 
encore  plutôt;  &  que  celles  qui  croient  enduites  d'huile,  ont  péci' 
le  plus  promptement  de  toutes ,  £:  ont  été  en  mauvais   état. 


(  O  L*  caufc  de  cette  chute  1  cff-cllc  la  méine  que  celle  de  la  cliûte  (f«  feuillet  i 
Ces  pîiaks  itoicnt  jauTicî  :  nous  avons  vu  tjuc  les  rcuiEks  qui  fe  (ont  déiacliiîcs 
«les  branches  placées  dans  l'obrcuriié,  le  fonr  »u,flî.  Ccirc  caufc  feroii-cll*  uac 
JàniiïUtion  de-  ïianfpiraiion  ,  &  pai  coaff<jueDt  une  aiigmcntatioa  d'huroHiid  i 
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1*".  Que  les  liges  &  les  pédicules  dont  les  corolles  éioient  plon- 
gées dans  l'eau»  ou  qui  fii^'oienc  l'eau,  ont  vécu  plus  long  -  tems 
que  les  autres;  que  celles  dont  la  corolle  éioir  enduite  d'huile, 
oiic  été  un  peu  plus  flafqucs  ;  enfin,  que  celles  dont  les  corolles 
étotent  enduites  de  colle  ,  ou  qui  étolenc  Amplemenc  à  l'aie ,  ont 
Ungui  beaucoup  plus  prompremenr. 

î*.  11  fuit  donc  de-làj  que  l'eau  coiiferve  les  corolles  &  les 
tiges  plus   long-rems  que  les  autres  fubftances  que  j'ai  employées. 

La^aufe  de  ces  phénomènes  n'eft-elle  pas ,  que  U  tranfpitiCÏon 
a  été  beaucoup  ditninuce  ?  Peut-ecce  aulTi  qu'il  s'y  joint  pour  les  co- 
rolles plongées  dans  l'eau,  quelque  abforbtion  de  l'eau  par  les  potes 
de  la  corolle  même. 

4°.  J'en  conclus,  en  quatrième  lieu,  que  U  colle  ne  nuit  pas  ad- 
tant  aux  corolles  que  l'huile;  peut-être  même  leur  a-t-elle  été  utile, 
puirqa''elle  a  été  caufc  que  les  tiges  ont  vécu  plus  long-tems  que 
colles  qui   font  refiées  à  t'ait   libre. 

S*.  Enlîfi  ,  que  l'huile  nuit  aux  parties  des  planres  auxquelles 
on  l'applique;  elle  paroît  les  gangrener,  à  en  juger  par  la  couleur 
que  ces  parties  coucraftenc,  M.  Bonnet  a  tfouvé  la  même  chofe  dans 
les  e:£pcriences.  Voyez    aufl!  ci-delTus,  Exp.  LXll. 

Afin  de  mieux  obfcrver  l'effet  qu'autoit  l'obfcurité  fur  la  tranfpi» 
tation  dës  plantes,  j'at  encore  fitit  les  expériences  iuivantes. 

Expérience  LXX I,  j'ai  pris  (îx  hampes ,  ou  tiges  Morales  du 
Hyacinihus  boiryoîdes  ;  il  y  en  a  voit  rrois  dont  les  fleurs  écoient  ou- 
vcries ,  fk  trois  donr  elles  ttoienc  fermées.  J'ai  mis  un  individu  , 
de  chaque  efpèce,  dans  un  tiibe  de  verre,  couvert  d'un  couvercle 
de  verre,  afin  que   U  lumière  y  pûc  donner  (L^ 

O.  J'en  ai  mis  un  autre  dans  un  pareil  tube^  mais  couvert  de 
carton,  afin  que  la  lumière  fût  interceptée. 

A.  Enfin,  j'en  aï  mis  un  de  chaque  efpèce   à  l'air  libte. 

Au  bouc  de  dix  fouts,  j'ai  trouve  que  les  phnces ,  expofées  1 
t'air  ,  éroïent  tlafques  ;  que  celles  du  tube  L,  étoient  un  peu  roides, 
un  peu  mieux  portantes  j  enfin,  que  celles  du  tube  O,  n'avoienc 
foufterc  aucim  changenicnt. 

Ne  fuit-il  pas  dg-ld  que  U  tranfpiration  ell  moindre  daos  l'obf- 
curiré  J 

ExpÉhience  LXXII.  J'ai  pris  deux  tiges  de  Cincraria , 'fea  ai 
mis  une  dans  un  rube  de  verre;  ji'ai  mis  l'autre  dans  un  pareil  tube  > 
m;tiî  entouré  d'un  carton  i  la  température  éroic  la  mctne. 

Au  bout  de  vingr-quatre  heures ,  le  premier  tube  étoic  inrétieu- 
renient  couvert  de  gourtes  d'eau  ;  l'autre  étoit  à  peine  enduit  d'une 
vapeiii:  tare,  qui'ctoic  appliquée  aux  parots  j  il  faur  enfin  remarquer 
que   la   tige  <jiû  écuit  dans  le  tube  obfcur  ,  paroilloic  un  peu  plus 
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âafque  que  celle  qui  écoit  dans  l'autre  tube  ,  ou  du  inoins  l'étoitelle 
tout  autsnr. 

Expérience  LXXIII.  J'ai  répété  la  même  espccience  fut  deux 
tiges  (lé  Tanaatum  arbore/cens  ,-  les  gouttes  d'eau  qu'il  y  avoir  dans 
ces  deux  tubes  ,  n]*ont  montré  que  la  cranfpiration  avoir  été  nluî 
forte  dans  le  riibe  éclairé,  que  dans  l'autre  j  cependant  les  feuilles 
ont  p^ru  plus  flafques  dans  ce  dernier. 

J*ai  tenté  de  feniblablei  expwiences  fur  des  plantes  toujouts  vertes; 
f  en  rapporterai  deux, 

ExpÉHiENCE  LXXIV,  J'ai  mis  deux  tiges  de  Daphnis  dans 
des  vafes  remplis  d'eau  j  j'ai  enroiiré  un  de  ces  vafes  d'un  tube  de 
verre  j  j'ai  enrouré  le  fécond  d'un  pareil  tube  couvert  Je  carton  : 
h  ti.infpirâiion  a  été  plus  foible  dans  celui-ci  ;  mais  toutes  Us 
feuilles  Y  étoient  tombées  au  bout  de  trois  femaines  ^  les  boutons 
étoieni  reftcs  fermés  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoir  que  deux  feuilles  de 
tombées  dans  le  tube  éclaire  ,  Pc  qu'il  s'en  ctoit  développé  de  nou- 
velles qui  éiûieni  en  bon  état.  (Confult^z  Att.  VU.  Arc.  Xll. 
£xp.    XLVI.  feqq,  &  ci-delfous.  Arc.  XIX). 

ExrÉK.iENCE  LXXV.  J'.i!  mis  dans  deux  tubes  de  verre,  deux 
branches  A'ilex  vulgaùs  ftmpervsnm  ;  j'ai  mis  \xn  de  ces  cubes  dans 
l'obfcuritc  \  j'ai  lailTé  l'autre  expofé  à  la  lumière  ,  à  l'Ëinpératute 
égale  ^  su  bout  de  fepi  jours,  les  bulles  d'eau  qui  étoiçnr  arrachée; 
aux  parois  des  tubes  ,  ne  m'ont  fourni  que  peu  de  lumières  pour 
juger  de  la  différence  qu'il  pouvoir  y  avoit  entre  !a  cranfpiratîon  de 
ces  deux  plantes;  mais  Us  feuilles  du  rameau  placé  dans  l'obf- 
<ucité  »  étoient  beaucoup  plus  vertes  que  celles  de  l'autre  rameau; 
d'où  l'on   poutroit  inférer  que  leur  tranfpîtation  a  été    moindre. 

ExrÉRiiNCE  LXXVl.  J'ai  mis  le  vingt  de  Mats,  dans  des 
tubes  de  verre  ,  deux  tiges  d'ellébore  vecd  ;  j'en  aï  placé  un  dans 
l'obfcurité  ;  j'ai  laiïTé  l'autre  à  la  lumière;  celle-ci  ttanfpira  beau- 
coup ,  comme  il  paioiiroic  pat  les  gouttes  d'eau  appliquées  aux  pa- 
rois du  tube  î  il  n'y  en  avoir  pas  du-touc  dans  le  tube  placé  dans 
l'obfcurîté  :  le  6  d'Avril  »  la  tige  placée  dans  robfcurité  ,  éioit  en 
très- bon  état  ,  &  n'a  voit  ptâfque  pas  fubi  de  changcmeac  ;  laiicre 
commençoit  à  puurtir. 

Il  eft  lîngulier  que  l'individu ,  placé  dans  l'obfcurité,  ne  foie  pas 
devenu  flafque  dans  cette  expérience,  comme  dans  lesprécédcntesj 
cela  viendioit-il  de  ce  que  dans  celle  ci ,  la  plante  a  été  placée  dans 
un  tube  qui  retenoic  U  matière  que  la  plante  a  fourni  par  tranfpi- 
laiion  ,  Se  que  cette  matière  a  pu  produire  U  puttéfaélion  ? 

Les  Expériences  fuivantes  ont  été  faites  fut  de  fîmples  feuilles^ 

£xpiaiEMCfi  JLXXVil.  J'ai  placé  U  lo  Mats,  deus  feuilles 
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(le  Smyrmam  o[itfa(rmi  (J.ins  des  :ubes  de  verte  fermés,  dont  l'un 
hoit  eriioiicc  de  carton. 

La  tranfpiration  fuc  fi  grande  dans  le  premier  tube,  queles gouttes 
lUUtlloituÈ  des  parois  vecs  le  fond  ^  dans  l'autre  individu»  fâ  ne 
pns  iti'ap percevoir  que  d'un  très-petit  nombre  de  gouttes  ;  le  premier 
d'Avril ,  les  feuilles  mifes  dans  le  lube  obfcur ,  écoient  encore  vertes^ 
les  autres  jaunilToîent  :  le  7  &  le  3  ,  les  feuilles  expofées  à  la  lumière, 
étoient  jaunes ,  mais  non  féchces  ;  les  autres  commençoient  à  jaunir. 

Ex/iiK.iENcE  LXXVIII.  J'ii  mis  trois  feailles  de  yàUrian/t 
pku^  dans  une  bouteille  bien  fermée  ,  &  expo  fée  i  la  luinièce  ;  j'en 
ai  mis  trois  auU'^s  dans  une  pareille  bouLeillc  ,  que  j'ai  placées  d 
l'abrciirit^. 

La  tcinfpiration  a  écé  beaucoup  plus  grande  dans  la  pcemlère 
bouteille  quii  dans  U  féconde- 

Au  bout  de  huit  ou  neuf  jours  ,  les  feuilles  jaunîtToient  à  l'obfcu- 
rité  ,  les  autres  éroieut  encore  verres. 

Le  lixièmc  jour,  les  ptemicres  étoient  jaunes,  &  avoîent  l'ait  de 
feuilles  étiolées  ;  maU  elles  ii'ét.oient  pas  pourries  î  les  autres  prirent 
peu-à-peu  la  tnèmp  couleur. 

J'ai  enfuite  expofé  deux  des  premières  feuilles  i  la  lumière  :  la 
rcanfpirariou  augmenta  beaucoup  ;  mais  la  couleur  verte  ne  revint 
poiiii ,  S<  ces  feuilles  mouruEeni  au  bout  de  deux  jours;  celle  qui 
eroir  reftée  i  robfcucité,   véirur  plus  long-tems. 

Je  crois  donc  avoir  prouve^  ou  du  moins  avoir  rendu  probable, 
que  robfcurîté  diminue  la  tranfpiration  infetifible  3  &  par  confc- 
queiic  ,  que  la  lumiète  inHue  beaucoup  fuc  ceccc  partie  de  îa 
irégétation. 

La  lumière  de  la  lune  auroic-élle  le  même  pouvoir  ?  J'ai  fait  quel- 
ques expériences  ,  mais  qui  ne  font  pas  fumfantes. 

EjtPÉRiENcfi  LXXIX,  J'ai  mis  des  feuilles  de  Vakrïana  phu 
dans  deux  tubes  de  verre,  dont  L'un  étoit  entouré  d'un  carton  ;  je 
les  ai  expofées  à  I3  lumière  de  la  lune  ,  &c  après  quelques  heures, 
fii  trouvé  une  affcr  grande  tranfpitation  dans  l'un  &  dans  l'autre. 

Etonné  de  ce  rcfultac  ,  je  me  fuis  imaginé  que  la  iranfpiration 
caufée  par  la  lumière,  poavoit  continuet  encore  quelque  tems  après 
que  ta  lumière  a  difpatu  ^  or  ces  feuilles  avoient  été  tout  le  jour 
éipofées  au  foleil  ;  j'ai  donc  réitété  l'expérience  d'une  autre  fa^on. 

Expérience  LXXX.  J'ai  enfermé  les  feuilles  dans  robfcurîté 
huit  heures  avant  que  de  m'en  fervir  ;  j'ai  procédé  enfuite  comme 
dans  rexpérîence  précédente,  &  la  tranfpiration  a  été  plus  forte  dans 
le  tube  expofé  à  la  lumière  ,  que  dans  l'aurce. 

Ce  qu'il  y  avoir  de  finguliet ,  c'eflt  que  la  tranfpitation  paroiffbit 

a^iieiUmcoc 
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aSuelIemenr  plus  grande  dans  le  ritbe  entouré  d'an  carton,  qu'elle 
.  n'avoir  éii  pendant  les  huir  heures  que  ce  mcme  tube  avoir  été  place 
dans  un  lieu  obfcur  :  je  conjedure  que  cela  provienr  de  ce  que  U 
vapeur  que  la  tranrpiration  de  h  plante  avoir  fournie  alors,  Se  qtû 
cndiiifoit  d'une  couche  mince  les  parois  intérieures  du  tube  ,  s'ell 
condenfce  par  le  froid  ,  &  a  fait  que  la  rranfpitation  aâiielle  a 
pafn  plus  confidérable;  mais  il  faudroit  beaucoup  d'expériences  pouc 
conclure  quelque  chofe  de  certain  fut  ce  fu/ei. 

J'ajouterai  encore  qu'il  m'a  p.iru  que  des  plantes  expofées  à  la  lu- 
mière d'une  chandelle,  ont  plus  rranfpiré  qu'elles  n'ont  fait  dans 
un  endroir  obfcur  j  mais  coniine  je  n'ai  fait  là  -  deiffus  qu'une 
feule  expérience,  fur  un  feul  individu  du  yaieriana  phit  y  j'aiiiift 
mieux  n'en  rien  conclure. 

XIX.     Sur  le  àcvcîopptmtm  dis  boutons  dans  l'oéfcurUé^ 

On  a  vu  ci  dcffns  (Exp.  LXXIV)  qu'un  boutoti  de  Daphnls  ne 
s'eft  point  étiolé  dans  l'obfcuriié;,  cependant  M.  Bonnet  {i)  3.  vu  le 
L^  contraire  dans  un  bouton  de  vigne  j  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  d  faire 
quelques  expériences  fur  ce  fujer. 

-    EXPÉRIENCE  LXXXl.  J'ai  pris  une  branche  deTU/eui  pottanc 
t'des  boutons  ,  qui  commençoient  i.  s'ouvrît;^  je  l'ai  mife  dans  un  vafe 
rempli  d'eau,  que  j'ai  placé  dans  l'obfcurité  le  17  d'Avril  j  le  bouton 
ne  s'eft  pas  ouvert,  &  la  branche  a  péri  peu-à-peu. 

E^PÉRfENCE  LXXXÏI.  J'ai  entouré  d'un  tuyau  de  papier, un 
rameau  de  Jùreau  ,  portant  des  boutons  qui  s'ouvroient ,  Se  coni- 
inençojent  à  produire  des  boutons  :  au  bout  de  trois  femaines,  lorf- 
que  les  boutons  d'autres  branches  du  iiicme  aibce  cioîent  déjà  dé- 
veloppés en  grandes  feuilles,  j'ai  ouvert  le  tuyau,  &  j'ai  trouvé 
que  le  bouton  que  j'y  avois  enfermé  ,  avoir  fait  des  progrés  égale- 
ment grands  ;  la  couleur  verte  écoic  feulement  un  peu  plus  pâle  ; 
mais  il  n'y  avoir  pas  d.'crioIement  ;  je  m'apperçus  bientôt  que  ce 
papier  ctoit  trop  mince,  8c  qu'il  étoit  un  peu  tranfparçnt  ;  auffije 
ne  rapporte  cette  expérience  que  pour  faire  voir  qu'une  très-peiite 
quantité  de  lumière  fuffit  pour  opéter  le  développement. 

ExPiRiENCB  LXXIIl.  J'ai  enveloppé  d'un  tube  de  carton  une 
branche  de  tilleul  ;  j'ai  tcottvé  au  bout  d'une  femainç  ,  que  le  dé- 
veloppement croit  fort  retardé,  qu'il  n'y  avoir  que  des  feuilles  jau- 
nâtres à  demi  développées  :  je  remis    le  tube  ,  &  au  bout  de  dix 
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jûiirs  ,    j'ai    trouvé    que    les    boutons  n'écoient  pas    plus  développe» 
qa'au  commencemenr  \  les  folioles  ctoienc  plus  jaunes,  qu'itu  piemie 
examen  ,  &  dans  un  crat  iiial-fain. 

Expérience  LXXXIV.  J'ai  rcpcté  la  tncme  expérience  fut  de»' 
branches  à.'Aitr  Si  de  Peuplier,  Si  avec  le  même  fuccès, 

Ed  comparant  ces  expériences  çncr'elles ,  n'eft-il  pas  probable  qu. 
la  différence   qu'il  y  a   encre  la  Sic,  la   8j«  ,  la  84e  »  &    l'exp 
rience  de  M.  Sonntc ,  provient  que  dans  celle-ci,  le  bout  fupciieur 
des  tuyaux  étoit  ouvert  ? 
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Expérience  LXXXV.  J'aî  pris  une  branche  de  grande  Ciguë 

?[ue  fat  mile  dans  une  quantiré  d'eau  dcceimiiKe:j'ai  couv&rt  le  vaiede 
açon  qu'il  ne  pouvoit  ie  faire  aucune  évaporarion  j  j'ai  mis  un  va/<f 

dans  robrcurite  :  j'ai  expofé  l'autre  à  la  lumière  j  les  boutons  1^| 
feuilles  n'éiolent  pas  encore  ouverts,j  en  huit  jours  j  je  n'ai  pu  m'ap«^| 
percevoir  d'aucune  ditFérence.  ^1 

ExpÉmiNci  LXXXVI.  J'ai  pris  quatre  branches  à'EUthart 
ytrd  ,  qui  porioienc  des  fleurs  &  des  feuilles  j  je  les  ai  mifes  dans 
autant  de  vafes  remplis  d'eau  1  dont  j'en  ai  placé  deux  dans  l'obfj^j 
curité  ,  en  les  entourant  d'un  tuyau  de  carton  \  en  huit  jours ,  je  n'ai^^ 
trouvé  aucune  différence  ;  l'eau  ccoit  diminuée  de  9  drachmes:  fi  on^^ 
en  ôce  4  pour  l'évaporacion  ,  que  je  connoilTots  au  moyen  d'un  vaf«^i 
placé  à  côté  du  premier  \  il  telle  j  onces  pour  l'abforption  lorale*^^ 
Expin.i£NCB  LXXXVH.  J'ai  expofé  â  une  plus  grande  cha-^^ 
leur,  deux  pareilles  branches,  dont  l'une  ctoit  entourée  d'un  tube; 
j'y  ai  joint  un  autre  vafe  pour  connoître  l'évaporation  ;  j'ai  rtouv. 
que  l'abforption  étoit  petite,  &:  qu'elle  n'écoit  pas  différente  pou 
les  deux  cas. 

Expérience  LXXXVIII.  J'ai  traité  de  la  même  façon  deui 
branches  àe  furcau  ^  qui  portoient  des  boutons  ,  donc  il  fortoîtdéja 
des  feuilles  j,  le  fixième  jour  ,  la  quantité  d'eau  abfocbée  n'croît  pâi 
différente  ;  au  bout  de  quinze  jours  *  elle  me  parut  un  peu  moin* 
dre  dans  l'obCcuiité;  mais  la  différence  étoit  crès-petice.  ' 

Expérience    LXXXIX.    J'ai  mis  quelques  branches  d'Oro^x 
ytrnus  dans  quatorze  onces  d'eau  j  j'en  plaçai  d'autres  dans  l'obfcu- 
liié  \  mais  à  température  égale.  ^H 

Le   quinzième  jour  ,  l'abforption  étoit  d'une  once  à  la  lumière, ^^ 
&  un  peu  moindre  dans  l'obicurîrc  :  l'eau  qui  conrenoit  les  bran- 
ches expofées  i  la  lumière,  éïoitclaîce,  puiej  l'aucre  éioit  louche. 
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puante  ;  Us  «xtrémicés  des  branches  qui  y  plongeoîeiit ,  fe  pour- 
lilToient. 

ExpiRiiNCB  XC.  J'ai  enfin  répété  ces  expériences  fuc de  jeunes 
plantes  herbacées  i  grandes  feuilles  j  j'ai  pris  deux  individus  de 
FriùUartj.  »  de  l'efpèce  nommée  Corcna  l/nptfialîs  ;  j'ai  mis  la  plus 
grande  dans  l'obrcuiicé,  6c  l'autre  dans  un  endroit  éclairé,  mais  où 
le  foleil  ne  donnoit  pas  j  elles  plongeoient  chacune  dans  dix-fept 
onces  &  demie  d'eau. 

Je  les  ai  examinées  le  quinzième  joue  j  la  plante  placée  dans 
robfcuriré,  n'avoît  abforbé  qu'une  once  &  demie;  l'autre  en.  avoir 
abforbc  un  peu  plus  de  trois  ^  différence  confidérable;  mais  pourquoi 
n'y  en  ac'il  gueres  eu  dans  les  expériences  précédentes  ?  Au  refte ,  ces 
deux  indindus  étoient  en  bon  état. 
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DESCRIPTION 

Da  ffand  Paîmitr  dt  l'Jfe  PraJUn  ,  ou  Cocotier  de    mer. 


Une  des  ides  Sechelles ,  celle  que  M.  de  la  Bourdonnais  décou- 
vrit en  174Ï ,  qu'il  appella  IJledts  Palmtt,  &quia  été  nommée  depuiâ 
ÏJlt  Prapln  ,  IjU  dts  Palmiers  ^  çft  te  feul  pays  dans  le  monde  conna 
jufqu'à  ptéfenr  ,  oiJ  l'on  trouve  le  palmier  qui  donne  ce  fruit ,  li  re- 
nommé par  fa  forme  bifarre ,  par  fon  poids  »  fa  grolTeur  j  &c.  qu'on 
appelle  Cocû  de  mer.  Coco  des  Maldives,  ou  Coco  deSalomonsfon 
origine,  même  dans  les  Indes,  a  été  long-tems  inconnue  j  Linfcot, 
Gatzias  ,  Acofti  &  Clulïus  ou  de  Léclufe  ,  font  les  premiers  Bo- 
taniftes  qui  ayent  fait  connoître  ce  fruit  en  Europe  ,  fous  le  nom  de 
L  Hux  tntdiciii  &  du  tems  dcGafpafd  Bauhin  ,  on  ne  doutoii  plus  que 
'  ce  ne  fût  le  fruit  d*un  palmier,  puifque  cet  Auteur  le  déligne  dans 
fon  Pinax  ,  p.  509  ,  fous  le  nom  de  PaLma  coccifira  ^  figura  ovali  ; 
mais  on  n'avoit  pas  d'idée  jufte  de  ce  palmier  :  cet  arbre  s'clevant  en 
plulîeurs  endroits  de  l'Ifle  Praflîn ,  fur  le  rivage  de  la  mer,  la  plus 
grande  partie  de  ces  fruits  tombe  fur  les  eaux  j  ils  fe  fouti^ntient  à 
leur  farface  j  le  vent  les  poulTe ,  &  les  coutans ,  dont  U  dîteftion 
eft  dans  ces  pacages  à  l'eft-nord-eft ,  les  portent  jufqu'au  rivage  des 
Maldives  ,  la  feule  partie  du  monde  où  on  les  rrouvoir  ava»t  U 
découverte  de  l'IQe  Pcaflin,  ce  qui  fit  donner  à  ce  fruïc  le  nom:  de 
Coco  des  Maldives.  Avant  qu'on  coHnûc  Taibre  qui  les  produit,  ou 
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avoit  imaginé  que  c'éioii  le  fiuiï  d'une  pUnie  marine,  qui  fo  dcri- 
choic  lois  Je  fi  maïUTiré,  &  qui  fiirnageoit  ciifuïre  au  -  defTws  des 
fiots  :  on  prt-ia  à  ce  fruit  exinotdinaîie ,  les  plus  glandes  propriétés  j 
on  crut  la  coque  propre  à  rclîflec  i  l'aârion  des  poifons  ,  &  en  at- 
tribua à  [on  amande  ,  toutes  les  vertus  de  la  thciiaque.  Les  grands 
Seigneurs  de  riiidoflau  achètent  encore  ce  fruit  à  très-haut  prix  ;  i!s 
en  font  faite  des  talTcs  ,  qu'ils  enrichiflent  d'or  &  de  diamans  ,  fi: 
dans  lefquelUs  ils  boivent  toujours ,  perfusdés.  que  le  poifon,  qu'ils 
ctaiçneiit  beaucoup,  ne  fautoit  leur  nuire,  quand  il  a  ccc  verfë  8t 
putilic  dans  ces  coupes  falutaires  :  le  Souverain  des  Maldives  met  à 
profit  cette  erreur  générale  \  i  l'exemple  de  fes  piédéccflcurs  ,  il  fe 
confetve  la  propiiéié  exclulive  de  ce  fruits  il  n'appartient  qu'à  lui; 
il  le  vend  à  ttès-haut  prix  ,  ou  renvoie  aux  Souverains  d'Alie  ,  comme 
le  plus  précieux  don  qu'il  puilTe  leur  faire. 

L'arbre  qui  le  porte,  obfervc  attentivement  ,  a  été  reconnu  pour 
une  efpèce  de  Laraniet  ou  dg  Lontard  des  Indes  :  il  s'élève  julqu'â 
quarante-deux  pieds  de  haut  ;  fa  tcte  fe  couronne  de  dix  ou  douze 
feuilles  en  éventail  de  vingt -deux  pieds  de  haut  fur  douze  de  large, 
portées  fur  des  pédicules  longs  de  nx  ou  fept  pïeds;  elles  font  échao- 
crées  alTez  piofondcmenc  ,  &  chaque  lobe  efl  Aibdivifé  en  deux  pot- 
tiûus  par  le  haut  :  leur  conlîflance  eft  ferme  ^  coriace  ,  ce  qai  les 
Tend  préférables  aux  feuilles  du  cocotiet  ordinaire  »  pour  faire  des 
couvertures  de  maifons  à  la  façon  Indienne. 

De  raiifelle  des  feuilles ,  s'élève  un  prtnnicule  coiifîdérable  S:  irès- 
ramifié  ,  de    iïx  pieds  de  longueur  ;  fa  bafe  efl;  charnue,  épailTej  fes 


4 


(phérique  ,  d'un  pied   Se  demi  de  diamètre  ,  donc  l'enveloppe   eft 
très-épaiire  &  fibreufe  ,  comme   celle  du  coco  ordinaire  ;  elle  ren- 
ferme trois  coques  ,  donc  une  avorte  ordinairement',  ces  coques  font 
très-grofTes  ,    piefque  fphcrîques  »  comprimées  fur  un  de  leur  cSté  , 
&  divifces  jufque  dans  Le  milieu  de  leUt  loneueur  ^   en    deux  por* 
tions  ,  ce  qui  leur  donne  une  figure  très- bilatre;  leur  intérieur  fe 
remplit  d'abord  d'une  eau  blanche  d'un  goût  amer  6c  défagréable  ; 
d  mefute  que  le  fiait  mûrit,  cette  eau  Je  change,  comme  dans  les 
cocos  ordinaires,  en  fubftauce  folide  ,  blanche  ,  huileufe  ,  qui  s'at-  ^^ 
tache  aux  parois  intérieures  du  fruit;  ces  fruits  ont  chacun  à  leut!^^ 
bafci  leur  calice  ,  qui  ne  les  quitte  point ,  même  aptes  leur  parfaite        ; 
maturité  ^  on,  a  tranfpotcc  à  l'Ifle  de  France,  des  plans  &  des  noix 
de  cet  arbre ,  qui  oui  cris-bien  léufli. 
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Planche    premiêt.1. 

As  le  Cocotier  de  mer  avec  fon  froîr. 

B ,  Coco  de  mer  ibrti  de  ion  enveloppe. 

C,  coupe  longitudinale  du  Coco  de  mer. 


DESCRIPTION 


I}u   Rima  ou  Fruit  à   Pain. 


J.L  y  a  peu  d'endroîis  fut  ta  terre  où  la  nature  foir  plus  belle  ,  plui 
variée,  &  en  mcme-tems  plus  féconde,  qu'aux  llles  Philippines,  Se 
principaiemenï  dans  celle  qu'on  appelle  Ifle  de  Luçon.  Elle  y  a  donné 
nux  animaux  ,  fui-tOLit  aux  oifeaux  &i  aux  poilTons  >  deï  formes  qui 
ibnc  inconnues  ailleurs  ,  &  les  a  parés  des  plus  brillantes  couleurs  ; 
elle  y  a  place  les  planres  donc  les  fleurs  ont  te  plus  d'éclat  ,  8c  les 
fruits ,  le  goût  le  plus  délicieux  j  cette  nature  Ci  belles  y  a  été  étouf- 
fée, foie  par  la  barbarie  des  hommes  qui  l'habitent,  foit  pat  l'in- 
diftéreuce  fur  tous  ces  obfets,  de  ceux  qui  les  tiennent:  fous  le  joug: 
Parmi  ces  planres  à  fruits  excellcns,  on  compte  la  Jaquer ,  le  Rima 
on  fruii  à  pain»  le  Cacao  >  la  Sapoaillc  »  le  Min^ouftan  ,  le  petit 
Citron  doux  ,  &c.  D'après  M.  Sonnetat,  nous  aïlojw  donner  la  def- 
ctiprion  du  Rima. 

Le  Riuia  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  fruit  i  pain,  e(t  un  arbre 
très-élevé  ,  d'une  belle  forme  j  &  qui  fe  ramifie  beaucoup  :  fes  feuilles 
naiirenr  aux  extrémités  des  btanches  ;  elles  font  alternes ,  très-grandes, 
longues  de  deux  pieds,  fur  un  &  demi  de  largeur  ,  &  Ittaées  affez 
profondément  fur  les  bords  latéraux  :  cet  arbre  porte  des  fleurs  mâle$ 
Se  des  fleurs  femelles  fur  le  mcme  pied  ;  les  fleurs  mâles  fonr  com- 
pofées  d'un  nombre  infini  d'étamines,  di.fpofces  eit  chatons,  &  por- 
lées  fur  un  corps  fpongieux  aiTez  allongé  }  Iç  piftile  que  la  fleur 
femelle  renferme  ,  devient  un  ftuit  rrès-gros  &  iphérique ,  d'un  pied 
de  diamètre  ,  dont  la  peau  raboteufe  &  inégale  ,  paroîc  compofée 
d'écaillés  régulières  ,  à  cinq  ,  lîx  ou  huit  pans  j  ce  fruit  renferme  une 
gtande  quantité  d'amandes  alTez  grofTes  ,  attachées  à  un  placenta 
cUatna  &  très  confidécable ,  qui  occupe  le  centre  \  les  amandes  re- 
couvertes chacune  pat  plulîeuts  membranes,  font  faiineufes,  comme 
la  châtaigne  j  on  coupe  ce  fiuît  par  tranchas ,  Si  apjès   l'argii  faic 
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fée  fier ,,  on  le  mange  comme  du  pain  ^  ïl  en  a  un  peu   le  goût,  & 
ie  conferve  éta,nc  féclié,  plus  de  deux  ans,  fans  s'altérer. 

L'Amiral  Anfon  ,  dans  fon  voyage  autour  du  monde,  au  dé- 
pourvu de  vivres  ,  tiouva  heurcufemenc  ce  fcuit  dans  une  Ille  dc- 
ierte  i  il  en  tamaJTa  une  grande  quaniité  ,  &  il  aflTure  qu'il  lut  fut 
d'une  très-grande  refTourcc. 

M.  SonnÊfat  a  apporté  quelques  plans  de  cet  arbre  à  l'Ifle  de 
France,  &  il  efpere  que  ,  par  lesfoinsqu'apris  M.Poivre,In«ndaftC 
de  cette  lue,  pour  les  accoutumer  à.  un  climat  moins  chaud  que 
celui  où  iU  ctoilTenc ,  qu'ils  tcuffîiom  (  i  J . 

Planche  11. 
A,  branche  du  Rima. 
■  B,  coupe   tranfverfale  du  Fruit  i  pain. 


(i)  Nous  autionl  ii5.ti  que  M-  Sùniurat ,  dans  fon  voyage  int^içOant,  eût 
m  le  tcms  d'eniiGT  dans  quelques  détails  de  comparaifon  Tut  couics  ces  pUncct. 
&  de  vitrifier,  par  exempte,  lï  le  Rima  ou  Fniit  ù  pain  ,  cft  le  même  aibte 
que  le  Caflanta  tnahbarica  ^  ou    X'Aiigelina  de  CHort.  malah.  hi  Je  Sçccus   lanofut 

dt  i'Htriar,  amboUtnJ,  «c 'gui  farcît  uês-Tiaifein^lat>lt, 
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Sur  la  purification  de  l'Athraofphère ,  par  les  Végétaux; 
Par  M.  Ch aNgEV X. 

X^EFUis  les  belles  Expériences  de  M.  Priedley  ,  on  ne  peur  douter 
de  la  propriété  abfotbAntc  des  plantes  :  les  végétaux  répandus  fur  U 
fuiTace  de  la  teire ,  corrigent  l'air  ,  &  purifient  l'athmofphère,  en 
vertu  de  cette  propriété. 

Mais  ne  feroit-ce  pas  étendre  trop  loin  le  fyftême  de  l'abforption, 
que  d'attribuer  toutes  les  qualités  laluiaires  des  plantes  à  cette  feule 
cailfe  ?  les  plantes  oilorantes  &  les  plantes  inodores  elles -mêmes  t 
ont  leurs  efprits  ceâcurs»  leur  ame  &  leur  émanation  particulij^re, 
qui  fe  tnHanc  aux  vapeurs  dangereufes  que  la  chaleur  fait  ibrtic  de 
la  terre,  Içs  corrigent  en  fe  combinant  avec  elles. 


SUR  l'HISJ,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  »ii 
On  ne  peut  difconveilir  ,  d'après  l'expérience  fuîvante  faite  en 
grand  ,  que  les  plantes  agilTent  de  deux  manières  fat  les  vapeacs 
concenues  dans  l'air  ,  c'eft-à-dite  ,  que  les  unes  corrigent  ces  va- 
peurs pat  leurs  émana-tions  j  K  que  les  amies  les  détruifeat  pai 
abforption.  "  '"'  — — 

Les  plantes  inodores  agiffent  plus  par  abforprlon  que  par  conibî- 
naifoji,  ou  pat  leurs  ctnanations  ■»  celles-ci  ont  une  iiftion  dcftruc- 
rive  ,  parce  qu'elles  privent  &  déchargent  l'air  des  vapeurs  ;  en  fe 
les  allimilanc  y  elles  le  rendent  plus  léger  ^  plus  limple  &  plus 
homogine. 

Les  plantes  odorantes  agiflent  plus  par  combinaifon  que  par  ab- 
forption j  ce  font  les  émanations  qui  s'en  exhalent  continuellement, 
qui  fe  mêlant  à  TaLr,  lui  ôtenc  fes  mauvaifes  qualités;  alors  il  de- 
vient plus  loQtd  5c  plus  épais  \  enfin  ,  il  eft  des  plantes  dont  les 
principes  font  oppofcs  aux  vices  de  l'athmofphère,  Se  qu'elles  doi- 
vent corriger  ptincipalement  par  combinaifon  »  c'eft-à-dire  ,  â  l'aide 
de  leurs  cmanaiions  :  les  plantes  acides  ,  par  exemple  ,  déctuifenc 
l'alk^vlicité  &c  la  puicîditc  de  l'ait  ^  elles  donnent  dans  ce  cas  plus 
qu'elles  ne  reçoivent. 

EXPÉRIENCE. 

Pour  fe  convaincre  de  la  certitude  de  ces  principes  ,  ou  peut  ré- 
péter l'expérience  faivante  ,  qu'un  fcjour  à  la  campagne  m'a  donne 
l'avantage  de  tenter  ;  elle  eft  facile  *  &  paroît  démonftratJve. 

pans  une  grande  cuve ,  contenant  du  moût  de  vin  en  fernxenta- 
[  tion  ,  cxpofez  fuccelCvemeni  dans  un  panier  à  claire  voie,  d'une 
capacité  proportionnée  à  celle  de  la  cuve  ,  des  plantes  de  la  narure 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  »  plulîeurs  efpèces  de  ces 
plantes  diminueront  Ténergie  du  gaz  ou  de  la  vapeur  du  moût  , 
pïufieuts  autres  ,  en  détruiront  la  quantité. 

i'.  Les  plantes  inodores  affoibliront  l'eifet  du  gaz  5£  fa  quantité- 
mais  fou  odeur  &  fes  autres  qualités ,  ne  changeront  prefque  pas  de 
nature  ;  d'où  vous  conclurez  que  l'abfotpcion  eft  plus  forte  dans  ce 
cas  f  que  la  combinaifon  ,  car  le  propre  de  tome  combinaifon  ,  eft 
de  donner  nailTance  I  des  fubllances  moyennes  qui  prennent  des 
caractères  particuliers. 

2.*.  Les  plantes  odorantes  dénatureront  &  changeront  plus  oa 
k  ,  moins  le  gaz  ,  &  les  exhalaifdns  feront  très-con 11 d érables  j  la  com- 
'     "binaifon  l'empocteri  dans  ce  fecon4"  cas  ,  fur  l'abforption. 

Si  l'on  pèfe  les  plantes  qui  auront  fervi  à  l'expérience  ,  elles  ne 
paroîtront  pas  avoit  fenfiblement  augmenté  de  poids  ;  les  plantes 
inodores  ne  différeront  pas  en  ce  point ,  des  plantes  odotantes  :  j'ai 
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éré  furpcis  de  voir  que  les  vapeurs  dont  elles  avoient  été  imbues, 
ne  leur  aroutoient  tteti  i  oïl  pr£fque  rien  ,  quoique  l'abforpiiDa  quo 
M.  Prieftlcy  âtribue  aux  plantes  en  général ,  foie  ptodigieufe  (  i }. 


l'iudî 


de 


ilîcT 


Ivaac  d'iUdi^Uci  les  iDoyïns  de  pucilicT  raiCj  comme  ivnt  la  plupatc  dct 
l'byfïcicni  t  ou  d'cipliquci  U  ph<fiio[ncne  pat  lequel  cette  purifcaiion  a  lieu,  au 
rnoyen  des  plantes  en  végétation  ou  de  couc  autre  corfs^  ne  convicndroic-il  pai 
Je  s'aflurcr  d'alsord  de  cette  idfcflion  de  l'aihmorphèrc»  &  dV-tablir  en  quoi  elle 
confirme!  Cat  j  ne  Tcigic-on  pat  en  droit  dcdcmandci  à  M.  Prif/J/ry,  aiofi  qu'aux 
auiics  Pliyficicns,  i".  H  d'une  aftinm  immédiate,  de  la  part  d'une  plante  en 
véç^tacion  fur  une  vapeur,  ou  d'une  eupéiience  faiie  dans  le  vuLdc  ou  foui  la 
cloche,  on  peut  conclure  pour  ce  qui  le  palTe  à  l'air  libre i  j."'.  S'il  eft  pof^ 
fiblc  qu'une  moplicic,  ou  vapeur  pcrniciculç  quelconque,  puiifc  ccmmuniquci, 
JM3UC  ■quelque  tems,  fa  maligntci  à  cet  aie  ainu  cti  libctréî  On  pourtoit  deman- 
der encore  ,  a  quelle  diftance  cette  qualité  pernieieule  peut  fe  communiquer; 
combien  de  tems  elle  agit;  qntls  font  le*  cfrtts  bien  démontrés  qu'elle  pic>- 
duti?  Tourcs  ces  qucilionï  nous  paioilTcnt  dij^ncs  d'étcc  agicécs  Si.  propcfées  [^ai 
les.  Académies;  leur  éclaire iflemcnt  nous  apprcndioic  au  moins,  une  fois  poui 
toutes,  à  quoi  nous  en  tenir  au  fujet  de  toutes  ces  vapeurs  accufi^es  lî  foulent, 
C  giacuiicment,  d'èuc  pcftillcuticllcs  te  malignes  ,  &  dam  les  clTcis  bien  t^nÇ- 
tat^s  ,  bien  connus  j  n'ont  peut-être  Jamais  eu  lieu  que  loifqu'eJcs  ont  été  con- 
cenciccï  ou  privées  de  libcrié  ,  &  refpiiées  en  cet  ^tat,  It  nous  paroît  ,  en  ontic^ 
«qu'on  ne  peut  conclutc  autre  cfaofc  de?  expériences  de  M.  Pritjîiey  ,  faites  datit 
le  vutdc,  Q  ce  p'tH  que  les  plant»  en  végétation  fonc  capabksi  en  effet,  d'ab- 
fotbct  ces  vapeur;,  au  d'en  fournie  clics-tn^mcs  qui  Te  coinbîncnt  avec  elles,  & 
àc  conitibucr  aJnli ,  dans  quelques  eiiconftances,  à  la  falubriié  de  l'air;  opinion 
fort  ancienne  en  Aiic,  fut-eouc  chei  l«  Perfans  qui,  dans  cp«e  vue,  font  de» 
plantations  d'atbrcs  ,  fur-iouc  de  riaiaoes ,  aux  enviions  £c  au  milieu  de  icurs 
ville;;.  Mais  prétendre  que  la  Nature  n'emploie  que  ce  moyen  pour  pon'lîct  l'ath- 
nofphfre,  que  l'air  puilTe  relier  loDg'iems  chargé  de  ces  vapeurs  pciDÎcicufes^ 
méptiitltlties,  la  plupart  fpéeifiquement  pluï  légères  qu'un  pareil  volume  de  eê 
fluide;  Hite  djiivcc  d'une  paiciltc  Tourcc  les  principes  d'une  iafiniré  de  maux 
qui  ne  font  (ouvcnc  que  contagieux,  6c  qui,  par  Icui  eitcnfïon  lapjdc  Se  la  quao- 
ftcé  des  individus  attaquiïs.  prenne» i  uncaraÂére  épid^miquc;  donner  det  moyeas 
de  cottiget  cet  élifjnent ,   avant  d'avoir  prouvé    foa  infeftiûn,  c'eft  pouffer    an 

S  eu  loin  le  droit  de   ciici  dcf  couréqucnccs  J   c'cft  applii^uet    le  icmcde   aTaoi 
'avoir  cooflaté  l'csiftcncc  «In  mal» 


t 
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ANALYSE 

D'une  Mine  de  Fer  fpathique  ,  connue  en  Allemagne  fous 
le  nom  de  Mine  d'Acier  j 

Par  M.  BateNj  Apoihîcain ~ Major  des  Camps  &  Armits  du  Roi. 


AVERTISSEMENT. 


n  v^ETTE  Auilyfe  aurait  dîi  précéder  les  quatre  Mémoices  que 
M  j'ai  donnés  fur  les  pcécipÏEés  de  meccute  ,  puifqu'en.  effet ,  on  (a. 
w  trouve  circe  deux  fois  dans  le  fécond  ,  dont  la  publication  eft, 
*t  du   mois  d'Avril    177^.  (  i^oye^  le  Joamaldt  Pkyjiqut.  ) 

»»  Des  circonftaJices  j  dont  le  récic  feroic  fort  inmilç,  m'ont  em- 
f9  pêclié  de  la  faire  paroîcre  dans  le  rems  où  elle  a  été  faite  ,  c'ed* 
M  à-dire,  à  l'époque  où  la  queftion  de  l'air Jixe  commençoit  à  00 
»*  cupet  tous  les  Chymiftes.  La  première  Partie  de  ce  Mémoire  f 
n  n^aura  donc  plus  le  mérite  de  la  nouveaiuéj  auni  ai -je  eu  quel- 
>•  que  tems  le  delTein  d'en  Tupprimer  lous  les  détails ,  qu'on  par- 
»  donne  toujours  lorfau'il  s'agic  d'expériences  nouvelles,  mais  qu'on 
M  dédaigne  ,  dès  qu'ils  font  connus.  Cependant ,  l'Académie  qui 
"  n'avoir  permis  de  lui  faire  lefture  de  cette  Analyfe  ,  le  ij  Juin 
u  177+,  ayant  daigné  l'accueillir  ,  j*ai  cru  devoir  la  préfenter  au 
u  Puiîlic  ^  telle  qa'elle  étoit  ,  lorfque  j'ai  eu  l'honneur  de  U  lira 
»  dans  une  Airemblée  de  cette  favante  Compagnie  «. 


i 


PREMIERE     PARTIE. 

Contenant    Us     Exptritncts   faites    par    la     vole    skche. 


La  mine  de  ièr ,  donc  l'examen  chymique  fait  ïe  fujet  de  ce 
Mémoire ,  eft  connue  des  Naturalilles  fous  le  nom  df  minera  fcrn 
«Iba  fputhi-formls  {  i  )  :  c'eft  un  amas  de  ctyftauï  en  lames  minces,- 


<i)  ï'  J'aToii  rappofii  d'Allemagne  divcrî  «fcliaotilloin  Je  mines  de  fer.  parmi 
M  Icfqucls  il  s'en  wouvoit  un  de    mine  fpachîtiiic  ,  du  poids    de  quâirc  livras  te 

Tome  ^11  j  Part.  /.   177^.  E  e 
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brillâmes»  douces  au  toucKâc,  il  flemi  trâ.tirpa[entes,  de  couleor 
etife  Si  de  focrne  romboïdale;  on  y  diftingue  des  cryftaux  de  quaits, 
éi  quelquefois  des  petites  pyrites  jaunes  &  gorge-de-pigeon  :  tlle^J 
n'eft  pas  très-dure,  U  pointe  d'un  couteau  peut  facilement  y  ini-^| 
primer  des  traits  i  le  briquet  n'en  peur  donc  point  tiret  d'ctincelles,  ^" 
a  moins  que  par  haiitd  on  à  defleiti ,  le  coup  toe  porte  fui  un  graÎQ^j 
de  'fuan^y  ou  (ut  une  pytite.  Cette  mine  n'ed  point  du  touc  ar-^l 
lîrable  pat  l'aimant  :  fi  on  en  tient  long-tems  d  l'air  un  motceau,  ' 
elle  jaunit  à  fa  fuperficle  &  P'^'^'^  ''o'^  brillant  j  ce  qui  annonce  ud  ^j 
commencement  de  dccompofition.  Lotfqu'on  l'expofe  au  feu  ,  ea^| 
mûrceaiDt  d'une  certaine  groffeur,  ou  fimplemçnt  concalTée,  elle  dé-^^ 
crépite  fortement  Se  fe  fépare  en  petites  parcelles  qui  font  jettée» 
hors  du  vafe  oij  fe  fait  l'opération.  Il  n'eu  donc  pas  poHible ,  dansj 
le  travail  en  petit,  de  ta  calciner,  à  moins  qu'on  n'en  ail  pcéak'" 
blement  dctruit  l'a^grcga.ion  cryllalline,  en  la  féduifaiit  en  foudre 
a{fez  fine  pour  paflec  au  tamis  de  foie. 

Première  ExréRiENct.  Ayant  expofé  au  feu,  dans  un  petit^ 
creufeEj  4  gro^,  ou  iSS  grains  de  mine  pulvérifée  Se  umîfée,  fa. 
couleur  ne  tarda  ans  à  s'altéret  ;  elle  devuv  brune.  &  en  tnoin| 
de  demi-heure,  elle  éroic  tout-à-faii  noire  j  le  feu  fut  pouffé  juf- 
qu'à  la  faire  rougir  ,  &  tenu  en  cec  état  plus  d'une  heure  &  de- 
mie ,  fans  qu'il  s'en  foit  élevé  rien  de  fenfible  à  l'odorac  ni  à  la 
vue  ;  refroidie  &  mife  fur  la  balance  ,  elle  fe  trouva  diminuée  de 
$i  grains,  c'eft- i  -  dire,  qu'elle  avoit  perdu  le  tiers  de  fon  poids 
moins  j  grains  j  c'étoic  une  poudre  d'ua  noir  foncé  qui  paxoilToic 
avoir  aiigmenié  de  volume  j  je  lui  ptcfentai  alors  un  barreau  d'acier 
aimanté  ,  auquel  elle  s'attacha  avec  autant  de  vîtefTe  £c  en  aulU 
grande  quantité,  que  l'autoit  fait  la  limaille  de  fer  la  plus  récentO)^^ 
i<c  la  plus  pure.  ^H 

ExPBRiiNCE  II.  Je  crus  devoir  répéter  cette  CKpécîenee  dam 
les  vaiffeaux  fermés.  Je  mis  ,  en  conféquence,  une  once  de  la  même 
mine  pulvérifée^  dans  une  petite  tetorte  de  verte  lucce  ,  à  laquelle 
j'adaptai  un  balon  peicé  :  je  lui  ûi  fubic  le  plus  grand  feu  ,  ayant 
attention  d'ouvrir,  de  tems  en,  cems ,  le  petit  trou  du  tccipieitt , 
d'oLt  il  fortoit  à  chaque  fols. UTie  quantité  d'air  remarquable  ^  il  ne 


i 


« 


•»  demie.  M.  Ettling,  ciièbrc  Négociant  de  Prancfon  far  le  Mcifi  ,  *  faffktfczi 
-  (l'un  liclic  Cabinet  d'Hînoîic  I^aturcllc ,  me  ['avoir  donn^ ,  en  me  le  éiGgn»ai 
»  (ous  le  nom  de  mint  dant  on  relire  It  mcUltur  ader.  C'eft  fut  cet  échantiUoa 
«ïltti  était  très-par,  qne  jii  /jit  tgutes  les  cxpiiicnccî  qu'on  va  Utc.  Tai  d'au- 
»  lies  morceaux  de  Ji  même  mine,  où  le  quatu  &  les  pyiÏKS  faut  les  putics 
»  dominantes  ». 
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ÎiâfTa  lien  de  vifîblt*  dans  le  iccipicnc  ^  il  ne  s'attacha  licn  (fans 
e  col  de  li  cetorce ,  fi  ce  n'eft  que  dans  le  cours  de  l'opéranon , 
j'avois  apperçu ,  à  i  pouces  au-delTus  du  bec,  une  pecÎTe  tofce  qui 
difpatuc  bien-tôr.  La  cornue  s'étoit  affailTée  '  mais  fans  fe  rompre; 
la.  maticre  qu'elle  contenoic  ,  avoic  pris  utie  couleur  noire  foncée; 
fon  poids  étoit  diminué  de  *  gros  41  grains  >  ne  peianc  plus  que 
5  pros  jo  grains,  enforre  qu'elle  avoit   perdu,  i  très-peu  de  cliofe 

fires  ,  le  tiers  de  fon  poids;  roue  s'éroît  donc  paflé  dans  les  vaiffeaux 
ermés  ,  comme  dans  les  vaifTeaux  ouverts. 

Expérience  III.  Je  n'avoss  pas  de  vaifTeau  propre  â  faire  des 
diftillacions  pneutnaiiques ,  Si  j'étoîs  prelTé  de  farisraire  ma  curîoficé. 
Je  mis  une  once  de  mîne  pulvérifée,  dans  une  petire  rerorce  de 
verre  lutce»  à  laquelle  j'adaprai  une  veflîe  de  bccuf  ,  mouillée  & 
abfolumcnt  vuide  d'air  :  en  moins  de  trois  quarts -d'Iieure  de  feu 
vif,  Il  veflîe  fe  gonfla  li  fotr ,  que  craignant  l'explofion  ,  je  Aipprimai 
le  feu  Se  laiiTai  roar  refroidir;  il  rentra  un  peu  d'air  dans  la  re- 
torte  ,  ce  qui  permit  de  pincer  la  veflîe  immédiatement  au-deflous 
du  bec,  &  d'y  faire  une  forte  ligature  afTujettie  pat  un  nc£ud  cou- 
kur.  Je  détachai  alors  celle  qui  unilToîc  la  vefSe  i  h  cornue,  Se 
fub^Vituani  à  cette  dernière  un  rube  de  verre,  long  de  4  pouces ,  je 
devins  le  maître  de  rtanfporter  le  gas  dans  un  vailTcau  plus  com- 
mode. Je  choifis  une  boureille  cylindrique  de  quatre  pintes  environ  , 
que  fe  remplis  d'eau  pure.  Si  l'ayant  renverlee  &  anujettie  fur  la 
lurface  d'une  terrine  également  pleine  d'eau,  je  fis  entrer  dans  Ton 
eouleau  le  rube  de  verre  qui  croit  adapte  à  la  veHie,  &  dctathant 
le  ncEud  coulant  qui  y  fîxoit  le  ^ûs  ,  fe  parvins  à  faire  foriîr  ,  par 
une  predîon  légère ,  environ  5  pintes  d'eau  ,  dont  le  gas  occupa  la 

{(lace.  L'eau  ne  tarda  pas  à  remonter  dans  la  bouteille,  &  pat  de 
égères  fecoulTes ,  l'afcenfion  en  fur  acccictce  ,  jufqu'au  momenr  où 
il  en  était  rentré  environ  deux  pintes  ;  alors  la  bouteille  fut  fer- 
mée &  letirce  de  U  terrine ,  où  fon  orifice  étoic  plongé,  En  U  dé- 
bouchant ,  il  fe  fit  un  Jîfilemçnt  qui  annonçoîr  que  le  gas  croît  en- 
core comprimé;  il  s'en  élevoit  une  odeur  que  je  ne  peux  mieux  com- 
parer qui  celle  du  phofphore  i  fe  goûtai  l'eau  ,  &  je  la  trouvai  ai- 
greletce  ;  j'en  mis  quelques  oncêi  dans  une  petite  bouteille  où  il 
y  avoit  environ  un  demi-grain  de  limaille  de  fer,  &  en  peu  de  tems, 
elle  eut  la  propiiétc  de  prendre  ,  avec  la  poudre  de  noix-de-galle  > 
une  teinture  purpurine. 

La  mine  ,  employée  dans  cette  expérience  ,  ayanr  été  retirée  de 
la  retotte ,  n'avoit  perdu  de  fon  poids  qu'un  gros  57  etains ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  s'en  falloir  5J  grains  qu'elle  n'eût  donne  tour  le  gas 
que  11  première  Se  féconde  expérience  nous  ont  appris  être  contenu 
dans  une  once  j  j'en  achevai  U  calcination  à.   feu  ouvert  ,   Se  je  l'a- 
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menai    au    point  de    perdre,    i-peu-prcs,    le    tiers    de  fou    poîdî. 
L'expcïieiice  que    ;e    venois  de    faire,    commencoit  à    m'inflruire  j 
mais  elle   né  remplilTiiit  pas  mes  vues.  Je  difpoUi  Tue  le  champ  un 
de  ces  appareils  chyinlco-piieiunacigues ,  dont  Iltitts  palFera  loiijouis 

Îiout  cice  l'inventeur  ,  quelle  que  foit  U  forme  que  nous  puilïions 
eur  donner;  j'efpérois  qu'ayant  des  infVtamens  plus  commodes  & 
piiis  exadls ,  je  fârols  en  état  ,  non-feulement  de  recevoir  tout  le 
gas  que  fourniroic  une  quantité  donnée  de  notre  mine,  mais  encore 
d'en  dcrecminer  le  volume,  &  peut-cire  mcme  le  poids  fpccifique. 
ExpÉRiENCB  IV.  Je  choifis  une  retorte  de  verre  lutée  ,  qui 
contcnoic  un  volume  d'air  égal  à  quïtre  onces  un  gros  d'eau  *  )e  la 
chargeai  d'une  once  de  mine  ramifée  ,  j'adapta^i  à  fou  bec  un  conduc- 
teur ou  tube  de  verre  recourbe  ,  donc  la  capacité  contenoit  un  vo- 
lume d'air  égal  i  une  once  deux  gros  d'eau.  Je  les  affujeitis  l'uni 
l'auite  ,  avec  du  lut  gras  &C  des  bandes  de  Ungc  enduites  de  chaux 
Se  de  blanc  d'œuf;  lorfqa'ellies  furent  fcchées  i  je  plaçai  la  recotte 
dans  le  fourneau,  &C  en  l'y  alFujettilTant ,  je  lui  donnai  une  (îtua- 
tïon  propre  à  s'unir  à  l'autre  partie  de  l'appareil  ,  qui  confîfloit  en 
une  terrine  pleine  d'eau  fucmonrée  d'un  récipient  ou  bouteille  haute 
Si  cylindrique  »  cohtenAnc  fept  livres  neuf  onces  d'eau  ;  rextiéoiiié 
recourbée  du  conJuéteat  ayant  été  introduite  dan$  le  col  du  téci- 
pient  ,  le  feu  fut  allumé  ,  l'aie  de  la  cornue  fe  raréfia  ,  &  il  en 
pafTa  dans  le  récipient  une  quanriré  fuffifante,  pour  déplacer  deut 
Ou  troi^  oncÊS  d'eau  \  k  feu  ayant  été  Augmenté,  Les  bulles  fe  fuc- 
cédèretit  alTer  vîce  ,  l'eaa  du  récipient  fe  dépdmoii  feiifiblemeue  , 
&c   lorfque    la  reiotte    fut    échauffée  au  point    d'être  rouge  ,  la  dé-    ^J 

Îredîon  fe  fit  avec  une  promptitude  étonnante  ,  l'eau  commencoit  ^M 
fortir  de  la  terrine,  &  bientôt  elle  forma  un  filet  de  la  grolfeur  ^^ 
de  celui  qu'on  voit  fortir  du  bec  d'un  alambic  ,  lorfqu'une  diftiUatioa 
fe  fait  rapidement;  ce  filet  étoît  l'image  de  celui  que  fotmoil  \e  gas 
en  fortant  du  condudteur  ;  l'opération  n'étoïc  pas  finie  ,  &  toute 
ï'eaii  avoir  été  poulfée  hors  du  récipient,  le  feu  étoit  toujours  auflî 
vif,  &  le  fluide  ne  trouvant  plus  d'eau  i  déplacer,  fe  fit  jour  i 
navets  celle  qui  étoir  dans  la  terrine  ,  ce  qui  dura  enviton  cinq  ou 
fix  minutes:  ,  après  lequel  tcms  ,  tout  étant  devenu  franquillea  je 
jugeai  l'opération  finte^  mais  ne  voulant  pas  lailTer  tefroidii  l'appa- 
reil dans  i'étac  où  il  étoic  ,  de  peur  que  l'eau  ne  montât  dans  la  re- 
torte, je  foulevai  légèrement  le  Aipport  S£  le  récipient ,  fjnj  cepen- 
dant lui  faite  quitter  la  furface  de  l'eau  ,  6c  je  l'écattai  du  condac- 
teui  *  d'environ  un  pouce  ;  je  fus  alors  le  maître  d'éloigner  le  fourneau 
2c  toute  la  partie  de  l'appareil  qui  cil  dépendoit  ^  l'eau  ne  tarda  pis 
i  rentrer  dans  le  récipient  qui  étoîr  refté  en  place  ;  en  moins  de 
deux  heures  ^  il  eu  ctoit  remonté  plus  de  ^juaue  onces  >  &  en  douie 
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heures  enviion  feizej  le  lendemain  macîn  ,  j'évaluai  ce  qui  s'y  trouva 
de  ji  â  $4  onces  ;  ]ù  le  /eimai  à  cet  InllAiic  >  £c  lotant  de  dctUis 
ion  ftipport  1  je  rflinacquai  qu'en  le  déboucliant  ,  il  fe  fit  un  fiftleitioii 
alTez  fore  ,  l'eiu  qui  croit  remontée,  avoic  abfoibé  une  grande quan- 
licé  de  gas  ;  elle  étoir  aigrelette»  fon  odeur  étoit  forte,  &  rctlein- 
bloir  à  celle  du  phorphore. 

La  mine  ayant  été  retirée  de  La  reiorte  ,  Si  mife  fur  U  balance, 
fe  trouva  avoir  perdu  à  trois  grains  près,  le  tiers  de  fon  poids  ;  ellç 
étoit  comme  dans  les  opérations  précédentes  ,  d'un  noir  foncé  8c 
eniicrenient  aciirable  par  l'aimant  j  le  volume  de  Buide  élaHiquc  ou 
gas  qui  s'eft  exhale  de  l'once  de  mine  employée  daii5  certe  opéra- 
tion ,  fucpalToit  donc  celui  de  izi  oncçs  ,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe  ,  de  fept  Uures  neuf  onces  d'eau. 

Mon  appareil  commençolt  i  fe  perfectionner  i  maiî  il  n'ctoîc  pas 
au  point  où  je  le  delirois  :  ma  quatrième  expérieiice  étoit  impar- 
faire }  je  n'avois  pu  évaluer  que  ,  pat  à-pt»près,  l'eau  déplacée  «  Sc 
le  récipient  dont  je  m'étoîs  ietvi  ,  étoir  trop  petit  j  il  ctoit  facile 
de  remédier  au  dernier  inconvénient,  &  [lolTîble  de  fe  garantir  du 
premier. 

Je  me  procurai  en  confcquence ,  une  bouteille  cylindrique,  plu» 
grande  que  celle  qui  m'avoit  fervi  dans  l'expérience  précédente,  je 
collai  detTus  une  bande  de  papier  blanc  ,  large  de  fix  à  fept  lignes» 
Ëc  alTês  longue  pour  s'étendre  depuis  la  bafe  jufqu'ati  collet  ,  je 
6s  avec  une  petite  bouteille  à  orifice  étroit,  une  mefure  qui  conce- 
noit  quatre  onces  d'eau,  après  quoi ,  ayant  pofé  la  boureiLle  fur  une 
table  bien  nivelée  ,  j'y  vecfai  une  mefure  ,  &  dès  que  te  mouvement 
-communiqué  à  l'eau  pat  h  chute,  fut  palTé  ,  je  fis  fut  la  bande  de 
papier,  une  marque  à  l'endroit  où  la  fuperficie  de  l'eau  étoit  fixée  j 
ce  premier  degré  de  l'éclielle  indiquoii  4  onces  d'eau  ;  j'ajoutai  une 
autre  mefure  d'eau ,  ce  fut  le  fécond  degré  qui  en  Indiquoit  8  onces, 
&  continuant  ainfi  de  4  onces  en  4  onces  ,  je  parvins  à  remplir  le 
lécipient  dont  le  dernier  degré  étoir  le  jjc,  ce  qui  fait  à  4  onces 
)ar  degréj  156  onces  ,  ou  5  livres  i  d'eau  j  comme  Je  connoiiTois 
a  tare  de  ce  vailTeau ,  je  pus  vérifier  ce  poids»  &  je  trouvai  qu'i 
in  gros  près  ,  Il  coiitenoit  en  effet  ,  9  livres  ^  ,  ouijû  onces  ,  ce 
qui  prouvoic  que  les  degrés  de  l'échelle  que  je  venois  de  faire  , 
itoient  affez  juftes. 

ExrÉKiENCE  V.  Je  procédai  fur  le  champ  i  la  cinquième  expétience, 
&  comme  j'avois  obfeïvé  dans  les  diftilUtions  ptécédentes  ,  qu'il  s'ar- 
rachuit  conftammenc  un  peu  d'eau  fous  la  formç  d'une  rofée  à  la 
partie  fupérieure  du  col  de  la  retorte  ,  je  crus  devoir  expofer  celle 
donc  j'allois  me  fervir  ^  à  un  grand  feu  ,  Se  l'y  tenir  alTez  long  tewA 
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pour  en  ciiiiicr  toute  I  humiditc  qa  on  auroit  pu  y  loupçonner  ;  Je 
tins  auHi  la  tntne  plus  de  deux  heurei,  à  un  degré  de  chaleur  qui, 
fans  ralt(?rer  ,  pouvoîc  en  enlever  l'Iiumidicé  ,  dans  le  cisoù  elle  en 
auroit  pris  del'athmofphère  »  ce  que  je  ne  préfnmois  cepeudant  pas, 
vu  qu'elle  éroit  gardée  dans  une  bouteille  exaftenienc  bouchée  }  la 
retorie  ctuic  encore  chaude  locfque  je  la  charge^ii  d'une  once  de 
mine  ■,  le  volume  d'air  qu'elle  cpntçnoit  ,  égaloit  4  onces  1  gros 
17  grain!  d'eau  ,  &  celui  du  conducteur  ,  une  once  deux  gros  j 
j'appareillai  comme  dans  La  quatrième  eipcrience,  &  le  feu  fut  allumé. 

Il  croit  10  heures  ^  du  matin,  lorfque  l'aie  des  vlifTeauxétanr  au 
plus  grand  degré  de  raréfiftion  ,  le  gas  commença  i  paUer  5c  à 
déprimer  l'eau  du  récipient  ,  alors  j'apperçus ,  comme  dans  les  expé- 
riences pccccdentes  ,  une  petite  rofce  ou  amas  de  gouttelettes  d'eau 
dans  la  parrie  fupcrieure  du  col  de  la  rerorce;  l'opératian  fur  con- 
duite a^'ec  célérité  ,  en  forte  qu'en  moins  d'une  heute  ,  la  mine 
ayant  donné  tour  le  gas  qu'çlte  contenoit  ,  l'eau  du  récipient  fe 
trouvoit  iîxée  au  jje  degré  de  l'échelle,  ce  qui  indiquoit  un  dépla- 
cement de  140  onces* 

La  cornue,  le  condutfleur  ,  le  fourneau  furent  enlevés  avant  le 
tefroidilTement ,  &  l'eau  remonta  bientôt  dans  le  récipient  qui  éroit 
tefté  fui  fon  fupport  j  en  moins  de  deux  heures,  elle  avoit  atteîni 
le  34e  degré ,  le  lendemain  le  19=^  le  troïlième  jour ,  elle  ctoit  aa 
14e  ,  le  quatrième]  au  19?  ,  le  cinquième  >  au  14^  ri  le  Hxiéme,  au 
itc^:  à  cette  époque ,  rafcenlion  n'étoit  prefque  plus  fenHble  ;  le 
fepriéme  jour  ,  elle  s'étoit  à  peine  exhauflee  de  j  de  degré  ,  le 
huitième  ,  elle  me  parut  fixée  un  peu  au-de(Tus  du  ii«;  je  fermai 
atots  le  récipient  de  fou  bouchon,  &  l'ayant  retiré»  je  le  pofai  fur 
fi  bafe  ,  il  ne  fe  fit  point  ou  peu  de  fiiilement  en  le  débouchant  ; 
Tçau  qu'il  contenoit ,  n'étoit  ptefqae  pas  aigrelette ,  quoiqu'elle  eût 
une  forte  odeur  de  phofphoie  (  r). 

Les  jyS  grains  de  mine  employés  dans  cette  expérience ,  étoJenc 
Tcduîts  à  }9[  grains  ,  la  perte  éioic  donc  de  1  $5  grains»  que  roue 
nous  porte  i  regarder  comme  le  véritable  poids  du  g^s  ;  mais  i8j 
grains  de  gJJ  n'ayant  déplacé  que  140  onces  ou  80,640  grains  d'enu 
pouvoient  m'induire  à  croire  que  la  pefanteur  Ipccifiquede  ce  fluide 
Jïngulier  ,  n'éroit  à  l'eau  que  comme  i  à  ^jÊ  ,  $c  conféquemment. 


(  T  )  »  L'eau  cft  peu  ligTclctic ,  parce  qu'en  abfoibant  le  gas  av4c  IcatcUi .  ce* 
»  lai-ci  t'étcnd  non- fcuIcmcnE  dans  la  portion  qui  sVlcvc  dans  le  lécipieni  • 
»  mais  encore  âim-  celle  de  la  icrcine,  qui  fert  de  fuppoa  j  enfin,  de  piocbc 
w  M  pioche,  le  gat  finit  fit  fç  coofoûdre  avec  ï'ait  de  l'athmorphcre  «v 


h 
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ue  fon  poids  étoit  à-pau-près  le  double  de  celui  de  l'air  de  l'ath- 
niofphère  ,  don:  bs  Phyficiens  ont  établi  le  rapport  à  l'eau,  comme 
1    i  850. 

ExpiRiENCE  VI.  Cette  différence  encre  U  poidi  de  l'aire  celui 
du  gaSj  me  fit  ioupiçonner  qu'une  porrion  de  ce  dernier  avoir  pu 
Erre  abforbée  par  l'eau  du  rctipicnt  j  pour  m'en  aïTuter  ,  je  recom- 
mençai l'expérience  ,  &C  j'eus  la  précaution  cette  fois ,  de  meitce  un 
travers  de  doigc  d'huile  d'olive  )ur  l'eau  qui  devoir  être  déplacée, 
j'employai  uu  lécipienc  beaucoup  plus  grand  que  le  précédent,  mais 
igalemenc  gtadué,  tour  fut  appareillé  à  l'ordinaire,  &  après  l'opé- 
ration »  la  fupeTlicie  de  ta  couche  d'huile  fe  trouva  Bxée  au  degrc 
de  réch^ile  qui  indiquoîc  191  onces,  &i  l'once  de  mine  employée , 
avoit  perdu  i^j  grains  de  Ton  poids;  or  ,  19;  grains  de  gas  ayanc 
déplace  lifi  onces  ,  ou  110,591.  grains  d'eau  ,  il  s'enfuit  que  fi 
pefanreuc  le  trouvoir  déjà  erre  en  rapport  avec  l'eau,  comme  i  a  57}. 

Ce  dernier  procédé  ,  en  me  faifant  voir  une  diminution  confidé- 
labte  dans  la  pefanieiir  fpécifique  que  fartribuois  au  gas  d'après  la 
cinquième   expérience  »  me  tlt  préfumer  que  je  pouvois  encore  rap- 

F rocher  fon  paids  de  celui  que  les  Phyficiens  ont  tâché  d'aflignet  i 
air  de  l'arhmorphère. 

Mon  appareil  avoir  un  défaut  eiïentiel,  qu'il  falloir  corriger  ;  !e 
bec  tecouibé  du  conduûeur  n'enrroit  dans  le  col  du  récipient ,  que 
d'environ  un  pouce,  &  legûJ,  en  fe  dégageant  ,  avoit  à  travetfer 
un  volume  d'eau  trcs' coiifidcrable  ,  je  crus  que  certe  eau  pouvoit 
Aulïï  en  abforber  une  poction,  &  j'en  fus  convaincu  d'après  l'expé- 
rience fuivaiue. 

iËxpériemceVII.  Je  rendis  le  iccipient  de  mon  appareil 
pneumatique ,  propre  i  ctte  rempli  par  fuccion  ;  je  fis  faire  un  con- 
ducteur de  verre  ,  dont  la  branche  recourbée  pouvoir  s'élever  un 
peu  au-deffiis  du  premier  degic  de  l'échelle;  je  rais  une  once  de 
mine  dans  une  rerorre  ,  Se  j'appareillai  à  l'ordinaite  :  loift^ue»  paC 
la  fuccion,  l'eau  fut  montée  Si  acrêtée  au  deuxième  degré  envifon, 
î'incroduil^s  ànm  le  récipient  une  quantité  fuAifantc  d'huile  ,  en  fai- 
fant enforte  d'en  fixer  la  fuperlicie  vis-à-vii  le  deuxième  degré  de 
l'échelle  qui  marqiioit  t   onces. 

Dans  cette  expérience,  l'once  de  mine  employée  fciirnit  18^  grains 
de  gai ,  qui  déplacèrent  iJû  onces  ,  ou  Ii4,4i<]  grains  d'eau.  Cette 
'cKianiitc  d'eau  déplacée,  bien  fiipcrieure  i  tout  ce  que  j'avois  obtenu 
«-devant,  me  mit  en  état  de  conclure  ,  fans  prétendre  toutefois 
avoir  atteint  le  véritable  point,  que  la  pefanicut  fpéciiique  du  gas 
~  '   i  l'eau  comme  i  à  fijS,  c'eft-à-dire  ,  qu'un  volume  de  gas  , 
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qui  feroit  égal  à  celui    d'une  once  ou  576  grains  d'eau  ,    pefetot 
i-peu-près  f    de  gf.iin  (i). 

Dès  que    j'eus  fixé  ,  le   plus  ex.i>5lement  qu'il  m'étoir  poflîble,  le 
volume  du  ^as  que  foutniJroii  une    quantité  donnée    de    mine    de  — 
fet  fpailiique  ,  je  voulus  Hivoir  fi  ce  âuide»   que  les  Angloîs   on^ 
nommé  air  jixt  »  pouvoit  ccre  refpiré  Inipuncmeiu  par  les    animaux. 
Pour  cet  etFec,  je  chargeai  une   retorte  d'une  once  de  mine,  j'y 
adaptai  un  conducteur  ^  je  furpeiidis  fui  la   fupeilicie  d'une  teciîne 
pleine  d'eau  ,  un  de  ces  grands  récipients  de  machine  pneumatique  « 
dans  lequel  j'avois   placé    une  alouette  jeune   &  vigoureuie  ;  je  fis  _ 
monter  ,  par  la  fuccion  ,  l'eau  dans  le  iccipient,  jufqu'à  une  hiuteui:|| 
convenable  ,  pour  lailTei  à  l'ojfeau  tout  l'aîr  nécefTaite  i  fa  refpira- 
tion  j  le  ^i  fut  introduie ,  eti  un  indant,  dans  cet  appareil ,  &  i 
peine  l'eau  fut-elle  déprimée  d'un  demi  travers  de  doigt,  qqe  j'ap- 
perçus  l'alouette  s'inquiéter  :  fes  afpications  devinrent  plus  ftéquen- 
res  ,  elle  tomba  &  tic  de  foibles  efforts  pour  fe  relever;  elle  tomba 
de  nouveau,  K    bientôt    elle   perdit  tout  mouvement,  &    patoif-. 
foit  motte;  je  k  récitai  pcomptement,  &  l'appliquant  contre  mon^ 
corps  ,  en  moins  d'une  minute  ,  elle  revint  à  la  vie.. 

Cette  expérience  prouve  que  le  gas  ^  qui  s'élève  de  notre  mine, 
ett  une  inonette  fuffocante  ,  qui  retTemble  alTez  par  fes  effets  fur  les, 
animaux ,  à  celle  de  U  Giotte  du  Chien  en  Italie  >  &  à  plufieuts  autj 
rres  que  j'ai  eu  occafion  d'obfetver  dans  le  Royaume. 

Expérience  Vlli.  Quoique  Je  me  fois  ptopofé  dans  ce  Mé-I 
tRoire*  d'ccartet  tout  ce  qui  pourroit  paroître  étranger  à  l'aiialyfe 
de  la  mijie  ,  qui  fait  U  fujet  de  n^on  travail,  je  ne  peux  ,  cepen- 
dant j  inempêcher  de  rendre  compte  d'une  expérience  qui  peut," 
ainfi  que  quelques  autres  qui  ont  déjà  été  publiées,  commencer  À 
nous  donner  des  idées  fur  la  nature  de  cet  erre  fingulierj  que  nous 
nommons  ^hJ,  air  fixe  ^  fiit'tdt  clafiique  ^  Sic. 

J'ii  cherché  à  fixer,    le  ^ai  d'une  once  de  mine  dans  de  l'alkali  fl 
fixe  ,  &  pour  cet   effet,   j'ai   chargé  une   petite  rerorte ,  d'une  once  ~ 
de    notre    mine    pulvétifée  i    j'ai   luté  à  fon  bec  un  tube  de  verre 
da  S    à  7    lignes  de    diamètre  ,  &    de    1  j  i  nî  pouces  de  longueur. 
(  Mon  defTein  éioit  d'éloigner  ,  autanc  qu'iil   feioit   poflible  ,    du 


(  I  )  M  Je  «ois  que  le  poidî  rp^tifitjue  dugat,  feroit  «n*f*  moindre  ii  on  pou- 
n  voie  trouver  un  ùitcrmôlc  qui  cmpcchii  abroluniciit  Con.  aHfotptioa  dans  l'eau  ; 
«  rhuilc  d'olive  doiii  je  me  Uiïs  fcrvl ,  la  retarde ,  fans  doute  ;  mais  outre  qu'elle 
M  en  abforbc  elle-même,  il  me  fcmble  qu'elle  n'empêche  pas  l'eau  St  le  gat  de 
»  s'unif  :  j'ai  vu  ptuficurt  foii  l'eau  tcmunccr ,  ca  fcft  oUatlit  J0Ufï>  de  t;  de- 
ngrés  il  plia,  mi,lgté  l'huile  qui  U  rccoarroîc  v, 

foutneai) 
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fourneau ,  le  récipient  dont  j'allots  me  fervic ,  &  cependant  de  pottèr 
dans  Ton  fond  le  gas  qui  is'échapperoic  de  la  mine  lors  de  l'onécation,  ) 
un  gros  d'e.iu  didillée ,  dins  un  petit  ballon,  &  en 


J'ai  verCé 


eiiviro 
tournant  en  toas 


fens 


ai  pa  1  humeder  légèrement ,  aptes  quoi 
J'y  ai  jette  jo  gra,iris  de  ftl  de  tarcte  en  poudce ,  fur  la  purerc  duquel 
je  n'avoîs  aucun  doute  ;  ce  l'ai  Abfotba  l'humidité  du  billott  »  tombA 
en  delîquium  ,  &    ie  'rafTembla  dans  la  pattie  la  plus    déclive.  i 

Je  joignis  ce  ballon  au  refte  de  l'appareil,  je  fermai  exaûepienc 
les  jûincutes  avec  du  lut  ;^ras ,  tccouvett  de  bandes  de  toile  rrem» 
pées  dans  du  blanc  d'triif  &  de  lï  chaux.  ï^iwi  les  preniiets  milans 
où  le  feu  fut  allumé,  j'ouvtoîs,  de  tems  en  rems,  le  périt  trou 
<lu  récipient,  pouc  duniiet  ilTue  à  l'ait  des  vaïlleauxi  mais  me  dif- 
-pofaHC  à  ne  plus  l'ouvtjt  aufiî-tôt  que  la  chaleuc  feroit  aflet  fort© 
f>our  dégager  \.q  gas,  je  le  bouchât  exa£temettc  avec  un  peu  de  lue 

F  tas  :  Je  pcis  en  mcme-tems  des  précautions  contre  la  rraiftute  & 
etplolîon  des  vaifTeauxi  j'enveloppai  le  bal' on  dans  des  linges  mouillés, 
&  attachant  autour  de  l'appateil  des  toiles  foctes  ,  je  ne  laiflai  qu'une 
fiffiite  ouvetcute  vis-i-vis  la  potte  du  foutneau  ,  pouf  y  mettte  le 
chatfcon   lorfquç   le  belgin  le  requéroic.  : 

Tout  étant  ainfï  difpofé  ,  je  poutTai  le  feu  auOî  vivement  &c  au^ 
-long'rems  qu'il  étoit  néceitaire  ;  je  m'attendois,  à  chaque  iD(b»iç« 
A  roitfautet  mon  appareil,  &i.  ce.  h'étoit  qu'en  tremblant  .^ue  j'en 
approebois  pour  mettre  du  charbon  foMs  la  cocnue^  entin,  aptes  une 
heure  &  demie  d'un  feu  vif,  jugeant  l'opctation  fl^ie.ji  je  fetrnai 
ia  potte  du  cendriec ,  &  lailTai  tout  refroidit. 

Je  ne  pouvois  concevoir  que   30   grains  d'alkali  fixe    quITçdC:  été 

fuffifans  pouc  abrorbet  tous   b  gas  que  fe  favoîs  erre  po.iîte^m  data 

une  oijce  de    mine;  je  préfiiraai  que  mes  vaLlfQaux  .ly^ienf  pris  aie 

par  quelque  endroit;  je    foupçonnois  fur-tout  que   le  lut  gtas  ,  quj 

termoit    le  petit  trou  du  récipient,  avoit  pu  ccre  foulevcj   rien   de 

tout  cela  n'éioit  cependant  attivé  ,  je  trouvai   les  jointures  en  boa 

état,   &  le   petit  trou  me  parut  très- bien  fermé.  .,^jj. 

Quoiqu'il  en  foit ,   !è  fol  de,  tattte  ,  que  l'humidité  du  técipient 

avoitréfout  eu  liqueur,  ainftque  je  l'aïifakt  remarquer,  s'éioit  coagulé, 

I     Se  comme  il  patoîlToît  contenir  un  peu  dâ  liqueur ,  je  ie  hs  égouuer 

en  renvEtTant  le  récipient   fut  un  veriç;  ce  qui  en  tomba,  av„ic  le 

goût  putemenc  alleilîn  ,  &  je  le  regatdois  comme  de  l'alkali  furabon- 

dant  qui  n'avoit  fubi  aucune  altération  j  mais  l'ayant  faturé  avec  un 

peti  d'acide  Titrioliquej  je  vis,  av«c  furpttCe.,  que  le  tactre  vitriolé 

qui  fe  forma  ,  pcenoit ,  ainfi  que  la  Uqi^ur ,  que  coulent  bleue  : 

les  vaiffeaur  dont  je  m'étois  fervi , ,  étpieni  neufs  ^  l'eau  que  j'ayois 

.      tiHfe  -daflS-.Lft.  balloa,  avoit.  été  diïlillée  dans,  le  grès   &  le    ygjtç^ 

I     je  ne  pouvois  avoir  de  foupçons  fu;:  i'îilkaU  que  j'ivois,  employé, 

I  Tome  rilj  Part.  I.  1776.  ïi 
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fel  de  urtre  ;  cependant ,  je   crus  devoît 


faire 


une 


Je  Es  dilToudre  dix  ou  douze  gtaiiu  de  ce  fel 


déçoit  dit  pur 
contre  -  expérience 

de  tarrre,  dans  14  ou  15  gomtes  de  la  même  eau  diftilliJe;  j'en  fis 
lï  faruration  avec  un  peu  du  même  acide  vitrlolique;  le  fei  qui  fe 
forma  ,  ^toic  de  la.  plus  grande  blancheut:,  ainlî  que  la  lîqueui  qui 
le  futnaeeoit.  Ne  pouvant  accribuet  la  caufe  de  tettc  couleur  ,  ni 
ftux  vailleaux,  ni  lux  intermèdes  donc  je  m'écois  fervi,  je  jugeai 
que,  ians  douce,  la.  mine  fut  laquelle  je  cravailiois,  conienoic  du 
cuivre,  &  qu'il  n'écoic  peut-ctre  pas  impofnble  qu'une  portion 
de  ce  métal  eût  été  volatilifée  pai  le  gas  :  mais  ayant  tcncé  de  rendce 
la  couleur  bleue  pltis  foncée  ,  en  vecfant  dani  la  liqueur  quelques 
gouttes  d'alkali  voUtil,  j'abandonnai  ma  conjeftute  ,  prce  que  cet 
atkali  ,  bien  loin  d'aiigmeiitei  la  couleur  bleue,  la  detruifït  entiè- 
rement. Il  éioit  donc  plus  naturel  d'en  rapportée  la  caufe  au  fer, 
&  c'eft  en  effet  à  lui  qu'eft  due  cette  couleur  (  i  ). 

Quant  ad  k\  qui  étoic  teAé  attaché  à  l'endroîc  du  ballon  oâ  il 
s'était  formé,  ne  voulant  point  te  déranger,  je  pris  le  parti  de  cou- 
pet  le  récipient,  ce  qui  me  donna  la   facilité  d'en  retirer  les  cryf- 
laux  qui  étoienc  blancs   de    alTez  réguliers  \  ils  pefoient   zi   à   if 
grains»  la  plupart  éioienc  en  colonne  à  quatre  faces  ;  leui  goût  tfk 
celui  de  l'alkal)  tçèï-adouci^  fi  on  en  met  un  fur  un  chacbon  ac- 
dent,  il  décrépite,  alnd  que  pluûeurs  autres  fels^  il  perd  alors  fa 
tranfparence ,  &   fe  change  en  une  poudre  blanche  ^  enfin  ,  ce  fel 
eft  entièiement  foluble  dans  les  acides^  celui  de  vitriol  le  dilToufe 
Avec  efervefcence ,  Se  la  vapeur  qui  s'en  élève,  me  pacoît  ne  point 
différer  de  celle  qu'on  obtient  en  faiurant  un  alkali  avec  le  même 
acide  j  l'acide  de  iel  matin,  le  diffout  aufli  entièrement  avec  effetvef- 
cence  :  on  en  peut    dire  autant  de  l'acide  niireux   &  du   vinaigre- 
dLflillé  :  je  dois  même  faire  obfecver,  qu'après  l'acide  marin,  c'eft 
fut-tout  dans  le  vinaigre  diftillé  qu'on  doit  faire  l'expérience  de  Ix 
dilTolution  ,   û  on  veut  en  tiret  quelques  conféc^ences  ;  car   Ci   on 
jette  dans  ce  dernier  acide  un  cryftal  de  ce  fel ,  comme  l'effetvef* 
cence  efl  peu   tumulcueufe  ,  on  peut  »    en  fuivani   de  l'exil  ta  dif- 
folution ,  lemarqtier  que  le  mouvement  ,  excité  par   l'aétion   da 
difToIvanc  ,  ne  finît  qu'au  moment  où    le  dernier  atome  de    fel  eft. 
difTous ,  ce  qui  ne  permer  pas  d'attribuer  l'efteEvefcencc  à  Talkali  fixe, 
donc  on  pourroit  peuc^ctte  foupçonner  notre  fef  d'ctre  mouiUé  ,  vu 
que  laliqueuc  dans  laquelle  il  a  cryftallifé  ,  étoit  alkalin^. 

Il  çft  hors  de  mon  fujet  de  m'étendre  davantage  fut  cette 
matière  ,  qui  e(i  trop  intéreffanie  pour  ne  pas  mériter  un  traviit 
faivi  >  mais  féparc  de  cette  Analyfe. 
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Conitnant    U$   Sxpéritnca  faius  par  ta    vote    humide. 

Lorsqu'on  expofe  nonre  mine  Tpathique  à  l'aâion  des  Acîdef 
minéraux,  foit  ccue»  foie  calcinée  «  elle  en  eft  facilemenr  attaquée  , 
Si  i  l'exception  des  partie*  de  quartz  &  des  pyrites  qui  y  font  plu» 
ou  moins  abondantes  ,  elle  Vy  dilTout  entièrement;  elle  ne  tétifte 
même  pas  à  l'acide  végétal. 

Rapport  dt  ia  mine  avte   taçide  vitriolique. 

Si  on  fait  digérer  i  une  çhaleut  douce,  une  once  de  mine  crue  i 

fiulvérifée  dans  une  fnffifance  quantité  d'acitïe  vitriolique  ,  la  diffb- 
ation  s'en  fait  paifiblemenc ,  Se  fî  ,  par  des  précautions  indiquées  pac 
l'ârc ,  on  e(l  parvenu  au  point  de  fitucet  l'acide,  en  difTolvant  totit 
ce  qui  eft  folubie ,  il  ne  teftera  dans  la  capfule  que  quelques  grains 
de  quatcz  »  fous  la  forme  d'un  fable  menu  &  d'une  blancheur  par- 
iâice  ^  qu'on  mette  la  dilToIution  au  point  de  donner  des  cryAaux  , 
oa  (obtiendra  environ  14  gros  de  vitriol  mactial ,  Sc  quelque  peu 
d'eau-mèce. 

ËxpiaiENCE  II.  Que  L'on  falTe  calciner  une  once  de  la  tn&me 
mine,  pour  lui  faire  perdre  le  g^j  qui  la  minéralife  ^  on  la  réduirai 
quelques  grains  près,  aux  deux  tiers  de  fan  poids,  c'e(l-i-dire  â  enr 
viton  5   gros  1-4  gtains  (  I  ], 

Que  l'on  traite  ces  j  gros  14  grains  de  mine  calcinée  avec  de 
I*  acide  vitriolique,  comme  il  a  été  dit  dans  la  première  expérience, 
reffervefcence  fera  prefqu'suflî  forte  que  celle  qui  s'excite  avec  b 
limaille  de  fer  &  le  même  acide  ;  que  l'on  mette  la  liqueur  au 
point  de  cryftallifer  ,  on  obtiendra  aurant  de  vitriol  martial ,  qu'on 
en  aurait  obtenu  d'une  once  de  mine  non  calcinée,  ce  qui  prouve 
démonftrativement ,  que  taudis  que  le  fer  de  la  mine  crue  le  com- 
bine avec  l'acide  »  la  fubftance  volatile  j  ou  le  gaj,  auquel  le  fer  dévoie 
£1  forme  cryftalline  ^  s'évapore. 

En  fiifan:  cryftaîlifct  différences  dilTolutîons  de  notre  mine  dan» 


;(  I  )  En  calcîjuiit  une  once  de  mine  *  on  pcnl  untôi  ptis ,  lantôc  moins  ;  ce 
jqui  lubc  dans  le  tfc,  pèfe  QUelaucibû  plus  de  f  gros  14  gcaioc.  Oc  quclc]u«fbia 
inoijii;  e^i  icciiitnx  difcad  du  plus  ou  du  motas  de  quani  qui  s'y  rcaconcrc. 
•ircooftaocc  gui  £ùt  ÙJ&  vaiici  le  toIujuc  de  gai  qa'aa  tam  de  cette  rafint 

If  & 
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J'acide  vlrciolique  »  j'ai  ei»  «quelquefois  un.  peu  de  fcléniie  calcaire^ 
Se  quelquefois  fe  iVen  ai-  pas  obcenuuîi  arôme  ,  ce  qui  me  porte  à 
conclure  ,  qu'outre  le  quartz  ,  cette  mine  concient  auffi  (Quelque» 
petites  portions  de  terre  calcaire  ^  j'aurai  dans  un  inftant,  ufie  nou- 
velle occadon  de  faire  cbfervec  Texiftence  de  cette  terre  dans  notte 
■nîne  fpatliique  ,  d'tine  manière  plus  marquée.  ' 

.  ExpÈaiBNCE  III,  J'ai  tnis  une  once  de  mine  dans  une  petite 
tetorte  de  verre,  \'f  ai  aullî  iiitroduitj  à  l'aide  d'un  rube ,  t  onc<i 
d'acide  vitriolique  ,  j'ai  adapté  un  petit  ballon  mouillé  avec  de  l'ai- 
kali  dilTous,  le  feu  rue  poulTé  aiTez  Icgèremenr  »  mais  fuffifamment 
pour  faite  paffer  un  peu  de  liqueur  dans  le  récipient  :  l'alkali  fixe 
5'étanr  coagulé,  je  retirai  le  ballon  ,  Se' à  l'aide  d'un  peu  d'eau  dif- 
tillée,  j'en  retirai  le  fel ,  que  je  fis  cryftallifer  de  nouveau  ,  &  qqç 
je  reconnus  pour  être  du  tartre  vitriolé. 

On  peut  déjà  juger,  d'après  cette  expérience,  que  les  intermède* 
acides  doivent  ctre  rejettes  ,  ii  on  veut  fe  procurer  un  ^as  pur. 

ExrÉRiçNc»  IV.  Dans  la  vue  de  découvrit  fi  la  miae  conie- 
aoît  quelques  poctions  de  cuivre,  j'ai  fait  dinoudre  dans  de  Peaiï 
diftiUée  tout  le  vîtriol  que  j'avois  obtenu  en  faifant  cryftallifer  dif- 
fcrentes  diffolucions  de  mine  crue  &  de  mine  calcinée  ;  mais  ayaitf 
tenu  pendant  plusieurs  jours  dans  la  Hqaeui,  une  lame  de  couteau 
bien  avivée,  fans  appercevoir  la  moindre  trace  de  cuivre  précipité* 
|e  crois  crte  en  droit  de  conclure  que  notre  mine  ae  contient  point 
de  cuivre. 

Rapport  lie  la  mine  avtc  Vaeidit  nUrtui.- 

ExpÉRtENCi  PREMIERE.  Ayant  mîs  dans  un  petit  matras.un! 
©nce  de  mine  crue  pulvcriice  ,  j'ai  vcrfé  deflus  éigros  d'acide  do 
aille  très-pur  ;  il  ne  fe  tit  dans  le?  premiers  initans  »  aucân  mouve- 
Bient;  mais  après  quelques  minutes,  il  s'établit  une  légère  «ffarvef* 
ceqce  ,  qui  continua  plufieurs  jours  (  1  ) ,  l'acide  ptit  en  fe  fatnratiz, 
une  conleur  ;aune-foncce  j  je  le  décantai ,  &  lui  en  fubftituai  d'autrew 
VefferVefccncâ  fe  rétablit,  Se  dura  jufqu'à  la  dilTolution  totale  qui  fe 
fie  Ii  lentement,  qu'elle  ne  fut  coniplette  que.  vers  le  -  douziilme 
JOUE  :  comme  la  mine  que  j'avois  employée  éroît  fou  pote,  ^t  ne 
fella  dans  le  mairas  que  6  grains  7  de  quartz. 

J'ai  fait  évaporer  cette  diffolution  jufqu'à  lîccite  y  &  je  l'ai  tenue 
au  feu  de  cakinacioti ,  le  tenij  néceflaire  pour  lut  faire  petdte  tout 

:     ■        .   i                                                                         ■     I        ■..      Il          ■'<''■'     I 
-  ■■  ,         .  -■    .  -■■■      ■;.  -■  ..-I ..a. 

■  (-,..■"■  i.f--    r  : ..   ■'-'■1  ■: 
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racidè  qu'elle  cohtenoit  3  i!' cefta  djimla  capfule  5  gros  ii-graiut 
de  fafran  de  Mars  d'une  couleur  rouge  cirant  fur  le  btun. 

Cette  expiétieitce  prouve  de  p!us  en  plus,  qu'une  onte  de  nocte 
mine  h  plus  pure,  contient  i-peit^ptàs.,  de.  fer  ,  &:,|  d'une  fubft^nce 
Volatîlç ,  qui'  s'évapote  par  la  dinoUitian  dans  nnlacidè,  attlH-bien 
que  par  la  calcination  ,  dans  les /vartlTeaiii  ouverts  ou-.Fctnics.         .(^ 

ExpÉRiENCB  IL  Ayant  chargé  deux  petites  retortes  de  stctrc  j* 
chacune  d'une  once  de  mine  concafTéey  dans  laquelle  on;  apper- 
cevoit  quelques  grains  de  quarl^  ,  elles  ont  été  placées  l'une  & 
l'autre  fur  un  bain  de  fable  ,  &  il  a  été  adapte  à  chaque  bec  un  ap- 
Jnretl  chiinîco-pneunifttique  j  donc  l'un  avoit  un  récipient  avec  une 
cotiche  d'huile ,  tatïdis  que  l'autre  croit  fimplement  rempli  d'cm,  , 
'  En  44  heures  ,  re:iu  du  récipient  avec  huiU ,  fut  déprimée  jui^ 
qu'au  deeté  qui  indiquoit  6a  onces  ,  &  dans  le  même  efpace  de 
tçitiî»  celle  qui   étoit  dans    le    récipient  fans  huile»  avoit  a  pei 


me 


qui  etoit  dans  le  récipient  jans  nui  le  »  avoit  â  p 
Atteint  le  degré  qui  en  indique  lâ  ;  cependant  tout  fe  pafToit  éga- 
lement dansTune  Si  l'aune  retorte;  reffervefcence  éroit  la  même, 
&  le  procédé  fe  faifuit  à  froid  \  le  degré  de  température  étoit  aullî 
le  HK-mo  :  le  quatrième  jour  »  j*échauffaip  légèrement  le  bain  de  fable 9 
la  dcpcelTion  utivit  la  même  marche  dans  l'iiii  &  l'autie  appareil  j 
dans  l'un  ,  elle  étoit  peu  marquée.,  dans  l'autre  ,  elle  étoir  tros- 
fenlïble  ,  en  forte  que  le  feptième  jour  depuis  le  commencemenr  de 
l'opération  ,  la  fiiperficie  de  l'eau  du  rcripienr  avec  l'huile  ,  croit 
vis  à-vis  le  degré  qui  indique  ii£  onces,  &  celle  du  récipient  fans 
huile  j  uo  pee  au-deflcnis  du  degré  qui  en  indique  11» 
■  A  cette  époque  ,  l'effeivefcence  me  parut  abfolument  finie  ^  5fi 
J'en  fus  convaincu  ,  en  voyant  l'eau  remonter  dans  les  récipients  , 
fort  lehtemeni  à  ta  ?éiité ,  maiâ  fuEHfainment  pour  annoncer  qu'il  no 
fe  dégageoit  pias  rien. 

Je  détîs  les  appareils;  le  récipient  avec  l'huile  exhaloit  une  ferra 
odeut  d'acide  nJcceui  ;  celui  où  il  n'y  avoit  point  d'huile,  non-feu- 
lemenf  lépandoit  U  même  odeur;  mais  l'eau  dont  il  cioit  encora 
ptefque  plem,  avoit  un  goût  très- acide,  qui  lui  âvoic  éEccommu- 
DÏqué  pat  l'éfpriî  de-nitre,  qui  s'étant  élevé  avec  \e  gas  j  s'étoic , 
aum-bien  que.  ce  dernier,  abfoibé  dans  l'eau  ,  à  mefure  qu'ils  fa 
dégageoienr  l'un  ëi.  l'autre  :  il  relia  après  la  dilToluiion.  de  deux  onces 
de  mine  employées  j  15  grains  de  quatts  de  l'une  ,  Se  15)  grains^ 
de  l'autre  (ï),  . 

';'•  On  voit  pat  cétre  double  expérience ,  combien  il  sA  néceiTairs 
r-  ■'     : 


~'*{  I  )'  Comme  dans  cetre  tifinence  la  mine  n'éroit  pis  en  pondte^  ce  guaiB 
tftelt  4fi  oietcMut  *Sk%-  gtut  fwa  l^offiii  U  twf  iw  Ui^veti  .  i^. 


fil 
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d'interpofef  un  iravers  de  doigt  d'huile,  encre  i'e»u  6c  le^«,  quatii| 
on  vcur  mefurer  le  volume  de  ce  dernlâi:^  mais  ce  qui  mcnie  pciaj^l 
cipalcmeii:  d'être  remarque  ,  c'efl ,  fans  comredir ,  cette  portion  d'a^^^ 
cidenitreux,  qui  s'éLevant  avec  le^as,  &  Te  mclanrà  l'eau  ,  ne  peut 
que  îeuier  dans  lerreui:  <eax  des  Chymiiles  qui  ,  datij. leurs  rechec*: 
ches  fuc  la  nature  de  ce  fluide,  employçioiçnt  des  inteiTnèdes  aciddtj 
pour  le  dégager. 

ËxPÈKicNCE  m.  Si  notre  mine  fe  diffout  dans  l'acide  nirreu^ 
zvanc  k  calcinacion  ,  elle  le  f^it  encore  plus  facilement  &  avecplu| 
d'effetvefcence  5  lorfqu'elle  a  fiibi  cette  opéts-tlon  :  j'en  ai  fait  dif* 
iôudre  5  gros  11  grain; ,  qui  étoienr  le  produit  d'une  once  de  mini 
ciue,  Se  ayant  retiré  pat  \x  diftiilaiton  tout  l'acide  nitreux,  jelaval 
avec    de  l'eau   diflillée  ,   le  fafran  de  Mars  qui    croit  reilc    dan*  1m 
cornue,  l'esu  nie   patut  avoif  di[raus  quelque  cbofe  de  fa  lin  ;  ell*| 
far  filtrée.  Si  l'alkali  fixe  en  précipita  ti  grain?  d'une  terre  blanTJ 
che,  que  des  expériences  décifives  me  firent  reconnoîcre  pour  êcre  dfl 
nature  caLcaicc. 

Si  nous  ajoutojjs  cette  nouvelle  preuve  à   celle  que  nous  a  déj^l 
donné  la  féifnite  retirée  de  la  même  mine  par  le  ptocédé  avec  l'acidf 
vîtrioliquc  ,  nous  riâcoiinottrons  dans   cette  mins  ,  des  portions   ds  : 
tftfip  calc^iie  qui ,  ai;^li  que  le  quartz,  y  font  cpaifcs  &c  ifoLc^s* 

Son  rapport  avec  l'acîdt  Jt  fit  marin. 

L'acide  de  fel  marin  dilTout  également  la  mine  de  fer  apathique  ^ 

-foie  devant  ,  foit  après  fa  calcination  ,  &  cet  agent  elt  ,  aullî-  bien  ^h 
que  les  autres  acides  ,  un  excellent  intcrruède  pour  fcpatei:  les  por-  ^| 
lions  de  quartz  d'avec  celles  qui  font  putemenc  méralliques  ;  mai} 
comme  il  nj'a  éré  d'un  très  -  grand  fecours  dans  cette  analyfe  ,  8e 
que  c'eft  lui  qui  m'a  fait  foup^onnet  que  le  zinc  pourrott  bien  exiltec 
dans  la  mine  >  Je  dois  dire  un  mot  fut  la  manière  dont  il  en  faic 
.la  diCToIutton. 

Ayant  mis  dans  un  petit  mairas  demi-once  de  mine  crue  pulvé- 
tifée  ,  Se  une  quantité  proportionnée  de  très-bon  acide  de  fel  ma-  ^ 
tin  ,  il  fe  fit  fur  le  champ  une   vive  eiTetvefcence  :  lorfqu'elle  fuc^f 
tallentie  ,   onappercevoic  fur  la  paitie  de  la  mine  qui  n'ctoit  pas  en-  ^| 
cote  dilToute  »  quelques  corpufcules  noirs  qui  en  lalilToient  U  blan- 
ciieur:  je  n'avois  tien  obfecvc  de  femblable  dans  les  difTolutions  paç 
les  acides  de  vitriol  &  de  nitte  ;  je  me  rappellai  fur  le  champ  l'efter 
de  l'aride  de  fel  marin  fut  le  zinc  :  (on  fait  que  dans  la  diflolution   h 
de   ce  demi -métal  pat  cet  acide,  il  s'en  fépate  des  petits  flocons  H 
noirs)  ^ Je  a-us  que  ceuK  qde  je  venois  dobfetver»  dénocoient  que  le 
fec  écoit  dans  la  mine ,  uai  à  ojie  portion  de  zinc  >  i(,  je  me  d6> 
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cetminai  a.uOî-c&t   i  m'en  convainciâ    par  qudc^u' expérience  q^ut  ne 
liilTàt  aucun  douce. 

Fr<fcédé  par  lequel  il  cji  dimonm  ^ue  la  mine  contitnt  du  ^ute  (  i  ); 

Qu'on  merce  dins  un  peeic  matras  une  once  de  notre  mine  cal* 
cînée,  qu'on  y  ajoute  40  grains  de  viirîol  maniai  (i)  »  qu'on  vetfe  fuc 
le  touc  6  onces  d'eau  diftiUée  ,  &  qu'on  lailTe  digctet  à  fcoid  ,  peu- 
danc  10  ou  II  jours,  avec  la  précaution  d'agiter  le  matras  touces 
les  fois   que    l'occafîon  s'en   préfente  \  qu'on  filcce    !a   lii^ueur  ,  & 

3u'on  U  fa^lTe  évaporer  à  une  clialeur  douce;  quand  elle  fera  rc- 
uite  A  ^  OM  6  gros  au  plus  *  on  U  cctirergi  da'bain  de  ïabic  ,  &  on 
l'abandonnera  à  réva}]oracion  rponcauée,  au  moyen  de  Uquâlle  on 
obtiendra  une  belle  cryllalltracîon  de  vittiol  blanc,  dont  le  poids 
fera  de   ij   à  zâ  grains. 

Cette  expérience  ,  que  j'ai  répétée  fur  ditferens  écliaaiillons  do 
mine,  &  toujours  avec  un  pareil  fucccs  ,  démontre  fufqu'à  l'évi- 
dence, que  dans  notre  mine,  le  fer  eft  uni  à  une  petite  poiiion 
du   zinc. 

Expériences   qui  prouvent  que  U  fir  tjî  dans  la  mine  fpatki^ut  fous  fâ 

forme  micallique. 

Je  pourrols  rapporter  un  grand  nombre  d'expériences  qui  proti- 
venr  que  le  fer  eft  dans  notre  mine  fous  fa  forme  vraiment  méral-' 
lique  ,  qu'il  y  cii  enfin  avec  rout  Ton  plilogiftique  ;  mais  je  me 
contenterai  d'en  citer  quatre ,  q^ui  me  parollfeut  ne  liea  Uiffej  à  dé- 
fier fur  ce  fujet. 

!•.  La  mine  calcinée  eft  totalemenr  atcîtable  par  l'aimant. 


(1  )  Ce  Viocliit  qui  pefll  ^('^  ^^  '^  P^us  gianiJe  utilité  izas  cenaincs  occa- 
£ons  ,  cA  Caaâi  fui  une  loi  Aa  iffiniiés,  qui  iwk  déjà  conaue  dci  Chyniiftet  da 
fifdc  pafTé  :  mais.  Ci  je  ne  me  ttompc,  on  n'y  a  pas  trop  ftîc  d'xttcncion  pitmi 
nom;  les  Alicniuids,  au  conciaîre,  n'ont  pas  minqué  de  le  c(!lébrct  ixai  Icuri 
fcriis;  P«/  ,  cntc'^ aires ,  ta  fait  mention  dans  fa  DilTcrcatioii  fut  le  Zinc, 
«A  CCS  tcimei  :  Jara  Glauttrus  Cr  Btcchtrus  advencruRt ,  qtmd  Zineam  es  vitritlv 
préeipittt  iahahitanf  mecatlum  Ù  ftmtt  tpfum  actdo  vicrioIUa  affoc'ut  .  ran^iionc 
t«Tfni  ijlir  ffii/^iliitj  f   &  tum  to  vitrioium  Zincinum  t^ormtt. 

(1  )  »i  n  faut ,  dans  ccnc  expérience  ,  employer  du  TÎtriol  maniai  ircs>piif  ; 
««loi  da  commerce  contient  communément  de  la  coapctolc  blaochc,  ce  qui 
»  doit  le  faiie  rejetter  i  anlTi  me  fai$-je  Ifivi  d{  celui  iJUC  in'llToii  doaoé  la  mine 
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'■'^1,'J  Eflè  fe  dilîbpt  ejirièrement  avec  faciliuf,  &  avec  une  tSet», 
vefcence  crès-vive  dans  l'acide  nitreux, .-    ■• 

i".  Je  m'en  fuis  fervi  avec  fuccès  ^  pout  revivifier  le  tnncute  du 
cinn^bre. 

4".  Ayant  expofé  dans  les  vaiffeaux  fermés  ,  un  mîlange  à^ 
minium  '&  de  mine,  le  plomb  Veft  icduit  comme.ilauioit  faiciveç 
de  U  limaille  de   fer. 

En  démontr^nc  que  le  f<er  eft  daiis  la  mine  calcinée  fous  fa  forma 
vraîmenc  métalEique,  je  crois  avoic  lève  cous  les  douces  qu'on  puup 
voit  avoir  fuc  Técac  où  il  Ce  trouve  dans  k  mine  cme. 

CO>ïCLUSlON. 

Il  réfulte  Ait  expériences  dont  fe  viens  de  rendre  compte  : 

1*.  Que  la  mine  fpachique  qui  en  fait  le  fujet  ,  confidérce  dan* 
fpn  écac  de  pucetii ,  eit  une  combinaifon  de  fer  &  de  ^^J,  être  fin» 
galîec  ,  qui  donn«  au  fi:c  U  propriété  de  prendre  en  ci^ftalUfani  ^ 
ht  forme  que  nous  lut  voyons  dans  cette  mine. 

1".  Que  d.ins  cecte  combinaifon,  le  gaj  eft  au  fer  i-peu-pci^ 
fommc  I  eft  à  }. 

3'.  Que  ce  fer  -eft  uni  à.  une  petiie  potiion  de  ïlnc. 

4*.  Que  cecte  mine  confidéré-;  en  malfe ,  fe  rcoyve  dans  quelque! 
endroiïs  mélangée  de  quartz  Sc  de  fpath  calcaire  (  1 }. 

5".  Enfin  ,  )>  ^i  i'ai  démontre  qu'il  efl  poflîble  de  faire  une  ana* 
w>  lyfe  completce  d'une  mine  ,  fans  avoir  recours  aux  moyens  ufîtcj 
»  dans  l'arc  des  EiTays,  fai  rempli  lé  but  que  je  m'étois  ptopofc  ", 


(  I  )  »  On  poiirroii  auSî  Faire  cnircr  poai  ({uclqac  diofc  dans  la  conjpolîaon 
M  dereii«minc.  Ja  pcriic  portion  d'eau  qu'elle  a  coiiRanimcnt  donnée  loirqu'elle 
»  a  étt  ciporéc  au  ^u  dïn(  Ice  vaiircaui  fcimés;  ce  u'cfl  <]u'un  atome  j  mais 
M  enfin  »  cet  aiômc  s'y  trouve.  S:  onfce  ptui  pas  douter  qu'il  ne  foit  ncteflaire 
»  à  TuDiGn  des  parties}  au  icHc ,  ce  que  j'appelle  gas ,  n'ctanc  c^ne  Vair  fine  est 
H  Chymil^cs  AD^lois.doii  priTcnccr,  â  l'idée  du  X^âcuCf  un  ^irc  qui  adjuct  oof 
p  tetaiftc  qiiBRtUà  d'eaa  dans  fa  wiition. 
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DESCRIPTION 

Su  grand  P»0M£R0PS  de  la  nouvelle  jGuhée  ^  tiret  de  tOuvrage 

de    M.    SOlfH ERAT, 

■1-L,  B'exifle  peiu-ctre  pas  d'pifeaa  plus  Miraortlinaire  &:  plus  cIoignE 

de  l'idée  qu'on  fe  foime   de  la  niaiiiète  doni  U  Narurfi  a  rravaillé 

'  en  ce  genre,  que   le  grand    Prometops  de    la    nouvelle    Guinée.   U 

«  quatre   pieds  de   long  ,  depuis  l'esiTcmiTé  du  bec  ju^qua  celle  de 

■la  queue.  Son  corps  tft  mince  »   cflilé,  S<  quoique  d'une  forme  a l- 

-longée,  i!  paroît  coutt  fie  e»ccfiivemenc  petit,  en  compataifon  de  U 

■queue.  Pour    le  rendre    plus  (iiigulier  ,  le  Narure  a  placé  deffus  & 

i  ■de  flous  fes  ailes,  des  plumes    d'une  forme   extraordinaire  »  &   tetle 

^  qu'on  n'en  voit  point  aux  autres  oifeaux.   Elle  femble  encore  s'«re 

;  pIû  à  peindce  de  fes  couleucs  les  plus  brîlUnws ,    cet  eue   déjà   fi 

■unguIier.-La    tc'ie ,  le  cou  &  le  ventre  ,  font  d'un  vert  brillant  ;  les 

'.plumes  qui  les  recouvrenr  ,  ont  l'cclic  S:   le   moelleux  du  velours, 

là  l'œil   lU  au  toucher.  Le  dos  efl:  d'un  violet  changeniiE  \    les  aîlçj 

;onr  la  mêtne  couleur  Se   paroiÏÏent ,  fuivant    le?   difterens  afpefts  , 

l^bleueb.  violettes,  ou  d'un  noir  foncé,  fans  ceCTer  JAmais  d'imiter  le 

.  Velours,   La  queue   efl   compofce  de    douze  plumes  ,  dont    les  deux 

du   milieu  font  les  plus  Ipncues  ,   &  les   latérales  volil    toujours  eïi 

dimimunî.  Elle  cft  d'un  violet  ou   d'un  bUu  chanjjeant  en  delTus  » 

,i  noii  en  deffôus.  Les  plumes  qui    la  compofent ,  font    aulîi  larges  Â 
,  ^fj,  .  ..       -         _  -  .  .   _         -  , 

del 


[font  courtes  d'un  côté,  &  très-tcgues  d.e  l'aucrcj  ces  pUnnes  font 
-jcouleur  d'acier  poli,  changeantes  en  bleu  ,  terminces  p.ir  une  large- 
I'  Mche  d'un  vect. éclatant ,  en  fotmant  une  efpcce  de  touHe  ou  d'ap- 
t  pendice  s,  l'origine  des  aîles.  De  delTous  les  ailes,  naifTent  des 
plumes  longues,  aiquéçs  ,  dirigées  en  haut  i  ces  plumes  font  noîtcs 
I  du  côté  inférieur,  &  d'un  vect  brillant  du  càtc  extciieuï-  Le  bec 
\'Sc  IfS  pieds  font  noirs. 
Voyez  Planche  lU, 


Idime  Fil»  Pan.  I.  1776. 
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CONSIDÉRATIONS     OPTIQUES. 

XK      MÉMOIRE. 

Expifhntes  far  U  dUompofmon  6*  Us  comblnaîfons  des  rayons  aux^utU 
Us   Ccrps  »  fait  tranfpartni  ,  foit  ofaquts  y  doivent  leurs  couleurs. 

i.J^ES  couleurs  livrées  apparentes,  que  les  objets  tiennent  de  le 
lumière,  £<:  qu'ils  perdenc  dans  les  céuèbrei ,  leur  f«iiE  diltributies 
&  comme  prodiguées  par-coiit  où  elle  fe  manifefte ,  préfent  aulE 
utile  qu'il  ell  brillant  -y  divecIlBées  ,  elles  nous  aideiic  iiiJînimenc  à. 
en  di^înguet  la  focme  &  la  pondon  >  &  ^  ne  pas  Us  confondre 
l6s  uns  avec  les  Autres ,  locs  même  que  notre  vue  en  embcalTe  une 
multitude  cout-à-la  fois. 

Les  rayons  hétérogènes,  que  le  prifme  développe  ,  &  les  combî- 
naifonj  dont  ils  font  fufcepiibles  »  fuffifent ,  fans  doare  ,  pont  pic» 
duiie  des  teintes  Sa  des  nuances  qui  feront  vaciées  à  l'inâni.  Les 
combinaiCons  Us  plus  (în^iples ,  par  exemple ,  des  gerbes  de  deux 
efpèces  de  rayons  feulement,  5c  fur-tout  des  gerbes,  où  il  n'en  en- 
rreroit  que  d'une  feule  efpcce  ,  doivent  être  les  plus  propres  à  pro- 
curée U  teinte  des  couleurs  primitives.  Cependant ,  ces  couleur» 
pcimiclves  ,  ou  du  moins  leurs  nu:inces,  font  le  plus  communément 
dues  à  des  combinaifons  de  toutes,  ou  de  prefque  toutes  lei  «|^ 
pèces  de  rayons  différemment  rêfrangiblcs.  Le  prifme  nous  l'apprend» 
J'ai  cru  qu'il  pourroit  être  utile  de  raiTembler  ,  dans  ce  Mémoire» 
les  réfultats  de  divetfes  obfervarions,  fur  lefquels  on  peut  fe  fair^ 
quelque  idée  des  combinaifons  particulières  qui  font  le  plus  gêné» 
rilement  affeAces  pour  plulieurs  des  couleurs  principales. 

3..  Il  a  déjà  été  rapporté  dans  le  premier  Mémoire  ,  n^.  35,  qa'uue 
eerbe  de  rayons  ,  quii  produit  une  image  d'une  couleur  uniforine 
fut  un  carton,  tenu  à  quelque  didance  que  ce  foit,  peur  donner, 
Ë  on  lut  fait  craverfet  un  prifme  convenablement  difpofé ,  un  fpei^re 
complet)  qui  annonce  qu'il  eft  poflfible  que  la  réunion  de  tous  \t^ 
rayons  hétérogènes  dans  une  proportion  qui  paroîc  approcher  fort 
de  celle  du  faîfceau  <,  foutniffe  des  nuances  varices  de  toutes  >  oa 
de  U  plupart  des  couleurs  prtfmatiques. 

}.  Sur  une  petite  planche  d'cbène ,  il  a  été  appliqué  féparcment 
H  de  loin  eti  loin,  diveifes  pUqaes  de  couleurs  dcricaipées  dans 
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■de  Teau  un  peu  gommée  (de  l'outremer,  des  ceinires  bleues,  de  \z 
terre  verie,  de  la  gomme  gurre ,  du  carmin  ,  du  cinabre) ,  dont  chi- 
enne y  occupoit  un  efpace  d'environ  une  ligne  Se  demiie  de  largeur.  Si 
<laaî  un  endroit,  où  n'aborde  pdin:  la  lumière  Venue  ditxâement 
du  foleil ,  mais  Tu  fti  fa  in  ment  éclairé,  par  exemple  ,  près  d'une  fe- 
flèrre  percée  au  Nord  ,  on  regarde  ces  plaques  de  coLileurs  i  travers 
tin  prifrae  ,  chacune  d'elles,  quoique  uniformément  colorée ,  paroîc 
comme   partagée  en   plus  ou  moins  de    bandes  de  diveifes  couleurs. 

L'outtemer  acquiert  des  bandes  violettes  ,  bleues ,  vertes.  Le  peu 
Je  rouge  qu'on  peut  y  démclet  à  l'une  des  extcémités,  efl  letne.    " 

Les  cenHres  bleues  offrent  des    bandes  violettes,  bleues  ,  verdà- 
tres,  jaunâtres,  avec  un  filer  roiigeScre  fort  rétréci. 

La  cefre  verte,  des  bandes  violettes,  bleues,  vertes,  jisuiies  de  touges. 

La  gomme  gutte  ,  des  bandes  vertes  ,  ja.unes  Se  rouges- 

Le  carmin,  des  bandes  violettes,  vertes  Se  rouges,  avec  une  teinte 
équivoque  de  jaune  entre  la  louge  &  la  verte» 

Le  cinabte ,  des  bandes  vertes  &:  roogcs. 

Dans  ces  divers  fpeâres,  où  les  couleurs  font  toujours  difpoféef 
félon  l'ordre  qu'érigent  les  loix  de  la  réfnngibilité,  les  bandes  cor- 
rerpondantes  n'étoient  pas  également  éclatantes;  la  bande  rouge  l'étoit 
ie  plus  dans  le  fpeftre  fourni  par  le  carmin.  Se  dç  moins  en  moini 
dans  ceux  de  la  gomme  gutte ,  de  la  terre  vette  »  des  cendres  bleues , 
félon  l'ordre  dans  lequef  je  viens  de  les  nommer.  D-ins  celui  da 
cinabre,  elle  avoir  moins  d'écUt ,  &enmcme-tems  plus  de  largeur 
que  dans  ceux  de  la  gomme  gutte  &  de  la  cette  verte. 

Au  contraire,  la  bande  violette  écoit  très-  vive  dans  le  Tpeiflre 
de  l'oiirtemec  ,  Se  enfuies  de  moins  en  moins  dans  ceux  des  cendres 
'bleues  ,  de  la  terte  vette  ,  du  carmin  :  elle  ne  me  parut  guères  feit' 
Gbie  daus  cëIuî  du  ciaabce,  £c  point  du  tout  dans  celui  de  la  gomme 
gutte. 

La  bande  jaune,  très-diftinfte  dans  celui-ci  ,  ne  l'étoît  pas  tout- 
a  fait  tant  dans  celui  de  la  terre  verte,  &  un  peu  moins  encore 
dins  celui  des  cendres  bleues.  On  en  démêloir  la  teinte  dans  ie 
fp«ére  du  carmin  ,  mal?  nullçinent  dans  ceuji  du  cin.ibre  &  de 
l'outcemer. 

La  bande  verte  fe  manifenoît  dans  tous  les  fpedcres  ,  f£  avec  des 
différences  moins  marquées,  fi  ce  n'eft  feulement  que  dans  ceux  du 
«armin  *c  du  cinabte  ,  elle  éruit  d'un  verd  plus  foncé  que  dans  ceux 
de  l'outremer,  des  cendres  bleues,  de  la  teiie  veiie  &  de  la  gomme 
gutte. 

A  côté  de  chacune  dâ  ces  plaques  de  dîverfes  couleurs,  j'avoîs 
placé  \iine  petJce  bande  de  papier  blanc  de  même  largeur  ,  pour 
Comparer  l'impUtude  des  fpeilres  de  ces  plaques  »  avec  celui  du  pa- 

Gg  a 
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piet  ;  ^  je  leniaïquai  que  ceux  où  it  tnanquolt ,  en  tout  ou  en  par- 
tie,  quelques-unes  <ies  bannies  colorées  des  extrémités,  çn  étuient 
d'autant  moins  ami^les  que  celui  du  papier  blanc,  8c  tronques  par 
le  haut  quand  c'étoït  la  baade  rouge  qui  inanquoit  ou  qui  ^tott 
reirécie  j  &  par  Ee  baSi  au  contraire}  quand  cetoit  U  b^nde  vio- 
lette qui   manquoic. 

4.  Il  paroît»  par  ces  réfuliats ,  que  l'oucremer ,  les  cendtcî  blcTies^ 
la  tetie  verte  &  le  carmin  ^  rrflccJiinent  fenliblemenc  des  rayons  de 
prefque  toutes  les  couleurs  ,  quoique  non  dans  la  mcmc  ptopottion 
que  le  p^piec  blanc;  candis  que  h  gomme  gutte  Se  le  cinabre  ae 
paioiirent  réfléchir  ni  les  bleus,  ni  Tes  indigos,  ni  les  violées. 

5.  De  ce  que  da.ns  tous  ces  Ipeâres  il  y  avoic  du  moins  quel* 
ques  vefligcs  de  l'intervenliion  aes  rayons  congés  ,  Si  que  dans  quel' 
ques-uns ,  tien  n'indîquoit  celle  des  bleus  ^  des  violets,  il  cft  ap- 
parent que  les  rouges  ionc  moins  facilement  exclus  des  combinaifpns 
auxquelles  les  objers  doivent  leurs  teintes,  que  le  peuvent  eue  les 
bleus  Se  les  violets^  car  on  ne  fauroit  ,  je  penfe  ,  l'attribuer  uni- 
«juemenc  à  ce  que  les  impteflîons  de  ces  derniers  fur  Ttril  ,  font 
plus  foibles,  toutes  cliofes  égales  d'ailleurs,quecelles  des  rayons  rouges. 

6.  A  l'cgatd  de  ce  qui  entre  des  ccaleurs  tranchantes  ,  on  n'y 
diftingue  quelquefois  point,  ou  que  ti-ès-peu  &  très  difficilement, 
les  couleuis  qui  devtoicnt  fépaier  celles-U  ,  comme  pat  exemple, 
roraiigë  entre  le  rouge  &  le  jaune  >  ou  le  jaune  entre  le  rouge  &  le 
verd  i  on  fait  que  cela  a  Iten  de  mcme  dans  le  fpeiftrc  ordinaire  , 
loifqu'ctant  reçu  trop  pris  du  piifme  «  il  n'eft  pas  fuffifammenc  dii» 
veloppé  ;  mais  cela  doit-it  erre  rapporté  ici  à  la  même  caufe? 

7.  U  y  a  enfin  à  remarquer  ,  par  rapport  à  ces  épreuves  faites  fur 
des  plaques  de  diverfes  couleurs,  que  les  rcfultats  de  celles  oIj  l'on 
a  employé  l'ourtemer  »  les  cendres  bleues  »  la  terre  veiie  3c  le 
carmin  ,  font  conformes  à  ceux  de  l'expérience  faite  fur  les  gerbei 
de  rayons  tériéchts  par  l'appareil  des  deux  verres  réunis ,  Se  que  je 
viens  de  rappellet  au  N".  x. 

il.  J'ai  fournis  aux  épreuves  précédentes,  des  pétales  de  fleurs  8c  dts 
feuilles  d'un  grand  nombre  de  plantes,  donc  les  couleurs  plus  ou  moins 
vives  >  me  donnoient  lieu  d'cfpérer  déplus  amples  éclaircilïetneiis. 

C'étoient  de  petites  bandes  d'environ  1  -f  ligne  df  largeur  ,  cou* 
pées  dans  ces  pétales  &  ces  feuilles  ,  &  qui  ne  iccevoienc  qu'une 
lumière  déjà  réfléchie  dans  l'achmofphère  ,  &c  uon  des  rayons  venus 
direftement  du  foleil ,  que  je  cuolidérois  à  travers  le  ptifme;  cUc« 
^toient  placées  fui  une  ardoife ,  ou  fur  la  petite  planche  d'éb^Jie  ; 
le  détail  de  ces  obfervaiions  feroit  trop  long  ,  Sc  d'ailleurs  tiipetflu^ 
je  me  borne  i  en  rapporter  les  principaux  refulms  CâUcitrcrucnt  aux 
couJeuts  Se  aux  degrés  de  ceinte  de  ces  objeis* 
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Les  fpedtces  de  toutes  Its  fleurs  jaunes  &  Je  toutes  les  feuilles 
qui  avoienr  jauni  >  que  j'ai  confidccées  à  travers  le  prifme,  ont, 
maigté  la  diverftié  des  nuances  plus  ou  moins  foncées  ,  paru  rou- 
joucs  uniformes  ,  &  n'ont  jamais  eu  que  trois  bandes,  une  EOUge , 
une  jaune  &  une  verte,  touTCs  i-peu-près  également  vives. 

Ceux  des  flciits  bleues  ,  outre  les  trois  bandes  rouge  ,  faune  & 
verte,  en  avoieiii  une  quatrième  tirant  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
flic  le  violet^  mais  dans  prefque  tous,  quelqu'une  au-moins  de  ces 
trois  premières  couleurs  étoit   foiblement  exprimée, 

La  plupart  des  feuilles  m'ont  fourni  auffi  des  fpeflres  i  quatre 
bandes  ,  toii^e  ,  jaune  ,  verte  &  bleue;  k  rouge  y  eft  communément 
trcs-cetrécie  ï  celui  fourni  pnr  le  delTus  de  la  feuijie  du  buis  ,  n\- 
voit  que  trois  bandes,  la  bleue  y  manquoit  ;  celui  de  la  feuille  dtt 
pavia  en  avoir  cinq,  rouge,  jaune,  verte»  bleue  &  violette j  dans 
celui  de  la   feuîUs  du  laurier  franc  ,  on  ne  diftinguoit  que  du  verd. 

Les  fpefttes  des  fleurs  rouges  font  aulîî  differens  ,  félon  que  la 
teinte  en  eft  plus  ou  moins  foncée  i  celui  de  celles  dont  le  rouge 
eft  foncé,  eft  ronge  Si  verd;  celui  de  la  tofe  commune  cft  ruace  , 
jaune  ,  verd  ,  bleu  :  quoiqu'il  en  foit  de  même  du  fpedre  de  la 
Rôfe  de  Provins  vue  par- delTous,  celui  qu'on  obtient  en  ia  regar- 
dant pat-delfus,  n*a  qtie  deux  bandes  ,  l'une  rouge  &  l'autre  violette. 

Parmi  les  fleurs  qui  tirent  fut  le  violet  on  fur  le  pourpre  ,  les 
unes  procurent  des  fpeiftrcs  qui  ont  une  bande  d'un  touge  brun  , 
&  une  violette ,  &  d'autres  encore  en  donnent  qui  ont  trois  bandes, 
rouge  t  verte  &  violerib. 

9.  Si    on  compare  à-pccGent  toutes  les    obfervations  précédentes  , 

m  fur  les  gerbeï  de  layons  réfléchis  fur  les  deux  vetres  réunis  (  1  ) , 


tant 


que   fur    celles    qui  le  font  fur  les  plaques    de  couleurs  ,    S;  fui  des 
feuilles  5:  des  fleurs,  on  pou  r  ta  ,  ce  me  femble  ,  en  inféret  : 

I*,  Qu'il  y  a  du-moins  beaucoup  de  corps  dont  la  teinte,  quoi- 
que nous  la  jugions  uniforme  S;  femblable  ,  ou  exifcniement  appro- 
chante de  quelqu'une  des  couleurs  ptifmatiques,  n'eft  pas  abfolument 
due  aux  rayons  de  cette  couleur  apparente  ,  mais  de  plus,  A  l'in- 
tervention d'une  quantitc  cnnfidérable  de  toutes  les  autres  ,  ou  de 
f.lulieurs  des  autres  efpèces  de  rayons  hétérogènes  radeniblts  avec 
es  ptemiets  ,  &  dans  une  proportion  peu  difiérente  de  celle  qui  a 
lieu  dans  le  faifceau  de  lumière  ,  ou  pour  le  blanc  (1). 


(l)  Ptcinier  Mémoire,  N".  JJ. 

(i)  M)«fl.  Pcot-êtte  larcintcdcsôbU 
donc  les  rayons  Iv^t^xogincft  qu'ils  xim 
Ycmcot  «Qtt'cui.  ^ 


!>'-  eo  partie  Aittm\ai<  Mf  la  manière 
Ludacjt  eu  «Ulp of^  t«rjfcdi- 
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i".  Qu'en  gpncfai,  les  objets  dont  h  reinte  tll  [amie,  U  doiv«nt 
h  une  cambiiiaLfon   de  rayons  ronges  ,  jaunes  &  vetds. 

^**.  Que  pour  les  objeis  dont  la  ceinte  eft  rouge,  elle  dépend  prin- 
cipalement du  concours  des  rayons  couges  &i  des  veids  ,  auxquels 
il  s'en  mêle  quelquefois  une  ccttaïne  quantité  de  jaunes  £c  de  bleus. 

4".  Que  pour  ceux  dont  la  teinte  eft  verte  >  les  tayons  bleus, 
les  vetds  &  les  jaunes  y  influent  le  plus  ,  quoiqu'il  puîffe  aulïï  y 
iiuervenït  des  rouges,  &  que  les  verds  puilTenc  y  fuffire. 

)**.  Que  pour  ceux  dont  U  teinte  elt  bleue  ,  ce  font  Us  rayons 
violets,  les  bleus  &c  les  verds  qui  fecombinenc  par  préférence;  les 
jaunes  âc  les  rouges  ne  s'y  joignent  peut-ctce  jamais  qu'en  uès- 
petit  nombre. 

6".  Enfin  que  les  rayons  qui  manquent,  ou  qui  ne  concoutenc 
qu'en  bien  moindre  quantité  à  colorer  l'objet ,  font  tantôt  les  moins 
icfrangibles ,  5c  tanioc  les  plus  rcfcangibles  ,  quelquefois  encore  les 
ntoins  réfrangibles  &  les  plus  rcfrangibles  touc-à-la-fois  ,  en  forte 
qtie  l'objet  tienne  fa  teinte  de  ceux  dont  h  téft.ingibilitc  elt  moyenne; 
mais  peut-être  jamais  les  layons  de  la  moyenne  léfiangibilité  ne  Ce 
trouvent  rcelieinent  exclus  par  prcférente  ,  qi-and  ceux  delà  moin- 
dre &  de  la  plus  grande  réfrangibiliic ,  concourent  enfenible  à 
cololec  l'objet. 

10,  Pe«t-è[re ,  malgré  ces  indications  du  prifme  ,  ne  penferoit- 
on  pas  encore  que  ce  font  de  telles  combinaifons  de  rayons  ,  mais 
plutôt  des  divilions  de  tayons  homogènes ,  qui  viennent  peîni'tô 
dans  nos  yeux  les  objets  employés  dans  noft  expériences ,  en  ptéfu- 
mant  qu'avec  ces  rayons  homogènes  deftînés  à  procurer  à  ces  objets 
leurs  couleurs  ,  il  dolr  en  être  rcflcchî  d'auites  des  divers  points  de 
leurs  fuiface^  ,  qui  ne  font  pas  dccompofés  (comme  en  effetil  peut  cii 
être  rédéchi  de  tels,  &  il  en  fera  parlé  ci-aprèsj,  &  qui  entre- 
mêlés avec  les  premiers,  qui  fonc  décompofés,  n'en  chnnsenc  pas  la 
teinte  fut  Tobjec  ,  mais  U  rendent  feulement  plus  claice  ,  {  tout 
comme  il  arrive  ,  lotfqu'on  fait  tomber  un  trait  de  lumière  homo- 
gène ou  rouge,  ou  bleu  ,  &c.  fur  un  canon  où  il  forme  une  image 
de  fa  couleur  ,  malgré  le  concours  d'un  aifei  grand  nombre  de  rayoiij 
non-décompofés  ,  qui  de  divers  autres  endroits  feditigent  à  la  mcmfe 
place  )  ,  Se  que  ce  font  ces  rayons  non  dccotnpofcs  ,  icflcchis  aurt!  pat 
«s  objets  colorés  qui,  lorfqu'on  lesconfidère  avec  le  ptifme  ,  nous  les 
feptéfentent -comme  desfpeétres  compûfésde  plulieurs  bandes  diverfe- 
ment  colorées  ;  mais  pour  ne  lailTçr  fiibdllet  aucun  doute  i  cer  égard  , 
&  faire  évanouir  la  difficulté  ,  il  fuffit  de  faire  attention  aux  fpeftrcs 
tronques  *fc  Inconiplecs  de  plufîetits  de  nos  expériences,  qui  n'onc 
que  trois'  bandes  de  difécences  couleurs  ,  ou  que  deux  ,  ou  même 
qu'une  teinte  par-tout  uniforme^  car  des  fpeâres  dus  i  des  rayons 
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non  decompoLcs  ,  qui  le  leroteiit  mêles  avec  ceux  au: 
doivent  leurs  couleurs ,  devroient  avoir  toutes  les  bjudes  diverfemenc 
colorées  da  fpedtre  ordinaire»  avec  cette  différence  tout  auplus.que 
dans  chicun  de  ces  fpei^res,  la  bande  de  l.i  couteiir  picciculière  « 
que  Ton  riippoferoic  que  des  rayons  homogènes  procurem  i  l'objet, 
ieroii  plus  éclatante  que  les  autres. 

11.  Au  refte  ,  on  peut  de  plus  conclure  de  plufïeufs  de  nosobfer- 
Vûiions,  que,  conformcnient  à  li  doifttine  de  M.  Newton,  certains 
objets  réfléchiffent  certaines  efpèces  de  r.iyons  comme  p.ir  préfétcncc, 
c'ed-^- dite,  en  une  quantité  qui  excède  beaucoup  celle  des  autres 
cfpcces  qui  en  font  renvoyées  z  pulvercs  colorali  cd  de  causa  (cloraii 
êvadunt  ,  qu^d  iuicmfuo  ipfatum  colore  copiofiùs  refieBunt ,  tain  auttm  , 
^ua  ejî  aliii  omnibus  eoioritus  pardàs   refieëlant. 

Ji  Je  paffe  aux  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  corpj  iianfpa- 
rens  :  les  couleurs  propres  des  verres  colorés  font  bien  mieux  rendues 
pat  la  lumière  traiifinife  ,  c]ue  par  la  lumière  réfléchie.  Des  verre» 
minces,  comme  l'eft  le  verre  à  vîire  commun  ,  bls-us  ,  vctds,  jaunes, 
rouges  ,  ccant  placés  féparénient  fur  du  papier  blanc,  leur  teinte 
due  aux  rayons  qui  éroienr  rcHrchis  de  leur  furface  »  étoir  bien  moins 
éclatante  qu'elle  l'efl  lorfqu'iU  font  tenus  entre  l'ccil  Si.  la  lumière: 
on  la  rendoir  obfcure,  en  les  plaçant  fut  L-i  planche  d'ébiène,& elle 
y  devenoit  plus  ou  moins  noirâtre  :  il  en  eft  de  mcme  fur  le  papier 
bianc ,  (i  les  verres  ont  une  certaine  épailTeur ,  ou  lï  plufieurs  verres 
mmces  y  fonc  appliqués  les  uns  fui  Us  Autres,  &  encore  fi  feulemenc 
leurs  couleurs  fonr  ajfez  foncées. 

Une  couche  plus  ou  moins  épaifla  de  verd  d'eau  érendiie  fur  lai 
planche  d'ébcne,  paroîr  noire. 

Une  lame  de  verre  non  coloré,  S:  une  couche  d'eau  pure  fur 
ce  fond  noir,  paroilîenr  noires  audî  l'une  fi  l'autre. 

13.  D'après  ces  réfultars  ,  il  eft  à  pré  fumer ,  i".  qu'en  général  y 
les  corps  tranfparens  font  moins  difpofés  à  réfléchir  efficacement  U 
lumièce  ,  ou  du  moins  féparément  les  rayons  de  la  couleur  analogue 
i  la  leur,  qu'à  les  tranfmetcre. 

i".  Que  les  rayons  de  toute  efpcce,  &  même  ceux  de  la  couleuff 
propre  aux  corps  tranfparens,  y  font  interceptés  par  parties  de  place 
en  place,  &  par  confcqaent,  en  d'autant  pins  grande  quantité  ,  que 
Id.  travetfce  elt  plus  loni;iie- 

3".  Que  les  rayons  réfléchis  fur  le  fond  contre  lequel  font  appliqué» 
ces  corps  tranfparens,  peuvent  contribuer  à  leur  procurer  leurs  couleurs  ^ 
&  y  contribuent  mcnie  beaucoup  plus  oire  ceux  qui  font  renvoyé» 
pat  les  parties  propres ,  foit  du  vene ,  foit  de  l'eau  ,  foit  des  molé- 
cules colorantes  qui  y  font  dilîéminées,  CS;  quelquefois  uniquement, 

14.  Un  de  ces  veiies  colorés  quelconque,  étant  cxpafc  daiu  lai 
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chambre  obfcure  à.  un  trait  de  lumicre  ,  des  deux  images  colot^es, 

firotluites   fuc  des  cattons  ,  l'une  par  la   pattie  réfléchie  du  trait  de 
[imiète  «  l'^iucre  par  la  partie  tcanfinife  au-deli  du  verre  >  la  féconde 
écoir  [oujours  celle  qui  avoir  le  plus  d'rclat. 

La   première  croît  principalement  produite  par  des  rayons  décom- 
pofés    rérïéchis  fut  la  couche  d'aic   contiguë  à  la  furface  poUàîeute 
du  verre;  joignant  ou  preft|iie  conjoinicinenr  avec  cetre  image  colo- 
rée ,  ou  en  diftineiioit  une  autre  fîmpleinent  luminenfe  ou  plus  vive  , 
due  auK  rayons  teficcbîs  de  delTus  les  parties  propres  de  Ja  furface 
antérieure  du  verte  ,  lefquels  ne  foi»  poiiu  décompofés  :  riniige  co- 
lorée JirpatoifToir  .lorfqu'on  mouilloit  la  futface  poftérieure  du  vçrrç; 
l'aLiite  n'en  fubfîftoir  pas  moins,   &  n'en   efTuyoit  aucune  altération, . 
ij.  La    couleur  de   l'image  formée  fut  le  carton  par   un   rraît  de 
lumière  qui,  dans  la  chambre  obfcuie,  avoit  itavetfé  lequel  <juece 
fût    des  verres  eolotcs  ,  étoit  ta  même  que  celle   du  verte  refpe&if  j 
ces  im.ages  ceint  conGdérées  tour-à-tout  avec  un  prifme  ,  je  remar- 
quai que    dans,  le  (peô.Te  procure  par  l'image  bleue  «  on  dilkînguoït 
du  violet,  du  bleu  ,  du  verd  ,  du  jaune  &c  dti  rûuge  ;  dans   celui 
de    l'iiTiage   verre  .    du   bleu  ,  du   verd   &  (lu  rouge  ;    dans  celui 
de  l'image  faune  du  verd  ,  du  jaune  &  du  rouge  j  qu'enfin,  celui  de 
l'image  rouge  avoir  feulement  deux  bandes,  une  veite  3c  une  lauge. 
celle-ci  plus  ample  6£  plus  vive  que  l'autre. 

i6,  Toutes  les  efpèces  der4yons  que  le  verre  coloré  a  pu  lai  (Ter  pafler 
&  parvenir  au  carton  ,  peuvent  ^  lorfqu'ils  font  réfléciiis  à  la  futface 
poftcrieure  du  vecre  fur    un    plan   convenablement  difpofé  ,  revenir 
par  les  mêmes  ïnterftlces  ,  &  fe  manifefter  en-deçà,  puifque  (i  on 
met    fuccellivement    fous    chacun  ài$    verres  placés  fur  la    planche 
d'ébène  ,  pn  petit  morceau  de   papier  blanc  ,  Se  qu'on  le  regarde  i 
rravers    le    prifmc  ,  le  morceau  de    papier  mis  fous  le  vc:re  bleu  , 
paroît  violet ,  bleu  Si  jaune  \  mis  fous  le  verre  jaune  >  paroic  verd  , 
Jaune  &  rouge  ,  S;  fous  les  verres  verds  Si  rouges ,  paraît  partagé 
de  mêmp  en  bandes  de  diverfes  couleurs  ,  fi  ces  verres  ne  font  pas 
trop  épais  j  mais  dans  le  cas,  où  au-delà  du  verre   la  réflexion   ne 
peut  s'exétttter  ,que  fur  la  planche  d'ébène  ,  il  n'eft  renvoyé  qu'une 
â   médiocre  quanticé  de  rayons  dccompofés*  que  l'impremon  eu  eft 
extrcmemenr    moins   fqnlîble  ,   car  ceux  qui  font  repouiTcs  par  les 
molécules   internes  du  verre,  font  la  plupart  éparpillés  en  cous  fenî, 
&C  Ceux  qui  le   font    de  deflus  les  parties  propres  de  fa  futface,  ne 
font  point   décompofés  ;  nous   verrons    par  ce  qui  fera   difcuté  ci- 
après ,  qu'il  n'y  a  alors  de  rayons  de  la  couleur  du  verre ,  qui  foient 
icBéchis  efficacement ,  que  ceux  qui   reviennent  des  potes  du  verre 
pi'i   ils  s'écoient  diiij;és  ^  6c  où  W  lumière  fe  décompofe. 
Aiiilî  ce  qu'on   doit  conclure  de  ces   expériences  >  c'eH  que  Jes 

corpj 
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corps  rranfpatens  colorés  renvoyent  ,  routes  cliofes  égales  d'ailleurs  j 
moins  de  rayons  décocnpofés  qu'ils  n'en  tcaufmettein  conformémenc 
aux  réfulcacs  énonces  au  N°    i  j. 

On  en  doit  conclure  auflî  que ,  quoique  les  rayons  décomporéï 
qui  en  reviennent ,  foient  roitjoms  ceux  de  certaines  efpècet  par  pré- 
férence, ou  â  Texclufion  des  autres  ^  ils  n'en  rranfmectent  pas  moins 
autant  fenfiblemenc ,  câs  mêmes  efpèces. 

17,  Les  jntetfticâs  perc^";  félon  toutes  fottes  de  fens,  dans  les  corps 
tranfparens  »  &  qui  en  traverfent  toute  l'épaiiTeur ,  lailTent  paffer  , 
lors  même  qu'ils  font  coloics ,  des  rayons  non  dciompofés  avec  ceux 
dont  la  couleur  eft  analogue  à  la  leur  i  ces  rayons  font  ceux  qui  , 
s'y  cwnt  diri;4és  perpendiculaiteitienr ,  ne  tencontrent  dans  k  tra- 
verrée  aucun  obftacle  qui  les  détourne  de  leur  ditetSion. 

je  rapp'âllt^iai  à  ce  liijct ,  une  belle  obTervation  de  M.  Halley  p 
qui  indique  que  la  rkfl.^xion  ne  nuit  en  tien  à  cet  égard  ,  à  U 
tcanfraiJTion  i  la  Voici  telle  que  la  rapporte  M.  Nw-wton,  au  ptemlee 
livre  de  l'Optique,  psrr.  i.  prop.  10.  Halti'tus  ^  tiim  quodam  die  iri~ 
folaco  in  marc  ft  ad  îngeniem  ufque  a.()uarum  altiiudintm  ^  in  vafe  ad 
itrinandum  compiirato  ,  Jubmerjijfet ,  objcn/avit  fupcriorem  parlem  manus 
fUit  3  Cul  fol  ptr  âquas  Jufimrts  liJ  ûlt'ttudinem  mtdurum  crgyarum  in- 
eumt'enns  ,  perdue  parvam  futifirum  vitream  in  vaje  infixam  ,  direcîo  tum 
collucihat  f  colore  rojta  Jibi  vijam  ejfe  ;  aquam  auum  infrà  Je  ,  6"  infirio- 
rem  m>znus  Jute  paru  m  ïUujlraiam  lumcne  ab  aifuâ  infiriori  rtflcxoi  yindes 
tjfe  vif^s, 

18.  Cette  énorme  mafTe  d'eau  étant  ouverte  à  toutes  les  espèces  de 
rayons  hétccogèiies  qu'elle  peut  plus  ou  moins  aîrémeiil  tranfmerrre, 
la  partie  fupcriciire  de  la  maîn  de  M^  Haliey,  a  pu  recevoitfa  teinte 
d'une  combinaifon  de  rayons  rouges,  jaunes,  verds,  bleus  &  vîoleis 
qu'elle  réflèchitTbit ,  laquelle,  comme  il  patoîr  pat  une  des  obfervâ- 
tions  du  N""  8  ,  eft  propre  à  procurer  une  teinte  de  couleur  de  rofe. 
La  partie  Supérieure  de  fa  mam  ,  à  laquelle  fe  portoîent  dîteéVemenc 
des  rayons  tranfmis  de  toutes  les  couleurs,  étoir  difpofée  par  elle- 
même  à  réfléchir  dans  l'eau  ,  à-peu-ptés  comme  elle  Veut  Fait  dans 
l'ait,  par  préférence  ceux  qui  pouvoienc  lui  procurer  une  teinre  titane 
fut  le  rouge  ,  ou  fur  la  couleur  de  chair:  la  partie  oppofée  de  la 
main  n  à  laquelle  il  ne  parvenoîi  que  des  rayons  réfléchis  fur  les 
couches  d'eau  inférieures,  difpofées  par  elles-mêmes ,  comme  le  font 
celles  de  la  furface  de  la  mer,  à  réfléchir  par  préférence,  ceux  qui 
la  doivent  faire  paioîrre  verte  ,  n'a  pu  avoir  qu'une  teinre  conforme; 
ainti  la  divetlitc  des  teintes  du  delîus  &  du  delfous  de  Ja  main  de 
M-  Halley,  ne  provenoit  pas  de  ce  que  le  milieu. fût  impeïméablô 
à.  quelqu'une  des  efpiîces  de  rayons  hétérogènes,  puifquele  phéno- 
mène n'eue  pu  avoir  lieu,  s'il  ne  s'en  croit  pas  iranfmis  de  grandes 
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tuancir'^s  de  toutes  les  efpèce":  \  mais  de  ce  que  fa  main  pouvoït  ré- 
ëchir  plus  aboiida^mmenr  l<s  rayons  les  moins  icf[aiin;iDtcs  que  les 
plus  réiiangihles  j  tandis  que  ceux-ci  à  leur  rour  ,  font  rcfîécliis  plus 
âbondammenc  que  les  aatfes ,  par  l'eau  de  la  mer ,  d'où  ils  tevc- 
noienc  vers  la  paine  infécïeuie  de  la  main ,  il  laquelle  H  n'en  pai- 
venoit  pas  d'aiicres. 

ip.  Dès- lors,  quoique  les  corps  ïranfparens  colorés,  foient  difpofés 
tant  i  trAnfmcttre  ,  qu'à  renvoyet  plus  de  rayons  de  cerraines  ef- 
pèces  ,  que  de  ceux  des  aurres  efpè«s ,  on  ne  faufoir  avancer  qu'ils 
ne  rtanfmetcen-t  que  les  efpèces  de  rayons  qu'ils  ne  réfléchi[rent  pas: 
l'obfervaiion  concredîroit  une  pareille  affeirion ,  cai  il  arrive  pceiqne 
toivjours  que  les  efpèces  de  rayons  qui  font  rctlécliis  par  un  corps 
ttranfpacent  plus  fenfiblement  que  les  antres,  font  précifémeni  celles 
^lii  s'y  tcanfmetteni  auffi  plus  fenfiblement  que  les  awtres.  Nous 
Avons  vu  aa  N°.  i{.  qtie  les  rayons  qui  décidoient  de  la  teinte  des 
Terres  colores  »  ^toieiit  ceux  qui  décidoient  de  la  teinte  des  images 
lefpeétives  produiios  par  le  trait  de  lumière  qui  le*  traverfoit  î  j'a- 
loutefai  que  fi  les  fpeûres  de  ces  images  obtenues  avec  les  verres 
Mcos ,  werds  Se  jaunes ,  ont  trois  ou  quatre  bandes  différemment 
coloriées  »  ceux  qui  fournifTenr  les  corps  opaques  de  teintes  analo- 
gi,ies  ,  ont  pafeilietDent  tout  autant  de  bandes  différemment  colo- 
ries ,  &  qae  6  eehii  d«  l'image  obtenue  avec  le  verte  rouge  j  n.'» 
que  dsux  bandes,  l'une  rouçe  ,  l'autre  verte,  les  fpeftres  des  corps 
opaques  rouges  ,  n'ont  aulli  que  deux  bandes  ,  qui  font  de  ces 
deux  couleurs. 

»o.  Il  y  a  en  mênie-iems  des  corps  tranfparens  ,oû,  tandis  qw 
certaines  efpices  de  rayons  fonr  réfléchies  plus  abondamment  que 
d'autres  ,  ces  dernières  y  font  tranfmifes  en  plus  grande  quantité 
que  les  premières  j  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans  les  infufions  de  toutnefol 
<8c  du  bois  néphrétique. 

Si  on  compate  ce  qui  s'opère  à  cet  égard  dans  ceux-ci ,  avec  c< 
i^i  s'opère  dans  nù6  verres  colorés  ,  on  jugera  aifémenr  que  la  ré- 
flexion &  la  iranfmiffion  y  doivent  être  indépendantes  l'une  de  l'autte» 
êc  que  rintenfité  de  l'une  n'a  aucun  tappott  coudant  &  nécelTaire 
«vec  l'intenâré  de  l'autre. 

Dans  ce  cas  d'exception»  les  efpèces  de  rayons  hétérogènes,  qui 
font  réfléchies  par  préférence  j  font,  aptes  leur  immcrfion  dans  les 
inreiHices  ,  plus  détournées  par  les  déviations  qu'ils  y  effiiienc  de 
la  dite^ion  commune  Se  ptimicive ,  que  ne  le  font  les  autres  ef- 
pèces. Dans  le  cas  pénéral  ,  les  efpèces,  qui  font  réfléchies  par  pré- 
férence, font  en  nicme-rems  celles  qui,  dans  la  rtaverfée  des  intet£> 
lices,  foM  le  moins  détournées  de  la  direftïon  primitive. 
Al,  Outre  ces  rayons  réfléchis  &  ces  rayons  traiirmis,  il 
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beaucoup,  &  même  quelquefois   des   efpèceî  entières,  qui   y    font 
Tupprimés,   pctdus  ou  éteiots  ;  on  n'en  apperçoîc  plus  de  traces. 

Les  rayons  tranTmis  au-delà  ,  font ,  fans  doute  1  ceux  que  leur  dî- 
reftion  primitive,  ayant  amené  vers  les  iuiecftiçes  des  pirries  pro- 
pres des  corps  iranfparens ,  ne  trouvent  point  d'obftacles  à  leur  pro- 
grelTion  ,  ni  dans  U  traverfée  ,  foit  qu'ils  y  ayent  confervé  leiw 
première  direftion,  foit  qu'ils  en  aycnt  changé  a  leur  immerlîon  , 
hi  au  '  dëli  d«  la  pacc  du  miliea  aiitbi&nc  ^  dont  ils  enAlent  aullî  les 
înteiftices. 

Les  rayons,  réftéchîs  fenfiblement  ,  font  ceux  qui  ,  étant  diriges 
fut  des  plans  fonné's  par  des  patries  propres  ,  foit  du  corps  rranf- 
paient)  foit  du  milieu  concigu  à  fa  fuirace  poilcrieuie  ,  &  qui  fe 
uouvenc  leur  être  uniformément  inclinés,  font  renvoyés  en  certaine 
quaiuité  dans   le  même  fens. 

Les  rayons  perdus  ou  ^ceints,  font  ceux  qui,  quoique  ameucs  fout 
la  mcmc  diredVion  que  les  autres ,  font  enfutte  aLCperfcs  ,  paice  que 
les  petits  plans  oij  ils  abordent ,  fe  trouvent  inclinés  en  une  inanité 
d.e  fens  différens;  ou  font  éteints  &  interceptés,  parce  qu "après  avoir 
cnfîlc  les  inrerdices  des  parties  propies ,  tis  font  portes  fur  leurs 
parois  1  &  qu'ils  y    font  ballotcs. 

1 1,  M  eCl  apparent  que  le  fort  de  ces  trois  clalTes  de  rayons ,  relatif 
aux  déviations  qu'ils  efTuyent»  eft  en  grande  partie  d(!terminé  dans 
les  premières  couches  du  corps  tranfparent,  puifque  cela  a  lieu  éga- 
lement >  foit  qu'ail  foit  menu  ,  foit  qu'il  foit  épais,  à-peu-près  comme 
à  l'égard  des  corps  opaques,,  le  partage  des  rayons  tcEcchis  Si  des 
rayons  fuppcimés ,  y  eft  effeiflué  à  leur  abord;  ce  qui  conduit  à 
préfumer  que  les  différentes  difpofitions  des  fuifaces ,  tant  des  corps 
rranfparens  que  des  corps  opaques  ,  inSuent  pour  beaucoup  dans  les 
combinaifons  variées  des  rayons  réfléchis,  tcanfmis  &  fupprimca.i 
qui  font  indiqués  pat  les  phénomènes. 
'  La  fuitt  au  Journal  prochain. 


E    K    B,    A    T   A 

Pour  le  dixième  Mémoire  des   Confîdérations  Optique?. 

Page,     Ligne, 

411,       9,  fuififans,  Itft^t  fatisfaLfants. 
idtm,      j  i  »  Q  r  icfe^  .  q  r. 
414,    Jemire  ,  D  ,  ftpi ,  B  L  D. 

41  S,     jS*,  aprh  Us  mon ^  vers  O  ,  «yowrç,  H  que  de  U  gerbe 
MRr,  il  ne  s'en  tranfmic  qu'i  la  gauche  vers  T.    .1  -  i-.-^i  ^J. 

Hh  X 
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EXPOSITION 

[Ut  i'Ouvragi  tit  M,  C.  G.  Porter,  ConfiUUr  Jts  Mines  Je  CE* 
Uclorat  de  Saxe  ,  £■£.  fur  VAn  de  la  Teî/iiure  ,  &  Réflexions  faiUM 
à  ce  fujet  par  M,  Dreux^  Apothicaire  de  tHôtel  Royal  des  In- 
valida (  i'). 

A.trTANT  l'art  de  la  teiiirure  eft  utile.  Se  même  îndifpenrable 
aujourd'hui  pour  les  dîffcrens  ufaees  de  la  vie  ,  autant  il  feroit  i 
délirer  que  cet  s.n  précieux  acquit  touce  la  peifciftioii  dom  il  e(V 
fufcepiible.  Se  que  le  tems  8c  une  longue  expérience  peuvent  feuls 
lai  procurer.  Cat  fans  parler  de  la  folidicc  qui  manque  à  la  plus 
grande  partie  des  couleurs,  ou  plutôt  que  l'on  n'obtii^ni  que  djns 
un  iL'ès- petit  nombre  de  teintures,  on  eft  encore  arrcié  touï  les 
jours  par  \\  plus  (Impie  &<  ta  principale  préparation  ptéliminaiie , 
je  veux  dire ,  le  dégrais  de  la  laine.  On  connoît  la  propuiécc  qu'onc 
principalement  les  Tels  alkalis,  d'agir  fur  ks  matièies  iiuileiiles  Sc 
griiHcs  ,  84  pu  conféquËnt  fur  les  fubOtances  aiiimales;  mais  outre 
que  les  alkalls  n'agilTeiit  énçrgiquemeiii  fur  ces  matières,  qu'autant 
qu'ils  font  rendus  plus  acres,  c'eft-i-diïe ,  caufiiques,  comme  ,  par 
exemple,  dans  la  compolîiion  du  favon ,  il  faur  encore  obfervei:  que 
leur  cauflicitt  peut  nuire  à  U  laine,  aîiifi  qu'à  la  foie,  iî  l'on  ne 
fiit  pas  la  modérer  afTçz  pour  que  ces  fubftaiic>js  n'en  foienc  poiur 
endommagées  ,  ou  même  totaleraeni  dcttuires.  C'eft  pourquoi ,  au 
Ifea  de  feTs  alkalis  purs,  tels  que  U  foude  ,  la  potalfe  ou  les  cendres 
gravclées,  bien  purifiés,  qui  revîcndroieitr,  à  la  vérité,  plus  rhers, 
mais  qui  agiroient  auffi  plus  puilTammenr  fur  les  laines  ,  on  eft  , 
dans  la  plupart  des  Manufactures,  dans  Pufage  de  fe  fervir  touc 
fimplemenr  d'urine  fermentée  &  étendue  dans  l'eau*  c'eft-à-dire» 
environ  un  riers  d'urîne  av^c  deux  tiers  d'eau ,  en  y  faifatu  ttettvpet 
la  laine,  après  avoic  fait  chauffer  cette  leflîve  au  point  d'y  founric 
la    main. 


(i)  M.  Dfiux  ,  cjui  s'eft  dqa  fait  eonnoïtre  avanrapcufcmcnt  du  Tubitc,  par 
one  crcellenic  Trsduflion  du  Traité  dt  Ateytr  fur  lîi  Cliaui^  Si  qui  joint  à  la 
«onnoilTance  ilç  la  lan^iic  Allemande  j  beaucoup  de  lumièrcï  en  Chyinie  ,  A:c. , 
a'cft  £lraig<  delà  TraduÀîon  3e  l'Ouvraîc  de  M.  Parntr,  fut  l'Arc  de  fa  Tcîmure. 
On  l'iovice  à  le  faite  paiotirc  inccHaouneDC. 
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Mais  cette  manière  de  dégraitTet  la  laine  ,  pacoîc  n'être  pas  fuffi- 
£u)te;  auffî  rexpérience  fait-elle  voir,  qiie  fouvenc  une  pièce  d'étoffe 
ne  reçoit  pas  également  la  teinture  >  par  les  taches  qu  on  y  appec- 

Soit  en  divers  endroits ,  &  qui  prouvent  que  la  laine  qui  forme  le 
rap*,  n'a  point  été  pucîfîée  parfaitement  de  fon  Juin  ,  ou  graifTe 
naturelle.  Cependant,  cette  importante  confîdération  mérite  d'autant 
plus  l'attention  des  Teinturiers  »  que  le  dégrais  plus  ou  moins  par- 
fait t  rend  la  laine  plus  ou  moins  propre  à  prendre  la  teinture  \  Se 
il  n'y  a  point  de  doute  que  cet  obftacle  ne  s'oppofe  extrêmement  i 
la  beauté  ,  ainlî  qu'à  U  folidiié  des  couleurs.  En  effet  >  quoique 
la  fermentation  putride  développe  le  Tel  alkali  volatil  de  l'urine  , 
lequel  agit ,  fans  doute ,  fur  la  fubftance  graffe  de  la  laine  ,  en 
formant  avec  elle  une  matière  favonneufe,  comme  on  le  voit  par 
la  couleur  laiteufe  de  l'eau  qui  a  fervi  h  laver  la  laine,  néanmoins 
il  s'en  faut  encore  de  beaucoup  que  l'alkali  de  l'urine  la  dégrailTe 
parfaitement ,  puifque  la  teinture  ne  prend  pas  également  bien  fuc 
tbute  la  pièce  de  drap. 

D'ailleurs^  il  y  a  tout  Heu  de  prcfumer  que  le  fel  atkxli  de  l'U' 
tîne  >  quelque  bien  développé  qu'il  paroilTe  d  l'odeur,  n'eft  pas  en- 
tièrement débarrafle  des  matières  grafles  &  colorantes  contenues 
dans  l'urine  >  &  qui  l'empêchent  d'agir  comme  il  faut  fur  la  laine. 
On  fait  de  refte,  par  l'analyfe  chymique  ,  combien  il  faut  de  pré- 

ftarations  pour  obtenir  le  fel  volatil  de  l'urine  ,  pur  &c  fous  la  forme 
a  plus  blanche,  conféquemment  purgé  de  toutes  parties  huiteufes 
&  étrangères ,  avec  lefquellcs  il  eft  confondu  &  mélangé  dans  l'u- 
rine. Ainfi ,  pour  concilier  l'économie  avec  le  plus  grand  avantage 
pofîible  ,  ne  devroit-on  pas ,  après  avoir  enlevé  aux  laines  que  l'on 
deftine  à  la  fabrtoue  des  draps  leur  plus  gros  fuîn ,  au  moyen  de 
Ttirine ,  les  repalTer  enfuite  dans  une  nouvelle  lellîve  faite  ,  foit  avec 
le  favon,  foit  même  avec  l'alkali  fixe  &  pur,  en  jufte  proportion, 
pour  ne  pas  nuire  aux  laines,  afin  de  les  purger,  le  plus  qu'il  eft 
poQible,  de  leur  graiffe  qui  s'oppofe  fi  opiniâtrement  à  ra(^ton  de 
la   teinture  qu'elles  doivent  recevoir? 

Il  en  e(ï  de  même  du  coton  &  du  fil ,  dont  la  nature  feule ,  trop 

fteu  connue  encore  jufqu'd  piéfcnt ,  mer  des  obftacles  infinis  pour 
es  teindre  généralement  en  toutes  couleurs.  Les  diverfes  prépara- 
tions qu'on  leur  a  Fair  éprouver,  n'ont  encore  fervi  qu'à  les  tendre 
applicables  à  certaines  fortes  de  couleurs  ,  dont  on  cherche  même 
tous  les  jours  â  alfurer  plus  complètement  &  la  beauté  Se  la  fo- 
lidité.  Quant  i  la  foie,  il  paroit  qu'elle  tient  le  milieu  entre  les 
fubftances  proprement  animales,  qui  panTent  communément  ^our  fe 
prêter  le  mieux  à  la  teinture,  tandis  que  les  fubftances  purement 
végétales,  telles  que  le  fil  Se  le  coton,  font  au  contraire  les  plus 
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difliciles  à  teindcc  en  gétiétal ,  &  prennent  le  moindre  oombie  de 
cpiiUiirs  ,  encore  lâs  prennenwU  ies  moins  belles  &  les  moim  du- 
rables. 

L'Oyvraije  de  M.  Porner  eft  une  fuite  nombieufe  d'Expéiiences 
&  d'Obfer valions  diymiqiies  fur  l'arc  de  la  Teintiite.  Outiie  les  ) 
volumes  qu'il  a.  dcja  publiés  fur  cet  Ait  précieux,  C£i  Auteur  en 
promet  deux  auttes.  Pecfonne  n'iguote  combien  la  perfection  de  cet 
Att  t^  dépettcUnte  de  U  Chymie,  piLlf<]ue  coûtes  les  opératious  qui 
s'y   praliquent  >  font  autant  d'opérations  ciiymiques. 

M.  Porner  svtiit  deirein  de  mettre  i  la  tête  de  Ton  Ouvrage, 
une  ItKtodudtion  pour  fecvic  à  U  pratique  fondamentale  £(  riifonnée 
de  l'An  de  la  Teinture  ^  mais  ayant  fenti  que  l'ordre  fyftcmaiïque 
ne  convenoic  pis  à  tour  le  monde  ^  encore  moins  à  ceux  qui  ne 
s'appUquent  qu'à  la  feule  pratique  ordinaire  de  Tatl  de  la  teinture, 
il  a  préféré  de  ptéfentec  d'ibord  une  fuite  d'Expériences  qui  putfeDC 
fHîfi  coniioîire,  d'une  manière  inconceftable ,  Se  ce  que  l'on  peut 
mettre  utilement  ea  ufage  dans  U  teinture ,  &  ce  qu'on  doit  re- 
jetter. 

Son  Ouvrage  eft  divifé  en  Jix  Traités  principaux ,  dans  lefquels 
il  parie  fuccellivenienr  ,  i*.  du  Curcuma  ,  ou  Terra  mérita;  i*.  de 
U  Satrete  {Serratidu  tinBoria  };  j".  des  Camoxnilesi  4'.  de  la  Noîx 
de  Gatle  j  ^°,  de  l'Ecorce  d'Aulne  j  &  des  expériences  qui  ont  ccc 
faites  avec  tous  ces  coips^  &".  des  mélanges  de  ces  mêmes  coips  ^ 
de  leurs  divetfes  combinaifons.  Ces  ditfétens  Traités  font  accompa- 
gnés de  Remarques  fur  la  manière  de  procéder  ,  &  fur  les  diné* 
rentes  caufes  des  téfuliacs. 

L'Auteur  s'eft  beaucoup  étendu  dans  le  premier  Traité  fur  le 
Curcuma,  parce  que,  non-feulement  il  école  tiécetfaire  d'indiquer 
les  moyens  d'employer  ces  corps  propres  à  tçindrç  les  autres,  mais 
encore  d'expliquer  leur  nature  ,  &  de  donner  des  éclaiicitTemens 
fur  les  effets  d'un  grand  nombre  de  fubftances  qui  fervent  d'ingré" 
diens  dans  l'arc  de  la.  ceinture  >  ou  qui  peuvent  au  moins  y  «ne 
employés  comme  tels. 

Dans  le  iîxîènie  Traité^  qui  comprend  le  mélange  des  corps  exa- 
minés &  meiirionnés  dans  les  cinq  premiers  Aiiicles ,  l'Auteur  fait 
voir  principalement  danî  quelle  intention  on  doit  ^iie  ce^  fûrres  de 
mélanges,  &  quels  font  le;  chângemens  qui  en  téfultent  :  il  étoii 
important  de  mettre  ce  Tiaîté  à  Fi  fuite  des  autres,  parce  que  dans 
la  teinture  ,  il  ne  s'agît  pas  feulement  de  favoic  comment  on  ob- 
tient les  parties  colorantes  d'un  corps ,  pour  les  porrec  fur  un  autre  ; 
mais  il  s  agir  de  favoir  encore  de  quelle  maniàie  doivent  être  com- 
binés deux  corps  cototans  ,.  ou  ptuueurs  enfemble  ,  aân  de  pouvoir 
en  retirer,  Hnon  de  nouvelles  couleurs  bien  décidées,  du  moins  des 
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nuances  particulières  ,  auxquelles  on  s'attache  quelquefois  plus  qu'aux 
couleurs  piîmiilves. 

L'Aureur,  dans  chaque  Traire  ,  examine  d'abord  la  mixtion  des 
corps,  au  moyen  defquels  d'autres  peuvent  être  colores,  &:  il. en 
faîc  connoître  les  parties  confticuantes  par  des  «{Tais  chimiques, 
afin  de  parvenic  i  des  notions  plus  juD«s  fur  U  propriété  colorante. 
A  toutes  ces  expériences,  qui  Tervent  debafe  aux  principes  capables 
de  ouider  dans  li  pratique  de  cet  art  ,  il  ajoute  un  erand  nombre 
d'eflais  fut  les  corps  colorans  »  ptopres  à  fournit  des  cctaîtcillemens 
dans  l'ufage  de  toutes  les  fubllaiices  reconnues  par  la  Chymie  capa- 
bles de  fournir  des  couleurs  £xe5  &  durables ,  principalement  à  la 
laine  de  au  coton. 

Comme  l'expérience  apprend  tous  les  jours  en  Chytnie ,  que  fou- 
venr  la  plus  légère  altération  des  corps  influe  coniîclécabiement  fur 
leurs  propriétés  &  leurs  effets  ,  il  étoit  néceflatre  de  tenter  différens 
moyens ,  foie  pour  s'alTurec  de  la  folidiré  des  couleurs ,  foii  pour  con- 
noître les  caufes  de  leur  altération  j  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  un 
gtand  nombre  de  preuves  dont  on  trouve  le  détail  dans  le  fîxîème 
Traité. 

M.  Pornet  promet  de  fuîvre  la  même  marche  dans  le  cours  de 
ies  obfetvations  ;  à  fes  effais  fut  chaque  maliètc  colorante  en  parti- 
culier,  il  doit  joindre  uQ  Traité  fut  les  mélanges  dei  corps  qui 
auront  cré  examinés, 

U  efpcie  qu'après  avoir  foumis  à  l'examen  les  meilleures  couleurs 
jaunes,  rouges  &  bleues,  il  donnera  au  Public  plutîeiirs  elTais  fut 
Uî  effets  des  mélanges  du  rouge  fie  du  bleu  »  du  bleu  &  du  jaune» 
du  jaune  &  du  rouge  ,  &c.  Il  fe  flatte  qu'il  pourra  réfulrer  de  fes 
obfetvations ,  une  méthode  raifonnée  ,  capable  de  guider  ceux-mcmes 
qui  n'ont  fuivi  jufqu'ici  qu'une  coutine  aveugle  dans  l'exercice  de 
cet  art  ,  &  de  procurer  quelqu'avantage  ,  particulièrement  à  ceux 
qui  l'exercent  en  gens  experts  ,  6c  qui  le  confultent  fouvent  par 
ccrit  \  mais  fes  occupations  ne  lui  peimettanr  pas  toujours  de  leur 
répondre  amplement  au  fujet  des  confeîls  qu'ils  lui  demandent,  il 
croit  leur  faire  plaiùr ,  &  fatisfaire  à  leurs  demandes,  en  leur  livranc 
tout  le  fruit  de  fon  travail. 

M.  Porner  compte  au(E  mettre  au  jour  les  obfetvations  qu'il  a 
faites  fut  quelques  fubftances  minérales  ,  qui  peuvent  fetvit  à  confir- 
mer la  doftrine  de  Meyer  fur  VAddum  pingue  ,  Bcc, 

L'Article  des  Mordans  n'eft  pas  le  moins  incccefTant  dans  cet  Ou- 
vrage. On  fait  que  dans  Tare  de  la  Teiucute,  on  appelle  morda/is  otx 
hauiltoTts ,  tous  les  ingrédiens  qui,  en  pénétrant  &c  fe  logeant  dans 
les  intetftices  du  tiflii  des  étoffes  propres  à  teindre  ^  les  dîfpofenc  , 
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non- feulement  à  retevoîc  convenablement  la  teinture ,  mais  encore 
i  y  maintenir  les  couleurs  reçues ,  &  les  rendre  plus  parfaites  & 
plus  durables  :  la  plupart  de  ces  mordans  proprement  dits ,  font  des 
fubftances  falines  plus  ou  moins  folublesen  géncial,  ab(lraâ:ion  faite  de 
leur  bafe  ,  foit  acide  ,  foit  terreufe  :  une  des  principales  propriétés 
des  mordans  i  doit  être  de  ne  fournir  par  eux-mêmes  aucune  couleur 
qui  puifTe  dégrader  ou  nuire  abfolument  à  celles  dont  ils  doivent 
atTuret  la  folidiié;  mais  leur  plus  ou  moins  grande  folubîlité  doit 
encore  concourir  au  choix  qu'on  en  peut  faire ,  vu  que  des  matières 
falines  éminemment  folublcs  ,  ne  feroient  point  propres  à  remplir 
l'intention  où  l'on  eft  de  les  faire  fervir  à  fixer  les  couleurs  qu  on 
defire  \  ainfi  les  fels  les  plus  communément  employés  dans  la  tein- 
ture ,  font  ceux  à  bafe  rerreufe ,  tels  que  le  tartre  ,  &  principale- 
ment l'alnn ,  ou  même  la  chaux  vive ,  dont  on  reconnoîr  les  oons 
effets  dans  certaines  teintures  bleues  j  comme  dans  les  cuves  de 
paftcl  1  d'indigo  &  de  voucre  ;  les  autres  fels  à  bafe  purement  fatine, 
crant    pour  la  plupart,  nacureilement   trop  folubles ,    &  par  confi- 

3ueni  peu  capables  de  fixer  les  couleurs  ,  à  moins  que  par  une 
écompofition  favorable  dans  les  mélanges ,  "ic  par  une  nouvelle 
combinaifon  de  matières  ,  il  ne  réfulte  des  produits  d'une  nature 
différente  >   &:  conféquemment  moins  altérables  qu'auparavant. 

En  effet ,  en  comparant  toutes  les  teintures  à  des  efpèces  de  la- 
ques propres  i  être  dépofces  fur  les  éroffes  ,  on  ne  peut  pas 
manquer  de  s'imaginer  que  les  mordans  doivent  opérer  un  double 
effet  dans  la  teinture ,  premièrement  ^  en  fcrvant  de  véhicule  aux 
couleurs  qu'on  veut  tranfporter  fur  les  étoffes  ,  &  en  fécond  lieu  » 
en  leur  fourniffanr  une  forte  d'enduit  qui  les  défende  *  non  -  feule- 
ment Aqs  imprelBons  de  l'humidité  Je  la  pluie ,  mais  encore  de  celles 
du  grand  air  &  du  foleil» 

M.  Porner  employé  donc  pour  mordans ,  toutes  les  fubdances 
falines  qu'il  juge  propres  à  remplir  l'idée  que  l'on  fe  fait  commu- 
nément de  ces  fortes  d'ingrédiens  ,  &  que  nous  regardons  comme 
devant  être  proprement  les  défenfifs  des  couleurs  j  le  nitre»  le  fel 
marin  ,  le  fel  ammoniac,  le  vinaigre  ,  la  crème  de  tartre  ,  l'alun,  le 
gypfe  ,  les  vitriols  verd  &  bleu  ,  le  favon  ,  les  alkalis  fixes  ,  foie 
végétal ,  foit  minéral ,  la  félénite  artificielle  ,  Se  enfin  la  leHive 
cauffique  ou  eau  forte  des  Savonniers ,  font  autant  de  moyens  qu'il 
a  mis  en  ufage  ,  tant  pour  les  différentes  teintures  qu'il  a  faîtes 
avec  le  curcuma  &  auttes  fubftances  colorantes ,  que  pour  la  prépa- 
ration  des  éroffes  qu'il  a  reintes. 

L'Auteur  a  fenti  la  nécefftté  de  garder  un  ordre  méthodique  dans 
ces  nombreufes  opérations  :  il  commence  toujours  par  effayer  la  tein- 
ture de  la  matière  colorante  fans  addition  quelconque ,  en  y  fou- 

mettant 
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ns  auTie 


merr.inr  d'abord  l'ctofle 


préparation  ,    que  la  fimple  in- 


fulion  dans  l'eau  i  enfuice  il  traite  la  mcme  fubftance  colorante  pat 
les  dirfereiis  fels  qui  ont  été  énoncés  ci-deCTus ,  pour  en  extraire  la 
rejnrure  ,  A:  y  colorer  fon  étotFe  ,  préalablement  bouillie  &  infufée 
avec  le  monfant  ;  quelquefois  aulfi  l'Auteur  prépare  l'étofFe  à  teindre» 
pac  plufieurs  mordans  enfemble  ,  avant  de  la  foumettie  à  la  teiniitte  , 
&  il  employé  alternativement  les  mêmes  fubftances  falines  pont  fe» 
divetfes  préparations  de  teintures  ,  comme  il  le  fait  voit  dans  le 
Traité  du  curcuma ,  auquel  il  renvoie  fouvent  le  leûeur  :  ce  Traité 
devant  erre  ,  fuivanr  lui  ,  le  point  de  téntlion  où  fe  rapportent  U 
plupart  de  fes  ellais  :  le  curcuma  ,  la  farrete  (ferratula  tinUoria  )  Si  les 
camomilles,  font  les  ttois  genres  de  plantes  que  l'Auteur  examine 
dans  la  première  partie  ,  dans  la  vue  de  petreiftionner  la  teinture 
jaune  qu'elles  donneat. 

Dans  la  féconde  partie,  M*  Pornet  traite  des  fubftances  colorantes 
capables  de  teindre  en  rouge  ;  le  bois  de  Bréfil  ,  le  fantal  rouge  , 
la  garance,  la  cochenille,  font  les  matières  principales  fut  lefquelles 
font  fondées  fes  expériences ,  &  outre  les  mordant  ou  (ubftances  fa- 
lines  qu'il  a  mifes  en  ufage  dans  la  première  partie  ,  il  emploie 
encore  plafieiirs  diiïblurions  méuLliques,  telles  que  celles  d'écain  , 
de  jnetcute  ,  d'argent  &  de  bifmuc. 

Des  reintutes  touges,  M.  Potnet  pafle  au  bleu  d'Inde  ou  J'indîgo, 
S<  sptès  i'analyfe  raifonnée  de  ce  produit  de  l'art,  il  démontre  que 
fon  propre  diifolvant  ert  l'acide  vittioliqiie  concentré:  la  difficulté 

flus  grande  en  général,  de  teindte  le  coton  que  la  laîne  ,  a  engage 
Auteur  à  faire  un  grand  nombre  d'eïTais  &  d'expériences  avec  l'indigo, 
tant  fur  les  étoffe^  de  drap  que  de  coton  ,  dans  la  vue  de  les  rendre 
plus  propres  d  la  teinture  ,  Se  à.  mieuic  conferver  li  couleur  bleue  de 
cette  fécule  précieufe. 

Dans  la  troifième  partie,  l'Auteur  examine  d'autres  matières  co- 
loinntes  ,  fnvoir,  la  gaude  ,  le  fénu-grec,  le  bouillon -blanc,  le  car- 
thame  ou  fap-anum ,  le  bois  jaune  ,  le  roucou  ,  l'orfeille  ,  le  bois  de 
campéche  ,  le  p.iftel  ou  guefde  :  enfin  ,  l'Auteur  termine  cetOuvrage 
utile ,  par  une  dilfertation  fur  la  manière  de  faire  l'épreuve  des  corps 
tjti'on  veut  foumetrre  à  ta  teinture  ,  5^  après  bien  des  tentatives 
inutiles  fur  plufieurs  qu'il  indique  ,  il  exhorte  les  Artiftes  à  en 
faire  de  nouvelles  \  la  meilleure  manière  confîfte  à  faire  bouillir  la 
fubftante  qu'on  veut  éprouver ,  dans  fuffifante  quantité  d'eau  »  &  \ 
tremper  dans  la  dccoé^ioti  ,  des  morceaux  d'étoffe  ou  du  Bl  qu'on 
aura  lavés  d'abord  dans  l'eau  bouillante  ,  &  que  l'on  y  lailTe  infufer 
quelque  tems  ;  après  les  avoir  fait  bouillir  fuiEfamment  dans  le 
nouveau  liquide*  qu'on  tes  retire  ,  qu'on  les  lave»  &  qu'on  les  &fl~e 
fécher  >  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  une  maii£r€  colorante  \  mais 
Tomt  Fil t  Pan.  l,  ijyd,  1  i 
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cette  première  épreuve  ne  Aiffit  pas  pour  en  conclure  que  le  corps  eft 
impropre  â  U  teinture  ,  lorfqu'il  ne  donne  point  ,  ou  que  ttès-peu 
de  couleur  ;  dans  ce  cas  ,  il  Faut  ajouter  i  Teau  des  tnatiètes  falines» 
comme  il  a  été  die ,  &  en  préparer  les  ctofTes  que  l'on  veut  tein- 
dre :  comme  les  fubftances  falmes  agilTent  différemment ,  on  doit 
en  effayer  de  diverfes  fortes  ,  pour  extraire  &  développer  toutes  les 
matières  colorantes  qu'un  corps  peut  contenir  :  le  Tel  marin ,  le  fel 
ammoniac  ,  l'alun  ,  le  vinaigre  ,  le  vitriol  verd  &  le  vitriol  bleu 
font ,  félon  l'Auteur ,  les  fels  les  plus  puilTans  Se  les  plus  propres 
i  les  faire  découvrir  &  i  Les  apprécier. 

D'après  cet  expofé  ,  on  peut  juger  de  l'utilité  d'un  ouvrage  de 
cette  nature  ,  &  combien  il  mérite  d'être  encouragé. 


LETTRE 

jf  CJuteur  de    ce   RecutU ;    par  M***.(i) 

iVi  oMSlEURjilyaun  grand  nombre  de  perfonnes  qui  aiment  mieux 
croire  ce  qu'on  leur  dit  >  que  de  chercher  à  s'en  inllruire  j  cela  leur 
paroît  plus  fimple  &  leur  donne  moins  de  peine. 

M.  Sigaud  de  la  Fond,  qui  vient  de  publier  un  Ouvn^e  inti- 
tulé :  Defcr'^ùon  &  ^/fage  d^un  Cabinet  de  Phyjique  expéiiment&U  ,  a 
annoncé  que  cet  Ouvrage  étoit  abfolument  neuf,  &  manquoit  aux 
Phytlciens.  Comme  Amateur  de  Phyfique ,  je  me  fuis  promptement 
procuré  cet  Ouvrage ,  efpérant  y  trouver  de  quoi  m'inftniire.  Mais 
j'ai  été  bien  étonné  de  voir  que  ce  qu'on  m'annonçoit  comme 
neuf  &  manquant  aux  Phylîciens  »  n'ctoit  prcfque  autre  chofe  que  ce 
que  j'avois  depuis  long-tems  fous  les  yeux  j  que  ce  n'étoït  enfin 
qu'un  extrait  des  Leçons  de  Phy(îque  expérimentale  de  M.  l'Abbé 


(  1  )  Nous  accueillonc  ,  avec  platlîr ,  toas  les  Mémoires  ÏDftmâîff  qot  pcnrcDe 
contnbucT  aux  progrès  des  Sciences,  S  les  objcAions  qu'oo  proporc  contre  les 
opinions  qu'ils  concieuDcnr  ;  mais  nous  ne  recevons  qu'à  î^rec  les  déclamations 
qui  ne  conduifcnr  qu'à  dépiifcr  Ips  talcns  des  Auteurs  :  (î  la  nature  de  notic  Joar- 
aal  ne  nous  pennet  pas  de  Tcfufcr  ces  fortes  de  Pièces,  nous  n'en  inféietons  aa- 
cane  fans  les  avoir  communiquées  auparavant  aux  perfonnes  intérelTées  :  ttous  ïm- 
ptimcrons,  avec  une  é»alc  indifférence,  les  Réponfes  qu'on  nous  fct»  parveairi 
c'eft  le  fcul  moyen  de  ^aire  cclTei  ces  guettes  littéraires  qui  font  inutiles  a  l'cvaB- 
ccment  des  connoiiraBcet  bamatnct. 
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Nolltt  ^    Si    des    Ouvrages    de   MM.    s'Gravefa/iiie  ,  Muffcheahroeik  , 
DtfagitiUtri  Se   Lavoijîtr. 

Dans  est  Ouvcjge,  M.  Sigaud  Ji  la  Fond  donne,  l".  l.n  Jefcrip- 
lion  de  chaque  inCltument  propre  i  faire  des  Expériences  \  »'.  le  ré- 
fultat  de  ces  Expériences.  La  première*  fous  le  ritre  A.' Appareil ,  & 
le  fécond  fous  cdut  d'Ufage  de  est  Appareil,  On  trouve  prefque 
routes  les  mêmes  c ho fes  ,  avec  quelques  variétés  dans  les  tetmes, 
dans  les  Levons  de  Pliyllque  de  M.  l'Abbé  Nolltt;  l'une  fous  le  titre 
de  Préparation  ,  l'autre  fous  le  titre  à'Efftti.  Pour  n'être  pas  trop 
long,  je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  Il  fera  aîfé  de  comparer  Icc 
autres. 

On  lit,  dans  les  Leçons  de  Phj^fiqiie  de  M.  l'Abbé  }iollet ,  Tome  II , 
page  i5i.  1*  VI  Expcrieiice.  Prépatatioii.  AB  &  CDj  font  deux 
■I  cordes  de  métal  ou  de  boyaux  d'environ  il  pieds  de  longueur, 
M  fortement  &  para  Hèle  me  iir  tendues  i  quelques  pouces  de  dîltance 
»>  Tune  de  1  autre  ,  &  faifanc  avec  Thorizon  un  angle  d'environ 
I)  i.i{  degrés.  G  eft  uti  mobile  qui  glifle  fort  librement,  pir  le 
H  moyen  de  deuv  petits  rouleaux,  fur  la  corde  AB;  &  fon  centre 
»  de  pefanEÉtit  ell  plus  bas  que  la  corde,  aBn  que  U  pointe  qui  etl 
M  à  fa  partie  fupérieure,,  garde  Toujours  la  même  fituation;  H,  cft 
«  un  pendule  un  peu  pefant  ,  qui  Çt  nieuc  fur  deux  pivots  Aa,  6c 
1  dont  la  verge  excède  un  peu  versyi  La  longueur  du  pendule  doit 
»  être  telle,  qu'il  faife  juftement  une  vibration,  pendant  que  le 
■*  mobile  G  parcourt  U  neuvième  partie  de  la  corde  A  B.  Pour 
M  s'en  alTurei ,  il  faut  avoir  une  petite  règle  de  bois  qui  ferve  à 
w  mefurer  la  corde  en  neuf  partiet  égales,  ?c  placer  vis-a-vis  l,i  pre- 
u  mière  de  ces  parties  fc  fut  la  corde  CD,  un  petit  timbre  K  • 
»  dont  le  portanc  gliffe  &  «'arrête  âvçc  une  vis  i.  relie  dlftance  que 
w  Pon  veut.  Il  doit  atvûl  avoit  un  petit  m.irteaii,  que  le  mobile  G 
«détende  en  paffant.  D'une  aune  part,  le  pendule  H  fait  fonnei 
»  de  même  un  autre  timbre  I ,  dont  le  ton  e(l  ditFérent ,  8c  U  queue 
„  de  la  verge  qui  excède  en /^,  fait  lâcher  en  pafTant  un  petit  fil  de 
M  foie  qui  relient  le  mobile  G  ;  de  forre  que  quand  tout  eïl  bien 
u  aîiïfté»  le  mobile  G  ne  part  que  quand  le  pendule  fait  fonner  fon 
»  timbre  I  pour  la  première  fois.  Se  l'autre  timbre  K  ne  fonne  fon 
n  premiei  coup  que  quand  le  pendule  fait  entendre  le  fccond  coup 
»  du  fienjainfi,  entte  le  premier  8c  le  fécond  coup  du  timbre  ,  il 
»  s'écoule  un  tems  dont  on  a  la  mefure  j  &  pareillement  pendant 
»  ce  tems  ^  le  mobile  parcourt  un  efpace  coiinu.  On  recule  enfuite 
M  le  timbre  K  ,  jufqu'à  ce  que  l'efpace ,  parcouru  pat  le  mobile  G, 
1)  foie  fixé  par  le  deuxième  tems  ,  c'eft-i-dire  ,  Jufqu'à  ce  que  le  (roi- 
n  lîème  coup  du  timbre  I  s'accorde  avec  celui  du  timbre  K  que  l'on 
n  a  reculé  ,  Se   itinlî  de  fuite.   £n  mefuranc  les  efpjces  parcourus 

Ut  ' 
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)»  on  les  compare  avec  les  rems..  Effets.  .  Pendant  la  première  vî- 
»  braùon  Hu  pendule,  le  mobile  G  patcouct  la  neuvième  partie  de 
»  U  corde  ;  s'il  continue  de  fe  mouvoir  de  fuite  ,  pendant  le  fécond 
M  rems  ,  il  parcourt  trois  fois  âucanc  d'cfpace ,  Si  dans  le  itoifième  » 
»  cinq  fois;  de  fotte  que  fa  vîcefTe  eft  accélérée,  puîfque  dans  des 
I»  tems  égaux,  il  mefuce  des  efpaces  qui  vont  en  angmeniaiii,  flc 
M  le  progrès  de  cette  accélération,  fuit  les  nombres  impairs,  1,3, 
*  5  )  7  *  9  1  &c-  Ce  <lûi  fâ-it  dire  que  les  efpaces  parcourus  ,  à  cot»- 
«  mencer  du  premtec  inftant  de  la  chûie,  repondent  au  quatre  des 
»  temsj  car  ,  a  la  fin  du  fécond  leras  ,  on  trouve  ,  pour  le  «ombre 
M  des  efpaces ,  4  ,  qui  eft  le  quarrc  de  1  j  &  à  la  fin  du  rroifième  » 
»  9  ,  qui  eft  le  quarrc  de  3  ». 

PifTons  maintenant  à  L'Ouvrage  de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  On 
j  litj  Tome  I,  page  ijj.  "  Premier  Appareil.  AB  &  CD,  font 
»  deux  cordes  de  inetal  ou  de  boyaux  ,  tendîtes  obliquement  &  for- 
»  maut  un  an^U  de  ai  degrés  ou  environ  (  1  ).  Ces  cordes,  cloi«^ 
»  gnées  l'une  de  l'aucce  à  la  diftance  de  trois  à  quatre  pouces ,  doi- 
•»  vent  avoit  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  pour  que  Texpcrience 
»  foit  fuffifamment  fenfîble.  G,  eft  un  poids  qui  glifle  librement  à 
*>  l'aide  d'une  poulie  qui  einbtalTe  la  corde  A  B.  Ce  poids  doit  cire 
»  monté  de  manière  que  fon  centre  de  gravité  fe  trouve  lenftble- 
»  ment  au-defTous  de  la  corde,  afin  que  la  pointe,  qu'on  remarque 
M  à  fa  partie  fiipérieure  ,   conferve  la  mctne   fîtuarion. 

-  H  ,  eil  un  pendule  qui  fô  meut  librenieiic  fur  fes  pivots  de 
»  fufpeiïfion  A  a,  &  dont  la  verge  excède  un  peu  vers/  La  lon- 
•1  gueur  de  ce  pendule  doit  être  telle  ,  qu'il  falfe  exaftemçnt  une 
*>  vibration  »  tandis  que  le  mobile  G  parcourt  la  neuvième  partie 
»  de  la  corde  A  B. 

»  On  place,  fut  la  longueur  de  U  corde  CD,  un  petit  timbre 
>i  K  mobile  ,  &  on  le  fixe  où  l'on  veut  par  une  vis  de  preltîon, 
»  Ce  timbre  doit  £cre  frappé  par  un  marteatt  que  le  poids  G  faic 
M  mouvoir  en  pa0ant. 

Le  pendule  H  ,  faîc  également  fonner  un  fécond  timbre  I ,  dont 
»)  le  fon  eft  différent  de  celui  du  timbre  K  ;  &  cet  Appareil  doit 
i>  ctre  monté  de  fa^on  ,  que  la  queue  y  du  pendule,  venant  à  fe 
»  mouvoir I  làcKe  une  foie  qui  retient  le  poids  G;  d'où  il  fuit  que 
»  ce  poids  parr  au  premier  fon  du  timbre  I,  &    qu'il  arrive  à  la 


(1  )  M.  Sigaitd  dt  U  Fond  c>lc  bien  fait  dt  copier  mot  à  mot  ;  ccU  iamît 
ftpprîi  arec  quoi  ces  cordes  «luivcnt  former  un  angle  :  fon  énonce  ferait  cioJre 
Qu'clt»  doivcot  foimcr  cet  angle  cmt'cllcs ,  tandis  c]u'clics  doivcot  être  puaU 
Jelet, 
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iw  fin  de  la    première  dïviEîon  »  où  il    fait  fojuier  le  timbre   K  aa 
\»  moment  où  le  pendule  fait  fonner  le  timbie  1  pour  la'  féconde  fois. 

Ufage    du   ctt  Appanil. 

»  La  corde  A  B  ,  étant  divifce  en  neuf  parties   égales  ,   on  diF- 

"m  pofe  le  poids  G  i  l'origine  de  In  première  divillon,  &  on  fixe  le 

\n  timbre  K  de  manière  qu'il  réponde  fur  U  corde  parallèle, à  l'exiré- 

L»>  mité  de  cette  mcme  divifion.  On  fait   partir  le   pendule,  5c   on 

■  M  eximine  avec  acreiition  (1  ti  longueur  eft  telle  qu'il  convient ,  pour 

,  »  que  le  fécond  coup  du  timbre  1  coincide  avec  k  premier  du  tim- 

M  bre  K,  ce  qui  démontre  que  le  poids  G  a  patcouru  fon  premier 

n  efpacô ,  pendant  la  durée  de  la  preraière  vibr'ation  du  pendule.  Si 

»  cet  effet  n'eft    pas  bien  exadlt  »  on  remonte  on  on  defcend  la  len- 

H  tille  H,  jufqu'i  ce  que   U    longueur  du  pendule  foit  ariivée  à  fa 

H  ;ufte  melure.  On  rennonte  U  leniilte  pour  faire  accéléret  le  pen- 

»♦  dule,  &  on  la  defcend  pour  le  faire  retarder. 

I»  Lorfque  le  pendule  eft  tel  qu'il  convient»  on  téicère  l'expérience , 
M  &  on  voit  que  le  poids  G  arrive  s  la  fin  du  premier  efpace,  pen- 
,  I)  dant  la  dtirée  de  la  première  vibration.  On  reporte  enfuice  le  timbre 
»>  K  vis-à-vis  l'extrémité  inférieure  du  quatrième  efpace  :  on  réitère 
"l'expérience,  &  le  poids  G  arrive  à  la  fin  de  ce  quatrième  eC- 
I»  pace  ,  lorfque  le  pendule  a  achevé  fa  féconde  vibration.  On  con- 
-«  tinuê  la  même  expciience  ,  &  le  psids  G  a  parcouru  Us  neuf 
1.  divifipns  à  la  fin  de  la  troilîènie  vibration  ,  d'où  il  fuit  que  les 
Jwefpaces  parcourus  fuivent  la  progrefllon  des  nombres  impairs,  i, 
I  «  j  ,    j  ,  &c.  ♦<  .  , 

On   voit  par  la  comparaifon  de  ces  deux  endroits,  ainfi  que  par 
celle  d'un  gund  nombre   d'autres  que  je    ne  cite    pas  ,  qu'à  moin^ 
de  copier  abfoliiment  ,  il  n'eft  gucies  portible  de  le  reffembler  da- 
vantage. On  pourra  m'objeéler  que  M.  l'Abbé  NolUt  &   M.  Sigaud 
i  «/e/flftfW,  parlant  rous  deux  des  mêmes  expériences ,  ont  dû  décrire 
'  les  mêmes  appareils.  J'en  conviens:  mais  à  cela,  je  réponds,  i".  que 
'  l'Ouvrage  de  M,  Sigaud  de  la  Fond  n'eft  donc  pas  un  Ouvrage  neuf, 
"  Ôc  qui  manquoit  aux  Phylîciens  j  1".  que  ce  qui  prouve  clairement 
qne  l'un  n'eft  que  le  copiée  de  l'aune  ;  e'^eft  que  les  mêmes  parties 
des  figures  font  dans  l'un  &  l'autre  Ouvrage,  défignées  par  les  mêmes 
lettres.  Or  ,   il  eft  inoui  que  deux  Auteurs  fe  rencontrent  Ç\  pirfai- 
ïement  en  pareil  cas.  Cependant,  fi   M.  Sigaud  de  La  Fond  y  en   an- 
nonçant ainfi  fon  Ouvrage  ,  a  voulu  dire  feulement  qu'il  contient 
des   chofes  neuves  ,  il  a  raifon  ,  car  il  s'y   en   trouve   réellement  , 
&  que   certainement  petfonne  ne    lui  conteftera.    Par    exemple  ,  au 
Tome  I  ,  page  1  jj) ,  on  lit  :  »  Qu'un  corps  qui  fe  meac  autour  d'un 
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»  centre ,  &  qui  décrie  un  arc  de  cercle  ,  arrive  un  peu  plus  tard 
»>  à  l'extrémité  de  cet  arc ,  que  s'il  tomboic  en  parcourant  la  corde 
ï>  de  ce  même  arc  «. 

£ti  iifant  ce  palTage  ^  j'ai  cru  d'abord  que  c'éroit  une  faute 
d'attention  ,  &  qu'au  lieu  de  plus  tard^  il  avoit  voulu  même  plmôt, 
Miis  j'ai  vu  ,  par  la  fuite ,  que  c'étoit-là  l'opinion  de  l'Auteur.  Car 
on  lie ,  page  141 ,  i>  que  Ci  deux  billes  de  métal  font  placées  1  l'une 
»  au  haut  de  la  corde  >  ic  l'aucte  à  l'otigine  de  l'arc  >  Se  qu'on  les 
»  abandonne  en  mème-rems  à  elles-mêmes  ,  celle  de  ces  deux  billes 
M  qui  parcourra  la  corde ,  fe  mouvera  plus  vite  Se  arrivera  plus  promp- 
H  tement  i  la  Bn  ie  fa  chute ,  ce  qui  confirme  qu'un  corps  qui  fe 
M  meur  6c  qui  ofcille  dans  un  arc  de  cercle  d'une  certaine  étendue» 
n  fe  meut  moins  vue  que  lorfqu'il  parcourt  la  corde  du  même  arc  «. 

Il  dit  encore  plus  bas  :  •>  Si  on  replace  ces  deux  billes  ,  l'une 
•I  dans  la  même  gouttière  EF(quî  eH  la  corde),  &  l'autre  dans  U 
»  gouttière  creufée  en  portion  de  cycloïde  ,  ces  deux  billes  j  aban- 
M  données  en  même-rems  &  de  la  même  haureuc  >  arriveront  enfem- 
w  ble  au  bas  de  leur  gouttière  **  :  ce  qui  eft  une  erreur  pour  le  moins 
aulTi  foite  que  la  première  j  car  il  y  a  encore  une  plus  grande 
différence  entre  la  durée  des  chûtes  par  la  corde  &  pat  la  cycloïde, 
qu'entre  la  durée  des  chûtes  par  la  corde  &  par  l'arc  :  &  tout  le 
monde  fait  que  la  durée  de  la  chute  par  la  corde»  ell  la  plus  longue 
des  trois  ,  8c  que  U  cycloïde  ed  la  courbe  de  U  plus  prompte  def- 
cente.  U  ne  faut  que  des  yeux  pour  voir  le  contraire  de  ce  qu'a- 
vance M.  Sigaud  de  la  Fond. 

Je  vous  prie ,  Moniieui ,  de  voaloîc  bien  inférer  ma  Lettre  dani 
votre  Journal. 

Je  fuis.  Sec. 
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Réponse; 

Di  M.  S  X  GAV  D   DB   LA  Fo  N  D,  à  ta  Lettre  précUentt. 

J'ai  reçu,  Moniieur ,  une  copie  de  votre  Lettre  (i)  aufli-t&r  que 
MM.  les  Joucnaliftes  :  j'ai  l'honneur  de  leur  adreflTer  ma  Réponfe , 
&  de  les  prier  de  vouloir  bien  l'imprimer;  il  ell  jufle  que  la  dc- 
fenfe  fuive  de  près  l'attaque  :  entrons  en  matière. 

Vous  avez  acheté  ,  dites- vous  ,  mon  Livre  ,  comme  abfolumtnt  neuf; 
c'eltune  er^^nr  de  votre  part,  &  non  de  la  mienne  :  je  ne  l'ai  point 
annoncé  comme  ahfolument  neuf  i  mais  Hmplement  comme  neuf  en  fon 
pmt  :  j'ai  cru  pouvoir  donner  cette  qualiBcation  à  un  Ouvrage ,  dans 
lequel  mettant  de  côté  toutes  les  ThcotiesPhyHqueSj  je  n*at  raffem- 
blc  qu'une  fuite  choilie  &  méthodique  d'expériences ,  &  dans  lequel 
ces  expériences  font  développées  d'une  manière  à  donner  à  mes 
lecteurs  une  idée  très-étendue  des  richelTes  de  la  Phyfîque  purement 
expérimentale ,  &  à  les  diriger  dans  les  recherches  qu'ils  voudroient 
faire.  Je  crois  avoir  rempli  ma  tâche  \  j'en  juge  par  Te  témoignage 
de  plusieurs  favans  Phyfîciens ,  qui  m'en  ont  marqué  leur  fatisfaâion , 
&  par  le  jugemenc  que  les  Journaux  en  ont  porté. 

Ce  n'eft  cependant,  dites -vous,  qu'un  extrait  des  Leçons  de 
Phyfique  de  M.  l'Abbé  Noilet  y&c  des  Ouvrages  de  MM.  5'<7/-dve/(ini/<^ 
Miqfchenhoeck  ,  DéfagtùlUers  &  Lavotjïer. 

Ce  teptoche  me  fait  plus  d'honneur  que  Je  ne  mérite.  Si  vous 
pouviez  petfuader  au  Public  que  mon  ouvrage  n'eft  qu'un  extrait 
de  ceux  de  ces  grands  hommes  ,  vous  ne  contribueriez  pas  peu  à 
relever  le  mérite  de  mon  livre  ,  &  à.  augmenter  fon  débit ,  dont  je 
fuis  cependant  très- content  fans  cela. 

Je  laifTe  de  côte  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  je  poutrois  vous 
indiquer  ^ahfolument  neu/dans  mon  ouvrage  :  ces  morceaux  n'échap- 
peront point^  ceux  qui  font  inftruits  de  l'hiftoire  de  la  Phylîque> 
&  je  me  borne  â  répondre  à  vos  deux  imputations. 


manufcrîte  cjui  m'cfl  tombée  encre  Ici  mains,  cft  écrite  Tons  le 
nom  d'uo  Amaieur  de  Phyfïciae;  c'eft  foui   ce  même  titre  qu'on  eu   lit  l'extiait 


(  I  )  La  Lettre 

«om  d'un  Aroaiei..  —  ...,..^„, —  

dans  4es  pciices  Affiches  de  Province,  du  14  Février  177^ 
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11  s'agit,  dans  le  premier  article  de  votre  lettre,  d'une  ezpériânce 
çoncccnant  la  chrttc  des  corps  fur  un  plan  incliné  :  j'ai  pris  ,  dites- 
vous  ,  ce  morceau  dans  le  fécond  volume  de  M.  l'Aobé  NoUtt , 
page  i6i.  Les  mêmes  parties  des  %ures  ,  ajoutez -vous  ,  y  fonc 
défignces  dans  won  ouvrage  par  les  mêmes  lettres  :  rien  de  plus 
vrai ,  Monfieur  ;  cette  expérience  eft  auffi  fimple  qu'ingénieufe  i 
je  ne  l'ai  crouvce  que  dans  M.  l'Abbé  NolUt  ;  il  eût  été  peur>êtce 
impoliîble  d'en  imaginer  une  meilleure  \  pourquoi  n'en  aurois'je 
point  enrichi  mon  ouvrage  ?  Falloît  -  il  mutiler  la  figure  de  l'Au* 
teur ,  en  changer  gauchement  les  lettres,  pour  m'approprier  l'appa- 
reil ?  Non ,  Monfieur ,  il  n'efl;  point  dans  ma  Façon  de  penfec  ,  de 
me  parer  des  travaux  d'autrui  :  je  me  fais  gloire  en  cet  endioic  , 
comme  en  ptuHeuis  autres  j  d'avoir  profité,  pour  le  fond  de  mon 
ouvrage,  de  tontes  les  machines  que  j'ai  trouvées  bien  faites  dan$ 
les  livres  des  favans  Physiciens  qui  m'ont  précédé  ,  St  particuliè- 
rement dans  ceux  de  M.  l'Abbé  NolUt  j  auquel  je  rends  habituel- 
lement le  témoignage  Itncère  de  la  parfaite  vénération  que  je 
conferve  pour  fa  mémoire  :  j'infîfte  fur  votre  reproche,  &  je  prie 
ceux  qui  verront  votre  Lettre ,  d'examiner  attentivement  les  deux 
morceaux  que  vous  avez  eu  la  complaifance  de  copier,  pour  les 
mettre  en  parallèle. 

J'eulTe  bien  fait,  dites-vous, dans  une  note  que  vous  ajoutez  ao.- 
bas  de  la  page  ,  de  copier  ici  M,  l'Abbé  NolUt ,  pour  apprendre 
à  mes  lecteurs ,  que  les  cordes  dont  il  s'agir  dans  cette  expérience  , 
doivent  être  parallèles  entr'elles ,  Se  avec  quoi  elles  doivent  faire 
on  angle. 

Vous  préfumez  bien  ma! ,  Monfieur ,  de  l'intelligence  de  mes  lec^* 
teurs ,  pour  imaginer  qu'ils  puifîent  fe  tromper  à  cet  égard  \  je  veux  ce- 
pendant bien  les  fuppofer  neufs  dans  cette  matière  j  mais  en  ne  leur 
prêtant  aucune  humeur  ni  contre  l'ouvrage,  ni  contre  l'Auteur,  ils 
verront ,  dans  l'ufage  que  je  donne  de  cet  appareil ,  ce  que  vous  n'y 
avez  pas  vu  ,  quoique  vous  ayez  pris  la  peine  de  le  lire  &  de 
le  copier. 

On  fixe  ,  dis-je  expreffement ,  U  timhre  K,  de  manïtre  qu'il  réponde 
fur  la  corde  parallèle ,  Sec.  les  deux  cordes  font  donc  parallèles,  fie 
elles  ne  fonc  d'angle  qu'avec  l'horifon.  0 

J'obferve  encore  fur  le  même  article ,  que  je  l'ai  rendu  à  m» 
manière  ,  Se  je  trouve  même  ,  fauf  votre  meilleur  avis  ,  que  je 
l'ai  rendu  d'une  manière  plus  inftruélive  pour  la  plupart  de  mes 
Icéleurs.  M.  L'Abbé  NolUe  dit  Amplement ,  que  la  lanceur  du  peU' 
4uU  (dont  ou  fe  fert  dans  cette  expérience)  doit  être  teUe  qu'il /aft 

exaSement 
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exaStmtm  une  viBraticn ,  pendant  qut  ta  hillt  parcourt  ta  neuvième  partie 
d<  la,  corde. 

Craignant  qu'on  ne  fut  embarratTé  pour  amener  le  pendule  â  U 
longueur  précife  qu'il  convient  de  lui  donner,  j'ai  eu  foin  d'indi- 
<iuee  dans  mon  expofc  »  U  manière  la  plus  ftmple  d'arriver  à  ce 
but.  Si  ett  efftt  nUft  pas  txaS  ^  ai-je  dit,  (fi  le  fécond  coup  du  tim- 
bre I  ne  coincide  pas  avec  le  ptemiec  du  timbre  K) ,  on  rtmontt  o» 
on  dtfçend  la  ItmilU  H,  jufqu'a-ce  que  la  longueur  du  pendule  fait  ar- 
rivée àja  jufie  mefure  :  on  remanie  la  UnttiU  ,  pour  faire  atfèiirer  Upen" 
àuU  j  on  l.i  dejiend ptur  le  faire  retarder  :  il  y  a  donc  de  Ia  diffétence 
&  dans  le  fond  &  dans  la  forme  de  préfenter  cette  expérience  ,  entré 
M.  l'Abbé  ^/oilet  6c  fon  copifte.  Je  fuis  furpiis  qu'un  amateur  de  Phjr- 
iîque,  qui  fait  par  cŒUr ,  comme  vous  >  MoLilîeur  ,  tout  l'ouvrage 
<le  M-  l'Abbé  NolUt  ^  n'ait  pas  mieux  choiji  Tes  morceaux  de 
comparaifon  ;  j'en  eulTe  bien  trouvé  de  meilleurs  ,  iî  j'euffe  éié  à 
votre  place. 

Oui,  Monfleur,  ne  tous  y  trompez  plus,  mon  ouvrage  n'eft  pis 
abfoluinent  neuf  ,  comme  il  vous  plaît  de  ma  le  faite  dire  :  il  ne 
left  que  dans  fon  genre  \  il  n'eCl  neuf  que  par  la  forme ,  &  non  pat 
!■«  fond  i  il  n'efl  neuf  poitr  les  Phydciens  ,  que  pat  plufieura  objet* 
intéceUTans ,  qu'on  n'a  point  coutume  de  traiter  en  Phyfique  j  il  n'eft 
neuf  que  par  les  machines  qui  font  à  moi ,  &  pat  celles  que  j'ai 
pcifeiHiionnces ,  &  c'en  efl  atTez  pour  le  qualifier  de  n€uf,  &  pour 
que  p^tfoniie  ne  lui  cefiife  ce  titre. 

PalTons  ,  i'il  voui  plaît,  au  fécond  reprochejil  paioît  au  prcmiet 
âfpei^ ,  mieux  fonde. 

Vous  me  reprochez  une  faute  confidérable qui  fe  ttouveàla  page  t  jt) 
de  mon  premier  volume  ,  S£  en  vettu  de  laquelle  les  réfuUacs  des 
deux  CYpefiences  qui  fuivent,  fontmanifeltemcnr  fau^E.  :  j'en  conviens, 
Monfieur ,  de  bonne  foi  ^  de  je  vous  vois  lire  avec  un  plailîr  indi- 
cible ,  ce  ttifte  aveu  ...  dirai-je  de  mon  ignorance?  Non  ,  Monfieur, 
je  ne  puis ,  contre  le  témoignage  de  ma  propre  confcience  Ëc  de  tous 
ceux  qui  m'entendent  tous  tes  jours  enfeignec  le  contraire ,  mettre 
le  comble  i  vorte  facisfaftion  j  je  fuis  même  fâclié  pour  vous,  que 
cette  malheutcufe  faute ,  qui  paroiffoit  alTurEr  voire  niomphe ,  me 
ÉaurnilTe  l'occalîon  de  vous  donner  un  avis:  appienez-donc ,  que 
lorfqu'on  veut  lire  avec  fruit  un  Livra  de  Science  ,  îl  faut  com- 
mencer par  confulter  Yerrata  ?  SI  vous  l'eufliez  fait  ici,  vous  vous 
fulîiez  épargné  cette  critique  ;  vous  eudiez  vu  ,  page  456  du 
{ccond  volume ,  une  note  particulière  ,  &c  même  diftinguce  par  ces 
deux  lettres  initiale*  N.B.  vous  eullîez  lu  ;  on  «ï  laijfi  échapper  une 
Tome  VU,  Pan.  I.    177^.  K  k 
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faute  effimUlU  à  corrigtrdans  U  premier  volume  :  pag.  1)9.  oà  Us'iagSr 
du  mouvement  d'un  pendule  ^  on  y  lit ,  U^e  9.  un  peu  plus  cacd  à  l'tub* 
irémité  de  cet  arc ,  il  faut  /uv  ,  an  peu  plutôt. 

La  correâion  eft  affez  remarquable  &  bien  fuffifante ,  pour  pré- 
munir lie  l'erceux  ceux  qui  liront  les  réfultats  des  eipéciences  qui 
fuivenc,  &  qui  dépendent  de  ce  ptincipe  j  qu'en  penfcz-voos?    ■ 

Votre   dernière  obfetvation  ,  Monfieur  »   eft  trop  vagae    te   tro^ 

fénérale  ,  pour  que  }e  puifTe  y  répondre.  Ceux  fui  feroat  nritt»^ 
ires  -  vous  »  de  lire  fou  ouvrage  en  entier  ,  y  trouvtrom  flmfiears  nou.'- 
veautês  de  ee  genre.  J'attendrai  pour  vous  répondre,  que  Ttws  ajres 
eu  U  bonté  de  les  mettre  au  jour ,  on  je  laiflerai  pins  prudemment 
aux  PJiynciens  le  foin  de  nous  juger. 

POST-SCRIPTVM    de  la  première  Lettrt, 

J*A!  reproché  à  M,  Sigaud  de  ta  Fondj  deux  chofes  :  U  première» 
d'avoir  annoncé  >  comme  véiitablemenc  neuf»  un  Ouvrage  qui  ne- 
l'efl  point  du  tout  ;  ta  féconde ,  d'avoir  fait  dans  cet  Ouvrage  de» 
fautes  efTcntielIc;  ,  Hi  reconnues  pour  telles  par  tous  les  gens  tant 
foit  peu  inftruits.  Voyons  (i  ces  deux  reproches  font  aiiûl  mat 
fondés  que  l'a  ptctendu  M.  Sigaud  de  la  Fond  dans  fa  Réponfe 
inférée  dans  la  Feuille  des  Amches  de  Province ,  du  a)i  Févciec 
dernier. 

Je  dis,  1^.  que  cet  Ouvrage  ne  peut  pas  être  regardé  comme 
neuf  >  &  ne  doit  pas  être  annoncé  comme  tel ,  puifque  prefque  touc 
ce  qu'il  contrent ,  cft  depuis  long-iems  entte  tes  mains  du  Public^ 
en  mêmes  termes  ou  en  termes  cquivalens  ,  Se  que  l'Auteuc  en  a 
pris  fut-tout  la  plus  grande  partie  dans  M.  l'Abbé  Nolltt ,  dont  it 
ne  parle  cependant  que  pour  le  corriger.  N.  B.  Que  M.  Sigaud  de  Ut 
Fond  n'eût  pas  pris  cette  liberté  du  vivant  de  M.  l'Abbé  Nolltt  ;  s'it 
Teût  cité ,  dis  je  ,  à  chaque  article  qu'il  a  emprunté  de  lui  »  de 
tout  fon  Ouvrage»  il  ne  lui  feroit  refte  que  ce  que  je  lui  leproch» 
en  (ècond  lieu. 

11  prétend  que  ce  fécond  reproche  ne  porte  que  fur  nne  faute 
typographique.  Voyons  lî  cela  peut  être.  A  la  page  141  du  Tome 
premier,  (pour  laquelle  il  n'y  a  point  à'errata^  nidansle  premier» 
ni  dans  le  tecottd  volume  >  ) 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS,    ijj 

//  ^  dit  :  U  eS$  faUu  Sn  s 

Que  fi  deax  billes  de  tnécal  font        Que  fî  deux  billes  de  métal  ibnt 

«ilicées»  l'ane  au  haut  de  la  corde  placées,  l'une  au  haut  de  U  corde 

£  F ,  Se  l'aacre  ï  l'origine  de  l'arc  £  F,  &  Taurre  Â  l'origine  de  l'arc 

A  B }  &  qu'on  les  abandonne  en  A  B ,  &  qu'on  les  amndonne  en 

mème-cems  i  elles-mîmes  .  celle  m&me-tems  ï.  elLes-mÈmes  .  celle 

de  ces  deux  billes,  qui  parcourra  de  ces  deux  billes  ,  qui  parcourra. 

la  corde  >  fe  mouvera  plus  vtu  Se  la  corde ,  Te  mouvera  moins  yîu  &c 

arrivera  plus  promptimtm  i  la  fin  arrivera  plus  tard  ï  la  fin   de  /à. 

Hiefachuie;  ce  qui  confirme  qu'an  chute  j  ce  qui  confirme  qu'un  corps 

corps  qui  fe  meut  &  qui  olcille  qui  fe  meut  &  qui  ofcille  dans  un 

dans  un  arc  de  cercle  d'une  cer-  arc  de  cercle  d'une  certaine  éten- 

caine  étendue  ,  fe  meutTTzoï/u  vue  due^  femeut/f/iuj  yi!r«quelorfqu'il 

que  lorfqu'il  parcourt  la  corde  du  parcourt  U  corde  du  même  arc. 
inêrae  arc 

Regardera  - 1  -  on  comme  probable,  que  le  Compofiteur,  qui  ne 
fait  jamais  aitention  qu'aux  lettres ,  ou  tout  au  plus  aux  mots ,  Se 
jamais  au  fens  d'un  Ouvrage  ,  ait  fait  ces  trois  Fautes  de  fuite  ,  fi 
elles  n'eufTent  pas  ccé  dans  te  manufcrir  ?  Croita-t-on  qu'il  ait 
iiibftiiué  plus  promptanent  i  plus  tard?  On  croira  le  contraire.  £n 
effet ,  on  voit  combien  l'Auteur  eft  perfuadé  de  U  vérité  du  prin- 
cipe qu'il  avance  ,  à  la  manière  dont  il  infifte,  pour  en  bien  péné- 
trer l'efprit  de  fon  Leéleur  '.  fe  mouvera  plus  rhe^  arrivera  plus  pron^ 
ttment.  Ajlons  plus  loin. 

//  efi  encore  dit:  H  eût  fallu  dire  : 

Que  fi  on  replace  ces  deux  btl-  Que  fi  on  replace  ces  deux  bi!^ 
les ,  l'une  dans  la  même  gouttière  les ,  l'une  dans  la  même  gouttière 
£F,  &  l'autre  dans  la  gouttière  £F,  &  l'autre  dans  la  gouttière 
■CD,  creufée  en  portion  de  cy-  CD,  creufée  en  portion  de  cjr- 
cloïde  ,  £ts  deux  billes ,  abandon-  cloïde ,  6*  qu'on  les  abandonne  en 
nies  en  même  -  tems  &  de  la  mime  mime  •  tems ,  ce/b  de  as  deux  biiUs  « 
Aaioeur^  arriverons  tnfemble  au  bas  qui  parcourra  la  corde  ,  arrivera  plus 
de  leur  gouttiin.  tard  i  la  fin  di  fa  chute  ^  que  ne  U 

fera  celle   qui  parcourra  la  portioit 
de  eycloïde. 
Pourra -t -on  croire  encore,  que  cette  première  phrafe  foulignée, 
4ttî  fe  trouve  dans  l'Ouvrage  de   M.  Sigaud  de  la  Fond^  ait  été 

K  k  1 
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imaginée  pat  le  Compofiteur  ou  le  Ptore  ,  poar  être  fabftituée  J 
la  féconde  >  qui  auroit  dû  cire  i  fa  place  ?  Je  hînV  au  L^ublic  ^ 
juger  Cl  c'efl-Ia  une  fauce  d'impreHion  ou  une  faute  de  l'Auteur. 
Au  Eefle.  fî  L'on  fe  donné  la  {?eine  de  litâ  U  page  faivattic  ,  on 
y  trquv{ci  encore  plunçurs  fautes  du  mêmi^  genre  ,  &  dont  on  n'ï 
lùinc  fait  mention,  dans  VErrata;  ce  qui  prouve  bîeo  que  c'ccoil« 
i  la  manière  de  penfcr  de   M.  SigauJ  de  ta  Fond. 

RÉPONSE  de    M.  de.  la   Fond  à    ce    Pofi-Senpium. 


l 


L'homme  le  plus  inflniit ,  peut  tcès-bien  errer»  en  matière  de 
Phyiïque  »  &  on  peut  ,  fatis  manquer  aux  égaids.  qu'on  doit  â. 
fon  mciite  &  i  fa  réputation  ,  relever  &  corriger  fçs  erreurs  s 
c'eft  de  celte  manière  que  je  me  fuis  compocic  ,  dès  le  vivant 
iiiÊme  de  M.  l'Abbé  Nollct  :otii,  Moiifîeuc,  c'eft  de  cette  manière 
que  j'ai  pris  la  liberié  ,  quoique  vous  en  di(îez ,  de  relever  dans 
mes  Leçons  de  rhyfîque  ,  Imprimées  en  \y66  ,  quelques  eri«ars 
ëchippées  i  votre  Maure  ;  je  ne  vous  citerai  qu'un  exemple  ,  Se 
il  fera  fufïifant  :  j'ai  démontré  dans  ma  féconde  Leçon  ^  tome  r. 
pag.  110,  que  la  force  ctntrifuge  dans  It  cercle  ,  ejl  égale  au  quarré  de  la 
vîriÛe  ,  divifé  par  le  diamètre  de  ce  cercle  ,  &  non  égale  à  ta  fimpU  vi- 
lej/e^  comme  M.  l'Abbé  NoUa  le  prétend  dans  le  fécond  volume  de  fes 
Leçons,  &  comme  vous  le  répétez  tous  les  ans  publiquement  au  Collège 
de  Navarre  ,  d'après  fon  nucoritc  :  or  cette  erreur»  Monlieur  ,  cil 
bien  au-n>oins  auffi  forte  que  celle  que  vous  -.ne  reprochez  :  conful- 
lez  les  Mathématiciens  ,  &c  particulièrement  les  Afttouomes ,  ils 
vous  démontreront  tous,  que  vous  ères  dans  l'erreur  »  &  que  vous 
av»  été  mal  endoâtiné  i  <s  fujet  :  n'allez  pas  leur  oppofer  l'expc- 
Ttence  qui  dépofe ,  leur  direz-vous,  en  faveur  de  votre  opinion;  ils 
vous  tépondroient  que  votre  machine  eft  défeAueufe  en  ce  point, 
&  qu'elle  a  befoin  d'être  réformée  par  quelqu'un  qui  enieaie  U 
théorie  des  forces  centrales. 

En  voilà  alTez  fur  cer  article ,  Monfieut,  pour  vous  prouver  que  je 
n'ai  pas  craint  M.  l'Abbé  i^dUt  de  fon  vivant  y  palToiis  à  mes  er- 
seurs. 

Avec  un  peu  de  fudices  vous  n'eufltez  pas  parlé  de  l'erreiu  qui 
fe  trouve  à  la  page  141  ;  c'efl  préclfément  &  ftrictement  [a  même 
que  vous  avez  fi  bien  dtlîinguce  i  la  page  1  j<)  :  Varaxa  de  celle-ci 
ne  doit' il  pas  fervir  pour  l'autre? 

La  fuivatite  concerne  la  chute  d'un  corps  par  une  cycloïdâ  *  com- 
parée à  cette  de  ce  même  corps  par  la  corue  d'un  atc  de  cercle  >  c'eft 
bien  eocoie  une  erreur ,  j'en  conviens  j  mais  ae  concevez-vous  doue 
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pas  qu'elle  fuit  nécetTaîremenc  du  même  principe  erroné  énoncé  Si  la 
V*%^  <  J9  >  &  qa'ayanr  défavoué  ce  principe  dans  mon  errata ,  l'ayant 
regardé  comme  faux,  je  dcfavoue  nccefTairemenc  par  la  même  raifon> 
les  conclufîons  que  j'en  ai  déduices  ailleurs  ?  cette  façon  de  raifonner 
eft  cependant  bien  ftmple*  bien  facile  â  concevoir,  &  ce  n'ell  pas 
ma  fautei  MonHeur  ,  fî  vous  ne  l'avez  pas  faille. 

On  trouvera,  dites-vous  enfuîte  ,  plufieurs  fautes  du  mîme  genre, 
à  la  page  fuîvante  :  pour  le  coup  >  Monfîeur  ,  la  prévention  vous 
emporte  &  vous  met  un  verre  à  facettes  far  les  yeux.  La  page  141 , 
car  c'eft  la  fuivante  ,  ne  contient  que  la  fuite  de  la  même  expé- 
rience \  elle  ne  contient  donc  quiune  erreur ,  &  cette  erreur  e(l  tou- 
jours la  même ,  également  dcfavouée  dans  fon  principe. 

Si  je  voulois  me  permettre  quet^uei  réflexions,  MonHeur  ,  fut 
votre  procédé ,  que  vous  me  donneriez  beau  jeu  !  mais  je  ne  fuis 
ni  jaloux ,  ni  méchant  j  je  me  borne  i  ma  ^mple  juftiBcation ,  Ht 
qui  plus  eft,  je  vous  abandonne  le  champ  de  bataille,  &  vous  pro- 
mets un  profond  lîlence  fur  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  publies 
par  la  fuite  :  je  craindrois  de  manquer  au  refpeA  que  je  dois  au  Pu- 
blic :  je  lui  abandonne  le  foin  de  prononcer  foc  vos  obfervatioiu 
^  fut  vos  bounes  intentions. 
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MÉMOIRE 

Dans  Uqud  on  prouve  que  le  Tonnerre  n*eA  point  un 
Phénomène  chymique^  réfultanc  des  fermentations; 

Par  M.  BEKrrtOLOjr,  Prêcrt  de  Saint- Laiare  ^  Proftjfear  en  Théo- 
logie &  Membre  des  Académies   BoyaUs  du  Sciences  de  Bè^itrs  ^  dt 
j,,J.yoa ,  de  MarjiilU  ,  de  Ni/mes ,   de  Touloufe ,  de  MoniptUier  ,  &c 

V^  t  qui  eH;  vraifemblable  n'eft  pas  toiijoucs  vrai  >  &  une  opinion, 
quoique  confaciée  par  une  longue  futre  lie  lîècles ,  n'en  eft  pas  pouc 
cela  plus  refpeftable  ,  lorfquc  le  fljnibeau  de  la,  Ycriré  vient  de  dif- 
iïpec  les  nuages  épais  de  L'erreur.  Tels  font  les  caraûères  qui  con- 
wienneuc  d  l'ainienne  idée  où  l'en  a  long-tems  été,  que  la  foudre 
écoit  nn  phénomène  dépendant  des  ferm  en  tirions  cliymiques,  opé- 
rées dans  la  région   des  airs. 

Cet  antique  ly-nême  ,  dont  L'origine  fe  perd  dans  U  nuit  des  tcms, 

fjtévienc  en  fa  faveur  par  un  air  de  vérité  qui  entraîne  prefque  tous 
es  fuffrages ,  Se  pnrce  qu'il  eft  ttês-facile  de  le  concevoir  &  de  l'ei- 
pofer.  C'eft.  fans  douie  ,  la  raifoii  pour  laquelle  on  voit  tant  de 
perfonnes  ,  m^me  intimités,  être  imbues  de  ce  fentiment ,  det 
Auteurs  éclaiics  le  foutenîr  encore,  &  quelques  autres  PliyficJens 
vouloir  allier  dans  lents  explications  le  nom  feul  de  l'éleflrricitc  avec 
les  vapeurs  &  les  cxhalaifons  aériennes  ,  pour  paroîtce  ,  en  quelque 
façon  ,  penfer  comme  les  modernes ,  Se  pat  ce  moyen  faite  une  «f- 
pèce  d'illulîon. 

Je  pourvois,  par  pInCeurs  citations  d'ouvrages  alTez  recensa  dé- 
montrer ce  que  j'avance  ,  fi  on  me  le  contcftoiti  je  me  contenterai 
ici  de  détruite»  par  plufieurs  obfervations  &  raifonnemens ,  le  pré- 
jugé fi  généralement  établi  ,  malgré  les  découvertes  inconreftaoles 
,  qu'on  a  faites  au  milieu  de  ce  ficelé,  qu'on  peut  appellcr  vctita- 
blcment  le  liècle  des  lumières  $c  de  la  fcience  ,  quoiqu'en  dife  fa 
foule  de  décraiteiits  obllinés  ,  qui  cherchent  i  le  déprimer  conti- 
nuellement. Avant  que  de  réfuter  cette  ancienne  opinion  ,  je  vais 
l'expofer  avec  toute  l'impartialîtc  ponible  ,  mais  en  peu  de  ttiûts» 
&  fe  rappellerai  ruccinC^cmenc  les  pr&av'e^  Hic  lef<^uslte$  on  pré- 
cend  l'ctayer. 
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Expojîdon   dt  VoMcUnnt  opinion. 
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Les  dlvfts  feniimens  qu'ont  inugiuû  les  Phy^ciens  des  différshs 
âges,  fe  céduirçHi  tons,  du  moiiu  les  plus  planlîblcs,  à  dice  oti€ 
le  mélange  des  exhiUifons  &c  des  vipeuis  accumulées  5c  léuuies 
parle  choc  des  vents  »  s'enllamme  »  &c  c'eft  dc-là  qu«  vient  l'éclair. 
Une  violante  (rxploHon  fuccède  bientôt,  &  Uncc  veïs  la  leire  ceice 
piatiète  mâaoïmable  3c  combuftibte  ,  qui  çft  elle-même  U  Ibudre, 
Cette  efferïefcence  ,  continue-i-on  ,  agite  &  frappe  avec  force  l'ait 
qui  t  ébcaiilc  par  de  foitcs  Se  promptes  fecoulFcs  »  conçoit  un  mou- 
vemei»  de  vibration  ,  U   pioduit  le   bmit  etfrayÂnc  du  tonnerre. 

Poui  rendra  cette  idée  plus  probable,  on  compare  U  graitd  la- 
boratoire de  l'Univers  à  celui  de  nos  CUymîftes,  Sf  ,  après  avoîi 
[»eiicé  d'aiïervir  la  marche  de  U  Nature  k  celle  de  l'hoisime  ,  on 
ia.ime  à  fe  pËifiiadet  qu'on  a  deviné  fun  fccrei.  Tous  les  corps  fub- 
lunaires  qu?  nous  habitons  ,  font  une  fource  féconde  &  perpétuelle 
dexhalailons  qui  s'élèvent  dans  les  airs.  Les  divers  tègnes  de  ta 
Nature  font  founiis  à  cette  loi  :  louj  les  animaux  perdcntt  par  U 
tranfpiration  ,  une  partie  de  leur  ctte,  £î  confidécible  que  l'ima.- 
ginatipn  ne  reçoit  qu'avec  peine  ce  que  l'expérience  lui  démontre» 
"  Â:  Us  alimens  tépirent  journellement  cette  dimiriution.  Des  vcgc- 
caux,  s'exhalent  continuellcnienE  des  écoulemcns  abondans  des  di« 
verfes  parties  dont  iU  font  coœpofts,  *:  qui  fouvent  affeiîtent  nos 
organes.  Les  dîffcientes  fub-ftances  comprifes  dans  le  règne  minerai, 
ne  fnnc  point  exceptées  de  la  loi  géncrale  v  comme  mille  expcrlences- 
le  dcmonirenr  :  de  plus ,  tous  les  Auides  font  itijeis  à  des  évapo- 
Tarions  contiitueM^s. 

Ces  vapeurs  &  ces  exhaUifons  difTcrenies,  compolees  de  fonfre» 
de  birumes,  de  Tels,  de  nitre  ,  de  falpctre  Se  de  toutes  les  fubf- 
Unces  fuîphureufes  t  gralfes  ,  inflammables  &  volatiles  des  animaux, 
végétaux  ££  minéraux,  s'élèvent  dans  raiLmofphèrei  elles  y  flottent 
au  gré  des  vents,  &  y  fubiflent  une  infinité  de  combinaïrcns.  Dans 
le  lems  d'otage,  elles  font  agitées  £c  réunies^  leur  mélange  ,  leui 
choc  Se  leur  flottement i  les  font  fermenter,  &  démette  fermen- 
tation ,  réfulte  une  Bamme  &  une  dctonnarion. 

Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  le  plus  léger  frottement 
du  phofphore  de  Kunckel ,  ou  plutôt  de  Brandt,  &  du  pyiophore 
fie  M.  Homberg  les  enflamme  j  Àc  comme  on  fair,  ces  matières  C\ 
combultibles ,  ^iit  les  rcfultats  des  parties  exctémeaticieltts  des  ani- 
maux. L'allcool,  mêlé  avec  l'eau,  s'échauffe  parle  fimple  mélange, 
ce  qui  eft  prouvé  par  les  expéiiences  de  Boetrhave  Se  de  Gçoffrojr.  De 
l'huile  de  gétoBe  ,  mcLée  avec  de  l'efpiit  de  oitce  U  du  vitriol  cor- 
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Câiitré  ,  s'élèVÊtiC  bientôt  d«$  BammeS,  &c  par  un  efpric  acide  con^ 
vçnable  ,  on  vJem  à  bouc  d'enflammer  loutcs  les  huiles  efTenûellet 
des  plantes  des  Indes  6c  de  nos  climats,  6c  mcnie  l«s  huiles  giaffes, 
ainfi  qu'il  eft  prouvé  par  les  expéfientes  fucceflives  des  Gîauber,  des 
Bêcher ,  des  Botrichius ,  des  Tournefoit ,  des  Homberg  »  des  Geoffroy , 
des  Hoffmann  &  des  Ruieelle.  Dans  quelques-uns  de  ces  mélanges  > 
i'iiiRammatîon  ed  accompagnée  de  bruit  Se  de  dctonoaiïon.  Mais  ce 
bruit  n'eft  jamais  pins  éclatant  &   plus  impétueux  que  dans  l'expc- 
lience  de  la  poudre  fulminante,  compoicË  Aê  falpctre,  de   fet  dt 
Tartre  &  de    fonfre,  ou  dans  celle  de  l'or  dîflous    par  l'eau    régale. 
Le  mouvement  inteftin  ,  dont  toutes  ]«  parties   des    coTps    font 
finimécs  t  la  chaleur  du  foleîl ,  ^ss  Feux  fouierreins   6c   la  fuccioa 
de   l'aie,  font  élever  dans  l'athmorplière  des  paiticnles  oléaginettfeSp 
falines  ,  fulpKLiceufes   Sc  aqueufcs  de  divers  corps.  Mêli^es   ^    com- 
binées  par  le    foufle  des   vents,  elles  fermenienc  6c  s'enflamment} 
elles  détoiment  comme  dans  le  Cabinet  du   Chymifle,  &  de  mcme 
que  dans  Us  expériences  précédentes;  elles  font  lancées  au  loin,  ainft 
que  dans  l'expérience  du  champiguoii  philofophîquç  qui  s'clèvç  horj 
du  vafe  où  a  été  fait  le  mélange  ,  &c.  Les  effets  prodigieux  de  la 
poudre  à  canon  ne  Ibnc  pas  oubliés  ,  &    viennent  encore    à  l'appiii 
des  preuves  qu*on   a  app^irtées.  Je   n'aî    rien    dillimulc   de   tout    ce 
qui    peut  fcrvir  à  éclaircir  &  éiayer  ce  fentiment  ^  j'ai  rapporte  en 
abrégé.  &  raifemblé  tous  les  faits  qui  peuvent  contribuer  à  lui  don- 
ner une  nouvelle  forte  :  telle  devroit  toujours  être  la  méthode  de 
ceux  qui  fe  pcopofent  de  réfuter  tine  opinion.  Nous  verrons  bientôt 
que  quelques  rpécieuTes  que  p.aroiflent  ces  raifonsj  on  peut  leur  ea 
oppofer  de  bien  fupcrieures. 

Réfutation  de  tettc  opinion  par  leS  priitcipti  di  Chymit, 

II  ert  vrai  que  de  cous  les  corps,  s'élèvent  des  exhalaîfons  ahon- 
dantes  &  variées  ;  mais  quelle  dinérence  entre  ces  écoulemens  fubtils 
&r  les  acidcj  ,  S:  les  huiles  cirentielles  que  l'analyfe  chyniique  nous 
founjit,  U.  qui  font  employées  Se  requifes  dans  les  cjipériences  He« 
fermentations^  Pour  obrenir  les  huiles  efTentielles  ,  v.  g.  celle  de 
Gayac  ,  apiés  avoic  réduit  ce  bois  en  petits  morceaux,  on  en  mec 
dans  une  cornue  qui  cil  placée  dans  un  fourneau  de  cé^etbèxe;  on 
adapte  un  ballon  à  cette  cornue,  ^  on  dîftille  d'abord  le  phlegme 
qu'on  retire  enfuira  du  billon.  De  nouveau,  on  lurre  ce  vafe, 
&  en  augÏTiencaur  le  feu,  les  efprits  &  l'iiuile  s'élèvent  8c  tombenc 
dans  le  técipieni  :  cela  étant  fait ,  on  fépare  l'efpric  d'avec  i'huîte. 
En  employant  un  autre  procédé,  faites  une  infulion  de  la  fubftance 
végctaic,  en  la  laiffant  quelque  tems  en  digeftion^  diltilicz  eufuîie  , 
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&,  après  avoir  décanrè  la  liqueur  conrenue  dans  le   matras  ou    le 
iccipieiic,  vous  trouverez  au  tond   rhuitc  effentielle. 

De  bonne-foi,  peut-on  fe  peifuader,  d'après  cec  expofé ,  que 
la  marclie  <ie  la.  Nature  reHemble  aux  procédés  de  l'art  !  Accordons, 
fi  l'on  veut  ,  que  les  moyens  employés  pir  la  Nature  ,  équivalent 
au  hairt-marîe  ,  au  bain  de  fable,  an  feu  ouvert  ;  que  le  haut  de 
l'athmofphète  fupplce  au  dertus  de  la  cornue  ou  au  chipireau  de 
TaUmbic  ^  que  la  chaleur  du  (bleil  tienne  lieu  de  feu  gradué ,  &irs 
que  Ton  peut  légitimemenc  coiitefter  j  qui  eft-ce  qui  fcparera  le 
plile^^me  élevé  premièrement  d'avec  l'huile  &  i'efpât ,  &  cette  dec- 
nièr«  fubftaiica  de  la  pceiuiète  ? 

Les  exltnlaifuns  oléagineufes  ,  qui  ont  ëté  élevées  dans  l'atUmof-* 
phère  ,  ne  diffcrent-elles  pas  pcadi(»ieufement  des  huiles  elTenrielIes 
qui  font  des  réfultats  chymiqiies  ?  Dans  t'évaporacion,  n'ont -elles 
pas  fiibi  une  dccompofition?  Leuts  principes,  qui  font  le  phlogif- 
tique  ,  l'acide,  l'eau  &  la  terre,  demeucent-tU  toujours  unis?  Les 
diverfes  gravités  fpéciliqQes  de  ces  matières,  ne  fonr-elles  pas  un 
obftacle  invincible  à  cette  union  conftance  .•'  Les  diverfes  matières 
éttangères  qui  confticuenc  les  différentes  efpèces  d'huiles ,  &  que 
les  dillillations  réitérées  font  difparoître  ,  ne  fe  diiïîperont-elles  pas? 
Les  huiles  elTentielles  élevées  ,  en  fuppofant  qu'elles  ne  fe  décora- 
pofent  point,  ne  pecdront-elies  pas  leur  pureté  par  leur  mélange 
«vec  mille  corps  hecécogènes  qui  flotiem  dans  l'athmofphère  ?   Les 

ifllkalis  ,  comme  on  faii^  fe  combinant  facilement  avec  les  huiles, 
ôc  de  cette  conibinaifon  ,  téfulte  un  compofé  différent  »  par  confé- 
quent,  des  principes  conllituans  ^  eh*  combien  d'alkalis  dans  l'air! 
Les  huiles  s'unifTent  facilement  avec  les  fubftances  roéralliques,  les 
dinolvenr ,  fe  combinent  avec  elles  &  avec  leuts  chauxj  elles  pet- 
dent  alors  leurs  propriétés  j  &  quelle  mulritude  de  parties  Se  de 
chaux  nictalliques  dans  Tathmof^hère  ,  félon  nos  adveifaires?  i 
Je  veux,  pour  unmomenc,  qu'ellesconfervent  roiijouts  leur  pureté, 
ne  perdront-elles  pas  ,  par  l'évaporation ,  leur  partie  la  plus  volatile  ? 
ne  s'épaillîronr-elles  pas  alors  ?  Et  lorfqu'elles  font  dans  cet  état ,  die 
le  célèbre  M.  Macquer  [Dift.  de  Chymie,  r.I,  p.  J91  ), elles  ne  font 
plus  ,  i  ptopreméiK  parlée,  des  huiUs  elTentielles  ,  elles  n'en  onc 
plus  la  volatilité  telles  tiennent  touees.ajoute-t'il,  {p.  5?!.)  leurcaraéïère 
ipécifique  de  l'efpric  refteur  de  la  fubftance  dont  elles  font  tirées  , 
puifqu'elles  onc  l'odeur  »  la  ténuité  Se  la  volaciliié  qui  les  caradtéri- 
fent  tant  qu'elles  confecvent  ce  principe,  &  qu'elles  perdent  toutes 
ces  propriétés  à  mefure  qu'il  s'évapore  :  ot  ,  il  eft  clair  que  l'efprit 
rcAeur  étant  capable  de  s'élever  à  une  chaleur  moindre  que  celle 
gui  eft  nccefTaite  pour  faire  monter  les  huiles  effentielles  «  ce  pcin* 
£tpe  odorant  s'en  fépace  avec  la  plus;  grande  facilite. 

'  Tome  Vn,  Parc.  /.  177^.  L  I 
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Accociions  mcme  que  les  huiles  eCTentiellcs  foienc  formées  par  la 
nature  dans  l'atlimorphcre  ,  comme  elles  le  font  par  les  maiiïs  «lit 
Chyiiiilte  ,  qu'elles  ne  fpuffieni  dans  l  élévation  aucune  décompori- 
tion ,  qu'elles  ne  fe  combinent  point  avec  une  infiniiè  de  maiièies 
hérérogenes  exhalées  dans  Il'-s  airs  ,  qu'elles  y  confervenc  leur  pu- 
reté ,  qu'elles  n'y  perdent  point  par  leur  cvapoiaiion,  leur  efpric 
te(5beui  ',  les  acides  nitreux  &  vicrioUques  nécelTaîtes  pour  l'inflam- 
mation  de  ces  huiles ,  ne  pourront  produire  cet  effet ,  puifqu'its  feront 
altérés  p^r  les  diverfes  macièies  exhalées  a,vec  lefquelles  ils  ouc 
quelqu*a(&ni[é  >  &  par  les  diiFérenres  fubfîances  avec  terquelles  ils  fe 
combinant  j  d'ailleurs,  l'acide  nitreux,  il  en  tft  de  même  de  l'acide 
vicriolique  ,  pour  opérer  l'îuâamraacîon ,  doit  être  conceniié  :  uouc 
cette  re^ilication  ,  il  faut  le  dégager  de  la  quantité  d'eau  futi- 
bondante  qui  l'a ffoibli (Toit.  Eh  !  comment  peut'on  fuppofer  que  ces 
acides  exaltés  dans  l'ait»  ne  foienc  point  unis  S:  mclés  avec  réton- 
flante  quintité  de  vapeurs  aqiieufes  dont  cet  élémem  eit  imprégné  ? 
Comment  pourroient  ils  être  paifairement  dcphtegmés  ?  Les  acides, 
dît  l'habile  Chymifte  dé;a  cité,  ont  une  irès-grande  aMnjté  avec 
l'eau  ;  ils  s'en  imbibent  capjdemenC  :  en  génctal ,  tU  ont  une  ttès' 
grandi  îtnàantt  à  s'unir  avec  prefqw  tout  tiS  c-orpi  dt  îa  naturt. 

Il  eft  inutile  de  nous  arrêter  plu$  long-  tems  fut  ce  fujet,  &  de 
faire  confidérer  que  la  proportion  des  principes  &  des  fubftances 
fecmentelcibles  ,  ne.  peut  avoir  Heu  dans  l'a  thmofphète  comme  dans 
nos  laboracoices  t  une  proportion  exafte  eft  cependant  nécelTaire  en 
Chymie,  pour  obtenir  un  réfuttat  certain  ^  conftant^  &  peut-on  la 
fuppofer  ,  ta-ndis  qu'il  y  a  un  mélange  inënî  de  fubdances  diffé- 
Eenimeni  combinées  eott'elles,  qui  font  élevées  &  Bottantes  dans 
l'athmofphéie  ? 

NouvclUs  preuves  fondées  fur  Us  Ohfervatiom  pkyfiquts  &  fur  lu  tffeu 

àt  la  foudre, 

A  ces  raifoqs  déduites  des  principes  de  la  Chymie ,  nous  allons 
en.  joindre  d'auttej  titées  des  obfervations  fur  les  effets  du  tonnerre, 
&  qui  dcniontreront  ^  s'il  en  ell  encore  befoin ,  qile  ïes  caufes  chy- 
miques  font  ilifuftifantes  pour  produite  les  phénomènes  furpcenans 
qu'on  remarque  tons  les  jours  dans  ce  météore  î  la  tranfniifrion  de  la 
huidte  eft  prefqu'inftantanée  »  c'eft-à-dite,  que  quoique  dans  la  réa- 
lité elle  fe  fade  furcelTîvcmieht ,  c'eft  néanmoins  dans  un  inftani 
trèsconct  qu'elle  s'upàre.:  or  ,  fi  la  matière  du  rannerre  étoit  cotn- 
paféc  d'un. mélange  d'exlialaifons  ftiiphureulcs  ,  ftliues  &  ntcreufes. 
ia.fucceflloo.de  tems  requife  pour  qu'elles  prirviiilfent  de  la  région 
moyenne  jufqu'â  nous,  feioic.conlîdcrableuient  plus  graode  Se  plus 
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fenfîble:  de  plus,  c&s  matièces  ne  feraient  point  lancées  &  dirigées 
vecs  le  incme  endcoic*  en  une  auJl!  graiiils  quantité,  9^  conféquem- 
nient ,  ne  pouctoiÊiit  point  pioduire  les  efTets  fuïprenâns  qu'opère 
la  foudre  dont  U  /bcce  ell  toujours  dirigée  Tut  certains  corps  &a3ns 
cecuins  points  i  car  plus  U  vîtefle  d'un  cocps  eft  tapide  ,  plus  le 
Diilieti  tclîCle  ,  &  plus  il  met  d'obdacte  à  la  vélocic^  j  plus  le  milieu 
ré/ilie  à  fi  dîvilîoti  »  moins  la,  concenctaiiûii  ou  l'appcuchemeiit  des 
psrties  a  lieu,  ^  plu;  ta  divï^on  des  p;|ittes  cft  ^^cande ,  fut' coût 
lorfque  Us  molécules  font  tics  légères,  les  volatiles  uès-jivifces  & 
atténuées-   en  un  mot,  tiès-fubtîles. 

Dans  le  fentimeni  que  nous  téfutoni,.  l'etplofîon  Au  K>nn>erre  ne 
devtoit  pas  fe  faite  coinmunémeiu  par  la  pattie  inférieure  d«  la  nue, 

Suifque  la  malle  d'air  qui  e(l  entie  la  terre  ic  la  nuée  ,  efV  plus 
en(e  ,  plus  cpaifle  que  celle  qui  s'étend  du  nuage  au  haut  de  laih- 
inofphéte  \  &  comme  il  etl  de  principe  en  h^droAatiqae  &  en  hy- 
dcaulique ,  que  les  fluideJ  fe  portent  du  côté  où  U  comptelHon  eft 
moindre  ,  le  tonnerre  devroii  donc  toujours  celaiet  dans  la  partie 
fupétieure  de  U  nuée,  s'élever  vers  le  ciel,  &  ne  pas  tomber  vcci 
la  terre  :  dans  une  mine  quelconque  ^  l'éruption  de  la  charge  de  pou- 
dre &  des  matières  enflammées  qui  y  font  renfermées  »  té  fait  too- 
iours  par  le  côte  Je  plus  foible  ,  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  fouveue 
l'effet  de   la  mine  manque. 

Si  le  tonnerre  étoit   un  phénomène  chymîqne»  on  ne  le  retroit 

rias ,  après  être  tombé  fut  une  maifon  ,  fe  pottet  piéférablemenc  vetï 
es  matières  métalliques  plus  éloignées  de  lui  &  moins  combufti- 
bles  ,  telles  que  le  fer  ,  pir  exemple  ,  &  abandonnée  des  matières 
inflammables  &c  plus  proches,  defquelles  il  fe  détourne  dans  fa  route* 
pour  s'éUncer  fur  les  feriemcns  qui  fcnC  dans  les  appaticmens  ,  dC 
cela  pluJÎeutt  fgi$  fucceQivement ,  &  autant  de  fois  que  U  longneuf 
du  condmieur  mécallique  eft  interrompue  j  c'eft  cependant  ce  qui 
arrive  fuuvent  :niilte  faits  journaliers  portent  au  plus  haut  point  de 
certitude  cette  vérité,  &  il  eft  inutile  de  les  rappel Icc  ici. 

D'ailleurs,, eft-ce  qiie  la  foudre  toute :COtnpaKe  pai  l'hypoilièfe  , 
-  d'exbalaifons  fulphureiifes  f<.  enfliimmées  ,  ne  devroît  pas  confumoc 
los  matièws  combitftibles  fur  Urquo'Ucs  elle  tombe*  ce  qui  n'a  pas 
li<:il  :  un  feul  exemple  pris  fur  un  nombie  infini  d'aottes  femblabiçî» 
conlîrmera  cette  alTertion.  M.  le  Chevalier  de  Louvijle  étant  à  Nevcrs  , 
obfeiwa  un  atbte  du  parc  du  cliâteau ,  qui  avoit  été  fiappé  au. 
JfomHi«t  du  ironc ,  d'un  coup  de  tonnerre,  qui  s'ctoit  fcparé  en 
»l0i'  t  &  avoir  faU'  fur  le  b^is  de  ce  tronc  ,  trois  fdions  d'une  éjalfi 
^ToCRur;  l'arbre  avoir  éré  dépouillé  de  fon  écorcç,  d'uncôié,  depuis 
environ  la  moirié  ,  jufqu'en  bas  :  quoiqu'il  fût  lortu  ,  les  irnjs  coups 
»roJem  liiivl  fixaâemçoi  Tes  Gduoûccs,  gliETant  tou'ours  cuite  le  buis 
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Se  l'écorce  ,  rani  dans  la  partie  fupétienre  du  tronc  encore  revctue 
de  l'écorce,  que  dans  Tinféiieure  ,  qui  ne  l'étoit  plus  d'un  côté: 
ce  qo'il  y  avoit  de  plus  remarquable  ,  c  eft  que  le  bois  n'étoît  iwjI- 
leniËnt  noirci ,  Se  n'avoît  aucune  marque  de  brûlure  :  cet  Acadcmî- 
cven  vie  encore  le  même  jour  l'effet  d'un  autre  coup  de  tonnerre: 
il  y  avoit  dans  une  cheminée  un  fagot  couché  fur  deux  chcners  » 
en  attendain  qu'on  iallumât;  le  tonnerre  tomba  par  la  clieminée, 
&  brifa  le  fagot  en  cfinc  mille  morceauï  ,  fans  y  metrre  le  feu,  8c 
fans  le  noircir  feulement.  Hijioire  de  l'AcaJtt/ùc  des  Sciences ,  an- 
née 1714.  pag.  7  &  8. 

Commenc  concevoir  ces  inflammations  fuccefiives  ,  ces  éclairs  réi- 
térés qu'on  voit  forrir  du  fein  d'une  même  nue  les  uns  après  les  autres, 
&  qui  dénotent  autant  d&  déflagrations  ditfcrentcs  ?  Et  comment, 
après  que  ce  qui  étoît  InBammable  dans  cette  nuce ,  a  été  allumé. 
s'y  fait-il  des  inflammations  nouvelles,  difoit,  il  y  a  plus  de  foi- 
xance-huir  ans  ,  M.  de  Fontenelle  ,  dont  le  nom  eft  fi  cher  aux 
Sciences  Se  aux  Lettres?  M.  Homberg  (  hift.  de  l'Acad.  ann.  1708, 
page  11.)  crut  refoudre  cetre  objeftionj  en  difant  que  les  mcmei 
tnatiètes  qui  ,  par  leur  union,  s'enflimmenr.  Si  par  cette  inHani- 
PUcioR  ,  le  fépaient  aufll-lôt,  peuvent  fe  rejoindre  de  nouveati  , 
s'enflammer  encore  ,  &  ainlî  plufieuts  fois  de  fuite  ;  mais  ne  fait- 
on  pas  que  les  matières  fulphuteufes  qui  ,  mêlées  avec  un  èfprïc 
scide ,  ont  été  une  fois  enflammées  ,  le  dilIGpent  abfolumeriT  ,  Se 
-qu'il  ne  fe  peut  plus  faire  d'inflammations  nouvelles  fans  dç  nou- 
velles matières. 

.  Toures  res  difficultés  qui  ne  font  pas  feulement  fpécieufeSt  mais 
réelles,  s'évanouifli^ni  dans  le  fennmcnt  qui ,  du  tonnerre  ,  fait  ua 
phénomène  d'éleitricité  ;  le  conducteur  éleétrique  >  comme  il  eft 
prouvé  pac  l'espécience,  faitplufieurs  décharges  Aicceffives,  &  donne 
pluiieurs  étincdllcs  :  la  matière  éledkrique  abandonne  des  fubftaiices 
tombuftibles  qu'elle  rtouve  fui  fa  route.  Se  s'en  détourne  pour  fe 
porter  au  fer;  ce  foiic  des  faits  dont  on  eft  témoin  tous  les  jours  , 
Êc  qui  donnent  la  folution  des  difficultés  précédentes  darls  le  nou- 
■■jreau  fyllâne. 

Dans  le  rems  où  les  ccUirs  brillent,  où  le  tonnerre  gronde,  on 
Ji'apperçoit  point  que  la  pJuie  qui  tombe,  foit  chaude  ,  ainfî  qu'ell* 
^evroit  l'ctte,  fi,  dans  la  nuée  d'où  viçnn^iit  des  goUrres  de  pluie  , 
il  y  avoir  des  fermentations  extraordinaires,  des  bouillonnemens  , 
des  inflammations  ,  des  feux  Bc  des  flammes  brrdantes  :  dans  norre 
Sentiment  ,  au  contraire,  les  gouttes  de  pluie  animées  par  l'ék6trU 
icité  ,  font  réparées  de  la  nuée,  &  lancées  fur  la  terre,  de  U  m&m* 
.■manière  que  des  gouttelettes  d'-eau ,  paifemées  Car  une  barre  de  fer 
•^a'cn  élei^ife>  ea  font  repotiirées  Se  Uncé«s  au  loin  ,  fans  queU 
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matière  éleAriqac  les  échauffe  auctinemeni,  parce  que  cet  effet   eft 
pcûduic  par  La  fëtile  lépuUîan, 

SeEoii  Us  obr^Evacions  du  thermomètre  ,  l'air  méine  que  tNvçifc 
la  ptuïe  dans  Le  tems  d'orage  ^  eft  plus  froïd  qu'auparavant,  c'cH  , 
dit  avec  taifon  l'Abbé  NoUet  ,  une  vraiedifficiilté)  qui  mérite  qu'on 
t'en  occupe,  puifqiie  l'eau  qu'on  peut  IcgiEimeraent  foup^onnei  d'a- 
voir éré  foctemeni  échauffée,  qiioiqu'eu  craverfant  l'air,  elle  fe  te- 
froiJifTe  ,  ne  doit  pas  niturellement  cendre  rathmofphcre  plus  frgidç 
qu'aile  n'éioii  (  Le^.  de  Pkyf.  T.   IV.  p.    joô). 

D'aptes  l'obfervaiion  pcécèdetite,  il  eft  conftancquel'air  efl  plus  froid 
dans  le  rems  que  U  pluie  d'orage  tombe  ,  ce  qui  ne  devroît  pas 
avoit  lieu,  fi  le  rniage  qui  ie  léfout  en  .piflie ,  éprouvoit  de  vio- 
lentes fermentaiions  :  bien  luÏH  de.  diminuer  la  chaleur  de  l'air  »,  les 
Fourtes  d'eau  qui  rombeiit  »  devroient  l'augmenter  ,  en  pattageafiL 
excès  de  leur  chaleur  avec  le  nnlim  quîellcs  ^r^iverfenT,  &  la  li*; 
queue  du  thermomètre  l'indiquetoîc  ■,  les  obfervaiions  météorologie 
ques  ,  cependant  indiqueiir  le  conrraire  j  ainfi  on  ne  peut  point 
répondre  d  notre  raifonnemeiit  ,  entièrement  appuyé  fur  des  faits 
certains  ,  que  Us  gouttes  de  plyie  ne  peuvent  pas  être  chaudes  eit 
tombant  j  p.iree  qu'elles  communiquent  tout  leiit  feu  à  la  partie  dft 
ï'atlimafphère  qu'elles  paJcouteiiL  dans  leur  chute  ,-,cat:fi  cela  étoitj^ 
cet  air  davroit  être  plos  chaud  qu'avant  la  pluie  ►  ce  que  les  obfeE-", 
vaiicnns  chctmomctriqQes  prouvent  n  cire' pas- en- aucune  manière,  ,;, 
fiiQuAnt-jÀ  la  difficulté  qtis  prc^fe  rillutlre.tfhyfîcten  déjn  cité  ^ 
quoique  ni  cet  Auteur  ,  ni  perfonne  a'aÏL  CDirore  tenté  .dçja  réfpu* 
dre,  nous  allons  eflayct  ici  d'en  venir  à  bouc  d'une  nianiève  claire 
&  p'tccire  ,  "pûifqiie  Tôccafion  s'en  prèrentë  ,"3îr  c'ëft'par^HqnB  noas 
terminerons  ce  Mémoire  \  cet  effet  wientrde  ce  que  les  gouttes 
de  pluie  n'ayant  point  cté  cchauffces  en'  foftani  de  la  nuée,  comme 
nous  l'avons  prouve  ;  mais  venaut  d'un  endroits  plus  élevé  où  U 
chaleur  cil  moindre  ,  puifauc  la  chaleur.difttibuée  dans  Tathmo- 
fphère  ,  efl  en  ralfofi  invetfé  de  fonélorignement  de  la  tertç ,  il  çft 
clair  que  la  pluie,  en  traverfant  l'air,  a  dû  ,  bien  Joîii  de  lui  com- 
muniquer des  degrés  de  chaleur,  en  recevoir;  cette  déperdition  n*a 
pu  fe  taire  fans  diminuer  tèellemenc  'U'cKalettr  de  l'ait  „  fc  fans 
rendre  cette  diminution  fenlible  pat  l'abaifTement  de  la  liqueuc  du 
thermomètre;  je  ne  creis^pas  qu  il  foit  podîbla  de  donner  une  ex- 
plication plus  claire  i  plus  (impie  &  plus  certaine  de  ce  phénomène  , 
dont  un*rand  Phyficiôn  a  ditrc'*/2  un*  vraU  ^ffituUéqm  merite'fu'oa 

Je  penfe  qu'il  eft    inutile  d'ajouter   ici  d'autres  raifons  pour    dé- 
montrer que  le  tonnerre   n'eft   point  un  phénomène  chymique,  6C 
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eus  dans  l'h)'porltcfe  des  fecmencîtions  ^  il  eft  împonîble  de  conce- 
voir les  effets  furprenans  que  le  tonnerre  préfente  tous  les  jours  j 
d'ailleuts,  ce  Mcmuiie  éranc  déjà  a<Tez  long,  nous  rcfecvcrons  pour 
d'autres  diirçrïaùons,  plulîeurs  preuves  également  inconteftables. 

Si  on  dil'iroit  des  autorîtcs  fur  cette  matière  ,  nous  pounions  en 
fournit  plufieurs  :  •  il  fut  un  rems  ,  &  un  grand  nombre  de  nos  Au- 
»diteurs  doit  s'en  fouvenir»  dit  M.  Piingle  ,,dans  un  Difcouïs  fur 
an  fufet  bien  différent  de  celui  -  ci ,  prononcé  dans  l'Affemblée  an- 
nuelle de  la  Société  Royale  de  Londres ,  traduit  par  un  illuftie  Phy- 
sicien de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  à  qui  les  Science» 
font  (i  redevables,  M.  te  Roy,  Si  imprimé  dans  les  Obfervanons 
de  Phyliques,  Mars  177$.  ■»  Il  fut  un  rems  oii  l'on  croyoit  avoit  fuf- 
*»  fifammenc  expliqué  le  tonnerre  &  les  éclairs  ,  en  les  donnant  comme 
»  l'effet  d'un  iiiêUnge  de  vapeurs  fulphureufes  S:  nitreufes  qui  fe  mè- 
»  loi«ni  avec  l'ait  j  on  douce  aujourd'hui  de  l'exiftence  decea  vapeurs 
i*dans  l'nrhmofphàre  ,  &  nous  {avons  d'ailleurs  certainement  ,  que 
K  c'eft  le  fluide  éie<ftrique  feul  qui  produit  ce  météore», 
i  L'Auteur  du  Manuel  du  Natutaljfte.à  l'an  ici  eyou/re  végétât^  en  pac- 
fencde  la pouflîèie fécondante d'unecfpèce  de  Lycopodium  ,du  Pin  &c  de 
qtrelques  autces  plantes  »  dont  la  teiie  ell  quelquefois  Toute  couverre, 
Ac  que  des  Phyucîenî  peu  éclaires  ,  ont  regardée  comme  des  pluies 
de  foufre  »  dip  plaifammenc  ,  qu'ils  ont  vu  de  même  dans  la  matière 
du  tonnetre,  le  nitre ,  le  foufre;  fi  leur  imagination  y  eût  trouvé 
la  poudre  de  charbon ,  -le  ciel  eût  été  un  magahn  de  poudre  à  canon, 
le  ilscikfTtiïE  compiecté  leut  artillerie  fyftématiquÊ. 
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DÉTAIL 

Vts  fuah  obt4nia  par  CEtaUlfemtm  que  la  yUle  de  Paris  a  fmi  en 
faveur  des  Noyéii  aaijuel  on  a  joint  une  Notice  hijîoriquc  des  Ma- 
ckints  fumigatoirti  (  i  ). 

w'it  fe  trouvoit  tm  Cïroyen,  quel  qu'î!  fur,  qui,  par  t'amouc  fcul  da 
bien  puSIic,  confacrâr  oriruitemeitt  &  gcnéreufemenc  fon  loilîrà  pet- 
feftionner  les  moyens  de  fecourii  les  malheureui  ;  fi,  malgré  les  obf- 
liicles  prefqae  infutmontables  qu'on  rencontre  toujours  dans  une 
emreptire  fi  noble»  ce  mîrm'e  Citoyen  avoii  le  courace  de  perfiftet, 
&  le  bonheuc  de  téuflîr  ,  il  acquenoit  des  droits  a  la  reconnoir- 
fance  publique  j  il  n'y  aucoit  poinï  de  rccompenfe  qu'il  ne  mérilâf, 
point  de  dillinftion  honorable  dont  îl  ne  fût  dign«.  Cette  perfiannc 
cftimable  eft  M,  Fia  ,  ancien  Ecbevïn  de  la  Ville  de  Paris,  In- 
venceut  d'une  Boîce  fumigitoire  ^  propre  i  fccourir  les  Noyés  ,  que 
la  Ville  a  fait  difttibuer  dans  tous  les  Corps- de-Garde  placés  fur  la 
civtète  ,  il  publie,  tous  Us  ans,  le  détail  des  fuccès  obtenus  prin^ 
cipaUment  par  ce  fçcours.  Il  réfulte  de  ce  détail  ,  que  dans  les  fix 
derniers  mois  de  l'année  1771  (époque  de  IccablilTement  ),  &  dans 
les  trois  premiers  de  l'année  1775  j  fur  aS  petfonnes  noyées,  on 
ea  fauva  aj  j  que  dans  les  neuf  mois  ceflans  de  177J  ,  fur  19 
noyés ,  il  y  en  a  eu  ix  de  rappelles  à  la  vie  ;  qu'en  1774 ,  fur  jj 
noyés,  il  y  en  eut  jj  de  fauves,  èc  qu'en  177;  ,  iur  41  petibtines 
fubmergéis  ,  j  j  ont  éprouvé  les  ava,nEapes  des  lecours  indiqués  par 
M.  Pia  ,  d'où  il  fuit  que  *  vu  la  manière  dont  ces  fecouts  font 
adminiftiés,  de  toiis  les  fuccès  annoncés  dans  les  ca;  de  fubmecHon, 
il  n'y  en  a  peut-être  point  de  plus  fcappans  ni  de  plus  auihc-nti- 
quement  prouvés  que  ceui  que  M.  Pia.  publie.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y 
a  point  aulTi  de  macbine  propre  à  fecourir  les  noyés  »  qui  téuiiille 
autant  d'avantages  que  la  Bi>ite  de  M.  P'm.  On  y  trouve  ,  comme 


(  I  )  Cet  Ogvrs^e  ,  dont  on  donne  ici  un  cxtcaÎE  ,  fonnc  la  qaaericmc  partie 
A.\k  Détail  des  jucccj  aiitias  dans  l'amiéd  1 775  ,  fur  Us  Noyij ,,  Se  ouc  M,  Pw, 
ancien  Echevin  de  I3  Ville  de  Paris ,  vient  de  publier.  On  1  'xntiri  dani  le  ntcmc 
Toluinc  plufieuts  pièfci  relatives  vx  inâtnc  abjct,  p^araû  leCtfUcllcc  on  trouve  le 
Mémoire  dt  M,  Harmani  ,  Médecin  àt  Namy  ,  fur  Us  funcjies  tffits  da  cAurbon 
mUumi ,  Se.  Cet  Ouvrage  fc  trouve  à.  Paris,  cbw.  Louin^  l'aioé,  Imprimeuc-U- 
biaiie  du  Roi  8c  de  la  Ville,  tue  Saiac-Jacques  ,  177a,  /t-it. 
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on  l\-t_cîcja  vii,(  1 J,  oucre  la  Boîte  fumigaioîre,  conteiuni  le  tabac  iii- 
cefTaire  ,  pliiiïeuis  p;iqiiets  d'cmctiL^ue  ,  de  j  grains  chaque;  i  bouceillct 
rie  pinte  remplies  d'cau-de-vie  camplicce,  animée  avec  l'efpcii  volatil 
As.  fel  aniaioiiîacj  un  flacon  dçcryftal,  contenant  de  l'efprit  volatil  de 
fel   ammoniac  1   une  chemife  ,  ou    tunique  de  laine,  &  deux  frot- 
toirs» avec  iiit  bonnet  de  même  écoFe  ;  une  cuillère  de  ferétamé^ 
propre  à  deCTertet  ks  dents  dvi  noyé,  &  à  lui  faite  avaiet  quelque 
Haicle;   un    tuyau   brifé  ,   pour  fouftlçr    l'air    d.aiis    li   poitrine;  un 
nouei  de  foiifce  &   de  camphre,  dans  la  vue  de   prcfervet  la   co- 
nique Si  le  bonnet  de   laïae  ,    des   attaques    des    vers  ^    deux   tiges 
de  tuyau  flexible  ,  en  cas  que  l'un  foir  engorgé  j  deux  bandages  1 
faignce  ,  bc  des  plumes  propces  i  chatouillée    riiitérieur    du   nés 
&  de   la    gorgî  ,    en    cas    de    befoin  ;   enfin,    un    imprime   collé 
fur    la    Boîte  ,    qui    indique    l'ufage    dg    toutes   ces    parties.     On 
voie  ,    par   Ce    détail  ,    qu'on    a    lâché   de    tout    prévoir  ,    &    qu'on' 
n'a  rien  néi;ligé    pour  rendre  cette  Boîte   de  l.i  plus  grande  uti- 
litc.  AuflTi,  la  plupart  des  Villes  de  France  ,   &  beaucoup   d'tirati- 
eères,  frappées  de  ces  avantages,  en  ont  fait  condruire  de  fembla- 
bles  fui"  les,  inftfuiflions    données   par   M.   Plâ  ,■   les  Anglois  ,  en 
dernier  lieu  ,    viennent  de  lai  demandée    des    renfeignemens  à   ce 
Aijet.  Il   feroit  i  fouhaïter  que  dans    toutes  les    Vilîes    de    France  , 
fituées  ,  fiu-tout ,  au  bord  des  rivières  dangeteufes  &   dans  cous  les 
ports  de  mer,   on  imitât  l'exemple  de   Paris,  qui   eft   principals- 
mciir  redevable  de  cet  crablilTemetit  i  M.  de  la  Michaudiere  ,  Pié- 
v6c  des  Marchands ,  qui  ne  ceffe  de  donner  à  la  Capitale  des  preu- 
ves de  bienfaifance  &  d'humanité,  après  avoir  fait  le  bonheur    des 
Provinces ,  ci-devanc  confiées  à  fon  adminiftration. 

M.  Pia  3  réuni,  dans  cerre  quatrième  Partie,  plafieurs  Obfer- 
vations  faires  en  ditférens  endroits  de  l'Europe,  qui  conlîrnieiit  les 
avantages  qu'on  retire  de  l'ufage,  foie  de  la  fumde  de  tabac  ,  foie 
des  irritans  &  fpiriiueui,  foie  des  fripions  sèches,  foît  de  Pin- 
fulïlation  dans  les  ponlmoris,  dans  tous  les  cas  de  moccs  apparen- 
ces çaufées  par  la  fubmerfion  ,  dans  les  liquides,  ^c.  Les  Anglois 
fur-tout,  en  ont  fourni  un  grand  nombre  de  femblables,  èi.  on  voir" 
que  c'eft  à  l'infligation  des  Médecins  les  plus  diftinguts  de  Londres^" 
tels  que  Cogan  ,  Fotherghil,  Job n fon  ,  &c.  qu'il  s'eft  formé  dans 
cette  Ville  une  Société  pour  cet  objet ,  à  l'exemple  de  celle  de 
Holluide.  M.  Pia  publie  les  fuccès  obtenus  pat  cette  Société;  & 
pour   ne  tien   laifTer  a  déilirer  fut  un   objet   de  cette  importance  : 


<i  )  Vorei  le  Journal  dcPhy^tiue  du  mois  de  Mai  177;,  cd  cite  cil  décrite  It 
gTaï^e, 

il 


SUR   L'ffIST.   NATURELLE   ET  LES  ARTS,  XS9 

il  a  encore  enrichi  fon. Ouvrage  de  i'exceMenc  Mémoire  de  M.  Ifar- 
mant  t  Médecin  de  feje  Sx  Mijeftc  le  Roi  de  Pologne,  à  Nancy  , 
fiif  les  faoeHei  effets  du  charbon  allumé. 

Il  réfulre  des  Observations  &  Expériences  rapportées  par  cet  Au- 
teur, ainfi  que  de  celles  de  Fothergill ,  du  Doreur  Frtwen,  &c. 
inférées  dans  les  Tranfadions  Pbilofophiques  de  Londres  ,  cjue  dans 
ions  les  cas  de  fu^ocation  caufce ,  fojt  pat  la.  vapeut  du  charbon 
de  bois  ou  de  terre,  Allumé,  foie  pat  U  braife  de  Boulanger,  foit 
par  toutes  les  mopliè:es  artificielles  ou  naturelles,  l'infufflation  de  l'ait 
dans  les  poumons,  &  fur-tout  l'ioimeinon  fubire  dans  l'eau  la  plus 
iroide ,  ou  (a  projection  au  vifage  i  une  cettaine  didance ,  dans  la 
vue  de  caufer  on  faifijTement  &  un  rréfaillement  plus  prompts  &c 
plus  capables  de  ranimer  ,  font  les  fecoucs  les  plus  puilTans  qu'on 
ait  trouvés  jufqu'ici  pour  rappelkr  les  fuffoqués  à  la  vie.  Cette  heu- 
leufe  application  de  l'eau  >  indiquée  d'abord  pat  Hippocrate  ,  qui 
ordonne,  en  plusieurs  endroits  de  fcs  Ecrits,  fur-tout  dans  ton 
Livie  des  Epidémies,  rafperGon  d'eau  froide  dans  les  cas  de  fuf- 
focation  ;  confeiltce  enfuite  par  une  infinité  de  Médecins  ,  par  Borel,' 
Panarole  ,  Je  Sauvages,  Van-Swieten  ,  SCc.  pratiquée  âvec  le  fucccc 
le  plus  frappant,  à  MoiicpelUec  ,  par  le  célèbre  M.  Pires  |  enfin, 
mite  en  ulage  pat  tout  le  monde,  dans  tous  les  cas  d«  foiblelTes, 
de  Syncopes,  d'écouffemenc ,  &c.  jointe  à  la  méthode  contraire,  qui 
confiée  a  réchauffer  le  corps  des  noyés,  juftifie  ce  principe  qui  pa- 
loît  incontçftable  ,  Contraria  £oairanis  curaatur ,  Se  que  pour  reméaiçc 
a>ux  effets  du  feu,  il  faut  employer  Peau,  &  vice  verfû ;  principe 
fut  lequel  doit  rouler  ,  félon  nous  ,  route  la  dodtrine  des  fecours 
nCiiés  en  pareil  cas,  &:  auquel  ceux  qui  ont  traite  cette  matière, 
autoienc  bien  dà  faire  quelque  attention.  Cela  auroir  évité  biea 
des  difpuces  littéraires  qui  n'ont  rien  éclaiici  ,  &  bien  des  ihéo' 
i;ies  qui  n'ont  tien  appris.  On  trouve  dans  le  Mémoire  de  M. 
Hatmant ,  le  dérail  des  précautions  néceltaites  pour  fecûurir  les  fuf- 
foqués &  des  exemples  de  petfévérance  dans  les  feeours  qu'il  in- 
dique, qui  prouvent  qu'on  ne  doit  point  abandonner  ces  malheu- 
reux ,  même  longtems  après  leur  accident,  &:  qu'il  n'y  a  que  des 
lignes  de  putréfadtion  bien  établis  qui  puiCPent  faire  renoncer  au 
projet  de    les  tendre  i   la  vie. 

Jl  y  a  plufieUES  Obfecvations  remarquables  dans  cet  Ecrit  précieux: 
la  piemiere  porte,  que  deux  jeunes  perfonnes  de  Nancy,  trouvées, 
le  }  Décenitire  i7<ï$  ,  à  une  heure  après  midi  ,  dans  leur  lir  , 
fuffoquées  par  la  vapeur  du  cKarbon  allumé  ,  fans  doute  de  la 
veille,  dans  leur  chambre,  5c  avec  Toutes  les  apparences  de  la  mort 
la  plus  réelle  ,  furent  néanmoins  rappellées  i  la  vie  ,  aptes  fix  ou 
iept  heures  de  coutinuiié  dans  les  fecours  adminiRrct  pat  M.  Hac- 
T&me  ru ,  Pare,  I.   177S,  M  m 
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manr ,  c'cft-àdire,  i  huit  heures  du  foir,  au  grand  étonnement  de 
tout  les  allîftans  &  de  la  VÏIIc;  aptes  avoir  employé  înuriUtnenr 
les  flimulans  les  plus  fotts ,  le  vinaigre  en  vapeur  ,  ècc.  Se  que  cec 
hsitieux  effet  n«  fut  produit  que  pat  une  projeftiou  Aibite  &  reiié- 
lée  de  l'eau  Ki  plus  froide  fur  le  vifage  de  ces  pecfonnes.  La  deti- 
lièine  Obfervarion  eft  anfïî  extraordinaire  que  fa  première.  Elle 
prouve  que.  quoique  l'afphixique  fufibqué  par  la  vapeur  du  char- 
bon ,  ne  donne  aucun  ligne  de  vie  ,  tnême  aprèi  une  hetire  de  pro- 
icâion  de  l'eau  la  plus  froide  au  vifage,  on  ne  doit  point  ,  pour 
cela,  fe  rebutée,  m  même,  lorfqu 'après  quelques  fignes  de  fenfîbi- 
liti: ,  rafphixique  retombe  dans  le  premier  état.  Il  on  vent  avoir 
du  fuccès.  Les  autres  obrervattoiis  font  de  la.  même  nature  fie  de  la 
ict:me  force;  elles  fervent  toutes  à  confirmer,  qa*  la  projeâion  de 
Veau  la  plus  froide  fur  le  vifage  des  fuffoqnés ,  qu'on  mer  rotijours 
au  grana  air  ,  e(l  le  plus  puillanr ,  &  peut-être  le  fent  fecours  qui 
métite  une  entière  conRance  dans  ce  cas. 

L'Auteur  rapporte  l'avantute  elFrayante  arrivée  i  Chartres,  &  con- 
fignée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  qui  coâta  la 
vie  i  cinq  ou  fix  perfonnes ,  &  qui  fut  caufée  par  la  vapeur  delà 
braife  de  Boulanger,  allumée  dans  une  cave,  dans  laquelle  enfin, 
il  ne  fut  permis  de  defcendre  avec  (ureté  ,  qu'après  y  avoir  }etié 
une  grande  quantité  d'eau  ,  par  ordre  des  Magillrais,  éclairés  par  les 
Médecins. 

Tous  ces  malheurs  qu'on  ne  fauroit  trop  répéter  j  tous  ces  mira- 
cles opérés  par  l'ean ,  ne  fervent  qu'i  confirmer  le  principe  qu'oit 
vient  d'établir ,  Se  font  entrevoir  une  infinité  d'applications  neureufes 
qu'on  pounoit  faire  de  cet  clément  dans  plufieurs  occaiîons.  Let 
phis  grands  Chymiftes  en  ont  fait  l'éloge.  (  f^<^t[  U  Dijfcnancn 
Phyfiqut  &  Ckymi^tu  fur  les  proprOtis  de  V£.au ,  par  M.  Parmemier.  ) 
Les  Médecins  en  ont  démontré  les  avantages  pour  la  délînfefkion 
des  demeures  des  animaux  ,  en  cas  d'épizooties.  (  l^oy^x.  R^^trcAes 
h^oriques  6*  phyfiipus  jur  les  MaUtUes  épi^ooiiques  ,  puÛiits  par  ordrt 
du.  Kci  )  ;  en  prouvant  qu'il  n'y  a  que  l'eau  ,  dans  la  nature  ,  qui 
foit  capable  d'opérer  la  définfeftion  des  fur^ces ,  qu'on  vent  con* 
ferverj  &  on  vient  d'apprendre  tout  récemment  de  Conftantinople , 
que  l'eau  eft  le  plus  grand  moyen  connu  &  le  plus  généralement 
employé  aujourd'hui  pour  la  défînfeâion  de  tous  les  corps  ,  ea 
rems  de  pefte.  Tous  ces  avantages  qu'on  retire  de  l'eau ,  avoués  , 
publiés ,  confirmés  fur-  tout  par  Texpcrience ,  méritent  la  plus  grande 
attention  de  ceux  qui  cherctient  la  vérité  ,  &  qui  s'intéreffent  vé- 
ritablement an  bien  public  \  on  ne  fauroit  trop  inviter  ceux  qui 
s'appliquent  i  des  recherches  utiles,  de  s'emprelTer  â  publier  leurs 
décoBveites,  fur -rouit  lorfqu'tls  annoncent  des  moyens  auflî  iîmptes* 
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auflî  faciles  i  employer  c[ue  ceux  dont  on  parle  ,  6C  e«  mcmç-tçmf 
aafli  avantageux    pour  rhiimanicc. 

££AAîEff  &  Nctice  hifioriqut   4is  Meitkinti  froprtt  À  ùuro^n  i* 
fumée  de  tabac  dans  les   itttejhns. 


en  HolUnde  Si  i  Paris,  il  ne  s'agît  |>las  que  de  favoic  quels  font 
les  mftrumens  propres  ï  produire  cec  etîer ,  qui  méritent  la  préfé- 
rence fur  les  autres,  ou  qui  font  fufcepcibles  de  quelque  pei:re<ftîon. 

11  parole  que  les  Anglois  font  les  premiers  invenreucs  à^s  inftru- 
mens  fumig^toircs ,  Sf  que  ce  n'i  été  que  dans  le  âècle  palTé  qu'ils 
les  ont  imaginés.  Thomus  Barchotin,  Médecin  Danois  ,  qui  vîvoîf 
alors  ,  &  à  qui  la  Médecine  eft  redevable  de  la  découverte  des 
vailTeaui  lymphatiques  &  de  la  circulation  de  la  lymphe  ,  nous  (tir 
quun  de  fes  amis,  Henry  de  Moïnichen  ,  lui  ayant  apporté  d'An- 
gleterre une  machine  femblable  ,  il  U  fit  defllner  &  graver^ 
c't^  celle  qu'on  tronve  dans  un  de  fes  Ouvrages  publié  à  Co- 
penhague en  \66\  ,  dans  la  VU  Centurie  (  i  )  de  les  Hiftoircs  Ana- 
tomiqties,  &c.  Cette  machine  eft  fort  (impie  *,  elle  conlifte  en  une 
embouchure  adaptée  ^  un  fourneau  ou  tuyau  ovale  dç  métal  , 
recouvert  d'un  étui  de  bois  qui  fe  vifTe  f  &  dans  lequel  on  met  le 
tabac  allumé  :  i  ce  foutncau  eft  adapté  un  tuyau  fli^xible  ,  à  l'extré- 
miié  duquel  s'engage  craiifverfalement  uae  canule  petcée  de  trous, 
en  manière  d'algalie  ou  d'arrofoir;  l'intccieur  du  fourneau,  du 
côté  qui  communique  au  tuyau  flexible  ,  eft  couvert  d^me  grille  , 
pour  empêcher  les  cendres  d'y  pénétrer;  l'embouchure  eft  à-pcu-près 
lemblablc  à  celle  d^une  trompette,  &  fcrt  à  foufHet  l'air  avec  I& 
bouche}  on  en  peut  voir  encore  une  lîgute  exacte  dans  l'Ouvisge 
de    M.  Louis,  yii/ Ai  certitude  des  Signts    de  la  Mort. 

Quelque!  années  aptes  ,  Frédéric  Dekkers ,  ProfefTeut  de  Mé- 
decine i  Leyde,  Bt  quelques  corceâions  à  cette  machine ,  &  en  donnx 
deux  figures  i  dans  l'une  ,  le  fourneau  fe  trouve  placé  devant  le 
tuyau  de   cuir  ,  âc  dans  l'autre,  aptes  (i). 


f  i)  Voyes   Th.   Burtholin  ftijtorîar.  Aitat^miear,  fif  Medii,  rvior,  Ctatmrt  fi, 

(i")  Voyïz  Freieriei  Dckktn  t3(€r('net'i"iet  praSlc*  ei^ti  mtdtadi  mtthodum ^ 
Mittoricait,  rarione  ,  ohjtrvat'mniiiufqut  plurimii  eoijir'nutg. ,  anf^ui'u  lih^i^é  ^  Ert, 
10-4*.  iJigiaai-BiiWv.  tittio  I*.  1S7J  ,  aUtra  lOsj* 

M  ai  i 
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SrilTet  (  1  ) ,  Médecin  de  Hambourg,  dans  une  Lettre  adreflce,  en 
KÏSd'j  à  U  Sociccc  Royale  de  Londies,  chercha  encore  4  leâiBer 
cette  machine  >  mais  il  y  fit  ttès-peu  de  changemens  ,  comme  on 
peur  le  voir  pac  les  quatre  figures  qu'il  en  a  données  k  la  fuite 
de  cette   Lettre. 

Heifter  a  fait  encore  gravet  dans  fa  Chirurgie  »  la  même  machine 
telle  que  l'avoit  donnée  Bactholiti  ;  il  la  reiitéfente  mife  en  aitiwD. 
Jttfqnes  là  on  n'y  avoit  fait  aucun  changement  bien  remar(||Uab!c  t 
MulTchenbroecfc  paroîc  être  le  premier  qui  l'a  corrigée  d'une  ma- 
nière feniîble  »  &  cette  correifVion  étoit  mcme  néceflaite  pour  te- 
mcdier  au  rifque  qu'on  couf t ,  en  foufïlant  avec  b  bouche  >  de 
recevoir  la  fumée  de  tabac  refoulée  vêts  l'embouchure  V^He  *con- 
lîfte  en  une  foupape ,  placée  à  cette  emboiichute  qui  permet  Texpi- 
lation  ou  rinfumation  de  l'air  dans  U  machine  ,  mais  qui  en  em- 
)>ccbe  le  retour  dins  h  bouche.  On  peut  voir  une  figute  de  ce 
iitmigatoire  ,  ainfi  corrigé  par  MulTchenbroeck: ,  dans  le  Mémoire  de 
M.  Unard  t  couronné  par  rAcadémie  de  Befau^oii  (  a  ). 

La  Société  d'Amfterdam  ,  en  &veur  des  Noyés,  s'ctanc  formée 
en  171Î7  ,  les  Hollandoîs  ,  pout  rendre  plus  cfemmode  cette  machine 
fumigacoire,  fubftituèrent  unfoufflet  à  l'emboachure,  fans  rien  chaii- 
ger  d'ailleurs  à  (n  première  fotm&. 

A -peu- près  dans  le  même  tems: ,  les  Chirurgiens  de  Paris  ayattt 
imagine  un  foufflet  pour  introduire  des  fluides  dans  les  inieClinsi 
dans  le  cas  de  hernies,  s'en  fecvirent  pour  rappellet  les  noyés  à  la 
vie.  Ce  fumigitoirc  ,  rrès-ditTcreiit  de  celui  des  Angloîs,  ou  de  Bar- 
tlioliti  ,  n'eft  autre  choie  qu'un  foufflet  ordinaire  fans  ame  ,  mais 
à  deux  foupapes  &  à  deui  tuyaux  flexibles,  au  bout  de  l'un  de(^ 
qtiels  eft  un  fourneau  ou  pipe  ,  qui  re^joit  la  fumée  de  tabac,  &  1 
l'extrémité  de  l'autre,  eft  une  canule.  La  fou  pape  ,  qui  répond  aa 
tuyau  i  pipe,  permet  d'afpîrcf  la  fumée  de  tabac,  fc  l'autre  an 
facilite  l'ittieétion  dans  les  inteftins.  Mais  ce  foufflet  eft  fujet  à  de 
grands  inconvcniens ,  dont  le  principal  eft  d'afpirer  les  cendres  en 
mème-terns  que  la  fumée  de  tacnc ,  K  d'avoir  des  foupapes  fujçttes 
-i  s'engorger  >  à  ctevst  ou  à  fe  détruire,  rant  par  la  fumée  5c  les 
cendres    elles-mêmes,  que  par    l'adbion  immédiare  de  leur    chaleur. 

Gaubius  y  Médecin  d'Hollande,  chercha  encore  à  peifedliutiner  U 
machine  fumigatûice,&  à  la  rendre  plus  commode,  en  adaptani  i  Tame 


(,1)  Voyez  J.  AnJ.' Stilftri   MtJ.  Bamb.  dt  Mtickinis  fumidunoiiis  curiojTj  ,  &£, 

Epi^ola  ad  Iliujir,  -viror  f-ig-  Soattatiâ  Reg.    Angiicunt,  Hamèurg.  1S86,    in-4*, 

1 1 J  Voyci  Cri  àt  tkamanitê  en  faveur  dts  ftrjaaatt  noyiti ,  (i(,    A  'aiis  , 
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d'un  double  foufflei  *  le  fourneau  à  [abac  ;  c'cft  aînii  qu'il  la  rcnté- 
fente  dans  Ces  Advtrjaria ,  publiés  en  177 1  i  mais  ce  foufflet  a  pcefque 
\es.  mcmes  iiiconvéniens  qu'on  vient  de  faire  temarquet  dins  le 
fouSlet  à  deux  tuyaux. 

Dans  le  même-rems  j  M.  Pïa  ,  alors  Eclievin  de  la  ville  de  Paiîs, 
imagina  ,  dans  la  même  vue  ,  une  nrachine  à-pcu-prcs  fcmblable, 
munie  également  d'un  fou  die  r ,  mais  eu  ourre  ,  d'un  fourneau  fo- 
iide  ,  en  forme  d'aUmbic  ,  avec  un  bec  de  chapiteau  ,  dans  lequel 
s'engage  un  ïiipu  rrès  flexible  ,  fait  d'un  fpîral  recouven  d'une 
peau,  au  bout  duquel  s'adapte  la  canule.  C^cte  machine,  qui  a 
tous  les  avanta^eS'de  celle  des  Anglois  ,  fans  en  avoir  l'inconvc- 
iiient  ,  diffère  des  autres,  non-feulement  par  la  forme  ,  fa  folidiié, 
&  par  une  ouverture  qu'il  y  a  au  fourneau  pour  donner  de  l'aie 
i  volonté,  mais  pat  toutes  les  autres  parties  accelToires,  dont  on 
a  fait  rénuméraiion  ,  &    qui  fooi  réunies  dans  unç  boîte. 

M.  Gardane  ,  Dotfleur-Rcgent  de  la  Faculté  de  Mcdecine  de  Patip, 
a  fait  esécutec  la  Macliîne  Anglolfe  donnée  par  Barrlioliii  ,  avec 
cette  diffcrcJice,  qu'au  lieu  d'une  embouchure,  il  a  fait  mettre  un 
tuyau  brifé,  femblable  à  celui  que  M.  Pia  avoit  donné  pc  or  l'infuf- 
flation  de  l'air  dans  les  poumons  ,  &  qu'il  a  ajoute  aux  deux  ex- 
ttcmitcs  du  fourneau  de  petits  tuyaux  minces  de  fei'blanc  ou  de 
tôle,  pour  modérer  la  chaleur  de  la  fumée  de  tabac.  D'ailleurs,  elle 
eft  femblable  à  celle  de  Bartholin,  &  garnie  d'un  tuyau  flexible. 
On  en  peut  voir  la  figure  &  U  defctiption  dans  le  Journal  de 
Phyfique,  du  mois  de  Janvier  177  j.-  Le  tout  eft  arrangé  dans  une 
petite  botte  poiiativci  qui  contient  un  flacon  d'eau-de-vie  cam- 
phrée ,    &c. 

W.  Hélie,  Négociant  de  Lille,  a  imaginé  ,  depuis  qaelques  années, 
une  autre  machine  d'une  nouvelle  conltrudion  ,  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  les  précédentes  ,  &c  que  M.  de  Villiets  ,  Dodeur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  a  fait  graver  j  elle 
confifte  en  un  tuyau  cylindrique  de  cuivre  percé  latcrilemenr ,  pour 
recevoir  un  autre  tuyau  cptirbe  ou  en  ferpentin  ,  de  métal,  qui  com- 
munique  à  un  fourneau  ouvert ,  dans  lequel  eft  le  tabac  allumé  ^  elle 
cft  mife  en  jeu  au  moyen  d'un  pifton  6;  d'une  feringue  ordinaiie 
adaptée  à  ce  tuyau  ,  au  bout  duquel  eft  une  canule  j  il  y  a  deuï 
foupapes  ,  dont  l'une  ,  qui  eft  placée  du  tôté  du  fourneau  ,  peimet 
J'enciee  de  la  fumée  dans  le  tayaa,  lorsqu'un  tire  le  pil^ou  ,.  tandis 
que  l'autre  ,  placée  du  ccté  de  la  cajuile  ,  &  qui  le  ferme  danscettt 
première  aétion  ,  ne  s'ouvre  que  lorfqu'ou  le  poufle,  pour  donner 
patTage  i  la  fumée  dans  les  inredîns. 

Peu  de  tems  après  ,  M.  Scanegariy  préfcnta  à  l'Acadcnaie  de 
Rouea  une  Machine  fiuoigatoire   du  même  g«iue  ,  &:  à-feu-pr«» 
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fetnblablc  à  celle  de  M.  Hélîe.  An  moyen  d'une  bouilloire  ou  d'un 
fourneau  de  pipe*  qu'on  vîlTe,  fuivant  les  cas,  i  l'extrémité  d'an 
(uyau  ,  elle  devient  propre  à  injeAer  des  liquides  &  des  fluides; 
mais  elle  a  l'iiiconvcnienr  d'cice  tcop  compliquée  pout  devenir  d'un 
ufage  familier» 

M.Cledieres.  Chirurgien  à  Vertaifoii  en  Auvergne,  icherchcencore 
à  p^jtfedioiiner  la  machine  de  M.  Hélie  ,  en  la  rendant  plus  fimple, 
I]  a  conTervé  les  deux  foupApes,  mais  il  a  fubftinié  au  ferpentin  un 
tuyau  droit   &   court  ,  qui  coupe  le   premier  à  atigle  droit-,  d'ail- 
leurs, le  mccli.ïiiifms  eîV  le  même.  Ce  Chirurgien   l'a   fait  exécuter 
en  étaiti ,  S:  l'a  adrelTée ,  dans  cet  état,  i  la  Wllç  de  Paris;  il  l'a 
accompagnée    d'un    Mémoire    circonflancîé  ,  dans    lequel    il  expofe 
l'ufage  avantageux  qu'on  en    peut  Uire  ,  &  les  inconvéniens  qui  ré- 
fuîteiit  de  celui  des  autres.  Il  la   croir  propre  à  plufieurs  fins,  non- 
,  feulement   i  intcoduire  des  Auides ,  des  liquides  dans  les  inteftin;  , 
mais  de  l'air  dans  la  poîcrine.  Le  principal  défiât  qu'il  reproche  auE 
autres  .fumigatoices  »  fur-tout  à  ceux  qui  font  miis  pat  l'air  de  ta  poi- 
trine ,  c'eft  ,  qu'outre  la  répugnance  qu'on    doit  avoir  naturtHenient 
de  fouffl^r  atniî  dans  Us  intellins ,  cet  ait  n'elï  pas  capable ,  félon 
lui,  de  poulfer  ta  fumée  de  tabac  avec  alTez  de  force  dans  les  inteftins. 
Il  objeifle  encore  que  le  tabac  doit  s'éteindre  dans  un  fourneau  feomé. 
Il  demande  d'ailleurs  ,  des  éclaircilTcmcns ,  &  promet  de  répondre 
aux  obje<ftiôns  qu'on  lui  fera.  M.  P'ta  ayant  été  prié  pat  M.  le  Prévôt 
des  Marchands  ,  d'evaminer  cette  machine  avec  fgin ,  5c  de  faire 
fes  obfervations  ;  le  réfultat  de  fon  examen  a  été  :  i**.  que  M.  CI9- 
dieres  ,  dans  la  critique  qu'il   fait  des  diffcrentes  machines  ,  n'a  en 
en  vue  que  celles  qui  font  mife$  en  action  pat  une  embouchure  ou 
une  canule  à'bouche,  &  qu'il  ne  eonnoît  pas,  ou  ne  comprend  p,i$ 
dans  ce  nombre,  ni  celle  de  M.  Pîa  ^  adoptée  par  la  ville  de  Pariî, 
dont  le  fourneau  peut  recevoiï  de  l'air  par  le  trou  qu'on  y  a  pra- 
tiqué, &  qui  cft  mue   au  moyen  d'un  foufiki»  ni   celles  de  Hol- 
lande ,  qui    font    mu«s   par    la    même    puiffancç.    1".  Que    quoique 
Ja   machine   de    M.   Hélie,   perfcAionnée  par  M.   Cledieres,  foit 
ttés-ingénieufe  ,    elle     a    néanmoins  des    inconvéniens    que    n'ont 
pas    celles    à    foufflecs  ,  en   ce  qu'elle  cft    plus  embarrafiance  ,  plus 
compliquée,  plus  fujfitte  à  fe  déranger  &  i  s'ençotger,  à  caufe  des 
foupapes,  beaucoup  plus  difficile  4  mouvoir,  comme  on  l'a  éprouvé, 
fuîette    à  lailTcr  refroidir  U  fumée  de  tabac  dans    la  feringue  ,    6c 
beaucoup  moins  commode  que  celles  qui  ont  un  tuyau  long  &  flô- 
sible,    )".  Que  l'ïnfulHatioji  de   l'air    dans    les  poumons  avec   la 
même  canule  ,  ne   peut  s'exécuter  qu'avec  beaucoup  de  difficultés  , 
dont  on  en  devine  une  partie  ,  &   par  la  perte  d'un  tenis  toujours 
ptccieux  dans  ces  ciitonllances.  4°.  Qu'il  eft  bien  plus  Hmpie  *  plus 
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commode  Se  plus  naturel  de  iouffler  dans  U  poîttine  avec  un  tuyau 
parciculiec  ,  ou  canule  à  bouche,  defbinée  uniquetnetit  i  cet  ufage, 
celle  que  celle  que  M.  Fia  a  indiquée  ,  qui  e(l  très-forte  &  faice 
expcès.qus  d'einpioyef  à  cette  Gn,  une  canule  ordinaire  ou  tort  foiblêi 
ôc  qui  ne  doit  fetvir  qu'à  injeAer  la  fumée  de  tabac  dans  tes  în- 
ceftins.  Telles  font  les  principales  objedions  que  M.  Pia  a  faites  à 
M.  Cledieres. 

Nous  obferrerons ,  au  fuier  des  tuyaux  propres  ■  fouffler  de  l'air 
dans  la  poitrine ,  que  M.  le  Cat  de  Rouen  ,  ayant  été  confulcé  peu 
de  lems  avant  fa  mort  ,  fut  les  moyens  d'opéier  cette  înfufflation  , 
avoit  eu  l'idée  d'une  efpèce  de  fyphon ,  propre  à  cette  fin.  11  propo- 
foit  de  faire  pafTer  une  branche  i  Typhon  dam  l'ouverture  de  la  glotte^ 
mais  ce  moyen  eft  fujer  à  beaucoup  de  difficultés ,  dont  la  princi^ 
pale  eft  de  ne  pouvoir  relever  l'épiglotte,  pour  introduire  le  tuyau  :  car 
dans  prefque  tous  les  cas  de  fubmerfion  ou  de  fuffocation,  les  dents 
font  ferrées  y  &  il  eft  très  difficile  d'introduite ,  même  dans  la  bou- 
che ,  un  infttument  quelconque.  On  eft  fouvent  réduit  alots  â  faire 
rinfutHation  de  l'air  dans  la  poitrine,  par  la  voie  d'une  des  deux 
narines,  ce  qui  réulTir  très-bien.  Quant  à  la  btonchocomie ,  cette 
opération  n'a  téuflî  nulle  part  :  M.  de  Haen  a  fait  plufieurs  expérience* 

ui   en  démontrent  l'inutilité  ,  &    elle  doit  cire  exclue  du  nombre 

es  fecours  qu'on  doit  adminiftrer  en  pareil  cas. 
M.  Louis ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Chirurgie ,  vieni! 
de  perfeAionner  la  Machine  fumigatoire  de  Gaubius,  en  ajourant 
au  bas  d'un  tuyau  courbe ,  qui  conduit  la  fumée  de  tabac  dans  la 
foQpape  du  foufïlet ,  uu  cendrier  qui  reçoit  les  cendres  du  tabac 
allumé ,  &  prévient  audi  l'engorgement  des  tuyaux. 

Du  refte  ,  on  ne  doit  point  regarder  toutes  ces  machines  comme 
des  inventions  nouvelles  :  la  pratique  d'injeâer  de  l'air  ou  de  I3 
fumée  dans  les  înteftins,  eit  connue  depuis  qu'on  cultive  l'art  de  la 
Médecine  :  Hippocrate  fe  fervoit  tout  uniment  d'un  foufHet  j  le  fouf- 
flet  i  fotge  a  fervi  aufH  i  cet  ufage  :  Haies  fait  encore  mention 
d'une  machine  propre  i  introduire  les  fluides  dans  les  inteflins ,  Se 
le  foufflet   des  Bouchers  garni   de  la  foupape ,  &  à.   l'ame  duquel 

on  met  un  niyau  de  pipe  allumée  ,  garni  de  filafTe  >  peut  fecvir 
au  befoin. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

1^' Ordre  mince  &  tOrJre  profond ^  conjtdérês  par  rapport  aux  effîui 
de  rAnUUùe;  par  M.  du  Cotidray ,  Capiiaine  au  Corps  de  l'Aitil- 
Icrie,  Correfpondaiit  de  l'Académie  des  Sciences.  A  Metz,  &  fe 
trouve  à  P^ris ,  chez  Hu^tuliy  Libiaice»  tue  de  U  Harpe,  df  ch«s 
VE/prii ,  au   Palais  Royal. 

La  différence  qui  règne  entre  les  arme?  des  anciens  8c  les  n5tres, 
doit-elle  en  produire  une  dans  la.  manière  de  fe  ranger  pour  allée 
à  rEnnemi  ?  Tel  eft  le  fiijet  de  cette  fameufe  difcudJon  élevée  , 
il  y  a  environ  40  ans,  par  Fotard ,  &  ptefque  toujpurs  débattue 
depuis  à  lavant.ige  de  la  profondeur. 

M.  du  Coudray ,  appelle  dans  la  Wct  par  ceux  qui  1  de  la  paît 
de  VOrdrt  prûfô/id  t  y  joaoienr  le  rôle  principal,  y  eft  encré  pour 
combattre  en  faveur  de  ['Ordre  mina.  Après  un  expofé  rapide  de 
J'origine  6c  de  l'état  de  la  queftïon  ,  confiHér^e  en  général^  M.  dit 
Coudray  oiTre  le  piécis  des  opinions  de  Folard,  de  M.  d<  Saxe, 
Se  de  MM.  de  Menil  Se  di  Mt^troy  ,  les  principaux  défcnfears  ac- 
tuels de  \Ordrt  profond.  Il  examine  enfuite  la  manière  dont  ils 
ont  apptccié  les  effets  de  l'Artillerie  fut  cet  ordre.  Il  prouve  d'tine 
manière  qui  nous  a  paru  démouHrarive,  qu'ils  fe  font  ttompcs  dans 
cecce  appréciation.  U  taie  voir  de  plus  ,  que  cette  conlîdcration  cil 
décifive,  &  que  c'eft  envain  que  l'ordre  profond  rccUme  la  fupé- 
rioriic  de  mobilité^  puifque  cette  fupériorité  ne  peut  fe  concilier 
ayec  U  ncce/ljcé  îndilpenUble  d'arriver  à  l'Ennemi ,  malgré  fon  feu. 

Cette  difcuflïon  eft  terminée  pat  un  appendix  fur  U  prcfcrence 
que  les  Militaires  partifans  de  l'antiquité,  &  M.  le  Maréchal  dt 
Saxe  lui-màne  ,  croyoienr  devoir  donner  i  la  pique  fur  le  fufil  armé 
de  la  bayonnecre,  pour  arrfrer  la  Cavalerie  ,  &:  i  la  lance  fur  le 
plftolet  5c  le  moufqueton  ,  pour  combarrre  â  cheval.  Cet  Ouvrage. 
aufii  mccis  qu'iftftïuaif,  footienc  la  répuxatioii  que  l'Ameut  s'eft 
déjà  Faite  par  V  A  ni  Urne  nouvelle  &  les  autres  Ouvrage?,  que  dans 
les  circonftances  les  plus  critiques ,  il  n'a  pas  craitit  de  publier  pour 
la  dcfenfe  du  nouveau  Syftême  d'Artillerie* 

Néanmoins»  comme  il  eft  dîlHcile  de  tcimir  tous  les  fuffrages, 
quelques  Militaires  onr  propofé  leurs  doutes  fur  la  fupériotîte  de 
l'urdce  mince  :  &:   voici  principalement  en  quoi  ils  confiftent. 

t"*.  On  ne  comprend  pas  corumenc  une  colonue  eft  iix  fois  plus 
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aîfée   i    pointer  qa'un  baiaillon.    On  penfe,    au  contraire  ,    que  le 
front  de  la  colonne   ctanc  trcs-ccroit,  il   fera  nçcelTaire  de    pointer 

iie  canon  à  chaque  coup*  &  plus  îicceiraire  encore  avec  les  pièces 
courtes  5c   légères  qui    cectilenc  prodigieufement  ,  &  fe   dérangent 
ainiî  beaucoup   de    leur    diie^iSion  j    tandis    qu'un    bataillon,    ayant 
beaucoup  d'ctendue,  il  ne  faudra  que  tomnet  l'affu  pour  frapper  ce^ 
ta   fiont  déployée 

■  iTf,  L'ordre  mince  &  l'ordre  profond  ,  font  au  pair  en  arrivant 

■  fur  le  champ  de  baraille.  Il  fauc  bien  que   l'armée  marche   fur  plu- 

■  fieurs  colonnes.  Dans  quelque  ordre  qu'elles  doivent  combaicre  y  elle 
arrivera  donc  en  divilions  itès-profonries  ■  fufqii'au  momenc  oîi  *  dans 
la   TaAique  Prunîennc ,   on    fe  développera    jufqu'à   jco  loîfes    de 

^    l'Ennemi,  En  Aippofant    un   efpace  de    100    toifes  à  parcourir    avec 

P   le  même  danger  pour  les  deux  ordres  \    le  dcploiemenc  de  l'ordre 

mince  exigera    le  double   de  rems  de  celui    de  l'ordre  en   colonne, 

puifque  chaque  bataillon    doit  avoir  deuï  coloiwies    en   ûie ,    or, 

■  comme  t'eff^r  du  canon  cft,  en  raifon  du  rems,  que  les  croupes  y 
Ibnt  eipofées  ,  il  en  rtfulte  que  l'ordre  mince  doit  perdre  plss 
que  l'ordre  profond  ,  puifqu'îl  tefte  plus  de  tems  en  pjnnc  à  exé- 
cuter fes  mouvemeiis.  Voilà  les  principales  obj'eiftions  qu'on  fait  au 
Syflôme  de  M,  Ju  Coudray  ;  elles  font  dç  M.  le  Marquis  et  Beau- 
vtaii  ,  Militaire  inftiuir,  &  on  invice  M.  du.  Coudray  à  y  répondre. 
On  dira  peut-être  d'eux:  Sum  cantare  pans  &  rejfondtre  paraci. 

Voyage  à  ia  nouvelU  Guinée  ,  dans  Uquil  on  trouvt  U  dtfcription 
dts  Lieux  ,  des  Ohfdrvanons  pkyfiques  &  moTaîts ,  fi*  des  dtiails  relaiifi 
M  l'Hijloirt  NaturtlUdam  le  règne  animal  &  végétal;  par  M.  Sonntrat, 
rous-CommilTaire  de  la  Marine,  Naturalil^e  ,  Penlionnaire  du  Roi  « 
Correfpondant  de  fon  Cabinet  &  de  l'Acadcmie  Royale  des  Science* 
de  Paris  ,  Alfocié  i  celle  des  Sciences ,  Beaux-Arts  &  Belles-Lettres 
de  Lyon.  A  Paris,  chez  Rimait  j  Libraire,  tue  de  la  Harpe,  ijjGy 
in-^'*.  Prix'  24  liv.  relié. 

Cet  Ouvrage,  enrichi  de  cent  vingt  figures  en  taille-douce,  eft 
un  des  plus  inrérelfans  qu'on  sir  encore  publiés  en  ce  genre.  On  y 
Ml  la  defcripcion  d'un  très-grand  nombre  d'objets  nouveaux  &  cu- 
rieux ,  propres  à  enrichir  l'Hiftoire  Naturelle,  &  qu'on  trouve  auK 
Sèche  I  les  ,  ans  Philippines,  à  la  nouvelle  Guinée ,  &c.  principa- 
lement dans  les  llles  de  Pcaflin  ou  dçs  Palmiers,  dans  celles  de 
Luçon  ,  de  Panay  ,  de  Pulo ,  habitée  par  les  Papoux  ,  Ô£c.  des  dé- 
tails intéreffans  fur  les  mœurs  des  h.ibitans  de  îoiiies  ces  Ifles,  fur 
îes  différentes  produdtions  qu'elles  offrent ,  &  l'avantage  que  TEa- 
jope  en  pourroit  retirer ,  fur-tout  des  épiceries  qui  ccoiflenc  ailleurs 
Tome  FII^  Pan.  I.   177^.  N  n 
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tjS  OBSERf'JTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
que  dans  les  Molm^ues.  La  clarté,  la  picciflon,  beaucoup  de  cafe«s  ^ 
&:  fur-couc  cet  efpcit  philofophique  ,  propre  aux  grandes  décou- 
VÉTces ,  &  nçc^fTaite  aux  Obfervateurs ,  cara^érifent  cet  Ouvrage  ^ 
d'ailleurs  fupcrieurement  bien  exécuté  ,  quant  à  la  partie  Typogri- 
phique  ,  au  dellîn  &  à  U  gravure.  11  j  a  dans  loutcs  les  Bgures  , 
foie  des  animaux  ,  des  plantes  >  des  lieux  ,  &c.  une  véricc  d'expredion 
qu'on  trouve  lareinent  dans  les  Ouvrages  de  ce  gente.  On  verra  , 
avec  plailîc  ,  dans  celui-ci  »  entr'autres  objets  viaiment  cirneju  ^ 
des  figuras  exaâes  qui  teprcfenient ,  parmi  les  plantes,  te  CocociËr 
de  mer  ,  ou  Coco  des  Maldives  ,  qui  a.  donné  lieu  à  tant  de  fa- 
bles y  la  Cammerfona  ,  le  RoCou ,  U  Btr^kUi  ,  le  Rîaia  ,  ou  fruit  à. 
pain  i  qu'on  doit  bien  dilHnguer  du  Sagou  ,  palmier  qui  eft  i^ujei  i 
une  pléthore  fatineufe  ,  Se  que  les  Hollandois  appellent  encore  ,  titbrt- 
à-pa'm  ^  le  Cacao,  le  faux  &  !e  véritable  Getofflier  ,  la  Mufcade^ 
&c.  \  pariini  les  animaux,  beaucoup  d'oifeaux  qui  n'ont  point  en- 
core été  décrics,  plulieuES  efp-èces  ncuvelles  d'oif&aux  de  Paradis» 
des  Prometops ,  des  Coliou  ,  des  Calao ,  le  Chirurgien  ,  des  Lotrys  » 
des  Pélican  ,  le  Paon  fauvage ,  des  Manchots,  des  MarcinsPécheuis, 
des  Gobes-Mouches,  &c.  &c.  Le  lour  efl  terminé  par  une  Table 
alphabétique. 

EffaifuTÎti  Phênomenti  relatifs  aux  d'tfpantlom  piriodtquti  de  l*Àn7uau 
de  Saturne  ;  pat  M.  Dionis  du  Séjour,  de  l'Académie  Royale  de« 
Sciences,  de  la  Société  Royile  de  Londfei ,  &  Confeillec  au  Par- 
lement. A  Paris  ,  chez  f^nUdc ,  Libraire  ,  rue  Siinr Jicques,  1776, 
£«-8'.  Prix    6   livres  broché. 

La  planète  de  Jupîitr  a  toujours  èr&  célèbre.  Dans  l'antiqaitc, 
c'ctoit  le  père  des  Dieux.  Indépendamment  de  Ton  anneau  *  Satutru 
a  encore  des  Satellites,  amiî  qu«  Jupiter  ^  qui  font  au  nombre  de 
cinq.  Ces  Satelliies  n'ont  été  ilécouveris  que  dans  le  fïècle  paUé, 
M.  Huyghtns  apper^ut  le  qnairicme  j  qui  elV  le  plus  gros,  en 
itfj5  j  Ùominiquc  Cajftni  découvrir  !e  cinquième,  en  ifiji  ,  avec 
QUe  lunette  de  17  piedf  ,  &  le  iroiiîènie  ,  en  1^7^  1  avec  une  de 
70^  pieds }  en  iûi>4  >  il  découvrit  Us  deux  preniicis  Avec  une  luneiu 
de  ^é,  pieds.  M.  Caffni  fi;  hominage  de  la  découverte  des  Suceliitei 
de  Saturne,  à  Louis  XIV.  U  Us  appella  jÊJlra  Lodcicca  ,  i  l'exemple 
de  Ga!Uie  ,  qui  avoir  appelle  les  Satellites  de  Jupiitr ,  Â^ra  Mtdtita^ 
On  frappa  ,  à  teiteoccafîon  ,  une  médaille  daiii  l'Hiftoiredê  LoiiuXlV. 
La  médaille  reptéfentoit  Satumtx^^c  (a  cinq  Satclliies,  &  l'eXËrgue 
potToit,  Sururni  Satellites  f  primiim  cognici.  Ce  n'tii  que  depuis  ce  rems, 
qn'on  connoît  les  Satellites  de  Saiurae.  Mais  VAuneau  de  cette  mLine 
Plante  eA  peut-être  de  eouï  les  corps  célcUes  celui  qui  ptéi^ate  Us 
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phénomènes  les   plus  (înguliers  ;    c'eft  comme 
dont  U    Platière   efl   environnée  ;  le  diamètre 


une  bande  luminenfe 
efk   i 


le  cet  anneau 

celai  du  globe  de  Saturne ,  comme  7  eft  i  j  i  refpacs  vnide  entre  la 
globe  &  lanneau,  eft  à-peu-près  égal  à  la  largeur  de  celili-ci.  Se 
ceiie  largeur  eft  le  rîers  du  diamètre  de  Saturne.  \\  n'eft  point  la- 
mineuK  par  lui-mcme  :  femblable  à  toutes  les  Planètes  ,  iltcHéchit  la. 
lumière  du  foleiL  11  fattr  donc  «  pour  qu'il  foit  vi(îbU  ,  que  le  plaît 
éclairé  pat  le  foleil ,  foit  tourné  du  coté  de  l'obfervateur.  Inconnu, 
i  toute  l'antiquité,  cet  anneau  fui  découvert  par  GaUiit  au  commen- 
cement du  fiècle  dernier.  Les  premiers  elTais  que  fit  ce  célèbre  Aftro- 
nome  des  lunettes  qu'on  venoit  de  découvrir,  lui  firent  appercevoir 
les  Satellites  de  Jup'tttr  de  l'anneau  de  Saluric.  Il  prit  ce  corps  pour 
deux  Satellites  de  Saturne,  Se  il  fut  fort  forprîs  deux  ans  après,  de 
ne  plus  les  retrouver.  Ce  ne  fut  qu'en  iSjj  ,  qiie  M.  Huyghens  dé- 
couvrît que  c'étoit  un  anneau  fort  mince  &  prefqus  plan  ,  dont 
Saiurru  étoît  environné.  Qit'on  fe  repcéfente  fin  pont  uns  piliers  , 
qu'on  fuppoferoir  être  autour  de  la  terre .  &  on  aura  une  idée  de  cçt 
anneau  auront  de  Saturne.  La  découverte  de  M.  Huygkens  fut  d'atord 
coiiteftcei  mais  elle  a  été  confirmée  depuis  pat  cous  les  Aftronomes ,  en 
forte qs'il  ne  refte  plus  qu'à  déterminer ,  avec  route  b  précifion  poflîblct 
ftn  maj-en  des  obfervations  déjà  faites,  les  élétnens  de  cet  anneau, 
pour  en  conclure  les  phénomènes  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les 
ilècles  i  venir;  c'eft-li  l'objer  du  travail  de  M,  du  Séjour.  Il  s'agit 
principalement  de  connaître  les  pliafes  de  l'anneau,  pour  en  conflatet 
let  élémens;  la  méthode  ttigonométriqae  a  paru  trop  limitée  ,  & 
jnruffil'ante  à  M.  du  Séjour.  La  connoillance  de  ces  phénomènes  ne 
pouvoir  erre  que  le  téfultat  d'une  analyfe  exaûe  &  tigpureuie  ,  èc 
c'e(V  ce  qu'a  fuit  cet  Académicien  ,  pat  l'application  Iieureufe  de 
l'Algèbre  à  l'Artronomie.  M.  Huyghtns  avuit  développé  le  premiet 
dans  fon  Syjîtma  Saiumium^  la  véritable  théorie  des  difparitionï  fis 
«cappaiitions  de  l'anneau  de  Saturne.  Après  avoir  rapporré  ce  qui 
a  été  obfcrvé  s  M,  du  Séjour  confidére  ce  qui  regarde  let  obferva' 
tiotis  futures.  Il  réfulte  dt  fes  calculs,  qu'en  ly^J?,  l'anneau  dii^ 

I»aroîrra  le  ç  Mai  :  ce  phénomène  pourra  être  obfcrvé  le  matin  avant 
c  lever  dit  foleil  :j  il  leparoîtra  le  z^  Aoîit ,  dirparoîtra  le  i5 
Oiiîobre  y  Se  reparoîtta  le  jo  Janvier  1750.  Leï  années  1  Soi ,  iSojg 
1S19  ,  1 8 }  1- 1  184!)  ,  i8âi,  iltçii  ,  feront  favorables  aux  obferva-* 
lions ,  par  les  phénoipcnes  d'apparition  &  de  difpàritîou  que  I'aiî- 
cieau  doit  offrir.  -  ^ 

L'Ouvrage  de  M.  du  Séjour  efV  précédé  d'un  difcours  préliminaire, 
qui  a  été  m  à  la  dernière  rentrée  de  l'Académie  ,  &  qui  a  été  fort 
applaudi  :  il  eft  terminé  par  un  rapport  très  favorable  desCommifTaireî 
oommcs  pour  Pexauiiner  ,  à  la    tête  defquels    eft  M,  A'Mtmhen. 
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Bibliothèque  Liiiéraïre ,  Hiflorique   &  Criii^ue  de  la  MîdUint  anc'unrA 
6"  moAirne ,  contenant  CW^oire  des  Médecins  de  tous  lesJîkUs  ,  6-  de  celui\ 
eu  nous  vivons;  celle  des  ptrfonms  favantei  de  toutes  les  Nations  quifejhm 
appliquées  à   quelque  partit  de    la  Médecine  ,  ou  qui  ont.  concouru  à  foi 
tivanumint  ;  celle  des  ^natomiftts ,  dss  Chirurgiens  ,  d<s  Botantjlts  ,  dts\ 
Chymi^ts  j   les  honniun  qu'Us  ont  rt^us  ^  Us  dignités  auxqutlUi  ils  for.t\ 
parvenus  ,  Us  monitmens  érigés  à  leur  gloire  ,  le  catahffit  &  Us  dtffettntiii 
éditions  de  leurs  Ouvrages ,  It  jupnieni  qu'on  en  doit  porter ,  Ctxpoftiion] 
de    leurs  fin/irnt/is  ,  l'hifioirc  de  leurs  découvertes ,  l'origine  de  la.  Aiédt- 
cine  ,  fis  progrès  ^  fe$  révolutions  ,  fa  fecîes  ,   fon    état   che^    diffirtm 
Peuples  i   par  M.  Cûrrert  j  Dodteiir  en  Médecine   de  l'Univeifitc    de 
Montpellier»  de  la.  Société  Ruyale  des  Sciences  de  la  même  Ville, 
des    Académies  de  Touloufe  ,  de  celle    des  Curieux  de  la  Naïute  > 
Cenfeuc  Royal ,  ancien  ProfefTeiit  émériïe  4e  la  Faculté  de  Méde- 
cine de    l'Univerfité  de  Perpignan  ,  3cc  ,  &c.   tome  premier  ,  in-^*, 
broché  ,   lo    livres.  A  Paris  ,  c\\tz-  RuauU  y  Libraire  ,  rue    de   U 
Harpe  ,  1776. 

C-;t  Ouvrage,  dont  nous  annonçons  le  premier  volume  ,  Se  qui 
a  été  propol'é  pat  loufcripiion  j  en  formera  huit  ,  du  intime 
format  i  la  foufcriptton  peur  le  /tome  U ,  renera  ouverte  juT^u'au 
premier  Juin  prochain.  Le  prix  de  chaque  volume  ell  de  7  livres  > 
&  de  10  livres  pour  les  petfonnej  qui  n'autont  point  roufcrir. 

OiTrir  une  Bibliographie  générale  de  la  Médecine  j  l'Hilloire  lîtié- 
laite  &  critique  Je  cet  An  3  &  de  routes  fes  branches  en  même- 
lemSj  tel  eft  le  projet  qu'a  formé  M»  Carrere  :  il  eft  beau,  mais 
d'une  exécution  très  -  difficile  ;  il  Aippofe  des  connoiffances  trcs- 
étenduôs ,  un  jugement  fain  ,  Si  une  éiudiiion  profonde  i  M.  Carrert 
vient  d'en  donner  la  preuve  dans  ce  premier  volume.  Le  leifleut  y 
verra  avec  fiirprife  ,  beaucoup  d'Auteurs  tués  de  l'oubli  ,  5c  qu'on 
connoilloit  à- peine  de  nom  j  il  lira  avec  plaifir  ^  plutîeurs  articles 
très-étendus  Se  tcès-intéceirans  »  tels  que  Qtxi.f.  d' AfcUpÏAde  ^  rTArnsiii. 
de  yillentuvt ,  d^Afiruc  ,  des  BanhoUn  ,  dt  Baillou ,  de  Sû^livi  ,  ôc 
avec  une  expofiiioii  de  leur  doctrine  ,  de  leurs  découvertes  Se  de 
leurs  erreurs.  L'Aureiir  doit  rermJner  cet  ouvrage  par  une  table  par- 
ticulière de  tous  les  Ouvrages  de  Médecine  ,  d'Anatomie,  de  Chiruc' 
gie  ,  de  Botanique  &  de  Chymie  qui  ont  paru  jufqu'à  nos  jours: 
ce  qui  le  rend  extrêmement  piquant ,  c'cfl:  qu'on  y  trouve  les  A»- 
teurs  vivans. 

Oratiants  in  divtrfii  Facuitatis  Medicin*   Parifienfis  A3ihuS  batita-\ 
à   Magifiro  Pajon  he  Mohcets,    Dotîon  Medico-Rtgentt  ^  antt^ut^ 
Rti   hcrhariit  Profcffore  ^  6-c.    Amjîelodami   &  Parifiis ,  apud  QuiUaU'a 
Facitltatis  Medicirm   Typographum  *  6*  Didot»    ejufdeni  Bd^licpoUttu 
177S.   in-d°. 
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Ces  Difcours  Lalîtis  fie  M.  Pajon  de  Monteis  ^  fcjnc  au  nombre  de 
cinq.  Us  ont  été  prononcés  aux    Ecoles  de  Médecine  ,  i  Poccafion  de 
diiférens   Ades  &  Exercices  pubiicî.  Celui  qui  acte  prononce  à  l'ou- 
vernire  d'un   Cours  de  Macîcre  Médicale  »  efl  !e  plii^  étendu  ;  c'eft 
un  éloge    liiftoriqiie   de  U    Botanique  5c  des  anciens  Profeireutî  de 
cette  Science  ,  dans  l'Unlveifité  de  Paris  ;  les  autres  roulent  fur  les 
devoirs  &  les  fondions  des  Médecins,    que  le  Prclîdcnc  expofe  en 
manière  de  confeils  d'amicîé  qii'il  donne  à  ceux  qui  obtiennent  de 
nouveaux   degrés,  &  qu'il  regarde  comme  fes  enfans.  On  y  irouvC 
'  ocdiniirement  quelques  portraits  relfemblans ,  &  qui  tendent  à  cor- 
riger qiielqu'ufi  \  mais  il  eft  bien  rare  que  ces  fortes  de  leçons  ayeur 
leur  effet  ,    ou   que  celui  qui    en   cfl  l'objet  ,   en    fafTe  ane  jafte 
application. 

On  fait  que  U  belle  Latinité  ne  s'eft  confeivée  que  partni  les 
Médecins  :  c'çft  fur-tout  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris ,  qu'on  z 
l'avantage  d'entendre  parler  la  langue  de  Ctlft ,  de  Pline  &  dt  Cictwn, 
&  fouvent  avec  toutes  les  grâces  &  les  beautés  de  ces  Auteurs,  autant 
qu'il    nous  eft  p«ttnij  de  les  f:kifit  U  de   le$  connoîtce.  Cette  Ecole 
a  cette  céputation  j  juftçmetit  méritée,  &  ïl  ne  lui  manque,  pour  fei 
harangues  j  qu'une   tribune  dtgne  de  fa  célébrité.    Les  talens  qu'elle 
renferme  »  fou  dcfintéreflement  noble*  les  fetvicfS  généreux  &  com- 
patilfans  qu'elle  rend  tous  les  jours  à  l'humanité  ,  en  ont  fait  un  des 
corps  les  plus  éclairés  &c  des  plus  refpeftables  de  la  Nation  ;  mais  mal- 
heureufement   fes    qualités  ne   font  ni  alfez  avouées  ,    ni  affez    con- 
nues ,  lii  alTez  publiées^  Des  Philofophes  cyniques,  inutiles  dans  U 
fociétCi    d«s  finges  en  tout  genre  &  dans  touces  les  branches  de  la 
Médecine  ,  des  protégés  de  route  efpèce,  ont  fait  des  efforts  multi- 
pliés pour  la  renverfer  ou  la  décréditet  en  France  ;  fans  faire  attention 
que  les  vrais    Médecîm  j   même    fans  cncouragenient  ,  doivent    être 
regardés  aujourd'hui    dans  tous  lâs  Etats,  comme  le  plus  petit   mal 
portible  ,  que  l'intempérance,  la  contagion  de  m^lle  maux  ,  ta  foibleflc 
du  phyfîque  &  du  moral  qui  en  acte  la  fuite.  St.  l'imperfedion  des 
mœurs    onr    rendu   nécefiaire  ;    au    lieu    que    leurs  faux    finges  ,  les 
charlatans ,  tous  ces  hommes  avides  fie  à  fecteis  »  font  de  vraies  peftes 
pour  tous  les  Etats. 

CAri  du  Chant  fgurc  ,  de  7.  B.  Manc'int ,  Mûiire  de  Chant  de  [a 
Cour  Impériale  de  Kurme  »  6*  Membre  de  l' Académie  des  Philarmani- 
qutt  de  Bologne  j  traduit  dt  l'Italien  par  M,  A.  de  Saugicrs.  A  Vienne, 
&  fe  trouve  à  Paris,  chez  CailleûUj  Durand ,  Laiomht  &  la  veuve 
Duchtfne ,   Libraires,  177(3  j/a-8°. 

Le  fone-piano  (nom  qu'on  a  donné,  depuis  quelques  années,  h 
uti  iuftruroent    femblaWe    au  Clavecin),    en    terme    de    mufique , 
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eft  l'arr  d'adoucir  &  de  renforcée  les  fons  :  ainll  ,  modifier  ta  voîr, 
c'eJt  donner  à  une  note  de  valeur  toutes  'les  nuances  convenables; 
commençant  à  d^mi-voiiï  ,  la  renforçant  enfuite  par  degrés  infcn- 
ilbles ,  jufqu'd  fa  plus  giande  force ,  &  l'adoucilTant  avec  les  mêmes 
proportions  employées  peur  la  renforcer  ;  c'eft  ce  qui  conflitue  pro- 
prement ce  qu'on  appelle  chanc  figuré  ou  coloré,  L'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage, après  avoir  donné  la  lifle  &  cxpofé  les  talens  des  Chanteurs 
&  Chanceul'es  les  plus  célèbres  d.'Italie  ,  indiqué  les  Ecoles  où  l'on 
prend  les  meilleures  leçons  fur  le  cliant ,  trace  ,  en  treize  aiiicles, 
les  pcincipes  qui  patciiTent  les  plus  propres  à  enfcigner  l'att  de 
clianter  &:  à  petfe^ioiitiei:  une  voix.  Cet  Ouvrage  convient  fut-touc 
AWTL  Maîtres  de  chant. 

Trahi  lie  la  Fonte  dts  Mines  par  te  feu  du  charbon  dt  terre  ,  ou  Traité 
de  la  conJlruHion  &  «fa^t  des  Fourneaux  propres  à  Itt  fonte  &  affinage 
des  Métaux  6"  Minéraux  par  It  feu  du  charhon  de  tirrf,  ûvtc  la  manière 
de  rendre  ce  charbon  pwpre  aux  mêmes  ufages  auxquels  on  emploie  le  charbon 
de  boii  j  par  M-  de  Gcnjjane^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  j  Correfpondant  de  celle  de  Paris  i  &  Conceflionnaire 
des  Mines  d'Alface  &  Comté  de  Bourgogne,  Tome  II,  ivcc  4L 
iîg.  in-^"' .  A  Paris»  chez  Ruauù,  ^Libraire ,  ru<$  de  la  Harpe,  i??*?. 
Prix  1  5    liv. 

C'eft  la  deuxième  Partie  de  l'Ouvrage  ,  dont  le  premier  voUime 
pacut  en  1770  ,  où,  aptes  avoir  donné  la  defcription  des  Fourneaux 
propres  a  chaque  fonte,  &  en  avoir  expliqué  l'uiage,  M.  de  Geujfafie 
i  prefcrit  les  règles  qu'un  doit  fuivre  dans  chaque  opération.  Dans 
celui-ci»  il  efl  principalement  queUîon  de  la  f:ibrique  du  laiton,  des 
matières  propres  à  la  conipofîiion  de  ce  métal,  £c  de  toutes  les  opé> 
latioiiS  iiécfilfaires  pour  celai  ^e  la  fabrique  du/w<l//'OU  titu  d'émail  ; 
du  Cobalt  &  de  Tes  préparations  i  de  la  fonte  des  mines  de  bifmut 
par  le  feu  du  charbon  de  terre  :;  de  la  manière  de  rraiter  celles 
de  mercure»  d'antimoine  ,  avec  le  même  charbon  ;  enfin  ,  de  celle 
de  pcépatet  les  calamines,  les  mines  de  coba.lt ,  &  autres  mines ar- 
fenicales  ,  pour  retirer  l'or  &    l'argent    que    ces    minéraux    recèlenc, 

Suelquefois  ,  6c  extraire  le  foufre  des  pyrites  &c  autres  matières^ 
onr  on  le  retire,  &c. 
Depuis  quelque  temiS,  on  commence  à  s'âppercevoîc  en  France 
du  dépériiïement  des  tbrc'ts  ,  de  la  diminution  fenlible  du  bois, 
«k  de  la  cherté  qui  en  eft  une  fuite.  Les  verreries ,  les  forges,  l'ei- 
ploitation  des  mines,  une  intinité  d'autres  travaux  en  grand,  la 
coiiflruâion  des  navires  ,  celle  des  bàcimens  ,  le  chauli^ige  ,  &*£. 
onc  à  la  Bd  dégarni  la  furface  de  la  France  ,  &  épuifé  la  plus  grande 
pattie  de  fes  forcis.  C'eft  pour  prévenir  les  malhcuis^  qu'une  diferie 
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Je  bots  entraîneroit  ncceiraïremcnt  en  France  ,  &  pour  conferver 
celui  de  conllrudtiûti ,  qu'on  cherche  Aujourd'hui  à  petfâ^tionnei-  les 
moyens  de  fubftitoçr  la  houille  ou  charbon  de  terre  j  au  charbon 
de  bois»  dans  les  principaux  travaux  en  grand.  C'eft  dans  cette  vue, 
que  M.  de  Genjfane  a  aitigé  un  travail  pcctieux  Tue  un  des  objets 
les  plus  imporuns ,  qui  ell  Celui  des  mines,  qui  confommenr  une 
ttès-f;randc  quanticc  de  bois  dans  plufietirs  pays.  Beaucoup  de  voyages 
entrepris  à  cette  fin  ,  en  Allemagne  ,  en  Angleceire ,  en  Italie  ,  & 
beaucoup  de  luinicces  l'ont  mis  a  portée  de  juger  pat  lui-  nicme  de 
tous  ces  travaux,  &  de  donner  des  rcfuhats  cermins  fur  la  manière 
la  moins  dilpendieure  poU^ble  de  fairâ  plulieuts  opciations  qui 
estigeni  le  fecours  du  feu  ,  dans  ta  fabrique  des  mécaus  ,  avec  I« 
charbon  de  terre.  11  décrit  tous  ces  rravaux  de  ta  manière  la  plus 
claire;  il  donne  la  figure  des  Fourneaux,  des  chaudières,  des  mou- 
lins &  autres  inftcumens  propres  à  cet  ufage  j  &  il  fe  trouve  biea 
fouvent  que,  non-i^ulemeuc  il  y  a  à  gagner  pour  l'Etat  d'employer 
le  charbon  de  terre  ,  mais  encore  un  bénéfice  réel  pour  les  particu- 
liers ,  &  quelquefois  une  perfeftion  de  plus  dans  la  fabrication 
des  métaux.  11  fait, voir  en  mcme-tems,  combien  il  feroic  avanta- 
geux pour  la  France,  qu'il  y  eût  des  Fabriques  de  laiton  ou  cuivre 
jaune,  &  de  fmalt  ou  bleu  dV-maïl ,  qu'on  tire  de  l'Etranger,  Au 
fujei  du  laiton,  il  entre  fufqites  dans  les  moindres  détails  fur  tout 
ce  qui  concerne  fa  fabricarirn  :  il  ne  fe  borne  piis  d  la  defcription 
des  diifétenies  opérations  qu'exige  cette  efpèce  de  itiéral  ,  il  détaille 
encore  les  différentes  mérhodes  dont  on  fait  ufage  dans  la  plupaïc 
des  Manufaâures  établies  en  Europe  ,  afin  d'y  avoic  recours  ,  fui- 
vant  la  qualité  des    matériaux  qu'on  a  h  employer. 

Il  eft  étonnant  qu'en  France  ,  où  Ton  fait  une  confommatîon  pro- 
digieute  de  laiion  ,  qu'on  paie  très  cher  à  TEirajiger  ,  puifque  le 
prix  eft  le  tiers  en  main-d'œuvre,  qu'on  pourroît  épargner,  on  ne 
1  penfe  pas  à  ctablii  de  pareilles  Manufafturcs  j  tandis  que  nous  ne 
manquons  poinf  de  calamines  propiea  d  cet  «fage ,  qu'on  trouve 
ftéquemmenr  aux  environs  de»  terres  alumineufes  fut- tout,  en  plu- 
fieurs  endroits  du  Royaume,  &  que  tout  peur  fe  faire  avec  le  char- 
bon de  terre,  donc  le  pays  abonde.  11  y  a  plus,  fuivant  le  rémoi- 
enage  de  Bérùigoccio  ^  qui  vivoit  dans  le  quinzième  llccle,  les  plu» 
belles  Manufactures  de  Lairon  ,  de  fon  teins  ,  étoient  aux  environs 
de  Paris  ,  Se  cer  Auteur  fait  l'éloge  des  ouvrages  exquis  qu'on  y 
fabriquoit.  Toutes  ces  cou (îdfta lions  devToient  bien  déterminer  i 
faire  des  efforts  pour  ramener  chez  nous  une  branche  de  commerce 
que  l'EtTanget  nous  a  ravie.  On  en  doit  dite  amant  du  bleu  d'é- 
mail ,  dont  Tufage  eft  tTcs-étendn  ,  &  qu'on  tire  encore  de  l'Etrangei  , 
tandis  qu'il  y  a  tout  en  France  pour  le  Fabiiquer.  C'ell  daus  l'Ou- 
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viajTe  même  qu'il  faut  lire    les  détails  intérelTàns  relatifs  à  tous  ce* 
objets  ,   qui  font  de   la  plus  grande  iinportancet 

On  trouve*  chez  le  même  Libraire,  quelques  Exemplaires  du 
Tome  V  de  l'Académie  des  Sciences  de  Gottitiguei  in.^°.  Ptix  14 
liv.  broché  ,  avec  fi^juces. 

Siippitmeni  au  Traité  de  tEJucanon  économique  dts  jihcUles ,  ou  CArt 
de  former  foi  -  mime  lu  Effains  quand  on  juge  à  propos  de  le  faire  , 
fans  être  obligé  d'mundre  qu'ils  viennent  d'eux 'mêmes  ;  par  M,  Ducame 
de  Biangy ,  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  du  Bureau  de  Laon. 
A  Paris  ,  cliez  Gueffitr^  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  177$-  Prix 
11  fols.  On  donnera  gratis  ce  Supplément  j  i  ceux  qui  prendront 
le  Traite  de  l'Education  économique  des  Abeilles  ,  i^u'oii  trouve 
chez  le  même  Imptimeuc-Libraite. 

Oit  a  été  Surpris»  il  y  a  deux  ans,  de  voir  à  Paris  un  Anglois 
qui  faifoic  fottir  les  Abeilles  d'une  ruclic  pour  les  faire  pafTer  fut 
ion  bras  uud  »  ou  fur  quelqu'autre  partie  de  fon  corps.  Quelquei 
perfomieî  ont  regarde  cela  comme  tme  merveille,  &  ctoienc  itès-cu- 
fieufes  de  favoir  fon  fecret.  Ce  fçcret ,  ainfi  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
iniérelTant  \  connoître  ,  relativement  au  travail  de  cet  îiifeifle  pré- 
cieuï  ,  fe  trouve  dans  le  Traité  de  M.  Ducame  de  Blangy. 

Madame  la  veuve  Htrlffani  donne  avis  qu'elle  a  iîx  Lentilles  d'An» 
gleterrc  à  vendre.  Ceux  qui  en  voudroient  faite  l'acquilltion  ,  font 
priés  de  s'adtelTer  à  M.  Lètofft  ,  Maître  Tapillîer ,  rue  Batdubec  , 
qui  donnera   tous   les  ren  feigne  mens  néceflaîres. 


^AUTE S  eJpatielUs    à  eorrîger  j    qui  fe  font  g^ifftts  dans  U  JoumaL 
précèdent  ,  à  tinfça  du.  Rcdacleur. 

pAGB  iSi,-//gneiS  ,  dugoût  qu'ils  tnfpirent, /i/èj  ,  du  goût  qu'il  infpîre. 

Ibid.  !rgne  J7,   au  point  de   laquelle  ,  life^^  y   au  moyen  de  laquelle. 

Page  I  Si ,  lignes  i  j  &  14  ,  c'eft  aiiifi  que  M.  d4  Buffon  croit ,  d'après 
fonhypothèfe  purement  mnthcmatique  ,  êttc  patvenu  à  déterminer, 
^i/î^,c'eft  ainfi  qaeM.deBii^on  eit parvenu,  d'après  fon  hypothèfe^ 
à  déterminer.  Sec. 

Ibid  ^  ligne  if  &  fuiv.On  doit  pas  hérirer<Ie  dite  ,  à  la  gloire  du  ïièclç 
^  de  la  nation,  que  peur  Être  jamais  l'homme  ne  s'eft  élevé  i  cette 
fublimifé  phyfique,  n'a  créé  un  fyftcme  aufli  lié  dans  fes  dcraîls,  que 
M.  de  Buffon,  life^  ^On  ne  doit  pa«  héfiter  de  dite,  i  la  gloire  du 
iîècle  &  de  la  nation ,  que  peui-t-ire  jamais  l'homme  ne  s"ell  élevé  i 
«ctte  fublimiié,  n*i  créé  un  fyftème  auHî  beau,  que  M,  de  Buffon  fi 
que  perfonne  n'a  été  aufTi  loin,  ^c,  ' 
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K.  DÉDIÉES 

À     Mg^    LE    COMTE    D'ARTOIS; 

Par  jV.  rjéhhe  RoziEK,  Chevaiier  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  de  t Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Btaux-Arts  &  Belks-Letcrti  de  Lym  j  de  Ktllefranche ,  de 
Di/on ,  de  MarfcilU,  de  Fhjfingue  ,  de  ta  Scciétc  Impériale  de  Pkyfiijuc  &  de  Bih 
iamque  de  Florence  j  Correfpondant  de  la  Société  des  Ârrs  de  Londres  j  de  la 
Société  Phitofûphique  de  Philadelphie  ^  &c.  ancien  Direcimr  de  fEfOle  Rpyo-U 
de   Médiiine  -  yétérinaire  dt  Lyùn. 

TOME     SEPTIÈMR 


AVRIL,     ij-jS. 


A       PARIS, 

Chez   R  U  A  U  L  T ,    Libraire ,  rue   de    la    Harpe 


M.    D  C  C.     L  X  X  V  I. 
A  y  B  C     PRJFILEGE     DU     ROI. 


À 


AVIS 

A  MM.  les  Souscripteurs  dont  tjibomumetif 
finie  à  la  fin  de  tannée   «775. 

"l  u  s  I  e  u  r.  s  Soufcriptcurs  fe  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 
voicnt  pas  les  Cahiers  auffi-tôt  qu'ils  avoient  formé  leurs  deman- 
des. Ils  font  priés  d'obferver  que  fouvent  Us  s'adrcflcnt  k  des 
Commiffionnaircs  qui  négligent  de  foufcrire  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  deftination.  Pour  éviter,  à  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &  de  femblablcs  lenteurs ,  MM.  les  Soufcrip- 
tcurs, qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mccontcns,  font  invites  à 
recommander  cxpreffement  aux  perfonnes  qu'ils  chargent  de 
leurs  commiffions ,  d'être  plus  exaûcs  que  par  le  paffé  :  ou  s'ils 
jugent  la  chofe  plus  commode  ,  de  configncr  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Portes  de  leur  Ville ,  fans  l'affran- 
chir ,  mais  affranchir  feulement  la  Lettre  qui  en  donne  avis. 

Un  fécond  fujet  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  lefquck 
on  prcfcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&  difent  cnfuite  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  qucl'on  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  6l  de  chaque  Soufcriptcur, comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats ,  &  tous  les  Cahiers  font 
portés  fermés ,  dans  un  fac  cacheté ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Porte  de  Paris.  On  voit  par  -  là ,  que  fi  quelques  -  uns  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'crt  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcriptcurs,  qui  défirent  renouvellcr  leur  Abon- 
nement pour  l'année  177^  ,  font  priés  de  donner  leur  nom  &  de- 
meure^ écrits  d'une  manière  lifible ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre,  ou  le  plutôt  poffiblc,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leur  adrcffe.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
&:  Quatre  Sainte  -  Geneviève  ,  &  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Le  prix  de  la  Soufcription  crt  de  24  livres 
poux  Paris  ,  &  de  30  livres  pour  la  Province ,  port  franc. 
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intitulé  :  L'Ordre  profond  Se  l'Ordre  mince ,  inférées  dans  le  Cahier 
du  mois  dernier ,  ^  j  4 

Procédé  fimple  pour  former  un  Vernis  brillant ,  folide  &  fans  odeur,  qui 
s'étend  avec  facilité  fur  les  ouvrages  de  ferrurerie  Us  plus  délicats  ,  6"  Us 
préferve  de  la  rouille  ;  par  M.  de  la  Folie  ,  de  l'Académie  de  Rouen ,  }6o 

SouvelUs  Littéraires,  ^6^ 
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APPROBATION, 

J'ai  la.  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  dei  Seeani ,  an  Ooviige  qDi  a 
pour  titre  :  Oiftrvttiçnj  fi(f  ta  ^hyjlqut  ^fur  tHijhire  NatKrtth  (/fur  It*  Àni ,  &e» 
far  M.  tAibi  Roz  ISH  ,  &c.  La  colleâion  de  faits  ioiporcans  qa'il  olTre  pério- 
diquement à  fcs  Le^lcurs,  mérite  l'accueil  des  SavaDt}  ta  «ooCfqueacc,  j'eUtme 
tju'on  peut  en  permettre  l'impreffion.   A  Paris  ,  ce  24  Avril  tjyi* 

VALMONT  DE  BOMARE. 
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LETTRE 

Dt  M»  VAbU  Df  Font  AS  A,  Pkyfidea  du  Crand-Duc  de  Tofcaru; 

à  M***, 

JVIoHs  iBus.  >  il  eft  crh-vrai  que  M.  Corti ,  Profe{reur  iReggio; 
a  découvert ,  dans  le  fluide  de  certaines  plantes ,  un  mouvement  in- 
connu aux  Obfecvateuts  qui  l'avoienc  précédé.  Tous  ceux  qui  font  exer* 
ces  dans  les  obretvacions  microfcopiques  »  conviendront  aifément  de 
cette  vérité  ,  qui  ne  peut  êtte  combattue  que  pat  Tenvie  ou  pac 
l'ignotance.  Pour  moi  >  Monlîeur ,  je  puis  vous  afluiet  qu'à  peine 
j'eus  lu  l'Ouvrage  de  M.  Corti  y  {e  remarquai  ce  mouvement  Hn- 
guUec  dans  di^rentes  plantes  aquatiques,  que  je  fus  alors  â  portée 
de  me  piocurer.  Ce  mouvement  me  fembla,  i  ta  vérité,  fort  dif- 
férent de  celui  qu'a  décrit  ce  Pcofeffeut ,  mais  il  n'en  étoit  pas 
moins  un  mouvement ,  &  cela  n'âte  >rien  i  la  découverte  de  cet 
ingénieux  Obfervateur^  car  enfin»  c'eft  lui  qui ,  le  premier  a>  non 
pas  imaginé ,  mais  obfervé  dans  les  plantes  uii  fluide  réellement  en 
mouvement. 

Puifque  vous  voulez  farotr  ce  que  j'ai  obfetvé  dans  le  peu  de 
cems  que  j'ai  eu  pour  examiner  ces  plantes  >  je  vais  vous  fatisfaîre, 
JBc  au  dé^ut  de  planches  néceOaires  >  je  vais  tâcher  d'y  iuppléer  pat 
nne  defcription  la  plus  claire  qu'il  me  fera  poflîbie.  Quoiqu'il  en 
£a\i ,  mes  obfervations  pourront,  non>feulement  reétiBer,  mais  en- 
fore  étendre  &  fixer  celles  que  M.  Corti  a  déjà  publiées  \  car  ce 
mouvement  n'eft  point  une  véritable  circulation,  &  ces  plantes 'ne 
font  pas  douées  d'un  double  fyftème,  ou  genre  de  vailTeaux,  comme 
Jbl.  Corti  l'avoir  cru  (i). 

La  plante»  fur  laquelle  j'ai  fait  la  plupart  de  mes  obfervations,' 
«ft  le  Chara  fiexilU  de  Linné  (a),  le  même  que  Vaillant  appelle 
jChara  tranjlucem  minor  fitxilis  [i)-  Or ,  M.  Corti  nous  annonce  fes 

'(  t  )  Peu  de  tcmt  après  avoir  écrit  cette  Lettre ,  M.  l'Abbé  Fontana  a  fait  graver 
1  Tlorence  des  Plincbcs  qui  ptéCentem  les  mouTcment  da  fluide  du  Chara ,  8c  qu'il 
•«a  publier  inceflàtniiicni  dans  an  Ouviaee  ,  en  deux  vol.  ifi-4».  far  le  faax  E^ot,  && 

(1.)  Linn,  Cote.  Plant.  Tome  II,  edtt.  III.  Vîndoboiue»  page  1614, 

II)  Mém.  de  l'Acad.  dei  Sciences,  année  Ijlf. 

Tome  Vll^  Pan.  I,  iyy6.  Oo 
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découvertes  comme  étant  faites  fur  le  Chata  de  Vaillant  :  ainfï^ 
j'ai ,  fans  contredit,  obfetvé  !a  même  plante  qae  M.  Corti ,  quoi- 
que la  Bgure  qu'on  en  voit,  planche  III ,  Bgure  i ,  de  fon  Ouvrage  » 
foit  très- différente ,  fans  qu'on  fâche  pourquoi. 

Cette  plante  n'eft  pas  la  feule  que  j'aî  examinée ,  maïs  je  ne  vous 
parlerai  ici  que  d'elle,  parce  que  tout  eft  dans  celle-ci  plus  marqué 
&  plus  décidé  que  dans  les  autres;  d'ailleurs,  par  les  expériences 
que  j'ai  faites,  un  peu  à  la  hâte,  fur  les  autres  Chatas  ,  je  n'ai  re- 
marqué dans  pas  un  d'eux,  aucune  différence  qui  mérite  attencioD. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ces  mouvemens  j  ni  d'aucune 
expérience  particulière  :  comme  cela  pafferoit  les  bornes  d'une  fimple 
Lettre,  je  le  laiiïe  pour  une  autre  occafîon.  S:  je  donnerai  alors 
des  Planches  que  j'ai  fait  gtavet  pour  cet  objet,  &  qui  mettront  fous 
les  yeux  ce  que  je  ne  vous  dirai  aujourd'hui  qu'en  paiïani. 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Chara  ,  c'eft-à-dire ,  dans  les 
racines,  dans  les  tiges  principales  &  fecondaires,  dans  les  branches 
plus  petites  qui  couronnent  les  tiges,  &  qu'en  attendant  j'appellerai 
feuilles;  on  voit ,  dis-je  ,  en  général ,  un  fluide  ou  de  petits  corps 
plus  ou  moins  irtéguliers,  plus  ou  moins  grands,  plus  ou  moins  ag- 
glutines enfemble  ,  qui  montent  &  defcendent  entre  les  nceuds  } 
car  cette  plante  ellain/i  divifée.  Les  efpaccs ,  compris  entre  les  nceuds, 
&  particulièrement  ceux  des  feuilles  ,  ne  font  autte  chofe  que  des 
cylindres  émoufTcs  ,  compofés  d'une  fîmple  membrane  très-mince  » 
diaphane ,  repliée  en  dedans  aux  deux  extrémités ,  &  fermanc  U 
cavité  du  cylindre.  Ce  cylindre  n'eft  donc  qu'un  fac  iiit  par  une 
feule  membrane,  continue  &  fermée  de  tous  les  côtés  :  on  ne  faa- 
roit  mieux  le  comparer  qui  un  tube  de  crydal,  fermé  hermétique- 
ment aux  deux  extrémités  oppofées.  Repréfentez-vous  à  préfent  > 
Monfieur  ,  dans  ce  tube  de  cryflal,  un  fluide  rempli  de  corpufcules 
plus  ou  moins  nagcans  :  repréfentez-vous  ce  fluide  continuellement 
poufTé ,  fuivant  la  longueur  du  cylindre  ,  par  une  force  agifTante 
feulement  fur  la  moitié  de  ta  colonne  fluide,  fans  qu'il  palTe  ja- 
mais par-deffous  l'axe  du  cylindre.  Il  efl  certain  que  cette  demi- 
colonne  fluide  doit  fe  mettre  en  mouvement ,  fuivant  la  dïreAion 
de  la  force  qui  la  pouffe  ,  enfnite  fe  plier,  lorfqu'elle  efl  parvenue 
au  bout  ferme  du  cylindre  ,  &  par  la  continuation  de  fon  mouve- 
ment, palTet  par-delfous,  pouffant  toujouts  l'autre  moitié  du  fluide 
en  avant.  Suppofez  d  prcfcnt  la  première  force  toujours  agiffante  > 
il  efl  très  clair  qu'une  moitié  du  fluide  doitnéceffairement  defcendre 
le  long  d>]  tube  ,  pendant  que  l'autre  moitié  monte  par  le  côté  op- 
pofé.  Voilà  précifément  le  mouvement  qu'on  obferve  dans  le  Chara  ^ 
pourvu  que  Ton  fe  donne  la  peine  de  bien  l'examiuer  ,  &  de  diftiiv> 
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gaev  la  ccaliré  d'avec  l'apparence  ,  &  l'illufion  des  yeun  &  du  mi- 
crofcope  qui  peiivenr  bien  aifément  nous  induire  en  erreac. 

Ce  fluide  qui  cncnce  e(t  donc  le  même  qui,  uti  moment  apids, 
dsfcend  ,  ^  il  ne  delc:«nd  que  pour  monier  de  nouveau. 

le  puis  afTutei  que  chacun  de  ces  cylindfes  ,  terminés  par  deux 
nœuds  oppofcs  »  elk  abrolumenc  privé  de  vailTeaux.  Il  n'jr  a  point 
ici  de  double  fyftême  d'attères  &  de  veines  ,  c'eft-à-dire  ,  de  vaif- 
ieaux  qui  fervent  i  faite  monter  ou  defcendre  le  iluide,  dont  les 
deux  courans  font  toujouts  en  contact ,  &c  ne  mcleot  cependant  leurs 
globules  que    très-rate  ment. 

Cela  nous  fait  voie  clairement  ,  que  quelle  que  foit  U  caufe  de 
ce  mouvement ,  elle  eft  toujours  également  appliquée  au  fluide  ,  &■ 
fépatémenc  à  chacun  des  cylindres  compris  entre  les  noeuds.  De-là,  ce 
mouvement  du  fluide*  à  Tinflar  de  celui  d'une  roue,  tout  i-faic  in- 
dépendîni  des  cylindres  contigus»  car  il  peut  bien  rubfider  dans  l'un, 
peadani  qu'il  eft  éreint  dans  les  autres.  De-là,  cette  conftance  tou- 
jours dans  une  mcme  direftion  ,  c'efl-à-dire  ,  d'afcenfion  par  le  côté 
Convexe  ,  ou  plus  long  du  petit  cylindre  végétal ,  &C  de  defcente  par 
le  côte  concave  ou  plus  court  «  quoique  cependant  j'ai  cru  voit  châti- 
er cette  direction  deux  fois  dans  les  feuilles,  &c  plufieuis  fois  dans 
es  tiges  principales. 

il  ed  trcs-c«rtain  que  chacun  de  ces  cylindres  végétaux ,  eft  ter-» 

iné  par  deux   nœuds  ou  membranes  extérieurement  convexes,  lef- 

Îjuelles  font  la.  continuation  du  même  cylindre,  comme  je  vous  l'ai 
air  obferver  ;  ainfi,  quand  un  cylindre  adhère  i  un  autre  >  les  pe- 
tites membranes  des  deux  nœuds  cofrefpondans  font ,  par  dehors, 
collées  enfemble,  comme  par  un  gluten  fort  tenace.  Là,  on  obfetve 
les  deux  nŒuds  ,  former  enfemble  une  efpèce  de  diaphragme;  cac 
dans  la  plante  vivante  &  faine  ,  on  ne  voit  ces  noeuds  que  comprimés 
enfemble,  £c  formant  un  feul  plan  qui  s'oppofe  prefque  de  front» 
à  \&  dirç^ion  du  mouvement  du  fluide  :  &  C\  l'on  regarde  de  côté 
ce  diaphragme  apparent ,  la  diaphancicc  de  ces  parties  fait  que  l'on 
ctoit  voir  le  fluide  d'un  cylindre,  circuler  &  parfer  muruellemenc 
dans  l'autre  cylindre,   ce  qui  n'ed  qu'une  f^mlTe  appa^rence. 

Il  eft  pourtant  vrat,  que  locfqu'un  cylindre  eft  mort,  &  que  le 
fluide  de  ce  cylindre  s'eft  éloigne  des  parois  &  des  nœuds,  on  voie 
très- claire  ment  le  bout  de  l'autre  cylindre  adhérant  ,  fe  prolonger 
en  manicte  d'hémisphère  dans  le  cylindre  mort,  &  le  Huide  du  vir 
vaut  fe  porter  dans  le  mort,  fuivant  toute  l'étendue  de  cet  hémifphère. 
C'eft  donc  la  force  du  fluide  ,  encore  circulant,  qui,  dans  ce  cas  , 
a  prolongé  fon  nœud  ,  &  agiiTant  ainlï  fur  l'autre  nœud  qui  eft  adhc- 
tanc ,  elle  le  repoulfe  Ci  le  retourne  en  dedans  de  fon  cylindre  mort, 
Iziis  qu'il  fe  détache  pour  cela  du  ncrud  fain  \  cat  on  continue  toujours 
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de  voir  le  même  anneau  ou  cercle  extérieur,  au  même  point  o& 
ils  étoient  auparavant  collés  enfemble. 

Mais  je  reviens  au  mouvement  du  fluide  »  &  je  vais  vous  tendre 
compte  d'une  obrecvation  tout-à-fait  fîngulière  j  que  je  viens  de  faire» 
&  telle  que  »  quand  je  n'en  aurois  pas  d'autres  ,  elle  fuffiroic  feule 
pour  conitater  ^ue  le  mouvement  du  fluide  du  Cliara  n'ell  point 
une  véritable  circulation. 

Si  on  arrache  donc  entièrement  les  feuilles  d'une  tige  ou  d'une 
branche  fecondaire ,  enforte  qu'il  n'y  en  relie  pas  U  moindre  par- 
tie,  on  découvre  à  l'endroit  >  où  chacune  des  feuilles  adhéroîi,  un 
petit  creux  prefque  circulaire ,  tout  rempli  d'une  fubftance  blanchâtre 
&  tranfparente.  Que  l'on  obferve  enfuite*  avec  une  loupe  très-forte, 
le  dedans  de  ce  creux  >  on  y  verra,  pour  ainfî  dire,  une  fourmillière 
de  grandes  boules  toutner  en  tout  fens ,  &  caufer,  à  l'Obfervareur , 
une  confufion  rrès-agréable.  Que  l'on  fuive  ces  mouvemcns ,  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  n  difTcrens,  (î  variés,  on  les  verra,  peu-i-peu, 
devenir  réguliers  ,  conftans  ,  harmoniques.  On  y  voie  quatre  ou  cinq 
petites  veflies  prefque  rondes,  plus  ou  moins  applaties,  remplies  de 
globules  &  d'un  fluide  qui  les  fait  tourner  en  rond.  Une  de  ces 
vefCes  ocdinairemenE  occupe  le  centre  du  creux  dans  une  lîtuation 
horifoncale  ,  ou  en  largeur  quand  on  y  regarde  de  haut  en  bas^  elle 
eft  entourée  des  autres  j  qu'on  voir  plus  ou  moins  de  travers ,  Se 
comme  de  champ  >  le  creux  étant  trop  périt  pour  qu'elles  paroifTent 
en  entier ,  enforte  que  les  bords  opaques  du  creux  cachent  la  moitié 
de  chacun  de  ces  globules.  Ceux-ci  font  réguliers  &  bien  plus  ar- 
rondis que  ceux  qu'on  voit  en  mouvement  dans  le  fluide  des  autres 
parties  du  Chara.-  Ils  font  au(Iî  en  général ,  d'un  volume  alTez  con- 
ndérable ,  &  fouvent  on  en  voit ,  dans  quelques-unes  de  ces  veflles 
placées  de  champ  ,  de  fort  gros ,  bien  plus  égaux  entr'eux ,  &  qui 
marquent  évidemment  deux  efpèces  de  mouvement;  favoir,  un  de 
rotation  autour  de  leur  propre  axe  qui  varie  ,  &  l'autre  de  ptogref- 
£on  -y  ce  mouvement  eft  commun  à  tout  le  fyftème  du  fluide.  Pour 
peu  qu'on  fafle  attention  au  mouvemement  du  fluide  de  chacune 
de  ces  velGes^  on  voit  clairement  qu'il  eft  le  même  par-tout,  quel- 
que différence  qu'on  y  croie  obfctver  par  leur  divetle  poHtton. 
On  ne  fauroit  mieux  comparer  le  mouvement  de- celle  du  milieu, 
u'à  celui  qu'on  produiroit  en  tournant  un  doiet  dans  un  gobelet 
e  cryftal  applati ,.  rempli  d'eau  te  de  corpufcuîes  légers,  ou  bien 
de  globules.  Ces  globules  ne  ce^eroient  pas  de  tourner  toujours  du 
même  côté,  pendant  que  le  doigt  continucroit  de  fe  mouvoir  du 
même  fens.  Si  on  rcgardott  alors  le  gobelet  de  coté,  il  eft  évideni 
que  Ton  verroit  les  courans  des  deux  fluides  l'un  fur  l'autre,  &  les 
globules  tourner  &  lécher  plus  ou  moins  les  parois  ,  fans  que  jamais 
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les  deux  mouvemens  apparens  foîent  confondus.  Voilà  précîfcmenC 
le  mouvement  léel  du  fluide  des  petites  veflles.  Se  ce  (aiz  eft  incoii- 
teftable. 

Ce  mouvement  eft  d'ailleurs  tout-Â-fait  femblable  à  celui  des  au- 
tres parties  du  Chara  -y  car  le  cylindre  végétal ,  terminé  par  deux 
HŒuds  j  ou  pour  mieux  dire,  les  différcns  morceaux  qui  comporenc 
la  plante,  ne  font  au  fond  que  de  petites  veHîes  plus  allongées  , 
plus  rétrccies  ,  Se  réduites  en  forme  de  cylindre  ou  de  tube  :  mais 
ce  font  toujours  des  velltes.  Le  mouvement  eft  par-tout  le  même  , 
Si  dans  chaque  tube  du  Chara ,  on  trouve  toujours  les  deux  courans 
J'un  fut  l'autre.  11  fuffit  ,  pour  s'en  aiïurer  ,  de  tourner  le  tube 
fous  le  mtcrofcope ,  ou  bien  d'approcher  davantage  la  loupe ,  du  fluide» 
pour  en  voir  le  courant  inférieur. 

On  peut  encore  mieux  le  voir  dans  les  racines  de  cette  plante  , 
parce  qu'elles  font  beaucoup  plus  tranfparenres,  Se  j'ai  eu  même 
occalîon,  quoique  rarement  »  d'obfervet  de  longs  tubes  des  racines» 
dans  lefquels  on  voyoit  ttès-clairement  le  même  courant  du  fluide» 
après  avoir  monté  un  certain  efpacei  commencer  peu-d-peu  à  def- 
cendre;  enBn»  palTet  tout-à<faic  en-defTous,  Se  de- là,  remonter  de 
nouveau,  allant  toujours  en  avant»  tandis  que  l'autre  courant  def- 
cendoit  pendant  que  le  premier  montoit ,  changeant  alternarivemenc 
de  direâion^  Se  l'on  voyoit  ainlî,  en  difFérens  endroits  du  tube  » 
deux  courans  s'avancer  comnve  en  fpirale.  Cependant ,  on  pourroic 
foupçonner  que  c'eft  en  ponant  le  tube  fur  le  porte-objet  ,  qu'on 
donne  au  mouvemenr  cette  apparence  de  fpirale  j  mais  je  ne  le  crois 
pas  ,  &  je  peiife  qu'on  s'en  appetcevroït  facilement  au  microfcope. 

On  obfeive  d'abotd,  comme  je  viens  de  dire  ,  dans  le  creux  de 
chaque  feuille  j  quatre  ou  cinq  petites  velTiesj  mais  elles  ne  fonc 
pas  les  feules j  car  delTous  les  premières,  il  y  en  a  d'autres  qui  fê 
}réfenrent  Se  qui  ne  tieiment  point  aux  autics  creux  ^  de  iôrte  que 
es  branches  du  Chara  ne  femblent  être  compofées  d'autre  choie  > 
que  de  petits  facs  remplis  d'un  fluide  circulant ,  Se  de  globules  en- 
traînés circulairement  par  le  fluide. 

J'omets  ici,  Monfieut,  bien  d'autres  obfervations  que  j'ai  faites 
fur  le  Chata,  Se  je  me  borne  à  vous  dire,  pour  preuve  de  ce  que 
j'ai  avancé  fur  l'économie  Se  fur  la  vraie  nature  de  ces  mouve- 
mens  ,  que  j'ai  rencontté  une  fois  un  vaiffeau ,  ou  tube  trcwtanf' 
parent,  replié  en  forme  de  simbelettc,  Se  couché  fur  un  côté  d'une 
racine,  où  elle  fembloit  écte  variqueufe.  Se  former  une  efpêce  do 
ganglion  gros  Se  tranfparçnr.  On  ne  voyoit  ni  mo.uvemenr,  ni  glo- 
Dules ,  ni  fluide  dans  le  ganglion  j  mais  la  gimbelette  étoit  toute 
remplie  d'un  Aùide  d  petits  globules.  Se  ce  fluide  fe  mouvoit  toujours 
du  même  côté,  oa  dans  la  même  diceÛionj  en  un  mot  ,  fans  leS' 
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deux  courans  qu'on  obfecve  dans  les  tubes  droits.  EnGn»  ce  mou- 
vement étoit  tout-à-fait  femblable  à  celui  des  petites  veflîes ,  locf- 
qu'on  les  obfetve  dans  une  polîcion  horifontale ,  ainlî  qu'au  mouve- 
ment de  toutes  les  autres  parties  de  la  plante ,  à.  l'exception  de  la 
tige  principale ,  fur  laquelle  je  n'ai  pas  fait  directement  des  obfec- 
vations. 

11  me  reHeroit  à  vous  dire  quelle  eft  mon  opinion  fur  la  caufe  du 
mouvement  de  ce  fluide;  mais  je  ne  veux  point  nafarderd'hypothèfes» 
ni  vous  préfenter  des  obfervations  qui  ne  font  pas  a^ez  conftatées. 
Cependant ,  je  puis  vous  affûter  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  mou- 
vement ni  d'irritabilité  dans  les  patois  des  cylindres,  dans  lefquels 
le  fluide  fe  meut ,  ni  dans  les  diaphragmes  qui  féparent  les  cylin- 
dres les  uns  des  autres,  ni  dans  les  globules  du  fluide  mcme.  Ce 
fluide  reflemble  entièrement  i  une  fubftance  gélatineufe  légèrement 
colorée,  &  lotfqu'il  perd  fon  mouvement,  il  le  relferre  très- fort  en 
s'appcochant  de  l'axe  du  cylindre  ,  &  entraîne  avec  lui  les  globules 
entaflés. 

Voili  ce  que  j'ai  obfervé ,  jufqu'icî,  fur  cette  matière;  mais  (t 
jamais ,  comme  je  m'en  flatta ,  j'ai  le  tems  de  revenir  fur  cet  examen  » 
je  ne  défefpère  pas  tou:-i-fait.  Moniteur,  de  vous  fatisfaire,  même 
fur  la  caufe  du  inouvement  »  ce  qui  eft  le  poinc  le  plus  difficile  Se 
le  plus  obfcur  de  tout  ce  qui  nous  refte  i  faire. 

En  attendant,  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe^  ce  me  femble ,  d'avoir 
déterminé  le  vrai  mouvement  de  ces  plantes  aquatiques ,  que  Vaillant 
a  désignées  fous  le  nom  de  Chara,  Bc  dans  lesquelles  M.  Corii  nous 
annonce  qu'il  a  fait  le  premier  ces  obfervations.  AlnH  ,  les  phénomè- 
nes de  ce  mouvement  étant  fixés  &  réduits  i  un  principe  certain  > 
il  fera  bien  plus  aifé  d'en  rechercher  les  caufes. 

Je  vois  déjà  nombre  de  Spéculateurs  partir  de-U  fans  autre  exa- 
men ,  titer  de  ces  obfervations ,  des  confequences  à  perte  de  vue  ;  Se 
d'après  ce  qui  fe  voit  dans  le  Chara  >  on  ne  manquera  pas  d'établir 
un  femblable  mouvement  dans  les  autres  plantes  ,  conduits  en  cela 
par  le  grand  argument  de  l'analogie  toujours  fi  aifée  à  contenter  , 
&  toujours  fi  prompte  i  jecter  dans  l'erreur.  Jamais  découverte  , 
jamais  obfervation  nouvelle  ne  fut  publiée ,  qu'elle  n'ait  ouvert  la 
porte  à  de  nouvelles  vécicés,  ôc  i  des  erreurs  nouvelles.  L'envîe  de 
pouffer  plus  loin  nos  découvertes,  &  d'en  faire  valoir  l'importance, 
en  les  rendant  générales  ,  nous  jette  bien  fouvent  dans  les  abfurdités 
les  plus  groflîètes.  L'analogie  la  plus  foible ,  les  induâions  les  plus 
éloignées  fuflifent  alors  pour  nous  contenter ,  Se  nous  croyons  voir 
par-tout  égalité  de  caufes»  uniformité  d'effets»  coni^miié  de  par- 
ties ,  enfin  ,  une  entière  Se  parfaite  reffemblance. 

Hatvée  découvrit  la  circulatiou  du  fang ,  Se  tout  auflî-tâc  des  Pfai- 
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lofophes  fpéculateuts  >  à  l'aide  feulemenc  de  l'analogie  \  en  fuppo- 
ferent  une  pareille  >  même  dans  les  plus  pecics  .animaux ,  pendant 
qu'elle  n'eft  ni  géniale ,  ni  égale  dans  tous  >  tant  l'analogie  eft 
crompeufe  \  ils  firent  pins,  ils  iranf portèrent  l'analogie  du  règne  ani- 
mal au  règne  végétât  ,  &  fe  pecruaderenc  qu'il  exiftoit  une  vraie 
circulation  d'humeurs  dans  les  plantes,  ainfi  que  dans  les  animaux: 
il  nous  a  fallu  un  Halles  ,  un  du  Hamel ,  pour  nous  faire  voir  les 
erreurs  dans  lefquellcs  nous  étions  tombés. 

Cela  n'a  pas  empêché  M.  fiaiffe  de  voir  toujours  des  osuis  i 
toujours  des  poumons  ,  toujours  des  artères,  des  veines  ,  enfin  une 
vraie  circulation  d'humeurs  dans  les  plantes,  comme  on  peut  le  voit 
dans  Ton  excellent  Mémoire  couronné  par  l'Académie  de-fiordeauxi 
&  que  l'Auteur  a  enrichi  d'un  grand  nombre  d'expériences  tout-à-; 
fait  originales. 

Cependant  M.  Bonnet ,  ce  célèbre  Obfervateur  de  Genève ,  a 
combattu  avec  le  plus  grand  fucccs  cette  opinion  :  il  exifle  fans 
doute  dans  toutes  les  plantes ,  un  mouvement  d'humeurs^  mais  c« 
mouvement  ,  loin  d'être  femblable  à  la  circulation  du  fang  des 
animaux ,  n'ell  qu'un  mouvement  de  fimple  afcenfion  &c  de  defcente  : 
une  eau  toute  nmple  s'ouvcant  un  chemin  par  les  fibres  ligneufes, 
monte  des  racines  jufqu'aux  feuilles,  d'où  la  partie  la  plus  aqueu(e 
s'étant  évaporée  par  la  ttanHiiration ,  le  refte  enrichi  &  devenu  plus 
fucculent  par  l'air,  par  le  feu  &  par  d'autres  fubftances  qui  y  penè- 
crent  par  les  feuille^  &  par  le  tronc  ,  defcend  le  long  des  vailieaux 
de  l'écorce  ,  jufqu'aux  racines  qu'il  nourrit  &  prolonge  à  fon  tour, 
&  va  enfin  fe  perdre  dans  la  terre.  Cette  nouvelle  humeur  déjà  de- 
venue noucrilTante  ,  donne  dans  le  tems  qu'elle  defcend  ,  par  des 
vaifleaux  latéraux  ,  l'aliment  i  la  plante  entière ,  Se  c'eft  alors  qu'en 
France  on  l'appelle  la  sève. 

Tel  eft  le  feul  &  vrai  mouvement  du  fluide  dans  les  plantes  ,  6c 
l'on  voit  par-là  qu'il  ne  reffemble  en  rien  à  la  circulation  du  fang 
dans  les  animaux  :  ce  n'eft  pas  afTez  qu'un  mouvement  quelconque 
dans  un  fluide ,  pour  pouvoir  l'appellcr  mouvement  de  circulation , 
il  faut  encore  un  tel  mouvement  particulier,  &c  non  un  autre,  tel 
fyftême  de  vaifTeaux  ,  tels  organes,  &  telles  parties  bien  déterminées, 
en  un  mot  ;  mais  le  mouvement  du  fluide  du  Chara  ne  reflemble 
ni  à  la  circulation  des  fluides  dans  tes  animaux ,  ni  au  fimple  mou- 
vement  d'afcenfion  &  de  defcente  dans  les  plantes  :  d'abord ,  il  ne 
xeflemble  en  rien  à  la  circulation ,  parce  qu'il  n'y  a  point  ici  le 
double  fyftcme  de  vatfleaux  pour  monter  Se  pour  defcendre  :  il  ref- 
femble  aujfi  peu  au  mouvement  du  fluide  dans  les  autres  plantes  , 
parce  que  le  fluide  dans  le  Chara  revenu  au  point  d'où  il  étoii  parti, 
recommence  tout  de   fuite  d  remonter  de  nouveau  par  le  même 
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chemin  ;  le  mouvement  da  Chara  cft  donc  couc-d-fait  particulier  î 
&  n'e.'A.  point  du  tout  analogue  aux  autres  mouvemens  connus  des 
corps  organifcs. 

L'analogie  ila  mouvement  du  CHara  pourroit  ctie  appliquée  avec 
probabilité  aux  autres  plantes,  C\  rorgajnfaciou  en  étoU  U  même  que 
celle  du  Chara  ^  pour  cela  il  ne  faudroii  en  général  aux  plantes  que 
des  cylindres  fculs  »  &  entre  un  cylindre  &  un  autre  ,  des  diaphragmes; 
d'ailleurs»  point  de  vailTeaux  entre  un  diaphragme  &  l'autre*  mais 
partocii  un  fluide  gras  >  gélatineux  Se:  rempli  d«  globules  :  pendant 
qu*on  ne  voit  au-coiirraire,  au-moins  dans  un  très-grand  nombre  de 
plantes»  qu'un  tiiTu  de  fibres  &  de  vaiffeaui  ,  qui  de»  racines  fe 
diflnbucnc  au  tronc  ,  &c.  Joignez  à  cela  la  belle  expérience  de 
M-  Muftel  ,  inférée  dans  les  Traiifadtions  Philorophiques  ,  par  la- 
quelle il  fur  voir  l'imponibiliEC  de  la  circulation  du  âuide  dans 
les  plantes. 

Mais  ce  qui  prouve  combien  il  eft  aifé  d'être  trompe  pai  l'analogie, 
c'eft  qu'elle  n'eît  pas  même  suce  dans  les  chofes  où  elle  fembie  devoir 
être  infaiSUble,  puifqu'il  y  a  même  des  plantes  qui  ,  par  leur  ftruc- 
ture  jntccieore  ,  font  analogues  au  Chaca  ,  &  qui  n'ont  pourtant  pas 
-le  même  mouvement  dans  leurs  fluides.  J'ai  examiné  «ombre  de 
plantes  aquatiques  également  ttanfpatentes,  &  encore  beaucoup  plus 
que  le  Chara,  telle  que  la  plus  grande  partie  des  bylTus ,  &  qui  pluseft, 
il  y  en  a  dans  ce  nombre  qui  ontrcut-à-fait  une  femblable  organifation, 
ies  mêmes  cylindres  ,  les  mêmes  diaphragmes  ,  les  mêmes  Suides. 
les  mêmes  globules,  &  encore  plus  légers  Sa  plus  nageans  qu'Us  ne 
font  dai>^  le  Chara  :  malgré  cela,  fe  n'ai  jamais  pu  appercevoir  dans 
leurs  fluides  aucun  mouvement  ;  il  ne  me  feioit  certainement  paj 
-cchappé  ;  ftir-iout  les  circon[t3nces  étant  encûic  plus  favoiabies  que 
dans  le  Chara  mcme- 

Je  me  fuis  donc  afUiré  par  mes  obfervatlons ,  que  ce  mouvement 
Au  Chara  n'eft  que  dans  très-peu  de  plantes  ,  il  mtme  il  s'en  trouve 
ailleurs. 

Si  U  circulation  du  iani;  nous  a  trompés  par  tapport  à  certains  anî- 
mnux  \  certainement  la  incme  analogie  nous  trompe  ici  telaiîvemcnc 
à   prefque    toutes  les   plantes  ■,  le  fluide  circule  uns  do^iice  dans  les 

filantes  OLi  on  l'obfcrve  circuler  }  nuis  il  n'y  a  point  de  raifott  Je 
e  fuppofer  dans  celles  dans  lefquelles  on  ne  le  voit  point  :  telle  cft 
Ja  nature  des  corps  phyfiques  ,  qu'au-delà  des  obfervatiotis  aâuelles 
bien  couflaicfs  i  il  n'y  a  plus  de  certitude  pour  nous. 
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OBSERVATIONS 

Sur  un  P^ifîn  moiiflrueux  ; 

Fir    M.    £>  £    Changevx. 

^.^  N  de  mes  amis  m'a  envoyé  cette  année  f  tyyj)  un  raifin  quia 
otc  cueilli  flic  un  cep  de  l'efpèce  nommée  Auvemat  gru  ^  i  Saniillon 
fîtes  Orléans. 

Ce  raifin  patfaîtemefit  mûr  ,  &  d'une  gtoffeur  oïditiaîce  ,  eft 
compofé  de  trois  «rpèces  d*  grains  (tés-diftinC^es  :  dans  une  de  ies 
moitiés,  les  gcains  font  ifès-blancs;  dans  l'autre  ,  ils  font  abfolu- 
ment  noirs.  Se  les  grains  cjui  forment  le  miliea  de  la  grappe,  font 
noits  din$  une  de  leut  moitié  ,  6c  blancs  dan;  l'autre  ^  le  goût  de 
ces  diffctens  grains  m'a  femblé  être  le  même. 

On  ne  pcac  acitibuer  à  l'influence  du  foleil  ,  ces  diverfes  couleurs  : 
il  'n'en  eft  pas  du  raifia  comme  de  certains  fruits  »  tels  que  les  pèches, 
qui  ne  fe  colorent  que  p-ir  le  côté  expofé  aux  rayons  folaires  j  it 
mûrit  &  fe  colore  fous  l'ombie  des  feuilles. 

En  dîflequant  avec  foin  ce  raifïn  ,  à  la  loupe  faî  cru  appercevoir 
la  caufe  de  ce  phénomène  ^  il  m'a  paru  que  les  vailTeaux  qui  dé- 
voient porter  la  siv&  colorante  à  la  fatface  interne  >  &  à  la  peati 
des  gtains  noirs  ,  avoîent  été  obflrués  :  celte  obftruélion  fiippofée 
entière  ou  partielle  ,  on  conçoit  comment  certains  grains  dévoient 
ctte  entièrement  décolorés  ,  &  Us  autres  feulement  à  moitié 
décolorés. 

Quelques  perfonnes  prétendent  que   dans  les  climats  plus  chauds 
que  celui-ci.  Se  même  en  Provence»  on  trouve  des  rainns  tels  qae 
celui   qtie   je  viens    de  décrire  j  d'autres  perfonnes  ont  infirmé  ce. 
fentiment  (i  )■.  1  n-r 

Je   remarqucTii  i  ce  fojet  ,    que  l'on  voit   quelquefois  dans  nos* 
cantons  un  même  pîed    de    vigne  porter  des  grappes,  parfaitement 
blanches  &  d'autres  noires. 


(ij  On  tcauTc,  aui  cnifiroiij  de  Paris*  une  clpccc  qu'on  appelle  R*ijra  pa- 
nathé  t  fjui  rcflcmblc  beaucoup  à  celai  dont  padc  M.  t/c  Ckangcux.  Du  côt^  de 
Sens,  on  l'apfelte  U  Suijfe, 

Tomt   ru  j  Part.  I.  lyyfi.  P  p 
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Ceitc  produûion  fingiilière  me  rappelle  que  le  P.  C  ...  .  de 
rOi2toiie ,  1  annoncé  il  y  a  quelques  mois ,  dans  ce  Journal  » 
comme  une  betterave  monftrueiue  ,  celle  qu'il  a  obfervée  à  Mont- 
morency ,  laquelle  ctoii  jiune  &  roage  :  l'ObÛKvaieur  foup^onne  que 
ce  végétal  participoit  de  la  nature  de  la  betterave  &  de  la  carotte  > 
&  il  imagine  que  le  mélange  des  pouAières  fétuinâlcs  a  pu  occa- 
fionnçt  ce  phénomène  :  il  ert  des  betteraves  iaDnei,  èc  des  iBune$  Se 
rouges,  qui  ne  tîeniienc  en  rieti  de  U  narure  de  la  catocte  :  la 
betterave  monfttucufe  du  P.C....  n'^toit-clle  pas  formée  de 
l'union  de  ces  deux  efpèces  ?  alocs  le  phénomène  fcroit  moins  fia- 
guliet ,  flc  plus  facile  à  admettre. 

J'ai  élevé  des  bctcetAves  pendant  plufiears  années  ,  qui  croienr 
formées  par  pl'ufîeurs  couches  ou  bandes  concen niques  ,  altetnativc 
ment  blanches  ^  rouges  j  ceccii  efpcce  paroît  être  wnftancc ,  &  fe 
rencontre  fouvenr. 


TABLE 

De  pluïieurs  hauteurs  mefurées  en  diifércns  tcms  ,   pour 
l'ufâge  des  Fhylîcîcns; 

Par  U  Pert  CottS ,  Corrtfpoadanc  dt  i'yîcadémie  Royale  dts  Sdtnces 
^  Paris  ,    6"  Ctfre  de  Montmortncy. 

£,  N  parcounnc  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  dç  Paris» 
j'ai  trouvé  plufieurs  mefutes  faites  par  diffécens  Membres  de  cette 
Académie  ;  rels  que  MM.  Picard  ,  de  la  Hire,  Caflini,  de  Parcieux» 
&c. ,  poac  déterminer,  relativement  à  la  Capitale,  plufieurs  hau- 
teurs, dont  la  connoiiTance  précife  peut  întérefTer  les  Phy^ciens.  J'ai 
cru  leur  cendre  fervice  ^  en  léamlTanr  ici  ces  difTcrentes  mefures  fouï 
un  même  point  de  vue.  J'y  en  ajouterai  d'autres  qui  ont  été  faites 
aV6«  beaucoup  de  foin ,  au  mois  de  Mai  decniei  >  pat  M.  le  Oicva- 
lîer  de  Sdkhbureh,  Anglois^  avec  deux  excellcns  baromètres  por- 
tatifs de  Ramfden.  Le  but  de  ce  favant  Anglois  ,  étoit  de  déter- 
miner  les  dîfFétences  qui  fe  trouvent  entre  les  niveaux  des  batomè- 
ïrc3  placés  dans  les  endroits  où  on  les  obferve  habimelletnent;  teir 
Jonc  ceux  de  rObfervaioire  Royal,  de  M.  Meflîet,  â  l'Hôtel  de 
Clugny  ,  de  M.  de  Lalande,  au  Collège  Royal  de  France  ,  &c.  & 
le  mien  y  ï  Moncmoteucy.  C'eft  ce  qui  a  engagé  M^  le  Cheraliei  A 
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vetiit  à  Monrmorency  ,  le  6  Juin  dernier»  avec  M.  de  Lalaiidc, 
pout  comparer  le  barom^tce  de  R^mfdcn  av«c  mon  barocnèue.  Nous 
avons  trouvé  que  mon   baromctrç  fe  foutenoit  une  ligne   plos  haut 

3ue  le  baromètre  Anglois  j  ce  qaî   venoîr  en.  grande   partie  de   la 
ifFérence  entre  les   denlîi^s   fpccifiqiies  du  mercure  Anglois  &  du 
mercure  de  mon  baromètre.  M.  1«  Chevalier  s'en  eft  alïUrc  en  pe- 
fant  ces  deux  mcrcures  dans  une  balance  hydroftarîque  f  il  a  trouvé 
que  la  pefanteur  fpccîfique  tlu  mercure  de  Ton   baromètre ,  croie  d 
celle  dtt  mercure  de  mon  baromètta  ,  comme  13,618   eft  d  t^^^S-}. 
L?  nieicu[«  Anglois  eft  donc  plus  peiant  que  le  mien,  parce  qu'il 
l  eft  plus  pur,  U  par  confcquent  il  doit  s'élever  moins  dans  le  tube^ 
•       Comme  nous  devions  faire  l'un  fie  l'ancre  des  obfetvaiions  corruf- 
.  pondantes,  â  Paris  &  d  Montmorencf  ^j'aî  cru  devoir  iBrrancherde 
mon  batcmèrfe  Ja  ligna  de  mefure  quâ  nous  avions  trouvée  de  ccop  j 
ainll,  pour  réduire  touies  les  obrervations  que  j'ai  publiées  jurqu'i 
préfenr,  à  l'état  aâuel  de  mon  baromètre,  il  faudra  retrancher  une 
ligne  fur    toutes  les  élévations  indiQuées. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  luefuces  qui  fuivcnt  ,  f« 
remarquerai  que  l'on  a  été  ,  jufqu'à  pcéfent  ,  dans  l'incertitude  fur 
la  manière  de  Rxer  la  hauteur  des  moyennes  eaux:  au  Pont-Roytl 
1  Paris.  Les  uns  la  mettent  à  8  pieds»  les  aunes  k  lo,  à  ii  ,  1 
ij,  3cc,  Je  crois  qu'il  feioit  bien  plus  fimple  de  partie  d'un  polnc 
,  donné  fur  l'échelle  ,  qui  eft  gravée  au  PontRoyal ,  &  de  rappottet 
toutes  les  mefutes  a  ce  point.  J'ai  donc  pris  le  nombre  ij  pour  ce 
point  i  c'ell'â'dire  »  que  la  rivière  eft  à  fa  moyenne  hautettc,  lorf- 
que  fes  eaux  font  élevées  de  13  pieds  2u-defliis  de  fon  fond}  £c 
comme  ce  nombre  ij  eft  marqué  fur  une  des  piles  du  Pont-Royal, 
ce   fera  un  point  fixe  duquel  on    pourra   roujours  partir. 

Je  marquerai,  dans  la  Table  fuivante ,  les  hauteurs  réelles  en 
pieds  ,  &  les  différences  des  hauteurs  barométrii^uet  en  lignes  ,  en 
fuppofanr,  avec  M.  Deluc ,  qu'une  ligne  de  vanaiion  dans  ie  mer- 
cure, répond  à  ij  loifes  de  hautcuc  dans  l'aihmofphère. 


^  t"<  É<. 
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TABLE  du  difftrentes  hauteun  mefurces  à  Paris  par  des  nivdUmiitt 
géomém^aes  &  baromtiriques. 


Elévacîon  dn  fond  de  la  Rivière  an  Pont-Royal  à 
Paris  ,  au-delTiis  de   l'Océan. 


I  moyenne  des  eaux  de  Ea  Seine  au-deifus 

de  fon  fond  ,  au  Pom-Rcfal,  .  .  . 
Pente  de  la  Seine,    depuis  le  Ponc-Royal  juftja'à 

la  mer  ,  Jèlon   M.    Picard 

Longueur  du  cours  de  la  Seine  ,  depuis  le  Ponr-Royal 

jLifqii'd  la  pointe  de  Qutllebeuf  ./B/vd'!/ 

ia  Cane  de  France 

£Iévationde  la  Salle  de  la  Méridienne  à  l'Obfervatoîre 

Royal ,  au-delTus  da  niveau  de  l'Océan. 
Elévation  de  cecre  Salle  au-defTiis  du  fond  de  la  Seine , 

Piès  le  Pont -Royal 

■         de  cette  Salleau-deifiis  des  moyenneseaus. 

de  la  Gallecte  de  rObfervatoire  au-  defTijs 

du  premier  bouillon  dci  eaux  d'Arctieil. 

—  '        ■  deceiieGalletieau-defnisdufol  de  Noire- 

Dame.       .      .     .     * 

-  du  fol  ou  pavéde  Notre  DameCi)  au-def 

fus  du,  fond  de  U  Seine  ,  auPont-RoysE. 
■^— ■^^—  de   la    Tour    méiîdiotiale    au  -  dellîis    du 


pave. 


■  de  la  Tout  feptontrionalc  au  -  delTus   du 

pavé ^     .     .     »     .     .      - 

de  la  Flèche  du    Dôme  des  Invalides  au- 

dertus  du  pavé  du  mciiie  Dôme, 
du  pavé  du  Dôme  des  Invalides  audelTus 

du  fond  la  Seine-        

du    pivé  de    Notre -Dame   au-deffiis  du 

pavé  du  Dôme  des  Invalides.     .     . 
de  II  Tout  dô  Sainte -Geneviève.     .     . 


ffauu 

urf  fttlies. 

pitdi. 

voue.  fjgn. 

nj. 

rj. 

ï  lo. 

t()£t  J 

7   roîfes  , 

ou  7 

t  lieues. 

I7S. 

16^' 

■    l^Ot- 

91. 

I.     6. 

160. 

10.     <>> 

64. 

l.     Ê. 

lOJ. 

4.     6. 

io£. 

8.  10» 

M4' 

4Î' 

11. 

I.     £. 

158. 

(  :  )  Le  nouveau  pavé  de  NoiEc-Damc  a  fii  taiJR   ilc   S  pouces.   Cette  mcrore. 
cépoad  au  oivcau  aflu^  du  Coi  dç  Notxe-D»is«, 
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Au-dtffui    des   moyearus   eaux   i    Paiis. 


H. 


EUvatiûtidu  fécond  éragë  de  l'Hôrel  d'Yorck  ,  rue  Ja 
cob.aù  logeoit  M.  le  Chev,  deSukbburgh. 

—  du  CoUége  Royal ,  dans  l'appartement  de 

M.    de  Lalande,  au  premier.     . 

de  l'Hôtel  de  Clugrty  ,  près  lesMathurins. 

Jatij  l'apparr.  de  M.  Meilter,  au  premier 

.  ■  .— —  .Je  U  Majion  des  Prèttes  de  l'Oratoire,  1 
Montmorency  ,  dans  mon  Cabinet,  an 

premier 

de  ta  Gatlerie  de  l'EgUfe  du  Mont-Va- 

Icrien  ,   près   Paris 

du  Châreaii  de  Denaînvilliers  ,  en    Gâci 
nois,  uù  M.  Duhamel  fait  Tes  obierva- 

rions  micéorologiques 

Au-dtjfut   de   rOcian. 

Elévation  de   rObJieivatoîre  Royal.      ,      .     .     , 

• du  Collège   Royal 

■ — ■ de  l'Hôtel  de  Clugny.     .     .      ... 

'  ■' de   Monimorency.       , 

— —    ■    "du  Mont  Valétieti 

—  ■" — '  du  Château  de  Denainvillers-  .      .     . 
Diffittncu    d'èUvacien 

"ïntre  l'Obfetvacoice  Royal  Se  le  Collège  Royal. 

. U  l'Hôtel  de  Cliigiiy. 

&  Monrtnorency. 

..     ■  &C   le  Monr-Valifrîen. 

, ^  Denainvillers. 

Entre  U  Collège  Royal  &  l'Hôrel  de  Clugny.     . 

_ ■  — gc  MotKmorency. 

t«-  .    I       .  ■  g^  le  Mont-Valérien. 

^_ — . . — , gc  Denainvillers. 

.Entre  l'Hôtel  de  Clugny  &  Montmorency.    .     . 
irr— ■ — — ^— - — —  &  le  Mont-Valérienv 

—  ■■    ■ -— ■-  ^  DenainvilUrs.  . 

-Entte  Montmorency  &  le  Mont  V;iléfien.      .     . 

, — , __„, ^  Denaîiivillers. 

:£jïtte  le  Mont- Valérien  Se  Denainvillers.   .     , 


auteuri 


Diffé, 
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LETTRE 

De  A/,  l*Jhhi  D  ic<iv  EM  ARE ,  dt  phtfums  JcadimUi  Roy  nia 
dts  Sdinm  ^  des  BtlUs-Leiirts  6-  des  Jris  ,  ^c.  à  i'Auimt  de  te 
RcciteU ,  fur  qutl^utt  rtpttfduBiûits  animakt. 

IVloHsiEUR,  votre  précieux  Recueil  nous  offrç  chaque  mois  uns 
Séance  publique  de  l'Académie  uiiiveifelle  :  quel  avantage  pour  ceuit 
qui  cuitivenr  les  Sciences,  dans  des  lieux  où  »  dcnué  des  iecours  \çs 
plus  elTeniiels,  on  nV  ,  pour  ainfî  dite  *  d'autres  livres  que  celui  de 
Il  nature.  Vous  avea  acquis  un  droit  inaliénable  à  la  ceconnoifTançe 
de  toutes  les  Nations  ,  &  à  celle  de  la.  poftéticé  :  il  y  aiicolc  une 
forte  d'iiigratirude  à  favoutec  des  fruits  Ti  excellens ,  fjns  contcibuec 
un  peu  à  teur  cuUute. 

Il  vous  fouvient  de  ce  que  vous  avez  inféré  en  1772  dans  Us 
romes  II.  féconde  partie,  page  tôt.  !  II.  féconde  partie,  page  ici, 
&  depuis,  les  tomes  1  de  Vin-i^".  page  47  j.  Il  L  pape  jyi.  V.  page  15- 
Se  de  ce  que  vous  avez  vu  dans  le  LXXIIl  volume  des  Tranfac- 
lions  Pliitofopliiques  de  la  Société  Roy.ile  de  Londres  fur  les  Ané- 
mones de  nier  :  hé  bien  !  Monfieur  ,  c'eft  encore  de  ces  animaux 
dont  je  vais  vous  entretenir. 
j  Des  Anémones  de  mer  delà  première  efpèce,  que  j'avois  coupées 
le  11  Mars  (771 ,  diamétralen^ent  &  dans  utie  direâion  petpendi- 
cul^ire  i  leur  bafe,  foucinreilt  fort  bien  cette  opctntioii,  qui  ^mble 
devoir  déranger  plu^  que  toute  autre  ,  l'ccouomieanimaU,  puifqu'elle 
dîvifelesvifoètes.  ^o^Fenfe  conftdérablenient  Ubafe,  pax-iieaulLâlTsii- 
tielle  ii  très-délicat^  dans  pluOëurs  erpcccï  1  les  deux  moitiés  fe  font 
repliées  pour  former  citacune  un  animal  rond  par  (a,  bife,  &  conique 
comme  ctoit  le  premier  j  mais  la  guérifon  «  été  longne}  cependant 
la  jondion  s'efl  opéiéç  au  poînr  qu'il  n'en  reftoit  aucune  marque  fur 
la  robe  ,  la  petite  bordure  n'en  étoit  nullement  imerrompiie ,  &  U 
boucli^  s'étpit  rcforriiée..  Ces  moiciéa  d'animaox  ,  qne  j"ai  eonfeivées, 
&  qui  Avoiçtit  depuis  Lqng-tetns  roat  l'aïr  d'un  Hntma]  entier,  en 
faîfoiebt  agHi  toutes  les  fondions  ,  comme  de  «han^r  de  Heu  , 
d'avalqt  t  de  digérer,  &c,  ^{,  Votu  hes ,  Çan^  douts  ,  curieux  de 
Avoir  Cl  ces  moiriég  d'An^moneî ,  slnfi  rctiblies,  m'ont  donné  des 
petits  \  mais  je  n'ai  prefque  point  vu  naître  de  petits  ,  que  des 
Anémones  de  cette  efpèce  qui  ctoient  en  mer ,  ou  qui  en  avoienr 
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iit  tirres  depuis  peu  de  tems  ;  en  coiiH^quence  ,  je  n'en  Attendoîs 
pas  de  celles-ci)  ïi.  elles  ne  m'en  ont  point  donné.  Teoic  de  poulTËt 
les  Tei^ions  plus  loin  ,  il  y  a  environ  lix  mois  que  je  coupa;  de  la 
même  manière  une  de  ces  Anémones  reformées  ;  chaque  moitié  n'c- 
loit  donc  alors  que   le  quart  de  l'Anémone  primitive,  [ouïes  deui 
ont  fait    coiimie    la  première  fols  j  mais    le  rétablitTemenc  n'efi  pas 
encore  fî  p.-trf:iît,  b  bouche  t?i  mal  formée,  £cc.  c^pendânc  un  de 
cçs  quarts  d'Anémones  vivant  à  particulier  ,  &  ayant  repris  formé  , 
me  donna  le  premier  de  ce  mois  (Juin  1775-)  nne  petite  Anémone 
atillî  parfaire  que  celles  qui  naïlTent  à  la  mer  ,  fc  de  mcme  couleur 
que  la  mère  :  jugez  de  mi  Aiiprife  ,  quoique  je  m'attende  d  tout  : 
qu'on  ne  me  demande  pas  pourquoi;  je   feiois  obligé  dç  répondre 
je  ntn  fais  r'un  ;  quoique  plufieuis  ctoyent  que  quaJîd  on  eft  Ptiy- 
lîcien  ,  on  doit  rour  expliquer.  IL  n'tll  queOion  ici  que  de  I.1  pre- 
mière  efpcce  ,  £c  non  pas  de  ce  qu?  Je  nomme  la  quacrij'me  ,  & 
qui  fe  multiplie  ,  comme  j&  l'ai  découvçrr,  par  des  déchiremens  na- 
rurels  ou  vïolens  :  dans  celle-ci  ,  les   petits  font  foimcs  au  plus  in- 
térieur de    i'animal  dont   ils  nailfent  plus   ou   moins  gros,  par  la 
bouche  \  ainfi  on  ne  pouftoii ,  quelque  idée  qu'on  Te  fît  de  ces  ani- 
maux,  trouver  d'analogie  réeUe  entre  ces  Içétions  &  celles  qu'on 
fait  aux  tiges  &  aux  racines  de  certaines  plantes  pour  les  mulnplier, 
La    petire  Anémone  nouveUement    née  »  n'eu   pas  alfez  grolTe  pour 
faiie  foupçontiet  qu'elle  foit  reliée  prête  à  naître  depuis  plus  de  deux 
ans  dans  cette  partie  de  l'Anémone  primitive,  puifque  les  petits  cJc 
cette  efpèce    que  j'ai   gardes  pour    en  obferver  l'accroiffirment ,  ont 
augmenté  diu    double    de  leur   diamètre  en    dix  mois  ,  fans   que  je 
prilTe  la  peine  de  les  nourrir^  d'iillcurs  ,  quand  les  grandes  Ané- 
mones fouffrent  quelque  opération,  ou  même  quelque  incommodllé 
momentanée  ,    elles  pouffent    dehors     toutes  les   petites  Anémones 
qu'elles    renferment  :  ceux    dont   l'imagination  ne  peut  refter  tran- 
quille i  l'arpeét  d'nn  phénomène,  feront  encore  tentés  de  l'expli- 
quer :  lairtbns-leur  faire  des  Romans  Philofophiqiies ,  la  matière  eft 
abondante  1  en  attendant,   qu'il  me  foir  permis  de  ne  rien  conclure, 
&  d'expofet  fimplement  des  faits.   Voici   encore  ,    Monficur  ,  pour 
ceux  qui  aiment  à  aller  en   avant  ,  maiièie  i  taifonner  »  c'efl  que 
ces  prétendus  animaux  complets  reformés  de  la  moitié  JacérsEe  d'un 
autre  ,   comme  dans  l'expérience  ci-dciTus  (car  je   ne  parle  pas  des 
feélions  parallèles  i  la  bafe)  n'ont  peut-être  pas  autant  de  membres 
qu'en  avoir  l'animal  dont  ils  faifoienc  partie  ,  ii  qu'ainli  le  iner- 
Teilleux  de   cette  opération  fe  réduifoir  à  voir  chaque  moitié  ,  chaque 
quart  d'un  animal  fe  guérir,  prendre  la  forme  la   plus  approthante 
de    l'animal  entier,  &  vivre  a  tous   égards,  comme  s'ils  l'étoienc. 
Je  ji'ai  pu  encore  le  vérifiée  aufH  sxafîement  que  je  l'^uTois  déliré ,  i 
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caufe  que  je  fuis  fur  mes  gardes ,  &  que  les  Anémones  decetre  efpcce 
n'ont  pas  toutes  le  même  nombre  de  membres  ;  &c  qns  celles  qae 
j'ai  coupées  en  avoient  beaucoup  :  il  eil  alors  fort  difficile  de  les 
compter  i  l'apparence  eft  U  même  >  l'animal  a  l'air  d'être  complet  i 
peut-cire  leur  repoulfe- t'il  des  membres  entre  les  autres;  ceci  n'eft 
pu  fatis  fondement;  il  me  paroîc  qu'il  fe  fait  bien  des  clmiigemeos 
dans  cerre  reformacion  ;  elle  oiFce  i  l'efpric  méditatif  des  phéno-, 
mènes  fans  nombre  :  poiircoit  -  on  être  témoin  de  ces  faits  fans  les 
admirer,  &  fans  qu'Us  nous  inllmtfent  fur  l'cconomte  animale  ^objec 
toujours  précieuîi  ?  ceux  qui  ont  cetic  fut  les  Anémones  ou  Orties  de 
mer,  ont  confondu  fous  ces  noms,  des  animaux  roue  dlfférens  :  on 
cematque  qu'ils  n'ont  connu  que  peu.  d'efpèces ,  6c  ont  dit  bien  des 
chofes  où  l'imagination  paioîc  avoir  quelque  part  \  jugez  par  -  U 
quelle  confiance  on  peut  avoir  i  ceux  qui  n'en  font  que  les  échos» 
ou  qui  les  commentent  Se  tes  concilient  ïâns  voir  la  nature.  , 

Je  fuis  y  Sec. 

Aptes  ma  lettte  écrite  ,  j'ai  appetçu  trois  Iris  f?  heures  du  foir) 
le  premier  ,  c'eft-à-dire,  l'iniérieuravoltle  rouge  en-dehors,  au  fécond 
Gc  au  troinèii)«  il  étoic  en-dedans  ;  ce  dernier  Iris  croit  aullî  foible 
à  l'égard  du  fécond  ,  que  le  fécond  i  l'égard  du  premier^  mais  la 
diftance  n'éioit  pas  dans  la  même  pcopociion  :  encre  le  premier  & 
le  fécond  ,  il  y  avoir  environ  huit  fois  la  largeur  de  l'Iris,  &  entre 
le  fécond  &3e  troilîème,  il  n'y  avoir  qu'une  diftanceà-peu-prcs  égale 
i  la  largeur  qui  étoit  femblable  à  celle  du  premier;  je  n'étoi;  poini 
1  poiiée  de  mes  inftirumenf. 
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RECHERCHES 

Sur  quelques  propriétés  attribuées  k  TAir  ; 

Par  M.  DE    MACHTf  Miîut  tu   Pharmacie  f  Ctnftur  Royal ^  da 
Acadimits    dts  Scienas  de  Merlin  »  de  Moiun ,    &(.  (  i  ) 

J^EPuis  que  Us  Expétisnces  deTôtctcâlli ,  cl«  Pafcal ,  de  Boyle  Se 
de  tant  i'aiicrçs  Phynciens  illoftrçs  ,  onc  démorrré  la  pçfanteur, 
l'clafticiré ,  la  compreilibiliïë  ,  la  dilatabiliié  de  l'air  ^  on  ne  s'eft  plu» 
occupe  qu'à  calculée  l'intenfitc  de  ces  propriétés  »  ou  à  Jctermtnec 
leur  influença  dans  d'âactËS  parties  de  U  Physique  Expérimeiiiale. 

Le  Doifteur  Halles  ,  entt" autres  ,  ayant  vu  l'air  pénétrer  en  une 
qua.ntité  furprenante  dans  le  tifTu  des  végétaux  &  des  animaux  vivans, 
voulut  favoir  ce  que  devenoit  cet  air  j  il  imagina  de  dcconipofec 
chymiquemenc  les  corps  qu'il  avolC  obfervés  »  &  de  le  faîte  i  l'aide 
d'un  appareil  ,  qui  lui  permît  de  connoître  tout  l'ait  que  le  feti 
chafTetoit  de  ces  corps:  fa  quantité  le  furprit  de  nouveau,  &  il  ef- 
faya  de  calculer  quelle  force  feroït  nécelTaire  pour  la  comprimée 
dans  les  très-peïics  efpaces  dûnucs  dont  il  l'avoît  recirée  \  il  trouva 
que  trois  fols  le  poïcfs  connu  de  l'athmofphère  faffifoit  à  peiii?,  in- 
dépendamment de  la  rélîftance  des  parues  folldes  des  corps  ;  en  forte 
que  n'ayant  du  côté  de  l'athmofphère  >  que  fa  pefanreut  réelle,  il 
luUoit  que  la  réHltance  de  ces  parties  folides  équivalût  à  deux  fois 
le  poids  de  l'athmofpKète  pour  connprimer  l'aie  au  point  où  il  le 
fuppofoic  dans  les  corps  dont  il  fortoit  :  il  mit  en  expérience  des 
corps  fermentans  ,  ce  qu'avoir  déjà  fait  Boyie  ;  il  y  mit  des  fubftances 
qu'il  mcluit  à  delTein  \  il  examina  des  miiières  qu'il  enflatnmoit  , 
^  par 'tour  il  ttouvoit  cette  abondance  d'aïr  ou  dégagée  des  corps, 
ou  abfotbée  par  eux:  il  ne  douta  donc  pas  que  l'ait  qu'il  obtenoit, 
ne  fût  réellement  une  des  paitïes  constituantes  des  corps  j  il  avança 


{e3  Ce  Mémoire  fut  compor<j  en  ^J^é ,  Se  lu  âi»  moii  de  Novembre  flC 
Décembre  de  U  m^me  année ,  dans  les  AlTcmblécs,  parùculicrcï  de  l'Académie  dcf 
Scrcnccs.  MM.  l'Abbé  Sol/ei  Se  Macqutr  en  Gtcut  leiir  rappoTC ,  &  on  voit  dans  le 
Volume  imprimé  pour  ladite  année  .  <]uc  le  M^mnitc  fut  adopté  au  nombre  de 
ceux  <\aùn  devoit  ImpûiDec  dans  le  R.ccu«I  des  Mânsitcs  des  Savans  étiwig«% 
Tome  y^lli  Part.  /.    177^.  Q  q 
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quil  le  falloic  confîdéter  comme  un  de  leiffs  principes ,  Se  que  toute 
U  diffécence  entre  cet  air  &c  celui  de  r.-ithmofphcrejCioic  que  celui- 
ci  confetvant  Toujours  fon  élafticicé,  celui-là  la  jperdoit  en  fe  laiffant 
abforbec  ,  foît  dans  lâfyttèine  de  Poiganifation  ,  foit  pac  les  fubllanccs 
les  plus  expanliblcs  »  comme  la.  vipcur  du  foufre  enflammé  ,  celle  des 
téaiftîons  oe  certains  acides  ,  &  fut-touc  celle  de  l'acide  marin  dé- 
veloppé du  fel  ammoniac  par  l'acide  vitriolique. 

II  conclut  donc,  q^ue  par  la  diftillatioii  des  corps,  pat  les  fermen- 
tations &  par  les  eftervel'ceiices  réfulcantes  deceriains  mélanges ,  on 
retirecoic  abondamment  cet  ûiV  jf^c  ,  cet  air  principe  des  corps ,  8c 
depuis  lui)  on  n'a  pas  héfité  à  dire  do  même,  que  l'ait  e(l  un  de$ 
principes  àts  corp? ,  Se  que  fa  plus  grande  partie  y  ell  dans  on 
état  fixe. 

M.  Black  (i)  membre  de  la  Société  d'Edimbourg ,  ajouts  à  cette 
hypoclièfe  ■,  que  certaines  fubftances  ,  &  enti- 'autres  les  tetres  cal- 
caires ,  telles  que  la  maenéfie  ,  la  craie  &  la  chaux ,  avoient  la  pro- 
priété d'attirer  cet  air  fixe»  lorfque  par  lacalcinarion  on  les  en  avoic 
privées  ,  Se  il  imagina  que  tous  les  pliénomèncs  des  chaux  vive  &c 
éteinte ,  étoîenc  dus  à  la  préfeace  de  cet  ait  lixe,  ou  à  fon  abfçnce. 

M.  Macbride  de  Dublin  ( i  )  >  a  cm  démontref  laâion  de  cet  air 
fixe  ;  en  fuivanc  l'idée  de  M.  Black,  11  rend  fufceptible  d'effervef- 
cence  refpctt  alkalin  volatil  prépare  avec  la  chaux  àonK  tout  Chj-- 
jnifte  fjîf  que  la  plus  fingalière  propriété  eft  de  fe  mclet  paifible- 
ment  aux  acides  î  il  précipite  la  chaux  tenue  en  dllfolution  dans 
l'eau  de  chaux  ;  enfiii  il  préfcrve  de  la  poutrîtute  Us  chairs  d«s 
animaux  ,  reftitue  l'écit  fain  à  celles  qui  (om  putréfiées  »  &"  pour 
tout  cela  ,  il  n'a  befoin  que  de  dégager ,  dit- il ,  des  corps  fermcn- 
tans  &  effervefcens,  l'air  fixe  ,  lequeUeCl  (î  puiflamraent  attiré  par  les 
corps  mis  en  expérience  ,  qu'il  fe  fixe  de  nouveau  &  fur  le  champ, 
&  produit  les  phénomènes  énoncés  dans  fon  Ouvrage. 

Tant  d'avantages  &  de  proptiétés  de  l'ait  fixe ,  méritent  bien  , 
fans  doute  1  qu'on  ne  s'en  tienne  pas  à  les  admirer;  on  ne  peut  qu& 
gagner  à  les  vérifier;  il  réfulte  toujours  de  ces  vérifications,  des 
doutes  falutaires  ;  on  confirme  une  vérité,  ou  l'on  dciruit  des  opi- 
nions ipécieufes  I  d'autant  plus  à  craindre ,  que  leurs  Auteurs  font 
x«rpedles  &  plus  faits  pour  être  crus  fut  leur  parole. 

J'ai  commencé  par  vérifier  les  Expériences  de  M,  Macbride  ,  j'aî 


(  1  )  Voyez  Tome  II.  Mémoircî  d'Edimbourg,  iradaits  par  M.  Dtmoun, 
i%)  Voyez  fon  Ouvrage  uaduU  pai  M.  Ahadit. 
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cm  entrevoie  que  la  caufe  unique  des  pbéiiomènes  qu'il  i  vus,n'efl: 
poiht  cet  air  fixe.  Cela  m'a  engagé  à  recherchée  enfuite  lî  l'aîr  écoit 
réellement  capable  de  fe  fixer;  puis  j'ai  éic  porté  narucellement  i 
faire  quelques  lechecches  Tni  la  vécitabie  origine  4e  l'air  dégagé  des 
corps  ,  dans  les  trois  citconftances  de  la  fermentation  j  de  l'eftetvef- 
cence  &  de  U  dinillation  :  je  vais  dérailler  les  Expériences  que  j'ai 
faites  pout  écEaircit  ces  trois  points.       , 

Un  appareil  fort  fimple  compofé  d'une  bouteille  à  goulot  reiiverfc, 
au  ventre  de  laquelle  eft  un  trou  ,  &  d'une  aiitre  bouteille  ;  fut 
leurs  cols  eft  fixé  par  fes  deux  extrémités  un  (iphon  j  cet  appareil 
fuiïic  à  M.  Macbfide  \  il  place  dans  une  des  bouteilles  les  matières 
qu'il  prétend  propres  à  fixer  l'a.ir,  iz  daiis  l'auire  ,  cellél  defquelles 
il  fe  ptopofe  de  le  dégager;  &c  fi  pour  ce  dégagement,  il  a  befoin 
de  mêler  deux  liqueurs  ,  il  place  au  préalable,  l'une  des  deux  »  &6 
introduit  pcu-à-t>eu  U  féconde  »  â  l'aide  d'un  petit  entonnoir. 

Première  Expérience,  Dans  cet  appareil ,  j'ai  wiis  en  B  ,  i",  de  l'eau 
de  chaux  première  ,  &  en  A,  de  l'huile  de  tartre  tombée  fpontaiié- 
ment  en  dcliquium  ;  puis  au-lieii  du  petit  entonnoir,  je  me  fuis 
fervi  d'un  chalumeau  lenflc  ,  que  i'avois  alors  fous  la  tnâid  ;  il  tne 
parut  plus  pfopre  à  mon  defTcin  ;  j'ai  introduit  à  l'aide  du  chalumeau  ^ 
de  l'efprit  de  vitriol  ,  autant  qu'il  en  a  fallu  pour  fatucer  les  deux 
gros  d'huile  de  taitre;(moii  cfptît  de  vitriol  étoit  fait  avec  une 
partie  en  poids  d'huile  blanche  de  vitriol  ,  &  quatre  parties  d'eau  ). 
Dés  le  premier  înftant  de  l'efTervefcence  >  la  bouteille  B  s'eft  trouvée 
louche  ,  l'eau  de  chaux  très-limpide  s'eft  troublée  à  fa  fuiface  ,  Se 
l'éiat  trouble  a  peu  gagné  durant  l'effervefcencei  tant  que  j'ai  tenu 
l'appareil  tranquille  ,  les  floccons  de  terre  calcaire  n'éroient  pas  pré- 
cipités, ce  qui  paroît  prouver  que  cet  effet  n'eft  pas  dû  d  l'air;  il 
ne  peut  pas  être  fuppofé  abforbé  par  le  fluide  »  qu'il  ne  fe  mêle  uni- 
foroiémeni  avec  lui.  En  agitant  l'appareil  »  alors  toute  l'aBU  devînt 
à-peu-prcs  laiteufe  i  je  fqupçonnai  que  l'air  fixe  ne  pouvoit  pas  pro- 
curer cet  effet  ^  d'ailleuis  >  que  feroit-ce  de  la  chaux  qui  ,  pouf  at- 
tirer l'air,  fe  /épareroic  de  l'eau  à  laquelle  elle  étoit  unie  ? 

Deuxième  Expérience,  Je  pris  une  pareille  quantité  d'eau  de  chaux 
première,  &  Je  vciTai  deffiis  ,  mais  rtès-doucement ,  une  goutte 
d'alkali  délayé  dans  douze  goutces  d'eau  ,  la  liç^ueur  préfetua  les 
mêmes  phénomènes  \  en  l'agicani ,  la  terre  fe  précipita. 

Troijîème  Expérience.  Je  fis  la  même  chofe  avec  une  goutte  de  moQ 
efprit  de  vitriol  délayé  pareillement  dans  douze  eouiies  d'eau  ,  Se 
l'ctat  laiteux  fe  fit  pareillement  appercevoîr  à  la  ftlrface  ;  voilà  donc 
deux  fubftdnces  qui  feules ,  &  fans  qu'on  en  dégage  l'air ,  préfen- 
tent  fur  l'eau  de  chaux  les  mÊmes  phénomènes  que  ceux  qu'on  at- 
ciibae  à  l'air  fixe* 

Qq  1 


304     OBSERVATIONS   SUR   LA  PHTSIQVE, 

Quairiime  Expérience.  Ay«n[  pris  de  refprït  alkalin  volatil  prépare 
pac  la  chaux  vIfS«  je  l'elTajrai  avec  les  acides  vitrioliqae  ,  nîireux 
3£  matin  ,  pour  m'afTureT  s'il  faifoit  Êffervefcence  avec  eux  ,  ou  non  : 
ayant  vu,  comme  cela  devoîi  êcre,  qu'il  s'y  mMoi:  fans  effervefcence, 
j'en  mis  un  gros  dans  la  bouceille  B  ,  &  un  gros  d'huile  de  tartre 
dans  [a  bouteille  A  ,  j'adaptai  un  Jîphon  >  qui  d'une  'de  Tes  exiié- 
tnîcés  à  l'auite  ,  portoît  u^s  pieds  juAes,  je  l'idaptai ,  dis-je,  aux 
cols  des  bouteilles  ,  Se  j*ïntrodui(ïs  dans  la  bouteille  A  ,  par  le  moyen 
du  chalumeau  renflé,  ce  qu'il  falloit  d'huile  de  vitttol  pour  fatuict 
l'huile  de  tartre  }  j'avois:  la  ptécaution  de  faire  déborder  les  extré- 
mités du  fi^on  ,  de  manière  à  plonger  d'un  demi-pouce  dans  chaque 
bouteille  ,  ci£  celle  de  porer  mon  pouce  fur  le  trou  de  la  bou- 
leille  A  j  à  chaque  fois  que  je  reiicois  le  chalumeau  ,  dès  le 
premier  inouvcment  d'effervefcence  »  la  bouteille  B  fut  nébuleufe, 
fes  pai'ois  fe  Tapifsèrent  de  cryQaux  en  aiguilles  ramifiées,  comme 
celles  qu'on  voir  fur  les  vîrres  chargées  d'humidité-  fut  leur  face  in- 
iccieure  ,  tandis  que  le  froid  glacial  fe  fait  fencir  fur  la  face  exic- 
lieure;  la  fatutacion  faite,  les  cryftaux  ctoienr  plus  abondans  ,  l'ef- 
ptit  alkalin  un  peu  louche,  j'attendis  que  les  nuages  fa(rent  didip»; 
alors  effayant  cet  efprît  alkalin,  il  fit  avec  tous  les  acides  un  effer- 
vefcence violente  ,  conformément  i  ce  qu'a  vu  M.  Macbride. 

Cinquième  Expérience.  Faut -il,  comme  il  le  prérend  ,  attribuer 
cette  effervefcence  à  l'ait  Rxe  infinué  dans  cet  efpiit  ?  Le  rcfulcAC 
d<es  trois  premières  Expériences  permet  au 'moins  d'en  douter  :  j'ai 
donc  fubftirué  d  la  boureille  B  &  au  fiphon  ,  un  tuyau  courbe, 
long  de  deux  pieds  j  à  fa  courbure  ,  j'adaptai  une  veOW  bien 
adouplie  fie  vjtde  d'air;  vers  le  fond,  j'avois  ménagé  un  iioa  pour 
y  placer  on  tuyau  ,  long  de  deux  pouces ,  ouvert  par  fçs  deux  bouts , 
donr  l'un  étoit  exadkemeiit  attaché  à  la  veHle  ,  éi  l'aune  fermé  par 
nn  morcÉau  d'une  autre  veflie,  bien  alfouplie  >  bien  rendue  &  bien 
ficelée  :  je  Bs  dans  la  bouteille  A  ,  le  mélange  de  deux  gros  d'huile 
de  rarti'e  ,  avec  ce  qu'il  fallut  d'efprit  de  vitriol  pour  le  fatuter  ;  la 
veHîe  s'enfla  irès-fenliblement;,  je  Douchai  le  trou  de  la  bouteille  A 
avec  du  lut  ;  ptelTant  légèrement  la  veffre,  je  réunis  tour  l'air  vers 
le  fond  ,  &  je  As  une  forte  ligarure  en  cet  endroit  ,  de  manière 
néanmoins  quels  portion  pleine  de  l'ait  développé  dans  l'Expérience  j 
ne  fût  pas  rendue-,  ayant  détaché  enfuire  la  veflie,  je  foufflal  dans 
ce  qui  reftoit  vuide  ,  pour  m'affurer  qu'il  n'y  avoir  pas  de  commu- 
nication entre  cette  portion  &  Celle  où  j'avois  renferme  mon  air^  dans  le 
cas  contraire,  celle-ci  fe  letoit  tendue  davantage;  le  tout  ainfi  pté- 

f*aré,  |e  laifTai  repofer  l'appareil  un  bon  quart-d'heure  ,  pourredonnet 
e  rems  aux  vapeurs  qui  s'exhalenr  avec  l'air  ,  de  fe  condenfer  ,  ou 
dé  s'attachei  aux  parois  de  U  veflie  \  alors  j'inclinai  le  tuyau  , 
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j'avois  toujours  eu  foîn  de  tenir  élevé,  je  le  plongeai  dans  une  fiole 
à  cûl  cttoit,  dans  laquelle  j'ivois  mis  un  gtos  d'^fprit  alkâlin  pté^ 
paré  à  la  chaux  ;.  avec  une  épingle  courbe  ,  ^'e  pet^ai  la  veSie  qui 
boucKait  ion   uriHce  extécicur ,  Se  je  comptimai  U  vellîe  i  l'endroic 

3ue  mon  air  tenoit  gonBé  j  l'air  forcit  «  èc  fit  naître  (quelques  bulles 
ans  l'efprit  ;  puis  je  l'éprouvai  avec  refpric  de  viifiol  Si  les  aucres 
acides ,  fans  qu'it  doniïâç  la  plus  légère  apparence  d'çfFçrvefcence. 
Ce  premier  efiai  me  monitoîr  que  l'air  pur ,  dégagé  des  corps ,  ne 
fait  pas    naître    l'effecvefcence  j  j'y  ajoutai  le   fulvaiiu  ' 

Sixièmt  Expérience.  Sur  la  platine  de  ma  machine  pneumacïqae, 
je  plaçai  d'abord  une  jauge  de  trois  pouces  de  jeu,  c'eft-à-dire, 
dont  il  faut  abaitTer  le  mercure  de  trois  pouces,  pour  le  mettre  de 
niveau  dans  les  deux  branches;  enfuice  une  bafcule  chargée  de  trois 
gros  d'efprit  de.  vitriol  i  un  grand  verre  à  fond  piar ,  pour  préfen- 
ler  plu;  de  furface ,  datis  lequel  étoiçnc  deux  gros  &  demi  d'huile 
de  tartre»  &  une  petite  fiole  à  goulot  renvocfc  ,  tenant  un  gtos 
d'efprit  alkalin  volatil  à  la  chaux  »  recouverte  d'une  Hmple  mouA 
féline  irès-claite,  ficelée  fut  fon  col  &C  bien  tendue  i  j'eus 
ibin  de  mente  cette  dernière  ,  derrière  la  jauge.  1-e  tout  étant  recou- 
vert d'un  vafle  récipient  â  boîte  â  cuir,  je  fis  le  vuide  jufqu'au 
point  de  faite  defceudre  le  mercure  de  la  jauge,  de  2  pouces.  L'cf- 
p[i[  alkalin  volatil  avoit  bouilli,  mais  fans  facEÎr  de  fa  fiole  ,  &  fans 
Faire  gonfler  la  moufTeline,  ce  qui  prouvoit  que  l'air  pouvoir  aller 
àc  venir  à  travers  elle  ^  je  verfai  refprit  de  vitriol  fur  l'huile  de 
lartre,  le  mercure  monta  précipitamment  à  un  pouce  z  lignes  |  , 
&  s'y  tint  conRamment  pendant  l'heure  entière  que  je  lailTai  palïei 
avant  de  tien  déranger,  pour  donner  le  tems  à  l'air  dégagé,  de  cir- 
culer i  fon  aife  dans  le  récipient  ,  5c  pat  conféquent  de  s'introduire 
dans  mon  efptit  alkalin.  S'il  eil  la  caufe  de  l'cfFetvefcence,  très- 
cettainement  il  le  fera  feul  &  indépendamment  d'autres  vapeurs, 
puifqu'elles  n'ont  pas  eu  de  contail  immédiat  avec  l'efprit  alkalin 
volatil  i  fi  cet  efprit  eft  un  aimant  fi  puilTant  de  cet  ait,  &  s'il 
pofsède  (i  fingulicremeni  la  vettu  de  le  fixer,  il  l'a  dû  faire  avec 
une  c'neigie  plus  grande,  paîfquâ  d'une  part  il  a  perda  une  portion 
de  fon  air  élaftique ,  &:  que  de  l'autre ,  la  plus  grande  partie  Je 
l'ail  contenu  adtuellement  dans  le  récipient,  efl  due  au  mélange.  Se 
fe  trouve  dans  une  dilatation  fuffifante  »  pour  préfenrer  plus  de  ptife 
i  tour  corps  capable  au  moins  de  lui  refticuer   fon   état  naturel. 

Au  bouc  d'une  heure,  ayant  laîfTé  rentrer  l'air  extérieur  fous  le 
récipient,  ce  qui  devoir  encore  poufler ,  pour  ainfi  dite,  ce  nouvel 
air  dans  l'efutii  alkalin  volatil ,  j'enlevai  la  fiole  où  il  étoit  ,  j'en 
Êtai  la  moulteline,  &C  l'ayant  diftribué  dana  trois  verres  ,  j'y  vetfai 
de  chacun  des  crois  acides  minéraux  bien  délayés ,  fans  qu'ii  le  ^c 
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aucune  effervefcence.  Ce   ii'eft  donc  pas  â  J'aie  qu'il  faut  attribuer 
ce  phénomène. 

Je  pris  un  lïpKoif ,  beaucoup  plus  court  que  le  premier  , 
mais  don r  les  exiiéniités  fe  termioent  en  tuyau  capiliaiie  ;  je  le 
plaçai  fut  mes  deux  bouteilles  >  dont  Tune  tenoii  refprit  alfcalin 
volatil ,  ii  l'autTË  l'haile  de  tâitie  \  le  toac  bien  cimenté  ,  je  ia.- 
turai  l'huile  de  tartre  j  la  ténuité  des  orifices  empêcha  les  vapeurs 
de  pafTer  outre  ^  il  n'y  eut  que  l'air  qui  pue  pén^tiet  jiifqu'à  l'ef- 
ptit  alkalln  volatil;  auiiîj  ce  dernier  ne  fit-il  enfuite  pa-s  plus  d'ef^ 
fervefcence  qu'aupitavant. 

Mais  craignanr ,  avec  caifon  ,  que  la  ténuité  des  extrémités  du 
Gphon  ne  nuisît  aulli  i  l'entièce  intromillion  de  l'ait,  &:  voulant 
prévenir  l'obieâîon  qu'on  m'auroit  pu  faire,  que  J'effet  attribué  i 
l'air,  peut  dépendre  d'une  certaine  quantité  impoUîbLe  à  s'infinuec 
par  des  ifTues  (i  petites ,  je  lui  fubftituai  un  autre  fiphon  coudé 
en  pluHeurs  endroits  de  fa  longueur;  de  manière  que  la  marche  des 
vapeurs  étant  de"  haut  en  bas  pont  remonter  enfuite,  elles  fe  trou- 
vatTeni  empêchées  par  tant  de  coudes;  ce  dernier  e(l  d'un  diamètre 
égal  dans  toute  fa  longueur  ;  l'air  pafTa,  mai^  les  vapeurs  reflcreiicï 
après  im  quart-d'helire  ,  j'elTayai  refprit  alkalîn  qui  ne  broncha  point; 
je  m'avifai  de  fucer  le  fiphon,  &  j'eus,  à  trois  reptjfes,  la  bouclic 
piquée  par   les  vapeuL'$  nauféabondes  qui  s'en  élevoient. 

Septième  Expériena.  Je  croîs  Revoit  expofer  ici  le  moyen  dont  je 
me  fois  fervi  pour  garantir  les  pièces  de  ter  ou  de  cuivre,  donc  font 
compofces  les  riges  ^  les  bafcules  ,  ècc.  des  récipiens  à  boîte  à  cuir. 
Elles  font  toujours  corrodées  ,  &  par-conféqiient  endommagées  pac 
les  vapeucs  acides  ou  aikalines  volatiles ,  ejialtées,  foie  iorfaue  \'ii- 

ficit  alkalin  perd  fon  air,  foie  lors  du  mélange  d'efprics  acides  avec 
es  alkalis.  Pour  cela,  je  fixe  enrie  la  fourcheire  ou  crochet  de  li 
tige,  un  rond  de  carton  plus  large  que  l'orifice  du  verre  dans  le- 
quel fe  doit  paffer  le  mélange  ;  je  garnis  le  haut  de  la  fourchette 
d'une  rondelle  de  liège,  &  chacune  de  fes  branches  d'un  tuyau  de 
plume  pris  dans  fa  partie  fupcrieure.  Ce  moyen  ne  m'a  pas  entiè- 
rement fauve  mes  inftrumens  ,  mais  il  m'a  femblé  les  avoii'  aflcz 
garantis  pour  mcrirec  de  n'ctre  pas  négligé. 

HuUïemi  Expéritnet.  Je  n'eus  pas  d'autres  fuccès  >  lorfque  je  fubf- 
TÏTuai  les  acides  marin  &  niiieux  au  vîtriolique^  ni  lorfque  je  fubf- 
tituai  de  la  limaille  de  cuivre ,  de  fer,  d'antimoine,  ou  autre  fubf- 
tance  métallique  ,  à  l'huile  de  farrre  ;  j'eus  coujours  beaucoup  d'ait 
produit,  mais  l'efptit  alkaliti  volatil  n'y  gagna  pas  la  plus  légère 
tendance  3  faire  effervefcence.  Je  fupprimç  a  delfein  les  détails  de 
chacune  de  ces  expériences  ,  parce  qu'ils  n'indîqueroient  que  les 
moyens  divers  que  j'ai  été  obligé  de  prendre,  pour  parvenir  au  même 
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but;  favoir ,  celui  d'extraire  abondimment  l'air  des  corps  par  le 
moyen  <Jes  dilTolutions ,  fie  .celui  de  faite  palfer.s'il  étoic  pollible, 
cet  aie  dans  l'efprit  alkalin  volatil  ,  fans  le  concours  des  vapeurs 
ércangères  qui  pourcoient  l'accompagner. 

Puifqiie  L'ait  feul .  dégagé  des  corps ,  6c  attiic ,  fi  l'on  veut, par  l'ef- 
pric  alkalin  volatil,  n'el^  pas  capable  de  lui  donner  la  proprié  te  de 
faire  eftervçfcence  ,  &  que  néanmoins  ,  félon  l'appaieil  de  M, 
Macbride ,  ce  phénomène  a  lieu  >  il  falloi(  ncceiTairemenr  en  trou- 
ver une  caufe  autre  que  Pair. 

Neuvième  Expérumt.  Pour  cet  effet,  je  pris  une  cornue  tubuice, 
de  la  capacipë  de  deux  pintes  ,  à  laquelle  j'afuftai  un  matcas  , 
dont  le  col  avoir  deux  pieds  de  long;  dans  la  cotnue,  favois  placé 
fix  onces  de  mon  cfprit  de  vîrriol  ^  je  bouchai  la  tubulure 
avec  un  entonnoir  ,  garni  de  lui  à  l'endroit  où  il  bouchoit  la  tu- 
bulure ,  ^  dont  l'extrétnité  plongeoit  dins  le  ventre  de  k  retorte; 
je  fatutai  mon  efprit  de  vitriol;  mais  'les  jets,  caufcs  par  l'çffef- 
verccnce  ,  patTant  pat  le  col  de  la  cornue  ,  d'autres  fois  ,  l'écume 
elle-même  ,  enfilant  ce  col ,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  d'examiner 
le  produit  ;  il  ne  pouvoir  être  que  très-innpur. 

Je  fiibfticuai  donc  à  la  cornue  un  alambic  d'une  feule  pièce  ;  fa 
hauteur,  &  l'étranglement  de  fa  cucutbite ,  ne  permettant  plus  aux 
gouttes  fenfibles  de  parvenir  jufqu'au  chapiteau,  j'érois  sût  de  n'a- 
voir que  les  vapeurs'  invitïbles  enlevées  avec  Tait,  (\  par  hafard  il 
y  en  avoir. 

J'obfetvai  une  Fois  qu'un  peu  d'huile  de  tartre,  qui  s'croit  échappée 
le  long  des  parois  extérieurs  de  Tentonnorr,  fut  cryl^allifc  fut-le- 
champ  dans  le  chapiteau  ,-  comme  je  l'avois  vu  arriver  à  l'efprit 
alkalin  volatil  dans  l'expérience  qoatrièmt. 

En6n ,  après  bien  des  elTaîs  inrruiftaeux ,  d'une  façon  ou  d'autre, 
je  vis  couler  du  bec  de  mon  chapiteau  ,  une  douzaine  de  gouttes 
bien  claires ,  bien  certainement  dues  à  ces  vapeurs  ,  dont  jéioifi 
fi  curieux.  Je  n'employai  aucune  autre  chaleur  que  celle  qui  nailToit 
du  mélange.  Des  Chymiftes  ont  vu  qu'en  diilillani  ce  mélange,  il 

ralTe  un  phlegme  légèrement  acide  ,  mais  bien  évidemment  vitrlo- 
tque.  Je  pris  (\%  de  ces  gouttes  ,  lorfque  tout  fut  bien  refroidi , 
je  les  eflayai  ivec  refprit  de  vitriol ,  &  elles  ne  firent  aucune  ef- 
fetvefcence  ;  elles  n'étoient  donc  pas  de  nature  alkaline  ;  j'en  effayai 
quatre  autres  avec  un  peu  d'huile  de  rartre  ;  elles  firent  efFetvel^ 
cence  \  j'en  conclus  qu'elles  étoient  de  nature  acide.  Je  pefai  un  gros 
d'efpric  alkalin  volatil ,  je  le  vecfai  dans  le  marras  pour  le  mcJec 
plus  fîirement  avec  ce  qui  pouvoir  y  refter  de  ces  vapeurs,  ce  qui 
îe  fil  fans  efFervefcence  j  je  le  diftribuai  dans  trois  vea^s  ;  j'y  ajoutai 
un  peu  des  crois  acides  minéraux,  &  fur-le-chainp  il  fe  ne  dSti- 
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vefcËnce  violente  :  la  voilà  donc  ,  cccce  ciufe  immédiate  du  phé- 
nomène qu'on  attribue  à  l'air,  tant  pouc  la  chaux  que  pour  l'efpric 
alkalin  j  cat  j'etfayai  un  autre  produit  avec  Teau  de  chaux;  elle  fe 
troubla  fur-le-champ. 

£>ixiime  Expiritnce^  Je  me  pTociitai  fucccdivemenr  les  mêmes  va- 
pears  ,  en  fàtqrant  l'acide  nitteux,  l'acide  marin  &  le  vinai^e  dif- 
tîll«^ ,  par  le  moyen  d'huile  de  tartte  ,  &  j'obtins  toujours  ioxi  peu 
de  cette  vapeur;  mais  le  peu  que  j'obtins,  me  donna  conftammcnc 
les  mêmes  phénomènes,  lott  fut  la  chaux,  foie  fur  refpiit  alkalin 
volatil. 

On^ihmt  Expérience.  Il  falloir  d'autre  part ,  s'affurer  C\  l'air  déve- 
loppé par  les  fermentations  ,  devoir  élever  avec  lui  une  vapeur  ca- 
pable a''un  pareil  effet  :  je  fubflituai  à  mon  alambic  d^une  feule  pièce» 
une  grande  bouteille  de  quatte  pintes,  ôf  après  y  avoir  introduit 
facceffivemeiit  &c  après  les  détais  néceffaiies,  de  l'otge  préparé  pour 
la  bière,  appelle  malte,  délayé  dans  de  l'eau  tiède  avec  un  peu  de 
levure  ,  du  fuc  de  grofeilles  très -mûres,  &  du  lue  de  railîu  ,  je 
bouchai  la  bouteille  avec  mon  ruyau  courbe  ,  entié  de  force  dans  un 
bouchoJi  ,  je  garnilTois  le  tour  de  maftic  &c  de  vefîîe  ,  j'y  ajuftoii 
mon  matias  ,  donr  le  col  avoir  deux  pieds  de  long  ,  ou  bien  je 
fubl^iruois  nu  tuyau  cquibe  »  le  lîphon  ne  l'Expcrience  première}  k 
l'extrémité  duquel  j'adaptois  tantôt  un  petit  ballon  ,  tantôt  une 
iîmplç  fiole,  puis  je  laiffois  la  fermentation  sViablir  &  s'achever; 
les  patois  du  fiphon  ou  du  ruyau  ne  paroiflxiient  humides  que 
lorfqtie  la  fermentation  boulllonnoir.  Tous  les  Chymiftcsconnoilïenc 
fous  le  nom  de  g4$  Jïîviflrt  t  cette  vapeur  inflammable  >  inviltbie, 

fjrelqu'incoercible  ,  qui  fe  développe  alors,  &  je  me  fouviens  d'avoir 
a  dans  un  Livre  Allemand,  ttès-peti  eftimc  d'ailleurs  ,  que  cette 
vapeur  forrant  de  bon  tailîii  ou  de  bonne  bière  en  fermentation  ^ 
&  reçue  pat  une  efpèce  de  fiphon  dans  une  liqueur  vineufe  de  mé- 
diocre qualité  ,  l'amélioroit  fingulièrement  \  mais  ce  §ai  fihtfirt  eft 
on  ne  peut  plus  >  ditïicile  à  obtenir  >  &  même  plus  que  les  vapeurs 
dont  elt  mention  dans  les  Expériences  neuvième  &:  dixième  ^  le  peu 
que  j'obtins  de  chacune  de  ces  matières  fermentantes,  fur  éprouvé 
fut  l'eau  de  chaux  qu'il  précipita ,  fur  l'efptit  alkalin  volatil  qu'il 
tendit  effeivefcent  avec  les  autres  ;  ainfi  il  eft  à  cet  égard,  compa- 
rable aux  vapeufs,  &  prouve  încontellablement  ,  que  ces  etFers  ne 
font  pas  dus  à  l'ait  pur^ 

Douzième  Expirienct.  Je  mis  dans  «n  tnartas  focceffivement  de  la 
bière  &  du  vin,  avec  des  herbes  de  la  claife  des  ctucifetes,  auxquelles 
on  a  reconnu  la  proptiéré  d'accélérer  l'accti€carion  ,  moins  bien  poiiiv 
tant  que  les  ^bdauces  purrides  &  alkalifantes ,  j'ajuftai  le  rel^e  de 
l'appareil  déccir ,  onzième  Eïpétieuce  >  &  je  plaçai  le  macras  fur  le 

bain 
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bain  de  fable  ,  pour  hâter  le  mouvement  qui  devoir  convertir  le  vin 
8c  la  bière  en  vinaigre,  &c  obtenir  l'efpèce  de  vapeurs  qu'elles  ex- 
haleroienc  alors  :  comme  la  bière  paffa  très-rapidement  i  l'étar  pu- 
tride, j'ai  laifTé  pour  un  inftant  de  côte  les  vapeurs  condenfées  que 
l'en  obtins,  parce  que  je  ircxaminois  pour  lots,  qae  tes  produits  de 
l'acérification  ,  &  point  ceuï  de  la  putréfaction;  je  ne  fus  pas  peu 
furpris  de  voir  que  les  vapeurs  exhalées  du  vin  acctific,  ne  pafferent 
pas  la  première  courbure  du  (iphon*  qu'une  autrefois  elle?  écoienr 
flbfolumeiic  aqueufes  &  fans  aucun  etrec  fur  l'eau  de  chaux  &  fur 
l'efprir  alkalin  volatil,  J'adapiai  une  veflie  an  Heu  d'un  petit  ballon; 
à  cette  fois  la  vefTîe  fur  ttès-peu  dilatée ,  &  s'afFailTa  pendant  le  tems 
que  le  matras  fut  hors  du  bain  de  fable  :  il  n'y  a  donc  pas  d'air  dé' 
veloppé  dans  cetre  fermentation  ,  &  il  ne  paiTe  aucune  efpèce  de 
gasytlvipre. 

Treizième  Expérience.  Dans  trois  fioles  de  4  onces  ,  fe  mis  du  fang  »  de 
ïa  chair  de  mouron  &  des  excrémens,  routes  matières  très-putréfiables, 
i'ajuftai  l'appareil  déjà  décrit ,  8c  j'obtins  de  chacune ,  une  portion  de 
vapeurs  aflei  abondante  i  je  m'attendois  i  les  trouver  montantes 
au  nez  à  la  manière  des  alkalis  volatils  ^  mais  elles  piquèrent  mon 
odorat,  comme  faîfoient  les  vapeurs  précédentes;  elles  firent  effer- 
vefcence  avec  les  alkalis  fixes  *  précipitèrent  la  chaux,  &  rendirent 
çffervefcent  ,  l'efptit  alkalin  vofatil. 

J'éprouvai  alors  les  vapeurs  obtenues  de  la  bière  dans  l'Expérience 
douxième  ,  &  Je  les  trouvai  capables  deS  mêmes  effets. 

Q_uator^icme  Expérience.  Ces  vapeurs  m'ayant  fouvent  frappé  l'o- 
dorat >  leur  faveur  me  parut  mériter  attention  j  je  plaçai  donc  ma 
bouche  i  reïtrémiré  du  tuyau  courbe ,  5c  je  faifis  les  g<halaifons 
de  la  combinaifon  des  trois  acides  avec  un  alkali  ,  c'écoient 
les  vapeurs  en  queftion  j  celles  de  l'acide  vitriolique  avoienc 
Une  faveur  nauféabonde-  ,  celles  de  l'acide  nitieux  piquantes 
comme  du  vin  de  Champagne  fumeux ,  «elles  de  l'acide  marin 
à-peu-près  de  même  ,  mais  moins  pénérrantes  ,  celles;  du  vinaii^re 
pareilles,  i  l'intenfiré  près.  Aux  vapeurs  exhalées  de  l'acide  vitrioli- 
que ,  durant  les  fetmentations  ,  je  préfentai  pareillement  ma  bouche 
au  bout  du  nphon,  &z  la  btère  fetmencanre  me  doniu  de^  vapeurs 
fofFocantes;  les  grofeilles  ,  des  vapeurs  acides  comme  celles  du  vi- 
naigre; le  vin  ,  des  vapeurs  piquanres  comme  celles  de  l'efpiit  de 
nitre.  Le  vin,  dans  l'acérification >  ne  me  donna  aucune  vapeur  (en' 
iible  i  je  me  difpenfai  de  favour«  celles  des  matières  putcéfiautes. 
Quelques-unes  de  ces  vapeurs  s'allumoient  comme  celles  du  vin> 
de  la  bière  fie  des  matières  putréfiantes.  Tout  ceci  prouve  que  (I 
toutes  CCS  vapeurs  font  évidemment  acidulés  >  elles  tiennent  avec 
«Iles  d'autres  fubftances  encore  développées  aVÊC  l'ait  f  êc  qui  Us 
Tomi  VU,  Pan.  /.  177e,  Il  i 
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de 


chaque  t'ois ,  plus 


Iqi 


procurer 
vapeurs  ;  j'y  flurois  peuc-ccre  acquis  tîe  nouvelles  liiiiiières  fur  l'al- 
xéracion  que  roLifFrertt  les  acides  iorfqu'iis  font  ainfi  exhaiéa  en  va- 
peurs; peur-ccre  auffi  auroieiic  -  elles  fubi  par  le  fcjour  une  rcaifHori 
uict^dîne  ,  &  pectiu  d'autant  de  leur  propciétc  diHinâivc  qui  patoJt 
être  de  fe  mêler  psifiblemenc  à  re^ptii  alkalin  volatil  j  &  de  le 
rendre  enfuira  effeLvefceiit  avec  les  aucres  acides. 

S'il  falloir  une  preuve  de  plus  de  l'état  acide  de  ces  vapeurs,  je 
pourois  cirer  la  futFace  du  mercuce  contenu  dans  la  bianchc  ou- 
verte de  ma  jauge.  Quoique,  lorfque  je   fais  ces  expeiiences  ,  je   la 

)ar  un  fimple  papier  ,  je  trouvai  né^antnoins 


cette  furface  tetnie  &  cottodée  par  les  vapeurs  fubtiles  qui»  s'épan- 
ns  l'intérieur  du  récipienr,'  avoicnc  pénétre  flc 


tienne  touiouis  fermée  pa 

cette  furface  ternie  & 

dant  uiiiformcnienr  dans  l  nuerieur  clu  recipienr,"  avoicnc  pcn 

agi  comme  acîde  jufques  fur  ce   mercure. 

Quiniii/ne  Exfirience.  Je  me  procurai  de  nouveau  qaelqueS  goutrei 
de  ces  vapeurs  rcfultantes  tant  des  combinaifons  des  iryis  acides 
avec  un  alkali  fixe  ,  que  des  fermentations  viiieufes  &  putrides  , 
pour  en  lailTer  tomber  un  peu  fur  de  la  viande  de  mouton  bien 
pourrie,  noirârre  $i  à  demi  molle;  chaque  endroit  touché  pat  ces 
vapeurs  ainli  condenfées  ,  reprenait  de  la  folidiré  &  une  cuuieur 
vive.  .  " 

Ainfi  »  dans  tous  les  cas,  ce  n'ell  poînr  à  l'iair  Bse  ,  développé 
dei  corps  &  attiré  piiiiramment  par  d'aurres  corps,  qu'il  fauc  arcri- 
buer  les  phénomènes  difcutés  dans  les  expériences  préccdcticesj  maïs 
cettainement  ils  fonr  rous  Ôc  en  tour  rems  dûs  à  ces  vapeurs  eilia- 
Ices  des  cjirps  conjoinremenr  avec  l'air  ,  puifque  ter  air,  purgé  de 
ces  vapeurs,  ne  picfenre  plus  ces  phénooicnes,  &:  que  ces  vapeurs, 
pnvées  de  ter  air,  les  font  naître.  Si  dans  les  expériences  de  M. 
Macbrîde  ,  on  voir  ces  phénomènes  plus  frappans  ,  Air-tour  fur  le» 
coips  putrides  ,  c'eft  ^ue  tes  vapeurs  font  reçues  en  plus  graadâ 
abondance  que  }e  ne  l'ai  dû,  faite  pour  les  recueillir»  &  depofées 
dans  un  état  d'expiniîon  conlïdérable  qu'elles  doîvenr  à  la  chaleur 
feniîble  dans  tous  les  cas  oii  elles  fe  dégagent ,  &  à  lexpaBlIon  de 
ce  nouvel  ai^qui  leur  fect  uniqiiemenr  de  véhicule. 

PuiSQUs  cec  air  ne  paroîc  pas  concourir  i  changer  la  nature,  oa 
les  propriétés  des  corps  où  on  le  fuppofe  introduit  (J  ptcftemenr , 
se  peut-on  pas  dourer,  avec  une  forte  de  raifon  ,  qu'il  s'y  iniio. 
duile  6c  qu'il  foie  abforbé  par  eux  } 

Les  Phyficiens  confidctent  plufîeurs  manières  dont  l'air  eft  abforbé 
par  les  corps;  ou  une  quantité  d'air  athmofphérique ,  affez  conlîdé- 
tihïe  ,  eH  abforbée  par  Us  corps  etiBammés,  £c  fur-tout  par  ceux 
^uî  tépandenr  une  vapetii  ttès-lubtile ,  comme  le  foufre  ,  l'acide 
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dans 


marin  ,  6c  les  alkalis  voiatiis  ;  ou  Dien  un  globule  d  air  inimue 
une  bouteille  pleine  d'un  fluide,  y  difpafoît  au  bouc  de  quelque 
lems  i  ou  etiBn ,  l'air,  s'infinuant  avec  d'auires  fluides  dans  le  ïyf- 
tème  organique  des  végétaux  &  des  animaux ,  s'y  fixe  flc  y  eft  abforbé» 
en  écanc  divifé,  pour  ainfi  dire,  ï  l'InBiit.  J'ai  cru  remarquer  que 
dans  l'un  ou  l'antie  de  ces  cas^  Taie  étoit  converti  en  eau,  &  noa 
abforbé. 

Sei{ièm<  Expérience.  Sods  un  vafle  téctpîenr  de  machine  pneuma- 
eique  ,  tenant  quatre  pintes  3c  demie ,  bien  eHuyé  avec  un  linge 
fec  ,  &c  expofé  ilmplemem  fur  les  cuirs  mouillés  de  la  pUrine,  j'ai 
placé  un  fer  rouge,  monté  fur  un  creufet  renvetfé  &  à  pâtre,  haut 
de  trois  bons  pouces,  &  j'y  ai  jetcé  douze  grains  de  Heurs  de  foufre» 
en  ayant  le  foiti  d'appuyet  aufll-iôt  légcremenc  fur  le  récipient.  ï.'eau 
des  cuirs  mouillés  donna  bien  quelques  vapeurs  qui  ne  dépa^oienc 
pas  le  fer  chaud',  elles  fembloîenc- là  £[ie  entièremenr  derféchées, 
&  les  parois  intétieutes  du  récipient  ctoienu  ternies  i.  cette  bau- 
teur;  le  fûufre  s'alluma»  Le  técipieiii  fe  colla  aux  cuirs  ^  mais  en 
tnême-tetns  l'eau  ruiXeloit  depuis  le  faîte  du  técipienc  jtifqu'au  bas, 
&  donnoit  des  gouttes  fenfibles  qui  retomboient  fur  les  cuirs,  ce 
qui  dura  tant  que  le  foufre  fur  à  fe  confumer,  c'eft-i-dite,  un  boO 
^uart-d'heute.  Je  lailfai  refroidir  le  tourj  mon  lécipient  lefta  Cou- 
jours  adhérent ,  8c  pour  le  détacher ,  je  fus  obligé  de  lâcher  U 
foupape  autanr  qu'il  l'autoit  fallu  s'il  eûr  été  attache  par  un  feul 
coup  de  pifton,  comme  je  m^en  alTurai  en  l'attachant  de  nouveau 
fur  les  cuits  ,  par  l'abailTemeni  du  piflon  ,  Sc  comparant  la  durée 
du  (IfHement  nécelTaire  pour  le  détacher,  avec  le  ptetnier. 

Dix-ftpiièmc  Expérience.  Pour  éviter  tout  foupçon  d'humidité  ,  je 
préparai  un  cercle  de  cire  molle»  épais  d'un  demi -pouce,  large 
d'un  pouce  ,  que  je  moulai  d'abord  fur  la  tranche  de  mon  récipient, 
puis  ayant  placé  le  fer  rouge  &  douze  grains  de  foufre,  je  me  iiîtat 
d'alfujettir  mon  récipient  fur  la  platine  ^  il  fe  fie  un  léger  fixement 
qui  celTa  bientôt  &c  m'annonça  que  mon  récipienr  écoi:  exaétement 
cullc.  Pendant  ce  tems ,  les  vapeurs  n'en  furent  pas  moins  abondan- 
tes ,  l'eau  ruilîela  de  toute  part ,  &  ayant  eu  le  foin  de  pefer  mon 
récipient  avant  de  le  placer,  quoiqu'il  fûf  tombé  quelques  gouttes 
d'eau  acide  fur  ta  platine,  je  le  pefai  après  l'avoir  détaché,  Se  je 
le  trouvai  de  quinze  grains  plus  pcfant.  On  obfctvera  que  le  foufte 
avoii  lairte  un  peu  d'hétérogénéité  que  j'eftime  à  2  grains.  Voili 
donc  très-certainement  quinze  grains  d'eau  produits  par  dix  gcaîns 
de  matière;  &  en  (oppofant  (  ce  qui  n'eil  pas  exaiftement  vrai  J  que 
(ous  ces  dix  grains  ne  font  qu'un  fluide  tendu  conciet  par  la  ma- 
tière phlogiftique,  il  refteri  toujours  cinq  grains  d'eau  produits  dans 
l'expcrience.  Or  ^  ou  ces  cinq  grains  exiAoient  dans  l'aie   leoffifiné 
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fous  le  récipient  ,  on  ils  s'y  font  produits  par  l'abrorprion  de  cet 
air.  On  fait  »  ou  plutôt  on  croit,  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  l'aici  mais 
on  e(t  convaincu  que  cette  eiu  n'eft  pas  bien  abondante,  puifque  * 
par  exemple,  une  once  de  fel  de  (arire  n'attire  ce  qu'il  lui  faut 
d'eau  pour  être  dilTouce ,  que  dans  l'efpace  de  douze  à  quinze  fouis, 
te  Ci  l'on  compare  i  cet  effet ,  connu  des  Chymiftes  ,  un  autre 
connu  des  PhyTlciens»  qui  leur  donne ^  en  peu  d'heures,  une  tjuatitilé 
eonfidérable  d'eau  athmofphérique  ,  concentrée  autour  des  vafcs. 
lempEis  de  glace  ,  ou  dans  lefqiiels  on  force  le  froid  ,  on  f«ra  oblige 
de  convenir  que  ce  n'eft  pas  l'eau  concenu*d.ins  rathmofplièce  ,  mais 
bien  l'ait  qui   foutnic  cette  variété. 

D'ailleurs,  cinq  grains  d'eau  équivalent  à  un  efpace  huit  cens 
fois  plus  grand  »  qu'occuperoit  pareil  poids  d'air  (i].  Cet  efpace 
abfent  eft  plus  que  fuffifant  pour  faire  le  vuide  remarqué  dans  le 
cas  du  técipieiii  pofé  fur  les  cuirs.  J'ajouterai  ,  qu'en  délutant  là 
lécipienr^  colle  pai  la  cite  vertes  &  non  par  les  ctiirs  mouîUcs ,  j'ai 
eu  un  (ifflement  pareil  qui  aijnonçoit  bien  fenfiblement  l'abfenc» 
de  cet  ait.  Ainfi  ,  d'une  part ,  on  voit  difparoîtie  de  l'air^  de  l'autre , 
on  voit  une  furabondance  d'eau  à  celle  qu'on  pouiioir  foupçonnet 
dans  le  foufre  ;  il  feinble  qu'on  foir  le  maitre  de  varier  daii£  l'ait 
libre  ce  produit  aqueux,  foit  en  variant  les  corps  capables  de  le 
procurer,  foit  en  augmentant  leur  inrenfité  \  pourroit-on  hcfiiei  i 
croire  que  la  prétendue  abforption  de  l'air  n'eft  autre  chofe  que  fa 
convcrfîon  en  eau  ? 

Vixhumèmt  ExptrUnce,  J'ai  effîiyc  de  faire  la  mctne  chofe»  c'eft- 
à-dire  ,  de  brûler  douze  grains  de  foufre  fous  mon  récipient  ,  apièï 
y  avoir  placé  ma  jauge  ,  &c  pompe  preftetnent  pour  la  faire  baiffec 
d,e  quelques  lignes  feulement.  Dans  cecre  expérience»  |e  difois  :  fî 
c'eCl  l'air  qui  eft  converti  en  eau  ,  y  en  ayanr  moins ,  les  douze  grains 
Aç  foutre  donneront  inoins  d'e^u ,  &  la  jauge  ne  fera  pas  fendble- 
ment  baîlTée  j  fi  c'eft  l'eau  contenue  dans  i'alr  qui  fe  manifefte, 
fa  pcéfence  fera  fenfible  &  plus  ptompre ,  parce  qu'elle  fera  moins 
embarralTée  dans  cet  air.  Le  foufre  brûla  lentement ,  fes  vapeur;  cit- 
culèrenc  \  U  jauge  ne  baiigsa  point ,  U  à  p^ine  appei^us-je  quelque» 
gourtes  épatfes. 

IL  eft  aifc  de  comparer  cette  expérience  avec  celles  de  M.  Muf- 
chembroeck. ,  dans  les  AJdltam<nta.  ad  «nramina  Acadcmite  dtl  <tmentû  , 
&  de  Voit  pourquoi,  5f  en  quoi  elles  doivent  différer. 

Dix-neuvième  Expiruna.  Rien  n'eft  plus  fufceptible  d'abfotber  l'ait» 


(  )  )  Huic  ccDs  fois  le  roitinte-'C]uînzicfne  (Tun  pouce  cube  d'faa  ,  ou  <lix  ibis  6c 
dcôii  le  roii3nK-quiii7iètnç  4'lin  ponce  cubc  il*êïu. 
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die  M.  Hilies,  que  le  mélange  du  fel  ammoniac  avec  l'huile  de 
vitriol.  J'ai  fait  ce  mélange  lous  mon  récipient  pofc  fur  les  cuirs  , 
l'adhérence  a  été  violente  ,  les  vapeuis  tcès-abondantes  ;  tout  ce  qui 
écoic  dans  Tintérieur  du  récifienc  ,  e»  cicit  fcmé  j  elles  tongeoient 
les  tiges,  la  bafcule  \  elles  cuifTeloîent  de  toutei  parrs. 

yingiiemt  Expe'rience.  La  mcnie  chofe  m'arriva  en  décompofant 
du  fel  ammoniac  par  la  chaux  &  pac  Talkaii  iîxe.  Dans  le  léci- 
pienr,  fimplenient  appliqué  ,  j'avois  adhérence  &  force  vapeurs 
aqueu  fes. 

Vingt- unième  Expcrience.  Lorfque  je  fis  le  mélange  de  deux  gror- 
de  fel  ammoniac  I  &  d'un  gros  de  bonne  huile  de  vitriol  fou^  le 
técipi&nc,  après  en  avoir  baiiré  la  jauge  de  i  pouces,  à  l'iiiftant  le 
rpercqte  remonta  d'un  pouce  4  lignes  5  mais  prefque  fur-lç-champ 
aulli ,  il  redefcendit  &  reda  imperturbablement  à  z  lignes  &  demie 
au-deflus  des  z  pouces.  L'Air  produit,  étant  encore  tout  humide, 
a  été  bien  plus  piompcement  rcduir  en  eau  ,  &:  il  n'eu  elï  refté 
qu'une  très-petite  ponion  en  raut  qu'air  ;  car  kl,  le*  vapeuts  ont 
fmgulièremenc  ruiflelé  dans  le  récipient.  L'expérience  >  faite  fur  le 
fel    marin  ,  a    préfentc  les  'mcmes  phénomènes. 

yinet-denxiime  Expéritnce,  J'ai  fuoflitué  du  nitte  au  fel  ainmonïac, 
U  décompolicion  a  fait  légèremeiic  ofcîllet  la  jauge;  elle  eft  reiUe  im- 
p>eit||;bablemenc  i  une  ligne  au-deCTus  des  1  pouces  où  j'avois  fait 
defcendie  le  mercure. 

Fingt-ircifième  Expérience.  J'aî  verfc  dans  le  nicme  appareil  &t 
avec  les  mêmes  précautions  ,  de  l'acide  nitreux  trois  gros  fur  un 
gtcss  de  limaille  de  fer.  Le  mercure  a  remonré  vigoureufcmenc  dans 
la  l'auge  ,  puis  eft  tedefcendu  à  3  lignes  au-delTus  de  1  pouces  ,  où 
il  s'eft  maintenu  pendant  plus  d'une  heure  ,  que  je  laiflois  chaque 
appareil  en  expérience^ 

Ou  voit  donc  que  dans  tous  les  cas,  la  piéfence  d'un  excès  d'hu- 
midité accompagne  ce  qu'on  prend  pour  de  l'abforption  ,  que  lorfque 
l'air  cft  moins  abondant,  quoiqu'il  préfente  plus  de  prife  aui  corps 
qui  devcoient  rabforbet  ,  cette  abforptioii  n'a  pas  lieu  ,  comme  le 
démontre  l'ctac  de  U  jauge,  &c  qu'en  mcme-tems  il  ne  paroît  pas 
d'eau  fenflble. ,  autre  que  celte  qu'on  ne  peut  méconnoître  pour  ap- 
partenir aux  corps  qu'on  mer  en  expérience. 

yin^t-quaiTièiae  Expérience.  Pour  ce  qui  eft  de  l'air  qui  s'inlînue  par 
gouttes,  U  peu-i-peu,  dans  certains  Suides,  les  Expériences  précifes 
&  dignes  de  tour  çlogedeMM.  Mariette,  Mufchçmbtoeck  &  Nollec, 
démontrent  qu'il  eft  rtès-long-tems  \  s'y  mcler  ,  que  la  quantité  qui 
s'y  mêle  eft  peu  confîdérable  ,  &  que  même  il  n'eft  point  combiné , 
puifqu'on  l'en  teiite  plus  facîlemetiE  &  plus  prompiement  qu'il  n'y 
Il  entré  ;   mais  j'ai  cru  ne  devoir  pas  abandonner  ce  fujec  »  fan» 
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examinée  les  vatiétcs  qui  naîcroienc  fut  de  l'huile  de  vitriol  trcs- 
concentrce,  &  du.  fel  de  tartre  tics  lîxe  cxpofcs  à  l'air  libre,  fous  an 
céLipiËtiE  d'une  capacité  donnée  ,  Se  entin  dans  le  vuide. 

J'ai  donc  pris  un  gros  d'huile  de  vitriol,  je  l'ai  placédansune  fiole 
oblongiie  (je  m^  fais  iTervî  par  ptérérence,  de  ces  petits  vafes  de 
verte  qui  fervent  d'encriers)  j'ai  marqué  d'un  papier  coUc  à  l'exté- 
rieur ,  la  hauteur  qu'elle  occuuoit  dans  cette  hole  »  j'en  ai  préparé 
deux  ïuires  de  la  même  manière,  &c  l'ai  lailTé  la  ptemiète  fur  une 
planche  dans  mon  cabinet,  j'ai  recouvert  l'autre  d'un  récipient  tenant 
une  pinte  ,  de  l'ai  laifTee  fur  une  autre  planche  ,  la  troificme  a  éré 
placée  fur  la  machine  pneumatique.  Se  j'ai  fair  le  vuidc  feulement 
au  point  de  bailler  le  mercure  d'une  ligne  y  au  bout  de  trois  jours  , 
la  première  avoir  attiré  deux  lignes  d'eau  ,  la  deuxième ,  un  peu  moins 
de  Y  ligne  ,  &  la  troifième  qui  refta  en  expérience  pendant  iix  autres 
jouts  >  demeura  fans  avoir  cien  attiré. 

Le  fel  fixe  de  racrre  placé  pareillement  en  Expérience  an  poids 
d'un  gros ,  fut  humide  en  trois  jours  a  fair  libre  ;  celui  qui  fut  mis 
fous  le  récipient ,  n'étoit  que  pâteux  ;  celui  qui  éioii  fous  le  vuide, 
paroiHoir  à  peine  un  peu  altéré  6c  fpongîeux  à  fa  furface  ,  même  au 
bouc  de  huit  jours. 

JusQu'rct  iln'a  pasétcqueflion  ,  comme  on  a  pu  le  voir,  de  révoquer 
en  doute  les  Expériences  très- bien  faires  pni  des  hommes  refpE^a- 
bles  qae  j'ai  toujours  regardés  &  regarderai  toujours  comme  mes 
maîrres  ;  je  me  fuis  attaché  à  éclairer ,  s'il  eft  pollible  ,  leurs  confc» 
quences,  &  i  rechercher  ce  qui  les  a  pu  induire  en  erreur  j  aind  je 
crois  avoir  prouvé  que  tians  tous  les  cas  où  l'on  faJt  honneur  à  l'ait 
fixe  déj;agé  des  corps ,  Bc  attiré  par  d'autres  ,  des  phénomènes  qu'en 
remarque  dans  ceux-ci,  on  a  confondu  l'ait  avec  les  vapeurs  acides 
qui  s'exhaltnr  avec  lui,  8c  que  ces  dernières  feules  font  naître  les 
phénomènes  en  queftion  ,  tandis  que  cet  air  n'entre  pas  même  dans 
ces  corps.  L'exidence  de  ces  vapeurs  n'ivoit  pas  échappé  au  célèbre 
Halles,  &  il  leur  arrribue  ^  fans  ditlîciilté  ,  les  mauvaifes  qualités  de 
fon  air  faétice  j  j'y  ai  ajouté  ,  je  penfe  ,  quelques  Expériences  déci- 
sives fur  leur  nacure  ;  je  crois  avoir  prouvé  que  la  prérendue  abforp- 
tion  de  nif  >  cet  effet  nécelTaire  pour  le  6xer  dans  les  corps,  n'étoit 
dans  bien  des  cas  ,  que  fa  converlîon  eu  eau  j  j'y  vais  ajouter  une 
preuvf  plus  convaincante  ,  en  montrant  que  cecre  prodigieufe  quan- 
riié  d'air  qu'on  retire  des  corps ,  eft  due  toute  entière  i  l'eau  coo- 
cenite  dans  ces  corps. 

Mes  premières  obfervations  ,  en  iifanc  l'Ouvrage  fans  prix  du 
Doéteur  Halles,  ne  touiberent  pas  fur  l'étonnante  quantité  d  air  pro- 
duit i  je  me  gardai  bien  de  douter  de  fon  évidence  ;  la  plus  (impie 
diliiltation  de  fubllances  saches   dans  une  cornue,  le  bnt  trop  m- 
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quent  de  nos  ballons  m'enflent  convaincu  en  cas  debefoiiij  elles  fe 
portèrent ,  ces  obfervations,  fux  l'appareil  employé  par  Halles,  au- 
quel je  trouvais  quelques  défaiiis  qiu  dévoient  meicie  obflacle  à  U 
précifion  du  calcul  Jiéceflaire  pour  cvalaer  toiic  cet  ait  :  loitt  le  monde 
connoît  les  deux  ippareils  de  Halles  :da.ns  Ij  premier,  les  produits 
de  la  diftilLitioii  ,  autres  que  l'aîr ,  fe  joignaiu  à  l'eau»  jl  en  ré- 
fuUeroir  neaMj^irenient  un  mécompte  :  dans  le  fécond,  imaginé  par 
fon  Auteur  3^efl~eiii  de  purger  l'air  de  toutes  hcrtrogcncités ,  en  le 
ÊttraiiE  ,  pour  ainli  dite ,  à  travers  l'eau  *  il  n'étoit  pas  douteux  que  , 
divifé  comme  il  l'el^,  lots  de  Ta  ibicie  des  corps,  il  ne  s'en  recélâc 
une  grande  partie  dnus  cette  eau. 

Je  n'eus  une  coiinoilFance  certaine  de  î'appareîl  fubftilué  à  ceux- 
ci  par  M.  Rouelle,  que  lors  de  la  publicTtion  des  Oiivr.i;^cs  tra- 
duits du  célèbre  Henkel  ,  page  iCi  de  fon  Flora  faturnifans.  On  y 
trouve  la  courte  defcription  de  cet  appareil  ,  &  l'cnumcrarion  de  fes 
avantages  fur  ceux  de  M.  Halles  :  je  crus  qu'on  pourroit  parvenir 
encore  à  plus  de  précillon  pour  le  cikul,  it  en  fubf^iiuoit  à  l'eau , 
qui  occupe  beaucoup  de  furface ,  l'efpèce  de  liquide  le  plus  pefant 
&  le  moins  furceptible  d'évaporation  ,  en  mcme-tems  qu'il  eft  U 
plus  mobile^ 

yingt^cinqtùèmc  Expérience.  Je  plaçai  donc  an  bout  du  fiplion  d'é- 
taîn  ,  foudc  à  la  boule  ou  ballon  aufTi  d'crain  ,  un  batoniètre 
tronqué  ouvect  &c  coudé  ,  pour  s'introduire  d'un  bon  pouce  dans 
le  fîphon ,  U  tige  porte  deux  pouces ,  eft  de  nouveau  combée  , 
s'allongeant  de  huit  pouces  ,  Bc  eft  fcellée  hermériquement-  Dans 
ia  courbure,  j^introduifois  du  mercute  de  manière  à  occuper  tes 
deux  tiers  de  Tefpace  ,  Se  je  plaçoîs  des  Bis  pour  indiquée  la 
haureuT  naturelle  des  deux  fuifaces. 

Mon  intcniion  éioit  que  ,  lors  de  la  dîftillation  des  maiicres 
contenues-  dans  la    cornue  ,  à  qui  le  ballon  plongé   dans    une    cuve 

fleine  d'eau  ,  &  quelquefois  de  glace  pilée  ,  fervoir  de  técïpienc; 
air  fottîr  par  le  lîphon  ,  6c  ptelTant  fur  la  furface  du  mec- 
cure  ,  l'obligeât  i  monter,  en  comprimant»  en  cas  de  befoin  , 
l'air  contenu  :  au  premier  eflaï  que  je  fis  ,  l'air  gliffa  entre  le 
verte  ôi  le  metcuce  ,  ££  fe  JQignuit  à  l'aie  contenu  ,  faifpit 
lemontec  le  mercure  ,  ce  qui  étoit  pi(Jcifcmenc  le  contraire  de 
mon  attente:  U  branche  s'ctanc  remplie  au  point  de  me  Faire  ctamdre 
que  le  mercure  ne  coulât  dans  le  lîphon  ,  je  fus  néceilité  d  faite 
cefl~er  de  bonne  heure  ropétatlon. 

Vingt-Jixièmt  ExpérUnce.  En  conféquence,  je  fis  courber  un  autre, 
fiphon  ouvert ,  coude  ,  Bc  dillani  horifontalement  de  dx  pouces  de 
l'autre  coud«  y  puis  de  cette  coudute  fecmant  une  tige  perpendicu- 
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I.iire  d'un  pied  trois  pouces  coudé  de  nouveau  ,  &  formant  une 
auEce  branche  montante  de  fepc  pouces,  fermée  hermctiquemcnr, 
je  mettois  du  mercure  ,  que  je  faifois  defcendre  jufqn'aux  deux 
tiers  de  la  tige»  Se  en  diftillaiir  ,  j'ctois  sûr  que  mon  air  pafTanc, 
lefouleroit  le  mercure  ,  8c  le  feroit  montée  :  ce  moyen  me  rcuflît  ; 
j'eus  i-peii  près  ce  que  je  défirois  ;  mais  mon  mercure  ,  quoique  moin* 
difpofé  que  i'eau  â  receler  de  l'air ,  fc  trouva  femé  d'umlipmbte  infini 
de  bulles  fenfîbles  j  elles  n'avoienr  pas  plus  de  tendance  î  s'échapper 
d'un  côté  que  d'aurre,  je  cherchai  donc  encore  quelque  chofe  d« 
plus  pîccis. 

f^ingt  -ftptième  Expèritnce.  Sut  un  récipient  garni  de  (n.  boîte  i 
cuir  K  d'une  fonde  cteufe  ,  aa  lieu  de  tige  ,  j'ajuftai  un  ruyau 
coudé ,  portant  trois  pieds  ;  fon  extrémité  étanr  montée  fut  la. 
fonde  cteitfe  que  je  garnis  de  veHîe  i>&  étant  recouverte  de  vellîe  t  ptitt 
de  lut  gras;  je  plaçai  fon  autre  exTtémîtc  avec  pareilles  prnau- 
tïons  >  au  {iphon  ;  !e  tout  en  crac  ,  je  plaçai  le  récipient  fur 
ma  plartne ,  ayanc  eu  foin  d'y  mettre  aufll  ma  jauge  j  alors 
je  luttai  la  cornue  au  ballon  »  ^  la  maîntîn^s  en  fituation  dans 
un  petit  fourneau;  lorfque  tout  fut  bien  ajufté ,  je  fis  le  vuide  juf- 
qu'à  bailTer  mon  mercure  de  rrois  pouces  j  je  m*éco!S  afluré  avant, 
que  ma  pompe  confervoic  le  vuide  trente -lix  heures;  je  diftîllai  , 
&  l'air  s'échappant  »  epfiloit  Iç  récipient  *  où  il  étcic  libre  »  Ce  par 
conféquent  ,  agifToit  feul  fur  le  mercure  de  ta  jauge  qu'il  faifoit 
haulfet  1  les  vailTeaux  étant  refroidis  ,  il  m'étoit  aifé  d'apprécier  par 
les  lignes  de  mercure  monté,  la  quantité  d'air  qui  l'avoir  aînfi  rair 
monter,  le  mercure  étant,  évaluation  commune,  à  l'air,  comme  i  eft 
Â  iiioo  t  puifque  le  mercure  eft  à  l'eau  comme  i  eft  à  14»  &  celle- 
ci  à  l'ait,  comme  i  eCl  à  Soo  ,  le  produit  de  800  x  14  eft  i  izoo; 
j'établifTois  donc  utje  ligne  de  mercure  pour  iiioo  lignes  d'air, 
(Tachant  d'ailleuts  par  le  calibre  de  ma  jauge  ,  le  poids  de  mercure 
néceflaire  pour  en  tempUt  un  pouce  ,  j'étois  sûr  d'avoir  l'eftimation 
ptécife  du  volume  &  dil  poîds  de  l'air  échappé  lors  de  la  diftilla- 
tionj  j'ajouterai  encore  que  d^ns  mes  Expériences,  outre  la  dimen- 
sion ,  je  prenois  toujours  le  poids  des  corps  que  j'allois  diftilter.  Je 
ne  tatdai  pas  à  m'apperccvoir  que  cette  prccifton  éroit  impoŒble  à 
obtenir»  &  aucun  de  mes  êiïais  répétés  trois  fois  fur  les  mêmes 
fubftatices,  ne  me  donna  les  mêmes  léfulTats,  même  avec  l'appareil 
de  Halïes  ;  la  dîvetfe  aflivité  du  feu,  la  différente  proportion  des 
parties  naturelles  des  mJmes  corps ,  la  diverfîié  de  produits  qui  en 
rcfultent  ,  m'en  paroitTcnc  les  principales  caufes  ;  j'en  conclus  qu'on 
pouvait  bien  regarder  comme  sûre  ,  la  prodiiélîon  d'une  quantité 
énorme  d'air,  lors  de  la  didillation  de  certains  cotpsj  mais  qu'il  ne 
falloir  pas  efpcrei  d'atteiadte  à  des  réfultats  couftaos  ^  ceitaîns  ;  je 
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ne  tends  même  compte  du  réfulcat  d*  mes  etTais  ,  &  non  de  leur 
détail  ,  que  pour  montrer  comment  j'ai  compris  rimponibilïtc  de 
cette  ptçciiïon  ^  voyons  au-moins  s'il  eft  bien  utile  de  l'obtenir. 

Je  tournai  toutes  me;  vues  du  coii  ile  l'ori^iine  de  cet  ait ,  n< 
pouvant  me  perfiiader  que  de  l'air  pût  celTer  d'être  éUftique  ,  fant 
celTer  d'crre  air  ,  puîfque  cerre  élaftititc  eft  fon  caraftère,  fon  attri- 
but diUinifïif;  câc  s'il  e(l  p^fant  »  tous  l«s  iluides  le  fontj  s'il  pefe 
<ie  tous  les  fens  ,  c'ell  une  propriété  commune  à  tous  Us  Huides  \ 
comme  eux  ,  il  eft  dilatable  ^  mais  au-lieu  qu'ils  font  tous  (înon  ab' 
folument  incompredibles  ,  au^moins  cccs-peu  ienlibles  à  lacompief- 
lïon.  L'air  l'eft  à  la  matiicre  des  coips  durs  éUdïqaeS}  &  Lui  feul  de 
tous  les  fluides  connus  »  polTede  cette  propriété. 

J'avois  tl'autce  pirr  obfetvc  ce  que  M.  Halles  lui-même  a  conT- 
tamment  remarque,  que  l'air  ,  ou  du-  moins  fa  plus  grande  partie  , 
ne  ïe  manifeste  c^u'à  rînftant  où  palTeiic  dans  l'analyie  t  les  demieci 
^  les  vrais  produirs  du  feu  ,  tels  que  l'alkali  Volatil  &  L'huile  Cm- 
pyretiinatique  j  &  il  me  parok  tiês-conféquent  de  dire: 

Coutme  les  alkalis  volatils ,  quoique  très- volatils ,  font  démontrés 
ne  pis  eiiAer  dans  les  corps  qui  les  fournilTent,  ptccifcment  parce 
qu'ils  parlant  en  dernier  lieu  dans  l'analyfe  de  ces  corps  ;  de  même 
l'aie  le  plus  YoUtil  des  Huides  ne  ptcéxilie  pas  dans  ces  cotps>  puif- 
qu'il  pair«  dnni  Us  deinieis  tnftans  de  l'analyfej  èc  fi  l'on  m'ob^ 
jcûoLC  que  la  raifon  de  cette  difFcrencc  eft  que,  l'ait  contenu  dans 
les  corps  a  petdu  fon  clafticitc  ^  pour  faite  fentir  le  dcfaut  de 
cette  objection  ,  je  pouctoiâ  dire:  eh  bien  !  les  Tels  volatils  exiftenc 
aufll  dans  les  corps,  mais  s'ils  pafFenc  en  deriiiei;  lien,  c'eft  qu'en  jr 
entrant,  ils  ont  pecdh  leur  volatilité  \  à  qiioi  on  ne  manquecoît  pas 
de  me  répondre  :  donc  ils  n'y  font  pas  en  tant  qu'alkalis  volatils  ? 
&  l'ajouterai  :  l'air  n'y  eft  donc  pas  en  tant  qu'ait  ^  ce  qui  ell  dire 
en  termes  un  peu  plus  rechetchés ,  qu'ils  n'y  font  ni  les  uns  oi 
l'autte. 

A  ces  conlidécacions  théoriques  >  fe  joignoit  l'impreflion  fîngalîîrc 
qu'avoit  faite  fut  moi  la  le£tute    d'an  paQage  de  Boyle  ,  denais  la 

fiage  4S  jufqu'à  la  page  $4 ,  au  premier  volume  de  la  Colleâion 
atine  de  fes  Œuvres  en  {  volumes  in  ■4".  imprimés  i  Venife  en 
i4?97.  On  voir  que  ce  PhyAcien  ,  au-delfus  de  tous  éloges,  n'ofe 
pas  décider  la  queftion ,  fi  l'air  elt  un  être  de  première  formation, 
ou  s'il  peut  être  produit  pat  L'eau  \  mais  que  cependant  il  a  une 
fbrre  propenlîan  pour  La  féconde  partie  de  cettç  queftion  ;  il  m'a 
femblé  qu'n.yaiit  un  Ecrivain  ii  fage  pour  guide  ,  je  pourrois  ,  fans 
courir  le  rifque  d'être  toutué  en  ridicule,  entreprendre  de  conËrmec 
un  pareil  paradoxe. 

Tome  Fît^  Pan.  I,   177^.  $  s 
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au  bec  d'un  éolipyle  donc  le  feti  chalTe  le^  vapeurs»  Te  gonfle  *  6C 
que  dans  «c  état,  elle  ell  réellemenr  pleine  d'sic  peritianenr ,  dila- 
table, éUlïique,  far  lequel  M.  Boyie  n'a  d'aucre  doute  que  celui  qu'il 
ne  foi:  foiirm  de  la  capacité  mcme  de  réolipyle,  dont  l'air  dilate  feferoic 
introduit  dans  cetre  vcHie,  attendu  ,  dit'il  à  l'endroit  cité,  que  l'éo' 
Upyk  dont  on  s'tjlftrvi  »  tioic  tfèsvafit  :  j'en  ai  choilî  une  de  deux  pouces 
~  de  diamètre  ,  à  laquelle  je  pouvois  vilTer  fur  un  collet  de  deux 
lignes  de  diamètre,  deux  ajutages,  l'un  perfora  à  fon  exttcmiié , 
d'un   trou  de  \  ligne  ,  &  l'autre  d\m  trou  à  peine  perceptible. 

Je  choifis  un  matcas ,  tenant  quatre  pintes ,  tubulc  vers  fûu  vêtltïe» 
ayant  un  col  haut  d'un  pied  un  pouce,  &  d"nn  ponce  4  de  dia* 
m^tre ,  j'en  pris  le  poids  exaâ  i  une  balance  donc  le  fléau  trébuche 
à  un  grain  j  il  pefoic  i  livre  i  onces  4.  gros  j  je  feimai  fon  orifice  avec 
unevedli;  alfouplie  &  bien  sèche  ;  j'avoîs  eu  foin  de  fcchei  l'intctieut 
du  macras»  en  y  palFant  du  fable  chaud  ;  je  plaçai  dans  U  tubulurç 
un  bouchon  de  liège  fin,  dans  lequel  j'avois  fait  entrer  le  premier 
ajutage  de  mon  éolipvle  ^  de  manière  qu'il  dcpafsât  de  quelques 
lignes  ;  puis  je  fis  bouillir  de  l'eau  pendant  une  demî-heufe  ,  Xttat 
nécedaire  pour  la  priver  d'air  i  cette  eau  érant  refroidie,  j'en  intro- 
duits dans  mon  éolipyle  tcots  g,ros  \\  l'éolipyle  vilTée  fur  l'ajutage, 
je  lutai  le  tour  avec  de  la  vellie,  &c  mis  entre  deux  veJIÏes  un  peu 
de  lut  gras  }  entin  ,  je  plaçai  fous  Pcolipyle  une  lampe  mobile  À  une 
feule  mèche  allumée;  l'eau  i>â  larda  pas  à  bouillit;  elle  forma  d'a- 
bord un  jet  vaporeux  qui  obfcurcii  loue  le  matras  ;  La  vçdîe  fç  bomba» 
j'y  tis  alors  un  trou  d'épingle,  les  parois  du  ballon  fe  couvrirent  de 
vapeurs  toilFelantes ,  ^  celles-ci  n'eurent  pas  plift&t  pris  l'état  aqueux, 
que  les  nuages  fe  dillipeienc  dans  le  ballon  ;  l'eau  continua  de  &j 
précipiter  en  vapeurs,  Se  de  s'y  condenfcr,  n'y  ayant  que  l'aie  qui 
pùc  s'échapper  par  le  haut  ,  ce  que  me  confirma  l'état  fec  du  haut 
tlu  col ,  ainlj  que  celui  de  la  vellie.  L'cvapocarion  dura  un  quatc- 
d,'heute ,  Se  ,  les  chofes  étant  refroidies ,  je  pefai  de  nouveau  mon 
ballon  ,  qui  devoir  pcfer  en  plus  mes  trois  gros  {  d'«an,  moins  U 
portion  qui  fc  ftroit  convertie  en  ait,  je  trouvai  ij  grains  de 
moins  ;  il  eft  inutile  d'avertir  que  je  m'alTurai  de  l'état  fec  démon 
éolipyle  ,  indépendamment  de  U  cclfatiou  du  lîfHement  qui  me 
J'avoit  annoncé  :  voiU  donc  de  l'eau  ptivéâ  d'aii  par  une  longue 
tbuiiition  antérieure,  dont   j  gros  y  donnent    15   grains  d'air  (  i  ). 

Vuigt-ntiivihnt  Expirunct.  Je  plaçai  avec  le  même  appareil  &  les 

-^  -.1.       - 
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mcnies  précautions  ,  mon  ajutage  ,  dont  le  trou  efl  i  -  peine  percep- 
tible \  les  chofës  ît  ^A^tttwi  de  ttiême  ,  à  i'âXce]>tion  que  réoli- 
pyle  fut  plus  de  trois  qttarts-d'Iieure  ^  Te  vuider,  &  qu'en  peTsTir, 
Je  trouvai  30  gtains  de  diminuiion  (  i). 

Ici  U  longueur  du.  tems  néceCTaire  pour  ëpulfer  Tcolipyle  ,  a 
augmenté  la  chaleur;  l'ilTue  fineuUèrement  rétrecie  ,  a  iiécenîcé  les 
vapeurs  à  cîrculec  long' tems  dans  leolipyle  avant  de  s'échapper, 
Se  à.  s'échapper  avec  une  énergie  bien  plus  confidcrable  ;  nous  avons 
le  double  d'air,  c'elV- à-dire  le  huitième,  £c  77  du  poids  de  l'eaa 
inife  en  expérience  ,  quannié  qu'on  ne  fuupçonnera  pas  ,  â  ce 
que    i'efpére  ,  être   cachée   dans    l'eau  que  j'en   avois    épuifce  par 

I       l'ébullition. 

^^    Trentième  Expérience.  Toutes  chofes  dans  le  même  état,  je  mis  croix 

^■Bi^ches  allumées  fous   Téotipyle  ,  le  (Paiement   fut  bien  plus  cohiî- 

^^érable  »  &  j'eus  jufqu'i  46  grains  d'air  (le  j  Si.  ~). 

I  Trence-uniimt  Expérience.  Je  fubftituai  aux  mèches  un  feu  de  char- 

bon fort  vif,  que  j'augmencois  par  un  Toufflet ,  j'eus  alors  près  d'un 
gros  d'air»  ce  qui  fait  près  des  deux  feptièities  de  l'eau  mife  dans 
Téolipyle. 

Je  dois  faire  remarquer  qu'ayant  eu  une  fois  la  curîofité  de  prendre 
un  ballon  plus  petit  potii  le  vencie  Ceulemenc ,  mes  produits  en  ait 
furent  beaucoup  moins  confidérables  ilefaifceau  des  vapeurs  qui  fortent 
de  l'éolipyle  touchant  les  parois,  y  écoic  fingullcrcment  réduit  en 
eau  courante  i  mais  lorfqu'il  a  un  vafte  efpace  pour  s'étendre  5c  per- 
dre cette  forme  conique  ,  qu'on  y  peut  voii-  fenliblement  depuis  l'o- 
rifice  de  l'ajutage  jufqu'à  3  pouces  au-  moins  ,  alors  on  diftingue  les 
goutteletces  aqueufes  de  ce  qui  efl ,  ou  va  £tre  de  l'air  \  celui-ci  s'é- 
lève toujours  en  nuages  qut  s'éclaircîiTent  vers  le  fommei ,  les  gout- 
telettes au-conttaite  ,  font  brillantes ,  &c  patoilTent  globuleufes  au 
milieu  de  ce  nuage. 

On    peur    voit   ce  même  falfceau  ,    &  y   dirtinguet   les  gouttes 

aqueufes  des  vapeurs,  dans  ces  lampes  d'Emailleut  .où  l'éolipyle  fait 

foni5lion  de  foufïlet  -y  en  détournant  un  peu  le  bec  de  l'éolipyle  ,  de 

la  mèche  allumée  ,  celle-ci  écliître  le  faifcea.u  en  qucflion  >  de   ma- 

"lièfe  i  kilTer  jouir  de  ce  fpeiftacle  affez  agréable, 

Trtme-deuxièmt  Expérience.  Si  l'eau,  chalTce  par  la  chaleur  ,  après 
avoit  été  réduire  en  vapeurs  ,  fournît  plus  d'air  qu'on  n'y  en  peut  foup- 
çonner,  &  en  fournit  d'autant  plus  que  cette  cluUuf  eft  plus  vive. 


<»}  C'cft  le  builiïmfi. 
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&  que  le?  vapeurs  élevées  trouvent  plus  d'obftacles  i  s'échappet  ;  en 
la.  raclant  de  manière  qu'il  faille  plus  de  chaleur  pour  la  réduire 
en  vapeurs  »  elle  donnera  plus  d'air^ 

J'ai  pris  de  la  cgrtie  de  cerf  calcinée  en  blanc  ,  pois  Uvée  i 
différentes  fois  »  H  des  coupelles  en  poudre ,  dont  la  terre  ne  peut 
être  trop  defTalée.  Je  mis  deux  j*ros  de  chaque  dacs  une  petite 
cornue  avec  un  ballon,  pour  in'afturet  qu'elles  ne  donnoient  plus 
d'air  par  la  diftillation  ^  je  faturai  j  gros  ~  d'eau  qui  avotc  bouilli^ 
fivec  fuffifante  quantité  de  cette  corne  de  cerf,  &:  3  autres  gros  f 
avec  ce  qu'il  filluc  de  terre  de  coupelle  pour  en  former  une  pâte 
à-peu-près  folide;  Je  les  laiffai  fccher  vingt-quatre  heure*;  «lies  per- 
dirent,  l'une  un  fcrtipule  »  Tautre  un  demi'gros  d'eau  ;  je  le»  fij 
entrer  dans  deux  petites  cornues  de  verte,  pais  à  l'aide  du  foii01er 
d'Enuilleur ,  j'allongeai  leurs  becs  au  p^inC  de  fe  terminer  en  cuyau 
capillaire;  je  les  plaçai,  l'une  après  l'autre  ,  au  lieu  de  mon  éolypile, 
dans  la  tubulure  du  ballon,  Se  je  les  échauffai  par  trois  mècbesj 
l'ëau  contenue  daiis  la  terre  de  coupelle  »  donna  un  gros  &  deux 
icrupules  d'air;  celle  contenue  dans  U  corne  de  cerf,  en  donna^ 
«ncore  davantage;  mais  il  pa(TK  un  peu  d'efprtt  alkalin  volatil,  &'^| 
nous  allons  voir  ,  dans  un  inftant,  que  le  moment  le  plus  précieux 
pour  la  formation  de  l'air,  eft  celui  où  fe  forment  les  combinaJfonS 
jiouvelles  des  corps,  fur-tout  lorfque  Us  points  de  contact  font  mul*S 
lipliés,  que  le  mouvement  corabinatoirç  eft  vif,  Se  que  !i  chaleur 
eft   plus  fenHble. 

Tnnte  troiJTtme  Expérienct.  En  effet,  ayant  va  qu'un  demi«gros  de  mon 
liatle  de  vitttol  exigeott  près  de  quatre  gros  d'hu'ite  de  tartre  pour  ccre  ^ 
faturée;  je  plaçai  fous  mon  récipient  Si  dans  î'âppareil  de  n^a  machine  ■ 
,  pneumatique,  qui  m'avoii  fervï    dans  mes  premières  expérience», 
un  godet  tenant  un  rhermométre,  &  derrti-gros  d'huile  de  vitrîol  ; 
je  mis  4  gros  d'iiuile  de  tartre  dans  le  godet  de  la  bafcule,  la  jauge 
Â  cotéi  je  fis  le  vuîde  ,  &  le  mercure  étant  baiffé  de  10  lignes,  j*ai 
vetfé  l'hitite  de  tartre  fur  l'huile  de  vitriol;  le  mercure  donna  li^j 
^lignes,  &  le  thermomètte  monta  d'un  bon   pouce.  ^ 

J'ai  délayé  mon  demî-cros  d'huile  de  vitriol  dajis  un  demi-gros 
d'eau  ,  Sf  j'ai  répété  l'expérience  ci-deïTiis;  alors  le  mercute  n'a  monte 
■que  de  1 1  lij»nesv  î'^ï  répété  en  mêlant  {  d'eau,  le  mercure  n'a  monté 
que  de  S  Iigties;  enfin  »  j'ai  mclé  à  mon  huile  de  vitrîol  vingt  pat- 
ries d'eau,  éc  j'ai  eu  ttois  lignes  dans  ma  jauge.  Dans  ces  différentes 
circonftantes  ,  le  thermomètre  montroit  d'autant  moins  de  chaleoi 
que  lucide   étoit  plus  délayé.  ..  ^B 

J'ai  mis  un  gros  de  Tel  de  tartre  bien  fec  dans  le  goder,  &  un^ 
demi-gros  d'huile  de  vitriol  dans  la  bafcule,  le  vuidc  fait  à  crois 
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pouces  t  j'ai  ea  on  nfflemeni  rtngulier;  le  mercure  monra  de  deux 
pouces,  6c  je  crois  que  bien  m'en  prie  d'âvoÎK  choift  de  (1  petites 
doifes.  Malgré  U  capacité  de  mon  récipient,  je  craignis  ,  ivec  jAifon, 
gu  il   n  éclatât. 

Trenu-quairièm*  Expérience.  Je  fis  U  mcme  cliofe  avec  les  acides 
marin  5c  niireuit  dîverfement  étendus  ,  ii  j'eus  toujours  plus  d'air 
iorfqii'iU  écoieni  moins  délayés  ,  Se  fort  peu,  quand  ils  1  ctoiene 
Cïrrêtnement. 

Moins  donc  il  y  aura  d'Iiumidicé  dans  les  corps,  plus  elle  trou- 
vera d'obllacles  pour  s'échapper 'y  plus  aulTi  la  chaleur  qui  naîtra,  des 
cnélauges  feti  grande ,  Si  plus  on  obtiendra  d  air  de  ces  niêmec 
mélsnees. 

Obiervuns  que  malgré  Unr*  variétés  ,  ces  mêlantes  n'ont  pas 
moins  donné  d'une  maiùère  toujours  uniforme*  I^erpcce  de  fel  qui 
«n  devoit  iiaîtte ,  ce  qui  penc  fervir  Â  prouver  en  outre,  que  l'air 
qu'on  retire  des  corps  n'en  eft  pas  parrie  conftirunnre  ,  autrement 
il  devtoît  faire  varier,  foit  pour  la  forme  ,  foït  pour  U  faveur,  Ifî 
mcmes  corps  dans  lefquels  il  fetoit  plus  ou  moins  préfenc,  ce  qiri 
n'eft  pas.  ! 

Je  dois  ajourer  que  la  diminution  plus  grande  du  matras  doîc 
concourir  encore  À  procurer  plus  d'air  ;  enforte  que  dans  tourçs  ie$ 
expériences  qui  précèdent  ,  en  recevant  l'air  dans  le  ballon  tubulé, 
je  n'ai  pas  obtenu  tout  ce  qui  aucoit  pu  fe  former.  En  effet ,  j'ai  eu 
une  feule  fois  occafion  de  placer  mon  éoUpyle  i  un  trou  fait  dans 
le  ventre  de  ces  gros  ballons  de  vingt-cinq  à  trente  pintes.  Se  je 
<riis  appercevoir  qu'il  rnifTeloit  moins  d'eau.  Mais  eomme  je  ne 
pefai  pas  ce  ballon  ,  qui  d'ailleurs  ne  fe  peut  pas  tranfporter  fans 
dan^ef  dans  une  balance,  je  ne  place  ici  cette  obfervatîon  que  pour 
indiquer  une  autre  m&nière  de  rendre  cette  nai^Tince  de  l'air  plus 
f^nlible. 

î'  On  dcfireroic  ,  fans  doute  ,  qu'à  l'eau  j'eufTe  fubftitué  dans  t'éo- 
lîpyle  les  autres  liqueurs  évapotables  ,  comme  les  vins  ,  Teau  de- 
vie ,  l'efprit-de-vin  ,  les  huiles  rant  exprimées  qu'elTentiellcs,  8f  em- 
pyteamscique»,  les  acides  ;  enfin,  tour  ce  qui  eft  nituretlenVenrou 
artificiellement  fluide  ,  ce  qnî  ,  comme  on  voit  ,  ouvre  un  vafl^ 
champ  aux  expéciences  qui  confirmeroienc  de  plus  en  plus  le  foiipçon 
de  Boyle,  pniftjue  je  ne  doute  pas  que  dans  fous  les  cas,  le  pro- 
duit de  Tsit  ne  foit  propottionnçl  à  (s  denfiré  du  fluide  ,  routes 
chofes  étant  égiles  d'ailleurs.  Ma Îï  fans  me  refufer  à  cette  rçcherdiç, 
j'ai  cru  que  ce -qui  précède  futfifoit  pc»ur  mettre  en  évidence  la  pror 
duftion  de  l'air  par  l'eau  ,  fauf  À  y  joindre  par  la  ifiûre  tDiic  ce  qui 
poorra  concourir  à  -U  confirmer  davant-ige. 


jl  ;  t. 
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Trtntt  cinquièmt  Expérience.  Ceci  me  donne  occafion  de  dire  feu- 
lemenc   un  mot    fur   la  rhcorie  qu'on  a  prcfenrce»   it  y  a  quelque 
temâ,  pour  eicpliqueL*  la  faveur  acidulé  de  certaitie^  eauic  minérAles 
qui  piquent  l'odouï  comme  le  vin  fameux  de  Champagne ,  &  qui 
ji'oni  pas  plutôt  mouffé  qu'elles  ont  perdu  cette  faveur:  on  l'a  at- 
itibuée  à  raîc  furabondani.  En    fe  fouvenanr  que   toute   eau  miné- 
rale eEl  le  vchicule  d'acides,  &  autres  fubllances  dévcloppces  àt   li 
décompoiîtion  des  pyrites ,   toutes  dans  l'état  de  folutJon ,  &  que 
dans  est  érat  ,  elles  font    d'autant  plus  écartées  les  unes  des  autres 
que  le  véhicule  eft  plus  abondant,  ou  que  la  folution  &  la  décom- 
poJîtion  ont   été  plus  paiflbles,  comme  le  démontrent  la    tolucion 
du  tartre  vitriolé   dans  lacide  nîtteux,  celle  de   la  cicme  de  rartre 
dans  le  même  acide  ,  les  eaux-mères  reflautes  de  l'éva^oratioii  des 
liqueurs  chargées  de  fels  neutres,  la  vapeur  fenfiblement  acide  de 
la  liqueur  bouillante  &c  évaporante  du  tarrre  viitiolé  .  &c  des  autres 
fels  neutres.  A  tout  cela  j   h   l'on  ajoure  que    dans  i'inCtant  du   mé- 
lange de  corps  qui  doivent  Te  combiner»  il  fe  produit,  i*.  de  nou- 
vel air  ,  comme  je  crois   l'avoir  démontré  ;  2.°.  une  vapeur  fubtile, 
Î^énérrafice  &  nauféabonde,  que  je  crois  pareillement  avoir  mis  dant 
a  plus  gtand-e  évidence  :    on   verra  que  la   moutTe   de  ces    eaux  efl 
due  à  U  coi>ibinaifon  parfaite  qui  fe  fait  ou  s'acliive  de  l'acide  avec 
les  fubftances    minérales  i  que  leur  faveur  piquante  cft  due  à  cette 
vapeur  fubtîla  qui  s'en  détache  alors,  &  qu'enfin,  l'air  furabondant 
qu'on  y  remarque,  eft  celui  qui  fe  forme    pat  la  combinaifoJi  ,   ti 
ROti  celui  qui  y  éioit. 

Je  n*ai  qu'une  feu]e  expérience  â  joindre  i  ceci.  J'ai  pris  deux 
onces  d'eau  de  Palfy  épurce  i  elle  ne  tient  ptefque  plus  de  fer,  èc 
ii'eft  point  acidulé  j  je  l'ai  placée  dans  une  bouteille  &  j'y  av  mrlé 
deux  gros  d'huile  de  tartre  avec  fuffifanie  quantité  d'efprit  de  vi^ 
ttiol  ;  l'eau  a  louchî ,  Se  a  pris  momentaucmenc  une  faveur  acidulé  , 
qu'on  n'attribuera  pas  ,  d  ce  que  j'efpèie  ,  d'après  les  expériences 
qui  p^éccdfint  }  à  l'air  fiinbondaut  >  ou  â  l'air  6xe  dégagé  de) 
corps.,  y 

Trenu-Jîxiiffie  E;xpiri<Rit.  Dans  le  détail  de  ces  détliiètes  expé- 
riences, i'ai  parlé  de  U  chaleur  qui  fe  manifeftoit  lors  des  mélangej 
d'où  nairPent  de  nouveaux  corps.  Cette  chaleur,  qu'on  elt  le  maïiic 
de  varier  au  point  de  la  rendre  bruïatuCj&  i  celui  d'ctte  i  peine 
lenfible  *  jâinte  i  la  ptoduâîon  extuordinairc  Sc  pateilietnent  Va- 
riable ^de.  Vw,  e(t  le  çataâère  det  vraies  ditrolutions.  Ces  deux 
phénomènes  Içs  diftingueront  toujours  de  Taélion  de  l'eau  ,  ou  da  frçtU 
d'un  vcliiculaj,  _puifque  dans  cette  dernière  il  fc  fai,t  contlammeuî 
dd  froid,  que  les  cerps  rve  fpnt  pas  altères,  que  le  peu  d'aÎE  <pi| 
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fe  dégage,  eCl  évidemment  celui  contenu  dans  les  inierfticesdu  coips, 
&  chalfc  par  le  véhicule  à  l'inrtant  où  11  \ss  pénètre. 

Un  demï-gtos  de  fet  ammoniac  mis  dans  un  godet ,  Se  le  vuide 
fait,  en  verlant  deffus  trois  gros  d'eau,  à  peine  le  mercure  a't-ii 
monté  d'une  ligne  pendant  touc  le  cems  qu'à  dmé  U  folucion.  It  en 
a  été  de  même,  à  peu  de  chofe  près,  du  fucre,  du  fçl  &  du  nïttç; 
en  un  mot  ,  plus  les  fels  neurces  écoient  compares,  moins  il  fe 
dégageoii  d'aic,  &  cet  ait  n*a  jamais  fait  monter  le  mercure  dans  la 
jauge  au  delà  d'ung  ligne. 

Appliquons  ces  faits  à  l'air  produit  lors  des  diftillations  &  du- 
rant les  fecmeniations.  Loifqu'on  diftille  ,  le  premier  degré  de  chaleur 
chalTû  l'eau  abondante  des  corps  ;  il  ti'en  rcfte  plus  que  lâ  portion 
la.  plus  difficile  à  chaiTer,  non  patce  que  ce  Cçzoit  une  eau  différente, 
mais  parce  que  l'état  de  llcciié  des  autres  parties  la  retient  avec 
plus  d'énergie  ,  8c  qu'elle  eft  en  combinaifon  exafte  avec  les  parties 
naturelles  de  ces  corps.  La  cliateuc  augmente  ,  ces  paictes  font  ré- 
duites en  vapeurs  i  L'aide  de  ce  peu  d'Iuimidité  tenante;  dans  cet 
état  ,  elles  fe  combinent  de  nouveau  ,  f*c  dans  le  mouvement  de 
cette  combinaifon,  l'humidité  en  eft  encore  détachée  plus  énergî- 
quement  j  de-U,  l'air. 

Pouc  le  prouver  ,  }'ai  épuîfé  une  once  de  rSpure  d'yvoite  de  fa 
gelée,  $c  ji'ai  diftille  fépatcmcnc  cetre  gelée,  la  patrie  folide  ref- 
unte  ,  Se  une  autie  once  d'yvoire.  Celle  ci  m'a  donné  une  ptodi- 
gicufe  quantité  d'air,  la  gelée  en  a  très  peu  fourni.  Se  la  partie 
lolide  en  a  donné  plus  qu'elle  \  la  fomme  des  deux  produits  n'é' 
«juivaloir  pas  i  celui  de  l'once  \  pourquoi  ?  Dans  le  premier  cas ,  les 
parties  naturelles  de  l'y  voire ,  réduites  en  vapeurs ,  ont  réagi  &  donné 
beaucoup  d'alksli  voUcil  ,  produit  de  leur  combinaifon;  dans  le 
fécond  ,  U  gelée,  privée  de  fubflance  folide ,  n'a  fourni  qu'une  pac- 
tîe  des  chofes  nécelTaires  à  la  produûion  de  l'alkali  volatil,  &  pac- 
conféquent,  de  l'ait;  dans  le  iroiHème  cnf\n  ,  la  partie  folide,  ne 
pouvant  être  aulTi  dénuée  de  gelée  que  celle-ci  peut  l'être  de  fubf- 
lance  folide,  a  donné  plus  d'alkili  volatil,  c'ell-à-dire  ,  un  pto- 
duit  nouveau,  plus  abondant;  &  en  conféquence,  l'air  a  été  aulTî 
plus  abondant  que  dans  le  fécond  casj  mais  beaucoup  moins  que 
dans  le  premier.  La  produflion  de  l'air  dans  les  dîuillaiions ,  eft 
donc  toujours  proportionnelle,  pour  la  quantité,  à  celle  des  pro- 
duits nouveaux  de  l'analyfe,  &  les  accompagne  au  point  de  ne  fe 
manifefter  qu'avec  eux  &  à   l'inilant  où  ils  fe  forment. 

Il  eft  aifé ,  fans  que  je  m'étende  davant.ige ,  de  volt  que  dans 
les  fermentations  vïneufe  Se  putride  ,  il  ie  fait  une  nouvelle  com' 
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binaifon  des  p&fries  conftinuntes  des  corps  fermenuns,  &  que  t'ait 
fe  manifefte,  [wur  le  monieiit ,  pour  l'abotulance  6c  pour  U  durée  « 
proportionnel lemenc  i  U  nature  «  i  l'énergie  &  à  la  durée  de  cet 
fermentations.  Non-feulemeot  cet  air  fe  produit  alors ,  mais  il 
emporte  arec  lut  les  portioas  Tenfîbles  de  matière  ttès-fubtile ,  ap- 
parienaucet  aux  corps  dont  il  s'échappe  \  aous  les  avons  examinées. 
aveK  U  plus  fcrapuletife  attention ,  datii  la  onzième  expérience  S 
iuivantes  :  fiojle  écoit  donc  biea  ibndé  daoi  Tes  foupçons  lur  l'o- 
rigine  de  cet  air. 

U»  Poète  ;aiicieii ,  après  avoir  expofé  ce  qu'il  fàvoir  de  mieux  fut 

l'obiet  qu'il  ttaîtoit,  &  l'avoir  écrit  du  meilleur  ftyle  qu'il  lui  fut 

poffible»  invitoi-t  ceux  qui  en  favoient  davantage  il  imiter  fa  candeur, 

^  i.  le  lui  comnuiniquet  iaos  fard.  J'ai  mis  dans   la    plus  grande 

j£videnc9  4f>nc  je  Gsîs  capable  ,  le   développement  &  l'efficace  des 

.-vapeurs  «cides  (  pat-tout  où  on  les  prenoit  pour  de  Pair.  J'ai  au  voir 

-^vc  »  loin  d'être  abfotbé  par  certains  corps ,  ou  attiré  5c   combiné 

avec  eux ,  IWr  fe  convertiuoît  en  eau.  J'ai  donné  au  doute  de  fioyle, 

fur  l'ocigiae  de  l'air»  toute  rextendon  qui  eft  en  mon  pouvoir,  peut 

fixer  ce  doute,  &  en  faire  une  vérité  invariable.  On  eût  pu  mieux 

remplir  ce  delTein,  fans  doute  :  ce  que  je  préfente,  eft  fufceptible 

rd'aagmentaiion,  5c  peut-être  de  réforme.  Daignent  ceux  qui  me  jo- 

.  geioHt  ,  en  reuurquant  les  défauts  de  ce  Mémoire  >  me  tenir  compte 

.  de  rintentioa. 
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Vous  voyez  ,  Monfieur ,  par  ce  Tableau ,  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  Provinces  méridionales  aient  éprouvé  un  froid  propor- 
rionné  à  celui  que  nous  avons  rcflenti.  M.  Guyot  me  mande  de 
Bordeaux  qu'il  y  avoii  vu  comme  une  ligne  de  démarcation  que 
le  ftoid  n'avoir  pas  pafTc  ;  les  Courriers,  venans  de  la  Rochelle  à 
Boc^âuX  t  étoient' retardes  pat  l'abondance  des  neiges .  taixlis  qu« 
ceux  de  Bayonne  étoicnc  retardés  par  l'abondance  des  eaux.  La  Ga' 
tonne  chnrrioir  ^  fon  embouchure  ,  8f  ne  charrtoit  point  à  Cordeaux. 
Les  Marins  afïuroicnt  que  ,  lorfqu'on  avoir  dépaffe  le  Bec  d'Âmbez, 
on  épFouvoit  nn  changement  de  température  très-fenfible.  Le  ftoid 
a  été  atifli  fort  modéré  à  Aix  en  Provence}  il  y  a  tonné  en  Janvier > 
&  il  eft  tombé  beaucoup  d'eau  (34^  ''S- )  >  aufli-bien  qu'à  Bor- 
deanx ,  cfÙ  la  quantité  a  été  de  50  lignes  -^  M.  Guyoc  a  tiouvé  danf 
tette  detniètè  Ville,  que  i  pouces  9  lignes  de  neige,  n'ont  rendu 
^ue  1  î  ligues  d'eau ,  &:  je  rrouvois ,  dans  le  même  tems ,  à  Mont- 
morency, que  î  pouces  de  nei^e  me  rendoient  i}  lignes  d'eau  j  U 
neige  de  Montmoteucy ,  attendu  la  rigueur  du  froid»  éioii,  fans 
doute ,  plus  âne  &  plus  compare  que  celle  de  Bordeaux.  Pendant 
la  chute  de  la  neige  à  Bordeaux,  M.  Guyot  a  préfenté  aux  floccons 
un  tube  de  cryftal  d'Angleterre  frotté  ,  qui  les  a  conftamment  re- 
pouiïesj  tandis  qu'un  bâton  de  cire  d'£fpagne  notre,  fembloit  les 
attirer. 

Le  froid  a  été  extrêmement  vif  en  Flandre»;  M.  le  Baron  de 
Poëderli ,  fils,  me  mandoit,  d'après  les  expétiences  &:  les  obferva- 
tions  faites  d  Niewport  par  Dom  Manu,  Prieur  des  Chartreux 
Anglois  ,  de  l'Académie  Impériale  &  Royale  de  Bruxelles  j  que 
l'eau  de  la  mer  y  avoir  gelç  audi- bien  que  l'eau-de-vie ,  le  taSia» 
^  même  l'efprir-de-vin  rectnc  d'Angleterre.  La  glace  fur  les  côtes, 
«voit  jufqu'à  huit  pieds  Anplois  d'epaillêur;  &c  i  quatre  lieues  de 
la  côte,  la  mer  charrioit  d'énormes  glaçons;  cependant,  le  ther- 
inomètre  n'y  eft  defcendu  qu'à  14  \  degrés.  On  vit  aufli  des  oi- 
feaux   qui  ne   fe    trouvent   qu'au  Spitzberg ,    &   au-deli  du  cercle 


qui 
de  Bruxelles. 
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£  X   T  R  A  ÎT  de  la  Ga^UH   d'Agriculture  ,  du  Mardi    5   Mars 

Nomi  des  Ueux,  Jours  du   mois.  Depés  de  froid. 

Vienne  en  Aatciche 16 

La  Ferté  Bernard ji  Janvier 1$ 

Amiens \6 

Saïnt-Germain-en-Laye.    .     .       i   Février \^\    . 

N.  B.  i**.  On  tcouve  ,  dans  la  Galette  d'Agriculture,  le  dccail 
très-circonftancié  des  Obfervations  faites,  trois  fois  par  joue,  près 
Sainc-Germain-en-Laye  ,  depuis  le  10  Janvier  jufqu'au  2  Février. 
Les  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  obfetvattons  &  celles  qu'on 
a  faites  dans  toutes  les  autres  Villes ,  font  Ci  piodigieufes  ,  qu'il 
feroir  i  fouhaiter  qu'on  épiouvât  les  Thermomètres  de  M.  Tro- 
chtreau  de  la  Berliere ,  Auteur  des  Obfervations  de  Saint-Germain- 
en-Laye. 

1°.  Les  Obfervateurs  de  Vienne  remarquent  que  tes  hivers  de 
I7JI  ,  1740  ,  1749  ,  1758  ,  1767,  ont  été  notés  pat  leur  ri- 
gueur ;  aind,  l'année  1771S  feroit  la  fixlème  époque  d'un  retour 
périodique  de  grand  froid  de  neuf  en  neuf  ans.  Cela  peut  Être 
vrai  pour  Vienne ,  mais  non  pour  Paris.  Le  plus  grand  froid  y 
a.  été,  en  1731  ,  de  5  degrés  :  en  1740,  10  degrés  :  en  174$^* 
de  7  I  degrés  :  en  17 j8  ,  de  11  degrés  :  en  i7(>7  ,  de  11  deg. 
en  1768  ,  auflî  de  11  degrés  ,  &  dans  les  années  intermédiaires, 
il  a  été  au  moins  aulH  grand  :  ainli  ^  en  174,3.  ^  il  fut  à  i)  ^'. 
en   174s ,  i   II  j  :  en  1747»  à   »*  ï  ■  en   1748  ,  à  11  ~,  &c. 
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LETTRE 

ji  t Auteur  di  «  Recueil  {*), 

iVl oNsiEUR,  on  a  infccé  dans  votre  Journal  da  mois  de 
Janvier  177(1  >  page  41,  un  Mcmoite  en  forme  de  Lettre  1  traduic 
de  l'Italien,  de  M.  l'Abbé  de  Fontana,  fur  quelques  propriétés  nou* 
velles  &  fingiilières  du  Trémella  ,  &  fur  certaines  petices  anguilles  » 
qu'on  voit  dans  une  efpèce  de  galle  ou  tumeur  du  froment  &  du  feigle. 

On  a  retranché  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Original  Italien  ,  qu'on  a 
réimprimé  l'année  dernière  à  Florence  pour  la  troifième  fois ,  &  ^ui 
peut  fervit  l  fixer  l'époque  de  cette  lettre,  époque  qui  devient  in- 
téietTante  à  caufe  des  obfervations ,  que  d'auttes  ont  publiées  pofté-^ 
rieurement  fur  le  même  fujet  (a). 

Mais  ce  qui  e(l  encore  plus  important,  c'eft  qu'on  voit  dans  l'O- 
riginal Italien»  que  M.  l'Abbé  Fontana  avoit  déjà  découvert  dès  ce 
tems-tà  ,  une  nouvelle  plante  microfcopique  plus  petite  encore,  ic 
qui  a  des  mouvemens  plus  vifs  Se  plus  marques  que  le  Trémella. 
La  rraduAion  Françoife  n'en  fait  pas  mention  (i) ,  Se  cette  traduc- 
tion étant  un  peu  trop  littérale ,  peut  avoir  donné  Heu  à  des  équi- 
voques. Par  exemple,  M.  l'Abbé  Fontana,  en  parlant  du  troînème 
mouvement  du  Ttémella  ,  ne  fait  principalement  mention  que  dti 
mouvement  progrejif,  Sc  du  pafage  de  place  en  place  des  filets  de  cette 
plante  ,  phénomène  qui ,  non-feulement  a  échappé  ,  mais  même  qui 
a  été  nié  par  M.  Adanfon  (ij.  Nonobftant  cela  ,  on  voit  dans  la 
traduéVion  une  note,  par  laquelle  on  voudroit  prouver  que  M.  Adanfon, 
bien  loin  de  nier  ce  mouvement,  l'a  mt-me  calcule  ;  cependant  un 
peu  plus  bas  on  ajoute  que  M.  Adanfon  a  foutcnu  que  les  filets  da 


(*)  On  trouvera  deux  cfpcccs  Je  Notes.  Les  unes  indiquées  par  des  chiffres,  les 
autres  par  des  caïaâcr»  alphabétiques.  Les  pTemictcs  appaiticnnent  à  l'Auteot  de 
cette  Lettre  ;  les  fécondes ,  au  Rédadcut  du  Journal. 

(  a  )  Le  Défenfeoi  de  M.  de  Fvntanit  délire  de  nous  des  détails  qui  n'appies- 
dioient  (]uc  ce  que  toute  l'Italie  Tair.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dite ,  ciue  les 
expériences  Sc  découvertes  de  M.  de  Fontana  font  antérieures  à  celles  de  MM.  Rofrtdi 
8c  Corti. 

{b)  Dans  le  ManuPcrit  Italien  qui  a  été  remis,  ît  a'cft  point  tjucAion  d'autre 
fiante   douée  de  mouvement,  que  du  TréoiclU. 

(  I  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  17^7.  Mémoire  fur  le  Tté- 
inclU  ,  de  M.  Ajan/çitf  page  j6-j.  »  Ce  mouvement  ( c'eft  M.  Adanfon  qui  parle) 
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TtémelU  ne  changenc  jamais  de  place ,  &  c'eft  précifémenr  ce  chan- 

Î;ement  de  place ,  qui  a.  échappé  à  rObfetvateur  François  ,  &  que 
'Obfeivateur  Italien  a  remarqué  :  en  un  moc ,  U  eft  très-vrai  que  ce 
dernier  ne  parle  que  d'un  mouvement  qu'il  a  obfervé  ,  &  que  M. 
Adanfon  a  nié  :or,  comme  M.  Adanfon  n'a  refufé  d'autre  mouve- 
ment aux  (ilets  du  Trémella  ,  que  celui  du  changement  de  place  , 
M.  l'Abbé  Fontana  ne  peur  j  par  conféquent  ,  avoir  parte  que  de  ce 
changement  de  place.  En  effet  ,  lorfqu'il  parle  d'un  mouvement  de 
place  en  place  y  de  filets  qui  pajfent  (Tun  lieu  à  un  autre ,  on  ne  peut 
pas  entendre  par-là  des  mouvemens  de  compenfation  ,  ni  des  mou- 
vemens  de  fimple  ofcillation,  qui  fe  compenfent  les  uns  les  autres 
de  manière  que  rien  ne  change  de  place  (c). 

Outre  roue  cela ,  on  a  altéré  dans  la  tradui^ion  ,  le  titre  dé  cette 
lerrre  {d) ,  de  f^çon  qu'on  pourroir  aifémenc  croire  que  les  an- 
guilles microfcoptques  du  faux  Ergor  fe  trouvent  dans  une  maladie 
du  bled  cout'd-fair  difFéccnte,  erreur  qui  peut  auflî  être  confirmée 
par  la  planche  qu'on  a  mtfe  mal  à-propos  i  la  fin  de  la  lettre*  8c 
qui  préfente  la  ngure  d'un  épi  de  feigle  attaqué  par  le  vrai  Ergor  (?) , 


M  oui  n'ed  bien  fcnlïble  que  dans  tes  fîleri  du  boid  du  tifTti ,  ne  s'exerce  pas 
•>  dans  tous  Us  Blets  en  mcmc-tems ,  ni  de  [a  même  manicTC  :  il  y  en  a  qui 
•>  paroilTent  fe  racconicïr,  c'cft-à-dire,  reculer  en  arriére  Tans  aucun»  contraâion 
»  lènlible,  &  t'entrelacci  pour  Teirei  le  tifTu  ;  mais  le  plus  grand  nombre  parole 
»  s'avancer.  Je  me  fuis  inaii,  que  ce  mouvemcnc  piogrclTit  cfl;  d'une  ligne  en 
31  une  minute  fous  l'objeâif  du  a".  lO,  c'cfl-à-diic  ,  de  — ô—  de  l^rne  ,  8c  que 
*  tout  les  divers  mouvemens  que  fe  donnent  ces  filets,  fe  compenfent  les  uns  les 
»  antres  «  de  fone  qu'ils  ne  changent  pas  fenfiblement  de  place  «.  Et  à  la  page 
J70  :  »  11  fuit  des  expériences,  tappoiiées  précédemment,  que  le  mouvement 
n  ptogrelfif  &  de  iccul  du  Trémella,  qui  n'c^  qu'un  mouvemenc  ofcillatotce  en 
•)  loue  feus,  dittère  efrcncicllcmcnc  ,  itc.  « 

(e)  11  n'y  a  point  de  mouvement  ptogrcflif,  fans  changement  de  place  :  C  i 
ce  mouvement  en  fuccède  un  autre  tétiogradc  ou  de  recul  ,  égal  au  premier, 
l'être  qui  fc  meut ,  revient  à  fon  ancicDoc  placer  &  c'eft  ce  que  M.  Adanfon  si 
obfcTvé  8c  qu'on  ne  peut  lui  difputcr.  Le  mouvement,  admis  p»r  M,  de  Fontana^ 
ac  diffère  donc  de  celui  qu'a  oofervé  M.  Adanfon  ,  que  du  plus   au  moins. 

(,d)  Cette  Lertre  n'a  d'autre  tjiie  que  Ergpt  t   TremelU, 

il)  Cela  cft  Ttat.  C'eft  le  véritable  Ergot  du  feigle  qu'oit  a  fait  rcpréfentcr 
expris  à  côté  du  Trémella.  Cela  étoit  d'autant  plus  nécelVairC}  que  l'Oblcivation 
de  M.  de  Fontana  a  paru  fon  extraordinaire ,  8c  qu'il  cft  qucftion  dans  le  tcvc 
de  la  Lettre,  du  véritable  Ergot,  8c  non  du  faux-Ergot  :  en  voici-  U  preuve.  On 
y  '■tip^gc  ;  ,  Qae^e  anguiiUite  o  ftfptnuUi ,  tke  tait  apparifeono  a  ckt gii  o/ftrva 
fi  trovano  in  una  malattia  dtl  grano  ,  tke  aleuni  Franceji  hanno  chiamaio  Ergot, 
£  cht  noi potrtmmo  ckiamart grano  cornuta  a  fpront^  »  Ces  petites  anguilles  ou  Cer- 
3>  pcns  f  fe  trouvent  dans  une  maladie  du  grain  que  quelques  François  onr  nommée 
»  Ergot ,  8c  que  nous  pounioos  nommer  graia  cornu  ou  éperon  «.  Or ,  en  France , 
ûiH  qu'ailleurs,  par  Ergot  ia/tigie^  grain  torau  o\xe'£tron,/etate  tornutum.  Sic 
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lequel  n'a  poiiic  de  ces  anguilles,  &  qui  n'eft  point  la  maladie  dé- 
ctiie  ici  par  M.  l'Abbé  Fontana  (  i  ).  On  voit  auHi  dans  cette  même 
planche  le  Ttémella  de  M.  Adanfon ,  tel  qu'on  l'a  donné  dans  les 
Mémoites  de  l'Académie  des  Sciences  à  l'année  17^7  ,  bien  diffé- 
rent  {/)   de  celui   que    M.    l'Abbé    Fontana  a  envoyé  en  1771  à 

Paris  (O. 

C'ed  donc  pouc  éclaircit  toutes  ces  équivoques ,  que  je  crois  né- 

cefTaire  de  donner  le  morceau  que  le  Tradudteut  François  a  omis  , 
6c  (g)  qu'on  voit  pourtant  dans  l'édition  Italienne  de  cette  lettre 
ayant  pour  tirce  :  Effai  d'Ohfervations  fur  le  faux  Ergot  &  fm  U  Tr^ 
mcUa  dt  M.  l'Abbé  fontana  (  3  ). 

Voici  donc  ce  que  l'Editeur  nous  en  dit. 

»  Dès  l'année  1771  on  donna  au  Public,  i  Florence,  un  nombre 
ti  de  différentes  découvertes  ,  fous  le  titre  de  Supplément  au  Nu,- 
»  méto  30  des  Nouvelles  Littéraires.  En  Juin  de  la  même  année, 
»  on  vit  dans  le  Journal  de  Florence  ,  dont  l'objet  e(l  la  conferva- 
»  tion  du  corps  humain  ,  reparoirte  les  mêmes  découvertes .  mats 
M  avec   des  additions ,  des  corrcâions  &    avec  des  notes.  Dans  ce 


on  n'emend  que  cette  excroilTance  >  ou    produAion    fnonftnieure  ^   qu'on  troovc 

Quelquefois  dans  les  balles  du  Tciglc  â  la  place  du  grain.  Se  donc  on  a  donn^  la 
gurc  dans  le  Journal  de  Janyier  177$.  Pouc  éviter  toute  équivoque ,  nous  au- 
rions fouhatié  que  M.  de  Fontana  oous  eiît  donné  la  figure ,  comme  nous  l'of* 
frons  ici. 

(  I  )  Nous  ne  donnerons  pas  ici  le  vrai  caraA^re  de  cette  maladie  ^  que  notre 
Auteur  appelle  Faux-Ergot.  Il  fufiîc  de  dire,  pour  la  difttnguec  du  vrai  Ergoc 
déjà  connu ,  qu'oii  n'entend  par-là  qu'une  maladie  des  gcaini  du  bled  ou  du 
feigle  tellement  infcAés ,  qu'on  les  trouve  fcmplîs,  au  lieu  de  farine,  d'un  uès- 

Siand  nombre  de  petites  anguilles ,  douées  des  proptitftés  décittes  dans  la  Lettre 
éja   imprimée  dans  ce  Recueil. 

(/)  Le  Trémclla  ,  dont  on  trouve  la  £gure  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  171^7  >  efl  le  même  que  celui  dont  M.  deFontatu  nous  donne 
connoilTancc  aujourd'hui;    les  diaphragmes  font  feulement  plm  marquas. 

(i)  Voyez  dans  la  Planche  cî-deAous  la  véritable  iîgure  du  Trémclla  &  ia 
Faux -Ergot  ,   tel  que  M.  l'Abbé  de  Fontana  l'envoya,  en   i77t,  à  l'arii. 

(g)  Le  Traduâeur  François  n'a  tien  omis  de  la  Lettre  manufcrite  qu'on  lui  s 
fait  parvenir  d'Italie.  Nous  nous  (bmmes  prêtés,  avec  plaifir ,  à  tout  ce  que  M.  tit 
Fontana  a  eiig^  de  nous,  poni  établir  la  gloire  de  fa  découverte  microfcopiquc. 
Mats  dans  la  crainte  de  fatiguer  nos  LeAeurs,  nous  ne  reviendrons  plus  fut  cet 
objec,  à  moins  qu'on  ne  nous  offre  des  vues  nouvelles  Bt  des  obfeivatioiis  incé- 
tenantes. 

{  }  )  Nous  ne  traiterons  pas  ici  de  plagiaires  nos  Obrervatcun  ,  M.  Rofrtdi  6c  M. 
CoTti ,  qui ,  fans  fc  douter  d'avoir  été  prévenus  ,  ont  aufTi  découvert  les  proptiétés 
de  ces  Anguilles  &  du  Trémclla  ,  quatre  ans  après  que  l'Auteur  les  avoit  déjà 
fubliées  deux  fois  .1  Florence,  Se.  fait  obfcrvcr  fubliquemeni  à  beaucoup  de  Com- 
patriotes  &  d'Etrangers  de  toute  Nation. 
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»  Journal  on  innonce  clairemenc  pour  Auteur  de  ces  dccouvectes  , 
w  M.  l'Abbé  Foncana ,  Ph/Hcien  du  Grand  Duc  de  Tofcane. 

M  J'ai  eu  plufieurs  taifons  de  demandée  à  l'Auteur  des  éclaircifTe- 
**  mens  fur  ce  qu'on  avoit  donne  i  Florence  dans  ces  papiers  publics  > 
»  &  il  a  eu  ia  bonté  de  m'envoyer  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  le 
M  lo  de  Mai  1/71 ,  à  M.  Feront ,  Mathématicien  du  Grand  Duc, 
»  qui  fouhaitoit  favoir  de  lui  quel  étoit  pour  lors  l'objet  de  fes  re- 
»»  cherches  (  1  )  «.  Au  bas  de  la  Lettre  ,  l'Editeur  continue  ainfi  : 

»  M.  l'Abbé  Foncana  ,  peu  de  mois  après  avoir  écrie  cette  lettre 
«remplie  de  découvertes  tout  A-fait  neuves  &  intéreffantes,  diftiibui 
ti  i  nombre  d'amis  Tofcans  &  étrangers  ,  pluiîeurs  copies  de  la  plus 
a  grande  partie  àes  planches  relatives  à  cette  lettre  &c  à  bien  d'au- 
»  très  observations  >  &  il  en  fie  parvenir  auflî  en  dî^ïrens  endroits 
H  de  l'Europe,  Se  particulièrement  aux  plus  célèbres  Naturalifles  de 
»  France  1  notamment  à  M.  Adanfon  ,  le  premier  qui  ait  obfervé 
»  avec  attention  les  mouvemens  du  Trémella.  Parmi  les  feuilles  que 
«  M.  l'Abbé  Fontana  envoya  à  M.  Adanfon  à  Paris,  il  y  avoit in- 
»  féré  des  planches  qui  préfentoien:  la  figure  d'un  nouveau  rifTuvé- 
»  gérai  d'une  couleur  très -verte,  &  compofc  de  filets  microfcopi- 
»  ques  plus  fubtils  encore  ,  &  plus  longs  que  ceux  du  Trémella  :  il 
u  alTutoir  que  ces  filets  étoient  doués  de  mouvemens  très*  vifs  Se 
n  fpontanés"*,  M.  l'Abbé  Fontana  ayant  examiné  ces  deux  plantas  mi- 
»  crofcopiques,avec  la  fagacité  quiluieft  ^i  naturelle,  &  ayant  foumis 
u  à  des  principes  &  d  àt%  loix  certaines  ,  tous  ces  mouvemens  en 
w  apparence  fi  réguliers  S:  fi  variés  ,  n'héfita  point  de  déclarer  i 
u  M.  Adanfon ,  qu'il  croyoit  ces  plantes  douées  de  fpontanéité  Sc 
t*  de  fentiment ,  Se  qu'il  falloir  entichir  l'hifioire  naturelle  de  cette 
»  nouvelle  clafTe  de  corps  organiques  &  vivans,  corps  inconnus  juf- 
n  qu'à  lui  ,  comme  réuniSTant  enfemble  le  double  caradère  de  1% 
»  planre  &  de  l'animal. 

»  Le  favanr  François,  furpris  peut-^tre  de  voir  rant  de  mouve- 
«*  mens  qu'il  n'avoir  pas  auparavant  obfervés ,  &c  d'ailleurs ,  la  figure 
»  de  ces  plantes  étant  bien  différente  de  celles  qu'il  avoir  données 
.»i  l'Académie  àç&  Sciences,  crut  qu'aucune  de  ces  plantes  n'étoit 
M  fon  Trémella  ,  comme  il  l'a  écrit  lui-  même  peu  de  tems  après 
»  à  M.  l'Abbé  Fontana;  cependaiit  la  première  de  ces  plantes  obfer- 
»vée  par  M.  l'Abbé  Fontana,  qu'on  voit  décrite  dans  la  lettre  ci- 
»  deifus  ,  &  dont  il  envoya  la  figure  gravée  â  M.  Adanfon ,  eft  fans 


(  [  )  Voyez  ccttt  Lettre  ioférJe  ^aas  le  Tournai  de  Fhyfîqiie,  mois  àt  Janvier 
I77<,  page  4»* 
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n  contredît  ,  le  Trémella  de  M.  ÂcianfoD ,  candis  que  la  féconde 
M  planre  mouvante  »  elt  une  petite  plante  aquatique  capillaire  de  la 
»  famille   des  bylTus  «  inconnue  mcme  aux  Botaniftes". 

VoiU  ,  Monfîeut,  ce  que  l'Editent  de  la  Lettre  dit  qu'on  a  omis 
dans  la  Traduction  Fratiçoife  »  Se  ce  qui  étant  inféce  daas  votro 
Jontnal ,  peut  feul  réparer  la  faute  du  Traduâeur. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 


EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE, 

Vans  laquelle  on  voit   àiffirens  filets  du  Trimtlla ,   &  differcns  grains 
du  viritahle  &  du  faux  Ergot* 

L  fi  s  filets  du  Trémella  font  ptéfentcs  en  état  de  mouvement; 
tels  qu'on  les  voit  d  l'aide  d'un  ttès-bon  microfcope.  Us  font  com- 
pofés  d'un  long  tube  ,  qu'on  ctoiroit  rempli  de  petits  ceufs  placés 
X  égale  diftance  les  uns  des  autres.  On  a  eu  foin  auflî  de  cçndre  les 
grains  du  vrai  &  du  faux  Ëtgoc,  chacun  dans  fa  forme  &  grandeur 
naturelle  1  pour  que  ces  deux  maladies  j  fi  diffccemes  entr* elles,  ne 
foient  plus  déformais  confondues  enfemble. 

FiGDRB  L  Filet  du  Trémella,  élevant  la  tète.' 

tf.  Tète  ,  ou  extrémité  du  filer. 

e,  Ty  inBexion  qu'on  voit  fouvent  paroître  8c  difpatoicre  au 
filet. 

m,n,  autre  inflexion  femblable  à  la  ptemiite. 

o,  autre  petite  inflexion. 

p ,  queue  ,  ou  extrémité. 

FiGVKB  IL  Filet  qui  fe  courbe  à  diffétens  endroits  de  fa  longueur, 
tf,  Tête. 

e y  o,  my  ny  différentes  inflexions  du  filet. 
/»»  extrémité  oppofée. 

Figure  III.  Deux  filets  du  Trémella ,  qui  s'étant  rencontrés  en 
fens  contraire  ,  fe  font  entrelacés  ,'&  continuent  ùnfi  leur  chemin , 
chacun  de  fon  coté. 

<i>  4,  Têtes,  ou  extrémités  des  filets. 

P*Pt  Queues,  ou  extrémités  oppofées. 

La 
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La  direâîon  des  flèches  indique  la  direâion  des  fitets  quand   ils 
fe  lencoRttent,  &  quand  aprij  ils  fe  féparenc. 

FiGOUB  IV.  Quatre  Slets  du  Tréraelta  qui  s'avancent,  les  uns  pa- 
rallèles aux  ajutces»  mais  par  des  direÀions  oppofées. 
0,  tf,  tf*  '•  Tècesa  ou  exiiémités. 
P*  P*ptP*  Queues,  ou  ezteémiiés  oppofôes. 
La  direâîon  des  flèches  montre  le  chemin  des  filets. 

f  IGD&B  V.   Filet  du  Tcémella  qui  Ce  tortille. 
a ,  Tète. 

j>.  Queue. 

m,  inflexioo    près  de  la  tète  qui,  pourtant,  change  fou- 
yenc. 

Figure  VI.  Autre  filet  du  Tcéniella  ,  qui  Te  tortille  8c  s'entre- 
lace. 

a.  Tête. 
/»,  Queue. 

CtO,  partie  toucfhante  i  la  tèce  ,   qui    continueUetnent  Te 
courbe  en  tout  fens. 

Figure  VII.  Quatre  grains  du  vrai  Ergor. 

^  ^  ^'>  deur  grains  du  vrai  Ergot  du  feigte. 

* ,'  ..'f  deux  gtaias  du  vrai  Ergot  du  bled. 

FiGUM-B  Vni.  Dix  galles  du  faux  Ergot. 

a,  tf  >a,  tf,  e,c,  (îx  galles  du  Faux  Etgot  du  bled. 
f>>Otr,r,  quatre  galles  du  faux  Ergot  du  feigte. 
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ECLAIRCISSEMENS 

Dtmaniis  par  M.  G  u  i  o  T  ,  fur  ttne  Tromhê  ohfén/èt  à  dix  /ieats 
de  Bordeaux  ,  dans  le  voijînage  du  Ba£în  it  Arceckon  y  avec  Us  Rè- 
ponfii    de   M.   B  U  T  E  T  j    Cure  de  Gujan ,    fur  u  Phénomène, 


»V-d  E  14  Mars  1774  >  I3  matinée  ayajic:  ccé  irès-belle  ,  le  foleil 
n  fore  chaud  &C  le  vent  au  Nord  »  nous  appecçùmes  vers  le  Sud  » 
»>  i  une  heuce  après  tnidi,  un  muge  d'un  rouge  foncé ,  <5ui  s'aug- 
■t  menta  alfâz  pour  nous  cacher  eniièiement  le  foleil  »  &  cjuî ,  par- 
ti venu  à  norrc  zénirh  ,  nous  jetta ,  pour  .linfi  dire  ,  dans  l'obfcurÎLC* 
«Vers  les  trois  heures,  ce  nuage  s'ouvrit  à  l'Eft,  ÎI  en  foitit  une 
f>  colonne  de  i  pouces  de  diamètre,  de  U  m^me  matiète  &  de  la 
»  même  couleur  oiie  patoifToit  être  le  nuage.  Elle  deicendît  jufques 
1»  fut  les  tnarais  de  Carres;  fa  chute  fit  élever  l'eau  &  la  terre  à 
»  £  (oifes  de  hauteur  j  elle  s'accrut  renfibtement  au  point  que  fa 
n  bafe  remplitToir  l'efpace  dune  toife  &  demie  •■,  foa  milieu,  de  * 
31^  loifes  &  demie,  fe  perdant  en  cône  obtus  ,  dans  le  nuage  d'où 
X  elle  foitoit  ,  par  une  courbe  de  deux  pieds  de  diamctte  ,  mon- 
M  trant  en  tout  une  hauteur  de  i3  à  zo  toifes  ^  il  en  fortoit  ,  de 
»>  tems  en  tems,  de  petiis  nuages  >  fous  U  forme  d'animaux  qua- 
»  drupèiies  qui,  s'y  réunifTinc  bieii-tot ,  nous  paroidoient  gtimpçc 
M  jufqu'à  ce  que  nous  les  perdions  dans  robfcutité.  Le  venr  palTa 
s»  au  Sud  iiifqu'à  cinq  heures  Se  demie  qu'il  devint  Nord  Oueft. 

M  A  rOueft  de  la  colonne  nous  ne  vîmes  que  du  noir  &  beaucoup 
n  d'agitation  dans  le  fluide  dont  elle  croit  conipofce.  Les  Kibitans 
M  de  Certes  ,  places  à  fon  Eft  ,  virent  forrir  de  fa  bafe  du  feu  Se 
«une  fumée  épaifle ,  qui  répandit  une  odeur  de  foufre  infuppotta- 
w  ble  ,  &  fut  acccmpagnce  d'un  venc  aflez  impétueux  pour  rranf- 
»  porter  au  loin  la  charpenre  d'une  grange.  Cette  colonne  quitta  la 
>»  terre ,  ^  porta  fa  bafe  dans  le  bailîii  d'Ârcachon.  On  apper^ut  trois 
»  autres  pecires  colonnes  vers  te  Nord,  i  fîx  pieds  de  dmance  l'une 
■  de  l'autre  ;  elles  ne  defcendirent  qu*i  10  ou  11  pieds,  &  parurenc 
»  remoncei  dans  le  nua^e  quelques  momens  aptes.  Une  rcire  ex- 
»  pîofîon  annonça  la  chute  de  la  foqdre  ,  qui  lomba  cfFeiliveitienc 
M  à  -r  lieue  au  Sud  de  la  colonne,  fur  un  des  parcs  à  brebis  de  M. 
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"  de  Ruac  ,  vis-i-vis  le  château  de  ce  Seigneur  :  ce  parc  fut  biem&r 
•  réduit  en  cendres.  Il  fiiccéda  â  ce  coup  de  tonnerre  une  gicle  sèche 
»  de  ii  gcolTeui  d'une  noix.  Li  ParoîlTe  de  Teich  »  &  une  partie  dt 
«celle  de  Gujan  en  furent  accablées  pendant  vijiec-fept  niinuces.  Cft 
ï»  phénomène  nous  a  occupés  pendant  plus  de  j  d'heui-es.  On  avoit 
M  entendu  vers  le  Nord ,  avant  l'otïge  »  un  bruit  fouterrein ,  <jui  dura 
»*  quatre  minutes'^. 

Peu  de  |Qurs  après  que  cette  relation  fut  parvenue  à  ma  connoif- 
fance  ,  je  fus  que  M.  Biitet ,  Curé  de  Gujan,  en  croit  l'Auteut  » 
&  je  lui  écrivis  pour  le  prier  de  me  donner  quelques  autres  dctaili 
<on«r«îint  ce  météore  j  M.  Butet  s'y  prêta  avec  beaucoup  de  eom- 
plaifance  j  je  reçus  d'abord  de  lui  un  croquis  du  phénomène,  lequel 
Je  joins  ici  tel  qu'it  le  crayonna  lui-mcme  durant  l'obfervation  ,  Sc 
bientôt  après  il  m'envoya  les  écUirciifemcns  que  j'avois  demandés 
accompagnés  ds  là  IcKte  fuivaiiie* 

MONSII  VK  , 

»  Après  tes  écIairciCTemens  que  j'ai  pris  fur  les  lieux  de  gens  qui 
"  ont  vu,  je  réponds  le  mieux  qu'il  m'eft  poflîble  ,  à  vosqneftions 
w  fut  le  phénomène  du  vingt-quatre  Mars  dernier.  J'ai  cru  que  d'u» 
**  coup  dcEil,  vous  entendriez  mieux  le  trajet  qu'a  fait  la  colonne, 
•*  que  li  j'en  avois  Fait  une  defcription,  je  vous  envoie  un  phn  de 
ij  fes  différens  mouvemens  \  les  inefures  n'en  font  point  exaftes  * 
!•  mais  vos  lumières  y  Tuppléront.  J'ai  mis  1  côté  uit  petit  plan  du 
•*  jardin  &c  de  la  grande  du  ^eur  Brun  de  Certes,  qui  foriit  de  cbeï 
»  lui  à  l'intlani  où  u  colonne  atreignoit  fl  grange,  il  m'a  alTuré 
«avoir  vu  emportés  par  le  tourbillon,  deux  corbeaux  Se  un  chien  j 
"  les  lates  clofes  defa  charpente  furent  emportées  dans  le  bois  de  Pins 
»  de  M.  de  Civrac  ,  a  plus  de  quatre  cens  pas  de  fa  maifott  \  les 
n  (uiles  furent  dîfperfces  &  divîfées  à  plus  de  cent  pas  aux  enviions, 
»  &  fa  maifoii  en  fur  ébranlée,  le  coin  du  Nord  du  moulin  fui  em- 
»  porté  avec  toute  la  charpente  d'une  petite  écurie  *  il  fembloit  que 
■  les  arbres  fut  lefquels  palToit  la  colonne  ,  étoieni  tordus  comme  des 
«ifs,  &  même  déiaciiiés ,  &  après  qu'elle  eur  palfé  ,  on  n'apper- 
»  çut  en  eux  qu'un  peu  de  noirceur.  Le  coîn  Nord  du  parc  du  (leuc 
»  Brun  couvert  de  paille ,  fut  un  peu  dérangé  *  mais  quatre  piquets 
1*  de  chêne  d'un  pied  de  diamètre,  qui  foutcnotent  k  pâliflade  de 
»  fon  j.irdin  ,  furent  arrachés  de  terre  ,  dtux  à  l'OueH  &  deux 
«  au  Notd«. 

J'ai  l'honneur  d'ètte ,  &c. 
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■  Je  joins  ici  le  plan  de  la  Trombe  qui  ccoit  inclus  dans  cette 
Lettre  ;  9c  voici  les  qucftions  que  j'avois  pcopofées  i  M.  Bucet  avec 
fes  xéponfes. 

(QUESTIONS.  RÉPONSES, 

'    I.  Avant  que  la  colonne  eût  ,x.  La  colonne forcic  du  nuage 

acquis  les  ditnenfîons  décrites  gtofle  comme  le  doigt  »  &  vinc 
dans  la  relation,  parut  elle  être  jufqu'à  terre  de  la  même  gtofleutj 
d'un  diamètre  i  -  peu -près  égal  peu  d'inflans  aptis  ,  elle  devint 
dans  toute  fa  longueur }  de   i   pouces  de   diamètre  dans 

toute  la  longueur  j  enân».  d'une 

coiie  ^  Â  fa  bafe ,  de  i  toifês  {' 

dans  fon  milieu ,  &  de  j  pieds 

dansfatîn^^  cela  pendant  qu'elle 

dura. 

1.   Pendant    que  la  colonne  t.   Le    nuage  fur  également 

fe  forraoit  »  le  nuage  demeura-       fombce  ,  6c  même  plus  foncé  que 

t'îl  égalemenr  fombre?  la  colonne  dans  Ton  centre  ;  mais 

fut  l'extrémité  d'où  elle  foreoit» 
il  étoit  beaucoup  plus  clair. 
;.  Parut- il  s'accroître  ou  di*  3.  U  ne  parut  ni  s'acccoître 

minuer?  ni  diminuer. 

4.  Quand  la  colonne  fut  for-  4.  Elle  parut    toufouA  (snd^ 
mée,  fut-elle  toujours  bien  fen-      ble  dans  toute  fa  longueur, 
fible  dans  route  fa  longueur  ? 

5.  ParoilToit-elle  toucher  im-  ).  Elle  couchoit  immédiate* 
médiaiement  la  terre?                        ment  la  terre. 

£.  Pendoit' elle  du  nuage  ver-  S.  Elle  fortoit  du  nuage  par 

ticalement  &  en  ligne  droite  ?  une  ligne  courbe  »  Se  defcendoic 

perpendiculairemenr. 

7.  Dans    le  cas    conrraire  »  7.  La  dïreâion  de  la  ccnrbe 
quelle  étoit  la  diie£tion  de  fon  étoir  de  l'Casft  i  l'Eft. 
obliquité  cm  de  fa  courbure? 

8.  Les  deux  bords  de  la  co-  8.  Aux  yeux,  du  fpedbxreut 
lonne,  à  main  droits  &  à  main  de  Gujan  ,  les  deux  bords  de  la 
gauche  du  fpeâateur>  étoient-ils  colonne  étotent  aulfi  obfcurs  que 
plus  ou  moins  obfcurs  que  le  le  centre  ;  i  Certes  »  les  deox 
milieu?  bords  étoient  plus   clairs,  &  le 

centre  plus  obfcut.. 


S17R  VHIST.  NATURELIB  ET  LES  ARTS,  jj? 


QITESTIOJ^S. 

9.  L'élévation  de  la  terie  & 
de  reaa(à  deuxcoifesde  hauteur) 
ne  commença-c-elle  â  être  apper- 
çue  que  loirque  la  colonne  eut 
atteint  ta  fucrace  du  marais? 

10.  Cette  élévation  fe  fit-elle 
faoïs  de  la  circonférence  de  ta  co- 
lonne *  comme  un  reiaiUilTemenc 
caufé  par  une  violence  prelHon  j 
on  bien  fous  la  colonne  mcme, 
comme  par  une  force  de  fuccioo 
ou  d'attraiflion  ? 

11.  Â  quelle dillance  du  phé- 
nomène étoit  rObfeivaceur  qui 
en  a  ellimé  les  dtmenfîons  ? 


it.  Suivant  les  dimenltons, 
la  colonne  dévoie  être  formée  de 
deux  cônes  diveifement  tronqués, 
imis  par  une  bafe  commune, en 
forme  à-peu-près  de  fufeau  à  E- 
1er.  Comme  cette  forme  paroSt 
ître  une  fingularîté  remarquable 
du  phénomène»  on  prie  de  vou- 
loir bien  confirmer  ce  que  la  re- 
lation en  dit ,  ou  le  leâifiec  s'il 
y  a  quelque  eriear. 

13.  Les  petits  nuages  ,  qoi 
^impoient  le  long  de  la  colonne, 
montoient-ils  en  ligne  droite ,  ou 
en  tournoyant  par  un  mouve- 
ment fpiral  ? 

14.  Dans  le  premier  cas ,  pa- 
loifToient-ils  fuivre  le  milieu  ou 
les  bords  de  la  colonne  ? 

zj.  Semblotenc-ils  manifefte- 
ment  fe  détacher  de  la  furface 
extérieure  ,  Se  non  monter  dans 


RÉPONSES. 

9.  On  n'apperçar  cette  éléva- 
tion qu'après  que  la  colonne  eue 
touché  la  terre. 


10.  L'eau  &  la  terre  recom- 
boient  en  cafcade  autour  de  la 
colonne  (  voyez  le  croquis  )  -y  il 
paroitToit  gue  le  tour  de  la  co- 
lonne pre0oii  U  icire ,  6c  que  le 
centre  l'attiroit. 

11.  L'Obfervateur  de  Gujah 
écoit  à  une  lieue  &  demie;  piu- 
fieucs  d  Certes  &  i  Audengs  l'ont 
vue  â  1  o  &  10  pas  ,  &  à  -  peu- 
près  de  la  même  dimenHon. 

11.  La  colonne  avoit  exaâe- 
ment  la  figure  d'un  fufeau  i  filer. 


I)  Se  14.  Les  petits  nuages, 
qui  grimpoienc  le  long  de  la  éta- 
lonne, montoient  en  ligne  droite 
Se  avec  beaucoup  de  vivacité, 
à  gauche  6c  à  droite  de  la  c»> 
lonne. 


1  j .  Us  fe  détachoient  mani- 
feftement  de  la  fuperBcie  de  U 
colonne  jufqu'à  la  dillauce  de  6 
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Q  UJE  S  T  I  O  NS. 

l'iiuérieac  m&tne ,  comme  feroîr, 
pat  exemple  >  de  U  fiim^e  lipaifTs 
dans  une  cheminée  ,  donc  le  ca* 
nal  feroit  un  peu  tnnfparent  ? 

i6.  L'agitation  inteftîne  >  ob- 
iecvée  dans  la  colonne ,  paroifToit* 
elle  fe  faire  de  htiat  en  bas  ,  de 
bas  en  hsut ,  circulaicemenr  ou 
de  quelqu'autte  manière  cégu- 
lièce  ? 


17.  Le  feu  1  vîî  de  Certes  »  Cor- 
toit-il  en  jet  continu  ,  ou  par 
lames  fuccâffives? 


iS.  La  fumée  venoit-elle  im- 
mcdiacemenc  de  la  colonne,  ou 
étoii-elle  produite  par  l'embrafe- 
aeac  dequelque  matière  terrellre? 

19.  La  colonne  a-c-elle  laiiTé 
quelque  trace  de  Ton  paflage  dans 
les  lieux  quelle  a  parcourus  ? 

10,  Dans  ce  cas,  quelle  eft  la 
nature  de  ces  traces? 

1 1 .  Quelles  en  ibni  i-peu^près 
les  diminutions? 

11.  N'obferva  - 1  *  on  dans  le 
nuage  aucun  mouvement  intef* 
cin  t  depuis  que  la  colonne  eut 
conuneocé  de  patoïite  ? 


RÉPONSES. 

i  7  ponces ,  pont  s'y  rejoipdre 
bien  vite ,  i-peu-près  comme  U 
fumée  d'une  bougie  éteinte  s'ap- 
pxoche  de  U  fianune  d'une  bou- 
gie allumée. 

itf.  L'agitation  inreftîoe  delà 
colonne ,  paroilToic  fe  faite  dû 
bas  en  haut,  comme  une  fumée 
épaifle  qui  ftmitoit  d'an  tu  de 
bois  verd ,  9c  qui  s*élev«oit  ea 
fe  repliant  fur  elle-même  par  un 
mouvement  violent  de  rotation 
continuel  8c  égal. 

17.  On  vit  de  Cettes  fottit 
de  tems  en  tems  du  feu  ,  mais 
il  étoit  &  fort  obfcucci  par  la  (a- 
méc  ,  qu'on  avoir  peine  i  le  dif- 
tinguer. 

xi.  ht  fumée  &  le  grand  vent 
précédoienc  toujours  la  colonne 
d'oîi  ils  fortoient ,  Qc  â'une  dis- 
tance de  plus  de  cent  ^s. 

19.  Les  traces  qu'a  laiflees  la 
colonne  fur  fon  pa0age ,  font 
qu'elle  a  jauni  les  ftomens  fut 
lefquels  elle  a  paâit. 

10  6c  11.  Qu'elle  a  noirci  les 
feigles ,  les  arbres  j  les  plantes , 
dans  la  largeur  d'environ  }o  pieds, 
mais  rien  n'a  ét^  brûlé. 

ai.  L'obfcuriréf  moindre  dans 
la  partie  du  nuage  d'où  fortott 
la  colonne,  donna  lieu  d'obfet- 
ver  que  cette  colonne  qui  rcn- 
troit  dans  le  nuage  par  une  couibe  ■ 
oe  s'y  perdoit  qu'à  plus  de  )o  pas 
pa'ranediagonnedeplttsde4pieds 
de  diamètre  •  dont  le  mouvement 
intérieur  parut  femblable  à  celui 
de  la  colonne. 
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qv  E  ST  I  0  S  S. 

t|.  Y  a-c-îl  lieu  de  croire  que 
des  coarans  d'air  tendoient  vers 
la  colonne  ,  ou  en  (bitoîent  ? 

14.  .La  colonne  écoit-elle  daas 
le  voifin^e  de  la  grange»  dont 
la  charpente  fut  détachée  ? 

15.  Se  troflvoit  -  elle  fur  aoé 
mËme  ligne  avec  ce  bâtiment  de 
le  lieu  ouL  U  charpente  fut  jettée  ? 

16.  La  foudre  &  la  grêle  par 
rurent-elles  fottir  du  nuage  qui 
couronnoit  la  colonne? 

17.  CeUe>ci  fubit-elle  quelque 
changement  imméd  iatement  apris 
les  coups  de  tonnerre  ? 

1$.  Quelle  fût  la  longueur  de 
fon  trajet  ,  pendant  le  tems  que 
dura  l'obfervatîon  ? 

itj.Lançac-elledans  fa  marche 
quelques  corps  :éuaDgers  »  comme 
pierres ,  fable ,  ixtotceaui  de  bois  » 
&c.  ? 

30.  Se  trouva  -  t  -  elle  jamais 
dans  le  voilînage  d'une  cloche  en 
branle  3  6c  ^u^  en  fat  l'effet  î 


^  I .  A  - 1  -  on  iti  ^  Dotc£c  .dp 
voir  la*  colonne  fe  diifiper  i-     ' 

31.  Danc  co-cas,  difpaiuc<«Ue 
tout-d*un--coup?     ■*  ,  '. 


R  £  P  O  N  S  E  S, 

z|.  On  préfume  que  des  cou- 
ransd'air  fortoient  delà  colonne* 
&  occaËonnoient  le  vent  violent 
qu'on  reffenric  aux  environs. 

14.  La  réponfe  eft  au  plan  , 
qui  n  eft  ni  géométrique ,  ni  géo- 
graphique 1  mais  qui  a  été  £ait  i 
vue  fur  les  lieux. 

Z5.  Idem. 


z6.  La  foudre  0c  la  gtâle  (bi- 
tirent  d'un  autre  nuage  rouge- 
foncé  ,  qui  étdit  au  Sud  de  la  co* 
lonne. 

xj,  La  colonne  ne  fubit  aucun 
changement  par  la  chute  de  U 
foudre  ou  de  la  grêle. 

18.  Voyez  le  plan. 


19.  On  n'a  point  a{^erça  dt; 
corps  étrangers  qu'elle  aie  lancés. 


jo.  La  colonne  étant  foc  la 
ligne  de  }0  toîfes ,  marquée  au 
plan  par  deux  *  *  ,  fe  trouvoic 
vis-i'TÎs  rËglife  d'Audenge  ;  le 
Curé  en  6;  ibnne^  les  cloches  ^ 
dik:fe  Çsa'l'efpace  d'un  mijinre, 
fe  replia  fur  le<  marais  en  décri* 
vani  un  demi-ceEcle)  Se  alla  en* 
ûtite  fur  le  village,  de  Certes. 

}  I .  On  a  vu  4ifl%er  U  colonne^ 

31  Se  }).  Elle  fe  divifff  ta, 
trois  ,  i  ^Boiw ,  i  gauche,  8c  an 
milietï;;  réunies  p^ç  Te  haut  >  elle», 
femblèrent  fe  çioi^  en  fpirale  j 


■j^h      OBSERVATIONS  SUR  LA  PBrsIQVE; 


Q  U  B  S  T  î  &  N  S. 

3J.  La  partie  inférîeuie  fe 
didîpa-t-elle  avant  où  après  la 
fupérieure  ? 

34.  A.  l'inftant  de  la  dtfpari- 
tion ,  éprouva-t-on'  un  refroidif- 
femenr  fenllble  dans  l'air  du  voi- 
finage  ? 


j  5 .  Put  •  on  remarquer  dans 
l'endroit  du  baflîn  où  la  colonne 
fe  diUipa  ,  (î  elle  y  fit  tomber 
de  l'eau ,  on  du  fable ,  ou  des 
morceaux  de  bois,  &c.? 

\6.  H'a-t'On  point  appris  qu'à 
tine  plus  grande  diftauce  da  phé- 
nomène ,  on  ait  vu  s'élever  au' 
delTus  du  nuage  une  antre  colon- 
ne ,  une  gerbe  de  feu  *  des  bouf- 
ftfes  de  vapeurs  noires ,  ou  quel- 
ques météores  femblables? 

j7.  A-t-on  obfervé  la  iiauteat 
du  baromètre  on  du  thermomètre, 
iivant ,  durant  ou  après  le  pfaé- 
iiomène  ? 


RÉPONSES, 

le  tniliea  difpanic  le  premier  »' 
U  bas  enfuite  ,  Se  le  haut  Ktum 
dans  le  nuage. 

j4.  L'air  fut  très-froid  après 
que  la  colonne  eut  dîfparuj  âc  il 
tomba  fur  la  Patoiffe  d'Andernos  • 
une  a  grande  quantité  de  pluie, 

2ae  pour  vuider  Us  lambris  du 
:h&teau ,  on  fut  obligé  de  les 
percer  avec  une  rariière. 

<{.  On  n'a  remarqué  ni  eau^ 
ni  bois  ,  ni  fable  ,  que  la  colonne 
tic  Uifl'éi  ea  fe  diwpant. 


$€,  Oa  n'a  point  appris  qu'on 
ait  yu  s'élever  au-deffus  du  nuage 
ni  coloone»  ni  gerbe,  &c.  ■ 


37.  On  n'a  obferré  ni  baro- 
mètre ,  ni  iheraKHnènc. 


EXPLICATION     DES    FIGURES, 


PLANCHE     H. 

FiGUAS'I.'Â ,  Balfin  d'Arcachoa. 

B,  Marais  de  Certes. 

C ,  Gujan ,  Paioiflè. 
D>Le  Teich,  PatoifTe. 

E  ;  Parc  de  M-  de  Ruât.     ■ 

F,  Lamothe,  Paroi{re. 

C\  Biganos  »   ParoilTe, 

H ,  Audenage  ,  ParoiAè. 

I ,  Moulin  i  eau  de  M.  d4  (Svtftc. 

%.,  Grabge  emportée.  > 


L,  petite  Maifon. 

M ,  Chiieau  de  Certes. 

N  >  Lenton  ,  ParoilTe. 

G ,  Audernos  ,  Paroifle. 

P ,  commencement  de  la  Colonne. 

Q, Canal  du  Moulin, 

R  t  Cabane  Gtr  le  Marais. 

s;. Village  de  Certes      • 

Ti  6n  de  la  Colonne.. 

X,  Chapelle  d'Arcàchon. 

FiGO&S   II. 
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îiGURE  II.  Petit  Plan, 
a.  Grange  couvecce  Je  tuUes. 
i,  Coin  qui  a  ctc  empoicé. 
vc ,  Coût  de  10  pieds. 
</.  Parc  couvert  de  paille. 


e.  Pièce  de  feiglç. 

ft  PiliiTadede  j  toifes  emportée, 

gi  Jardin. 

A,  petite  Maifon. 

Fie.  Il I.  Croquis  de  I4  Trorobfi. 


SUITE 

DES  CONSIDÉRATIONS  OPTIQUES: 

XK       M    É     M     O    ï     R    E. 

Sur  la  dtcompojîiion  &  Us  comh'maifons  des  rayons  auxquels  Us  Corps ^ 
Joit   tranfpanns  ,  fou    opaques  ,  doivent  Uurs  couUiirs. 

i  j.V^HERCHo  NS  maintenant  oià  &  comment  font  dccompofes  les 
rayons  auxquels  les  objets  doivent  leurs  conteurs  :  faifons  d'abacd 
attention  que  à^%  rayons  qu'ils  renvoyent,  it  y  en  a  une  glande 
quantité  qui  ne  contribuent  mcunemenr  i  les  leur  ptocurer.  à  fa- 
voir  ceux  qui  fc  font  rcfltchis  fur  les  petites  faces  extérieures  del 
parties  propties  qui  tetminenc  l'ûbjei ,  lefquelles  font  couvertes  im- 
médiatement par  le  trilieu  ambiant  :  ces  rayons  ne  font  point  dé- 
compofés^  les  rayons  iKcétogènes  du  fiifceau  de  lumicce,  doivent  tous 
re|aillir  t  &  ne  peuvent  rejaillir  que  parallèles  encr'eiu  du  plan  où 
ils  font  tombés  parallèles  :  ces  rayons  ne  font  pas  plus  décoitipûfés 
que  ceux  qui ,  non-décompofés  dans  lent  incidence  ,  lont  réfléchis  pat 
un  miroir  de  méril ,  ou  de  la  futface  antétieute  ou  poftcrieute  d'une 
glace,  &  qui  n'y  effuyenc  aucune  altération  ,  puiuiuc  par  leur  rc- 
ââxion,  les  objets  font  rendus  tels  qu'ils  font. 

14.  Le  miroir  fut-îl  coloré  j  fût  ce  ,  par  exemple  ,  une  lame  d'oc 
bien  polie,  les  rayons  renvoyés  par  Us  faces  exiécieures  des  parties 
propres  de  fa  futrace  (lefquelles  je  défigneraî  dorénavant  parla  dé- 
nomination àç  fupcrficu  de  i'objic)  s'ils  ne  font  pas  décompofés  dans 
leur  incidence  >  ne  le  leroni  pas  non  plus  apiès  la  réflexion  j  &  s'ils 
étoieni  déjà  décompofcs  dans  leur  incidence  ,  ils  le  feront  précifé*' 
ment  de  même  après  la  réflesion  j  il  n'en  eft  pas  moins  cependant 
réflcclii  de  cette  laine,  en  tous  fens,  des  rayons  jaunes  dont  l'im- 
preflîon  ed  efficace,  lorfque  leur  diteftion"  ne  coiiicide  pas  dans  celle 
Tçrae  ni.  Pare.  I.  177^.  X  x 


V 


4 


J 


]4i    '  OnSERrATJONS  SUR  lÂ  PHTSIQUE,' 

des  reflets  confidéiablcs  de  luraicre  non-dccompofte  qui  lui  vient  du 
■foieil,  oit  des  objets  bien  ccUirés  qui  font  aux  environs.  On  diftin- 
gue  bien  nettement  ici  deux  reflexions  fimulunées  &  indépendante» 
Pune  de  l'aurrej  l'une  qui  annonce  une  aliérâtîon  dans  l'crnt  piî- 
■inirif  des  rayons,  l'autïe  qui  en  eft  exempte  (i)  :  celle  des 
rayo]is  jaunes  ne  s'exécute  pas  fut  les  mêmes  poiiics  où  s'exécute 
celle  des  faifceaux  nondécomporcs  ;  car  poarqooi  ceira-«  ne  feroieni- 
its  pas  décompofés  comme  le  font  ceux  dont  les  rayons  jaiinef 
font  pairie  ? 

ij.  Tout  corps  opaque  poli  ou  lifTe  ,  c'eft-à-dite  dont  beaucoup 
de  pirtits  de  fa  futface  font  dans  un  mêtne  plan.  Se  lui  fûrmcni 
des  fuperfîctes  planes  alTez  étendues  ,  devient  capable  par-là  de  fé- 
âéchit  une  quaniiic  convenable  de  liimicre  dans  le  tncme  fens  j  & 
alors  quoique  coloré,  il  né  patoîr  que  fimplemerK  lumineux  dans 
certaines  polUions  qLii  font  celles  où  ,  à  fon  ég,\cd  ,  l'œil  Te  rcnconcie 
duns  le 'tetlet  de  la  lumière  (i). 

Ce  phénomène  n'exige  pas  que  la  gerbe  de  lumière  vienne  direc- 
tement du  foieil  :  en  tout  tcms  chi  peur  l'obtenir  àsns  un  apparie* 
metit  où  il  ne  parvient  que  celle  qut  a.  déjA  été  inflcthie  dani  l'ath- 
iTïofphète  :  orl  y  pear  par  -  tout  reconnottte  Ait  les  corps  de  cette 
efpcce  f  par  exemple  ,  Air  des  pièces  de  marbre  ,  les  tellets  d'une 
lumière  qui  n'ett  pas  aIccicc  ,  &:  qui  ne  laitTe  pns  diftinguer  leurs 
couleufâ  propres  qu'on  leur  retrouve  enfuite  quand  on  Ce  met  liois 
de  U  dire^ion  de  ces  reflets  de  lumière  qui  en  parreni  »  &  qui  effa- 
cent rimpreHion  des  rayons  décompofcs  qui  en  panenr  auilî  j  Se 
celle  des  premiers  eA  bien  plus  e^citce  encore  ,  Ci  le  coips  poli 
ëA   noir. 

l6.  Le  reflet  de  h  lumitre  qui  loAre  le  corps  dont  il  fenible 
émaner  ,  tranfmÎJ  par  on  prifme  ,  fe  décompofe  j  la  furface  réflé- 
chinaoïe ,  fi  elle  eft  étroite,  devient  pour  robfervateur  ,  un  fpetlie 
bcillanc,  où  ronces  les  couleurs  priAnatiqiies  font  complectemcnt  dé- 
veloppées ,  Se  fi  elle  <ft  Isrge  ,  le  fpe^te  ,  bUnc  dans  le  niilieu  f 
fera  bordé  en  haut  par  les  coulcurr  des  rayons  les  moins  rcfrangiblcs. 
Se  en-bas  par  celle  des  auttes  qui  font  les  plus  réfraiigibles. 


(  I  )  Noa*  aoroDS  occafiiir  Ûc  rcnurt^ucr  «i-apr^s,  n".  ^j  ,  <]u'il  Ct  riSiihU 
jluj  ât  rayons  Hi<nLiipoft!  Jti  Jclfous  d«  feuillcf  dci  arlitcs ,  <)vc  da  dcfTui,  it 
qu'il  t'en  r^fi^cliiï'filui  île  non -de  coin  pore»  du  dcffus  r]uc  du  dc/Ious. 

[i)  Selon   une  £ï[i^ticncc  tïpponcc  au  n",    14,  il   (c   rt'H<î(liit  de  defTus  les 

vtrres  ta\oris  une  j.',ranl^e  tjiunTiié  de  rayoni  ;ion  dicam^oQ^.  De  même,  lûifout 

I'itH  eft  placf  dafti  «  <]u'oti  apcclle  un  faiii-jsur  ,  paf  rapport  n  on  m  Me  an , 

«'cH-^itttc  ,  dans   le  tcHcE  de  la  tumiiïtc  *  les   rayons  ,  f]ui    eiup^cticm  ou'od   en 

diftioguc  Ict  couleurs  ,  fonCMlci  rayant  noii-dccoiiipo(*ifs. 


•*^ 


t' 
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Un  corps  noie  d'où  il  ne  cevienc  d'autres  rayoïui  que  ceux  qui 
font  réflécliis  fur  fa  fupejficie  ^  pcocure  dans  les  mêmes  circonftaucest 
de  femblables  apparences. 

Mais  on  celTe  de  les  obtenir  avec  le  corps  noir ,  &  même  ivec 
des  corps  dont  les  couleurs  font  obfcures ,  quand  l'œil  ne  fe  rencontre 
plus  dans  la  direâion  du  reBec. 

17.  £n  revanche  »  on  les  rend  extrêmement  éclatantes ,  quand  on 
y  employé  les  rayons  venus  diceAement  du  foleil  ;  alors  on  peut  fe 
les  procurer  ,  même  avec  des  corps  dont  les  furfaces  font  raboteufes 
ou  uUonnées,  il  n'e(l  pas  même  néceffaire  ,  pour  les  appeccevoir, 
de  fe  placer  dans  la  direâion  du  principal  reflet ,  parce  qu'en  confé- 
quence  de  la  grande  afïïuence  des  rayons,  ceux  qui  font  renvoyés 
des  fupeificies  des  parties  propres  extérieures ,  le  font  en  aifez  grande 
quantité  en  tous  fens  ,  pour  que  ce  phénomène  fe  reprcfente 
par-rout. 

J'ai  dirigé  fucccflîvement  dans  la  chambre  obfcure  ,  un  trait  de 
lumière  fur  des  bandes  de  papier  teintes  en  louge  avec  du  cinabre 
ou  du  carmin  \  en  jaune  avec  de  la  gomme  gutte  \  en  vert  avec  du 
vett-d'eau  \  en  bleu  avec  de  la  cendre  bleue ,  ou  du  bleu  de  PrufTe  > 
en  violet  avec  de  la  laque  \  les  images  fotaires  qu'il  y  formait  > 
étant  regardées  de  quclqu'endroit  que  ce  fut  avec  le  prifme ,  fe  font 
mctamorphofées  en  autant  de  fpeéltes  très-éclatans  &  auflî  complets 
que  celui  qui  provenoit  de  l'Image  du  trait  de  lumière  reçu  fur  du 
papier  blanc. 

28.  On  en  obtient  encore  un  pareil,  à  l'aide  du  prifme,  de  Tir 
mage  folaire  produite  par  le  trait,  de  lumière  reçu  fur  un,  corps 
bien  noir  ,  qui  eft  cenfé  abforber  rous  les  rayons  de  lumière,  te  n'en 
réfléchir  guères  :  c'eft  qu'il  n'abforbe  réellement  que  ceux  qui  fe  di- 
ligent vers  fes  pores ,  &  qu'il  renvoyé  tous  ceux  qui  fe  font  ^trigéf 
far  fes  parties  propres ,  lefquels ,  quelqu'abondans  qu'ils  foienc  ,  ne 
iàuroleni  lui  procurer  aucune  des  teintes  prifmatiques  .  parce  qu'ils 
ne  peuvent  y  être  décompofés  \  d'où  on  peut  conclure  que  ce« 
fpeÀres  complets ,  obtenus  avec  les  bandes  de  papier  colorées  ^ 
croient  dus  principalement  aux  rayons  non-décompofés  réfléchis, fur 
les  faces  extérieures  &  à  découvert  des  parties  propres  de  leurs  fur- 
faces  j  je  dis  prîncipalemenr,  &  non  pour  le  tout,  car  dans  ces  fpeo? 
très ,  on  remarquoit  quelques  différences  de  teintes  plus  ou  moins 
foncées  dans  quelques  unes  de  leurs  bandes  correfpondances,  qui  les 
diClinguoient  des  fpeârcs  produits  par  les  rayons  réfléchis  fur  le  pa- 
pier noir  fie  fur  le  papier  blanc ,  &  auflî  entr'eux  \  8c  qui  Indiquoiene 
que  les  rayons  nondécompofés  ,  réfléchis  par  la-  fuperncie  des  parties 
propres  des  bandes  de  papier  colorées  1    y  étoient  combiné^  «vec 

X  X  1 
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d'aucces  rayons  qai  avoient  conttibaé  à  Ja  Kince  de  ces  parties  pro- 
pres. 

19.  Dois-je  ifûuter  qu'on  ne  faurotc  méconnoître  que  ces  rayor» 
non-décomporés  ,  qui  revenant  de  defTiis  les  corps  opaques,  font  Ai f- 
ceptibles  ,  en  traverfaiit  enfuite  un  prifme  ,  de  fournie  un  fpeélre 
complet»  (ont,  comme  je  le  dis  ,  rédcchis  fur  fa /i//«(;iVis  ;  car  îl  cit 
aifé  de  s'alTurer  qu'ils  font  réâéchis  en  d'aucant  plus  grande  quantité» 
que  le  coL'ps  opaque  elV  plus  compaû  &  mieux  poli  ,  c'eft-.x-dire, 
que  (il  fuptrficit  comprend  plus  de  poinrs  rcunis  dans  un  nitnie  plan  , 
&  qu'ils  y  font  plus  rapprochés  les  uns  des  autres^  &  ce  n'e(i  que 
pat  fa  fuptjficie  que  le  marbre  noir  peut  faire  la  fonction  de  miroir* 
Se  réfléchit  la  lumière. 

Au-refte,  il  en  téfulre  que  ce  n'cft  donc  point  de  \ifupeificU  de  J» 
lame  d'or  que  font  réfléchis  les  rayons  jaunes,  (voy.  .N"  14.)  ni  de 
celle  de  tous  autres  coips  opaques  colorés  que  cejiiilliirent  ceux  de 
qui  ils  tiennent  leurs  couleurs. 

jo.  J»  me  fuis  attaché  i  rendre  cvidenre  l'inefficacité  des  rayons 
réfléchis  fut  la/uperfiàe  des  objets  à  les  colorer,  parce  que  je  ne  vois 
pas  qu'elle  ait  même  été  foupconnée,  &  qu'il  étoit  important  <fc 
ne  lailPer  aucun  doute  fur  ce  point  ,  pour  parvenir  i  déterminer  plus 
sûrement  quels  font  ceux  qui  y  contribuent  téellemeni  :  cette  ineffi- 
cacité efl  conllatce  par  des  obfetvacions  qui  fe  préfenient  par- tout 
d'elles-mêmes  :  d'ailleurs ,  pourtoit-on  préfumer  que  la  décompofî- 
lion  de  la  lumière  pût  ctre  le  produit  d'une  limple  réfleaion,  fans 
le  concours  d'une  réfraftton? 

ji.  Ce  n'eft  pas  non  plus  pat  nos aihmofphères  optiques  que  peu- 
vent être  tétîécnis  les  rayons  employés  à  colorer  les  objets  formés 
pat  des  couches  da  milieu  ambiant,  ni  plus  ni  moins  denfes  que 
celles*qui  font  plus  éloignées  du  noyau  ^  leurs  parties  propres  n'ont 
«ucun  avantage  à  cet  égard  ;  elles  peuvent  bien  répereciter  ou  épar- 
piller quelques  globules  de  lumière  i  mais  il  ne  faiitotc  s'y  opérer 
aucune  réflexion  fenftble  ,  &  encore  moins  aucune  décompoliiioit  eti 
canfcquence  d'inie  telle  réflexion. 

jt.  11  eft  plus  que  probable  qu'ils  ne  font  pas  réfléchis  non  plus 
par  le  fluide  réfringent  Ipgc  dans  les  pores  de  l'objet ,  lors  même 
qu'il  leur  oppoferoît  plus  de  réiîftance  que  celui  qui  occupe  ceux  du 
milieu  qui  l'entouie  :  celui  qui  occupe  les  pores  Se  interftices  de 
l'air,  oppofe  à  la  lumière  bien  plus  de  réfiftance  que  celui  des  pores 
du  verte  ,  puifque  le  fnius  de  réfcadtion  y  eft  au  lînus  d'incidence 
dans  le  rapport  de  j  à  1  ^  &  cependant  félon  les  obfervations ,  \x 
•éflexion  de  la  lumière  n'a  lieu  fur  le  fluide  réfrineenc  logé  dans  les 
imetQices    de  l'air  ,'  que  lorfque   l'angle  de  foii  inckdence  eft  d'en- 
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vicon  40  degrés  (i).  A  une  moindre  obliquité,  le  fiuïde  réfringent 
tranfmec  tous  les  rayons  qui  des  pores  do  verre ,  fe  dirigent  aux  in- 
tctftices  des  parties  propres  de  l'air. 

3Î.  Dira-t-on  qu'ils  font  ici  réfléchis  en  vertu  de  ce  pouvoir  mer- 
veilleux fuppofé  comme  répandu  fur  la  furface  des  corps ,  &  capa- 
ble d'en  faire  rejaillir  la  lumière  avant  (ju'elle  y  foie  parvenue  ? 
L'exiftence  de  ce  pouvoir  a  toujours  paru  bien  douteufe.  M.  l'Abbé 
Noilet  &  M.  Euler  n'ont  pas  voulu  l'admettre.  Se  je  puis  attendre, 
pour  prouver  qu'il  n'a  pas  lieu  ici  ,  qu'on  ait  expliqué  comme  il  agit 
fur  ces  rayons  que  nous  venons  de  voir  fe  refléchir  fur  des  corps 
colorés  fans  s'y  dccompofer,  &  comment  difpofé,  comme  on  le  fup- 
pofé ,  à  réfléchir  félon  les  circonftances  ,  certaines  efpèces  de  rayons. 
Se  d  rranfmettre  les  autres,  il  laiffe  ici  paflet  jufqa'l  l'obfet ,  ou  lut 
intercepte,  des  tayons  qui  n'en  font  aucunement  décompofés. 

Î4.  Après  toutes  ces  exclufions,  1°.  des  rayons  qu'on  fuppoferoit 
réfléchis  par  un  pouvoir  accordé  aux  furfaces  de  les  renvoyer  avant 

âu'ils  les  ayent  atteintes  :  1".  de  ceux  qui  pourroient  l'être  par  le 
uide  réfringent  :  j".  de  ceux  qui  le  feroient  par  les  athmofphères' 
optiques  :  4^.  enEn ,  de  ceux  qui  le  font  toujours  en  plus  ou  'moins 
grande  quantité  par  les  faces  extérieures  ou  ta  fuperpcie  des  parties 
propres  de  l'objet,  il  n'en  refte  d'autres  qui,  renvoyés  de  l'objet, 
puilfent  le  tracer  dans  nos  yeux  avec  fes  couleurs  ,  que  ceux  qui  » 
s'étant  dirigés  vers  fes  potes  antérieurs,  y  ont. pénétré ,  &  en  revien- 
nent en  ariière,  après  en  avoir  frappé  le  fond.  Qu'on  ne  dife  pas 
que  ce  feroit-U  une  fuppontion  gratuite.  Il  efl:  évidemment  conftaté 
par  tes  expériences  des  numéros  ij  ,  14,  i£,  que  les  rayons  ren- 
voyés des  corps  tranfpatens  ,  &c  qui  contribuent  principalement  d 
leur  procurer  leurs  couleurs ,  ne  (ont  pas  ceux  qui  rejailliffent  de 
leurs  furfaces  antérieures,  mais  des  rayons  qui  ont  pénétré  plus  ou 
moins  avant  en  dedans,  &  même  au-delà,  ^  que  c'eft  dans  leurs 
pores  &   interftices  que  ces  rayons  font  décompofés. 

jj.  Les  corps  opaques  font  aulïî  criblés  de  pores  ,  avec  cette  dif- 
férence, que  les  interftices  des  parties  propres  n'y  font  pas  difpofés 
de  façon  a  fournir  à  la  lumière,  comme  dans  tes  corps  tranfpatens, 
des  paffages  percés  en  droite  ligne  dans  toute  leur  épailTeur.  Mais 
les  pores  de  la  furface  n'y  ibnt  pas  moins  ouverts  i  la  lumîète.  Il 
ne  peut  manquer  de  s'y  en  précipiter  des  faifceaux  qui  vont  rejaillif 
far  leurs  patois ,  &  dont  une  portion  peut  être  repouffée  en  dehors. 
Ce  que  l'analogie  exige  i  cet  égatd ,  fe  manifefte  de  plus  dans  cer- 
taines circonftances.  Une  feuille  d'or  appliquée  au  trou ,  qui  admet 


(r)  Yoytx  le  Mém,  tf,  n*.  > 
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la  lumière  dans  la  cliambre  obfcure  *  patoît  verre  d  ceux  qui  U  rc* 
gairdeiic  cii  dedans,  &  jaune  à  ceux  qut  U  fegârdeni  en  dehors.  Une 
plancliç  de  fapin  fufEfaiiinienr  amincie  ,  fut  Inqiiçllç  coiïlbent  les 
rayons  direiSs  du  foleil,  qu'etle  intercepte  en  pairie  à  la  chambre 
obfcuce  ,  paroîc  louge  eti  dedans  ,  tandis  qu'elle  confeive  Ta  couleur 
lututelle  fur  U  côrc  oppcrfi  ^  aiitfi ,  non-feulËmenc  U  lumière  peut 
uéuctxer  dans  les   corp$  ctpaque^  *  elle  s'y   décomi^ofe  mcme. 

^6.  Mais  comment,  dita-t-on  ,  y  eft-elle  dccompofée  dans  leurs 
pores?  Quoique  les  déviations  &  les  dcveloppemens,  qu'il  eft  conf- 
tant  qu'elle  y  efruie  ,  Te  dérobent  a  dos  fpccularions  ,  on  entrevoit 
fiilîifamment  la  pofïïbilité,  que  ce  qui  les  occafionne  dans  les  cir- 
conftances  où  ils  s'exécutent  en  grand  6c  à  dccouveti,  fe  rencontre 
ici  &  y  opcre  de  mèmej  pat-tout  &  toujours  la  dccompofiiion  fen- 
fible  de  la  lumière,  eft  un  tcfuliac  de  rinclinaifon  mutuelle  des 
Airfkces  dês  corps  traiifpareiis  Air  lefqucls  elle  s'cEt  dirigée  oblique- 
tnenc ,  combinée  avec  la  difjpatité  de  leur  tcfringence,  relativement 
â  celle  du  milieu,  duquel  elle  s'y  porte.  Ot,  il  peut  fe  teicouver 
•ici  une  pareille  combinaîfon  des  mêmes  caufes.  là  la  forme  interne 
des  pores  peut  ccie  prifmacique  oa  coniqtie.  Ici  ,  l'intenllté  d«  la 
vsrtu  réftuÂîve  du  fluide  téfringenc,  qui  y  eft  logé,  peut  êrce  dif- 
fccente  de  celle  du  même  fluide  diftribué  dans  les  poies  de  l'ait 
ambiante  Voili  des  caufes  réelles  de  décompofinon  pour  U  lumière  j 
cette  réfringence  dans  les  pores  de  certaines  fubttaiices ,  peut  ctte 
plus  grande  ,  ic  dans  les  pores  de  quelques  autres  ,  elle  peut  ètce 
moindre  que  dans  les  pores  de  l'air  ambiant-  &c  dans  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  rapports  contraires  ,  à  diffctcns  degrés.  De  même  ,  U 
forme  conique  ou  pcifmatique  des  poies  peut  cire  différencice  pat 
les  degrés  d'amplitude  on  incUnaifon  tefpeftive  de  leufs  paroi?.  Et 
voilà  des  caufes  de  variétés  dans  la  dccoiiipontion  de  la  iumièiç  , 
&  dans  le  fort  ultérieur  des  rayons  hétérogènes ,  dont  les  uns  ue 
feront  que  ballotés  ^  s'éteindront  dans  ces  porcs  ,  &C  dont  les  au- 
tres en  réjailliront  en  dehors,  tantôt  les  plus  réfrangibles  par  préfé- 
rence aux  moins  réfrangibles,  Se  tantôt  ceux-ci  à  l'exclullon  dey 
autres.  De  celles  difpoiîtions  ,  feront  celles  des  pores  des  corps 
colorés. 

Celle  des  pores  des  corps  blancs  >  fera  de  tenvoy«r  U%  rayons  fatii 
les  décompoier. 

Celle  des  corps  noits ,  fera  de  les  intercepter  &  de  les  abforber. 

ly.  Selon  ces  fuppolîtions  ,  la  dccompofîtion  des  rayons  à  laquelle 
Us  objets  doivent  la  diverlué  de  leurs  couleurs  ,  fera  riu)«néc  aux 
loix  générales  de  U  téfradion  Se  de  la  céfrangibilité^  &  au  méci* 
nifme  qui  a  lieu  dans  toute  autre  ctrconftance  où  la  lumière  change 
de  milieu.  J'ai  aullî  Teiuéj  dans  les  Mémoires  précôdeiis,  d'cublir 
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"due  c'eft  de  leot  influence  que  dérivent  les  décomporirions  qui  so- 
pctenc  entre  deux  lames  de  vëtre  réunies,  &'  fut  le  mttoii  concave 
revctu  d'un  «ndyic  coiivenabb,  lefquelles  avoiçnt  été  rap|iortées  à 
"des  caufes  bien  différentes.  Rien  n'eft  plus  naturel,  fans  doute, 
[ocfqu'il  s'agît  de  fairs  analogues  »  que  de  préfumet  qnc  U  plus 
(impie  caufe  ,  qui  peut  s'appliquer  i  l'un  d'enct'eux  ,  eft  fiifceptible 
de  \a  plus  grande  gct)éTA.Iité.  C'ell  le  caiaftèce  de  celles  que  la  fu- 
pfcine  inrelligence  emploie. 

5!i.  M.  l'Abbé  NolU-:  a  eu,  avanc  moi,  l'idée  de  faite  icjîéchîr 
les  rayons  qui  colorent  l'objet ,  des  pores  de  ia  futface.  On  fe  rap- 
peltcia»  fans  doute,  les  taifons  fut  lefquellcE  il  appuie  fon  fcnii- 
nient  (  i  )- Je  l'ai  llnipUfié.  Dans  les  potes  des  corps  colotcs,  qo-'il 
remplit  de  globules  de  lumière  d'une  couleur  toujours  ptccifcnient 
affortie  à  celle  qu'ils  ont  refpeilivement,  j'admets  pat-tour  un  fluide, 
dont  les  élcmeiis  font  unifotnies  eti  tout  ,  le  même  que  celui  à  qui 
efl  donnée  la  fonftîon  de  rcfraétet  la  lumière.  Je  l'ai  modifié  auflî, 
en  ce  que  ,  au  Heu  de  donner  en  ces  circonflances  à  ce  Ruîde  loge 
dans  les  pores,  la  fonction  de  tcHccliit  ces  t ayons  ,  |e  U  teftraios 
à  celle  de  les  réfracter. 

jg.  Les  obfçtvations  Se  les  eTpécienc«s  ,  qui  m'ont  conduit  à 
établir  dans  les  pores,  le  (ïège  de  la  dëcompofinon  des  rayons  aux- 
quels les  objets  doivent  leurs  couleurs,  ne  m'ont  pas  fourni  tous 
les  cclaircilTemens  que  j'aiitois  pu  délirer  fur  les  déviacions  qu'etTuienc 
leî  rayons  hétérogènes,  &  fur  les  dilîéteiues  direftions  qu'ils  pteii- 
nent  en  conféquence  de  leuc  développement.  Je  ne  puis  que  faire 
entrevoir  la  pôllibilîtc  ,  que,  félon  la  difpolicion  des  potes  &  le 
degré  de  réfringence  du  miide  qu'ils  tenfetmeiit  ,  ces  tayons  hccé- 
rogènes  y  éprouvcni  des  forts  bien  dilfeinbUblfis,  &  qu'après  leuc 
développement  ,  les  uns  foient  renvoyés  aji  dehors  ,  d'autres  tranf- 
mis  au-delà,  &  d'auites  encore  interceptés  ou  éteints.  De  nouvelles 
recherches  &  de  noiiveaini  faits,  pouiront  nous  en  apprendre  davan- 
tage. Je  ctoi?  m  être  rapproché  du  vtai,  pai  rapport  aux  idées  qu'on 
s'etoit  faites  fur  cette  matière  j  qui  a  fourni  ■  trois  fyftêtnes  entre 
iefquels  les  Phyiî^ns  ont  pu  fc  p.irrager.  Je  viens  d'expofet  ce  qui 
m'empÈche  d'adoptet  en  entier  celui  de  M.  l'Abbc  Nollet.  MM. 
Newton  &  Eulet  on:  aiitibué  aux  petites  lames ,  qui  forment  les 
furfaces  ,  la  double  fontftion  do  itanfmettre  &  de  téfléchit  la  lumière 
en  la  décompofant  de  dïverfes  maniétes  ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  minces  ,  ou  fufcepribles  d'êtte  pics  ou  moins  vivement 
ébranléeî.    Ni  l'une    iki     l'autre  de   ces  filppofitiong  ,  iK    fe  concilie 
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avec  robfervation  ci-devant  rappoïcce  (au  n*.  14),  des  léiïexioiu 
(jmultanées  des  rayons  décompotes»  &  des  rayons  non- dccoinpofc» 
.fur  les  mcines  lames  &C  dans  le  mcinc  fetis. 
:>  40.  Jâ  vais  chercher  à  faire  valvir  celle  qu«  je  leur  lub(1itiie  ,  pac 
qUpIquis  confidérations  fur  des  rapports  qui  paroilTent  aiTes  fenïï- 
blement  avoir  lieu  enirc  le  con  £c  les  variarions  des  couleurs  de 
dlverfcs  ftibllaiices  ,  d'une  psrt  »  £c  la  plas  ou  moins  grande  mul- 
tiplicjtc  de  leurs  pores  „  &  U^  ch.-ing6mens  dont  leur»  difpDiîcioni 
fouc  fufceptibles  ,  de  l'autre  part. 

41.  Les  expériences  que  j'ai  fiiies  pour  connoîire  les  cotnbinaîrons 
de  rayons  auxquelles  les  feuilles  Si.  les  Heurs  des  plantes  doivent  leurs 
couleurs  ,  m'ont  fourni  l'occarion  de  remarquer  que  Us  fpeifties  que 
Je  me  proctirois  en  regardsiit  avec  un  piifme  le  defTous  des  feuilles  » 
avaient  des  couleurs  plus  brillances  ,  Se  mcme  plus  de  bandes  di- 
veifemenc  colorées  ,  que  ceux  qui  provenoieni  de  rinfpcÛion  da 
detTus  des  feuilles,  &  par  conféquenc,  qu'en  général  »  la  furface  in- 
férieure des  feuilles  efl  difpûfce  à  renvoyer  plus d'efpèces  de  rayons, 
&  en  plus  grande  quantité  que  leur  fucface  fupérieure. 

41.  Cette  obferwarion  r-ippelle  iiaturellemenr  ce  qu'on  a  remar- 
qué (O  fur  la  difpo(ïticni  générale  des  feuilles  fuc  le»  ttgei  ou 
branches  des  plantes  .  foiî  arbres,  foit  herbes ,  qui  eft  ïcllï  que  letir 
fece  fupérieure  regarde  le  ciel  ,  ou  l'air  libre  .  &  que  leur  face 
inférieure  eft  tournée  vers  la  tetre ,  ou  du  côté  d'une  nsuraille,  ou 
vers  la  clge  de  U  pUut«  ,  &  qu«  de  f^vans  Phylîciens  en  onc 
conclu  qae  la  futface  inférieure  des  feui|le$  e^  appareniineiit  pour- 
vue d'un  plus  grand  nombre  de  vailTeaiix  abforbans  que  la  fupé- 
tieure ,  Se  qu'ainlî  par'Ià  elles  font  i  porrée  de  recevoir  une  pitu 
grande  quantité  des  vapeur;  qui  s'clcveoi  de  la  lerte,  &  conrribuenc 
a  les  nourrir. 

4)>  Nous  fommes  donc  inflruits,  d'un  coté ,  que  les  feuilles  onc 
plus  de  pores  ouverts  ,  ou  les  ont  difféiemmenr  difpofés  fui  leur 
furface  inférieure,  que  fur  la  fupérieure,  6:  de  l'autre»  que  com- 
oianément,  la  dernière  renvoie  moins  de  rayons  décompofcs  ,  & 
moins  des  divetfes  efpèce?  de  rayons  que  la  pie^èie  ;  or,  ne  feioit- 
ce  pas  aulK  par  la  raifon  que  fur  cei(e-ci  ,  les  pores  font  plus  lap-  y 
proches  les  uns  des  autres ,  ou  plus  ouverts,  ou  en6n  ,  dilpofcs  au- 
trement que  ceux  de  la  furface  fupérieure  ,  qu'il  en  eft  renvoyé  plus 
de  ces  rayons  hctcrogèues  &  décompofcs  qui  fe  nianifeftent  dans  le« 
rpei^res  ,  Hc  forir  ceuic  qui  combinés  ,  procurent  aux  objets  les 
ceintes  qui  leur  font  pcopres,  &  font  toujours  renvoyés  de  leurs  pores 
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fenlemenc ,  ou  >  comme  nous  l'avons  die ,  eft  le  lîège  de  leur  dé- 
compofîcion  ,  &c  cela  acheveroic  de  confirmer  mon  affercion  fur  le 
âège  de  la  décompodcion  *  parce  qu'ici  ces  rayons  décompofés,  font 
bien  dîfiinfts  àss  rayons  non-décompofés  qui  {bnc  réfléchis  en  même- 
tems  par  la  fuptrficie  des  parcies  propres  de  la  feuille  :  en  effer,  ceux- 
ci  le  font  évidemment  en  bien  plus  grande  quantité  fut  la  furface 
fupérieure  de  la  feuille  que  fut  Vinfctieute  ,  ce  qui  ell  le  contraire 
de  ce  qui  a  lieu  d  l'égatd  des  rayons  dccompofés  :  c'eft  i  cet  excès 
de  rayons  non-décompofés  ,  renvoyés  par  la  face  fupétieuie  >  qu'elle"' 
doit  l'éclat  du  luftre  par  lequel  elle  l'emporte  (i  fort  fur  l'autre. 

44.  M.  l'Abbé  Nollet  avoit  déjà  jugé  que  les  pores  .  ain(ï  que  je 
l'ai  déduit  des  obfetvatîons ,  avoient  plus  de  part  à  la  réflexion  des 
rayons ,  que  les  patttes  qui  leur  fervent  de  cadres  (  ;  )  :  en  effet,  lî 
on  fait  attention  avec  lui  à  la  grande  potoHté  des  pores  tellement 
connue  &  avouée  des  Phyficiens  que  ,  félon  U  plupart  d'entc'eux , 
les  métaux  les  plus  compacts  «  ont  plus  de  vuidc  que  de  plein  :  (ï 
Von  réfléchit  fui  la  prodigicufe  dtviubilitéde  leuts  parties  «  qui  nous 
laiffe  â  peine  la  liberté  de  conjeétuter  des  atomes  >  &  d  l'on  n'ou- 
blie pas  que  la  matière  de  la  lumiète  eft  d'une  fubcilité  inexpri- 
mable ,  ou  concevra  fans  peine  ,  que  les  mailles  du  lilfu  fotmé  pat 
les  parcies  propres ,  doivent  êtte  bien  délicates ,  &  que  pcéfentant 
bien  moins  de  furface  à  la  lumière  que  les  vuides  qu'elles  entourent , 
c'eft  fur  ces  vuides  que  tombe  la  plus  grande  partie  de  la  lumière  ; 
qu'ils  doivent  conféquemment  èite  difpofés  A  U  téfléchir,  puifqu'au- 
tiement ,  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  parvient  à  un  objet  , 
feroit  perdue  pour  nous  \  Se  que  dès-lors ,  il  en  reviendra  d'autant  plus 
^  nos  yeux ,  qu'ils  feront  ou  plus  larges  ,  ou  plus  nombreux  :  c'eft 
ainlî  que  s'en  eft  exprimé  cet  oabile  &  célèbre  Phyfîcien. 

4j.  Le  cappoct,  que  de  telles  indications  annoncent  avoir  lieu 
entre  les  difpolîtions  des  potes  percés  fur  les  furfaces  des  feuilles, 
&  la  quantité  &c  la  divetUté  d'efpèces  des  rayons  réfléchis  que  le 
prifrae  développe  ,  ne  doit-il  pas  ècce  faiH  >  &  fuivi ,  du  moins  pour 
examiner  Ç\  ces  indications  ne  menetoient  pas  Â  des  applications 
facisfàifantes  ? 

^6,  Xes  dirpofîtions  des  poces  à  réfléchit  des  différentes  combt- 
juifons  de  rayons  hétérogènes  plus  ou  moins  complettes ,  ne  peu- 
vent guères  confîflet  que  dans  la  diverfîté  de  leurs  capacités  &  de 
leurs  configurations  \  C\  cela  eft,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  les 
potes  ou  vaifleaux  abfotbansdes  feuilles,  changent  fucceflîvement  de 
iotme  1   puifqu'elles  font  fujetics  à  acquérir  de  différentes  couleurs 

<  t  )  Lcç.  Flirr.  tome  ; ,  page  147. 
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ou  difFérentes  nuances  les  unes  après  les  aucres;  &:  de  plus  ,  qu«  ce» 
changemens  de  forme  s'y  opèrent  félon  un  certain  ordre ,  putCqu'on 
en  remarque  un  dans  les  variations  de  leurs  teintes  :  or  nous  troa^ 
verons  encore  fut  ce  point  des  rapports  afTez  marqués. 

47.  Quand  les  feuilles  font  nouvellement  épanouies,  elles  font  or- 
dinairement d'un  verc  tendre  :  cette  couleur  prend  de  la  force  1 
mefure  que  les  feuilles  ccoifTent  :  en  Automne  ,  quand  elles  font  fur 
le  point  de  tomber ,  les  unes  jaunilfeut  ,  &  les  autres  font  d'an 
beau  rouge  {i). 

J'ai  obfervé  fur  des  feuilles  de  platane,  dont  les  pointes  avoient 
rougi  par  un  effet  de  la  gelée ,  que  des  bandes  jaunes  étroites ,  fépa- 
roient  les  portions  roiigeâtres  du  reliant  de  la  feuille  qui  étoit  en- 
core vcrr. 

Dans  les  cecifes  &  dans  d'autres  fruits,  la  teinte  paffe  du  verc  an 
jaune ,  ffc  du  jaune  au  rotige, 

Dans  ces  exemples ,  on  voit  que  ce  font  des  rayons  moin;  tcftan- 
gibles,  qui  remplacent  les  plus  réfrangibles  exclus  des  combinaifons- 
des  gerbes ,  qui  donnent  en  dernier  lieu  le  ron  de  la  couleur. 

48.  Le  règne  animal  &  le  règne  minéral  en  fourniffent  d'anales 
gués ,  ce  qui  laiCTe  préfumer  qu'aufïi  dans  les  fubdances  de  ces  deux 
règnes ,  les  chaugemens  de  difpofitionsdans  leurs  pores  ,  peuvent  ècie 
opérés  d'une  façon  régulière. 

Toutes  les  efpèces  d'ocrés  ont  la  ptoptiété  de  devenir  plus  rouges 
dans  le  feu  -,  le  degré  de  rougeur  augmente ,  &  devient  d'un  brun 
foncé ,  à  mefure  qu'on  augmente  les  degrés  du  feu  :  on  en  trouve 
d'un  jaune  pâle  ,  que  le  feu  rend  d'un  jaune  vif  &  très-beau  (1). 

La  terre  verre  des  peintres,  eipofée  à  un  feu  médiocre  ,  fe change 
en  un  rouge  brun  (  j  ). 

Les  ccreviffes,  les  crabbes  ,  de  brunes  qu'elles  étoîent ,  devien- 
nent rouges  en  cuifant.  M.  l'Abbé  NoUet  l'attribue  k  quelque  chan- 
gement de  contezture  fupetticielle  &  imperceptible  :  le  chyle  devient 
louge  en  entrant  dans  les  veines  (4}. 

49.  Dans  d'autres  circondances ,  le  changement  de  couleur  eft  tel» 
que  ce  font  les  rayons  les  plus  réfrangibles  qui ,  en  revanche  ,  fuc- 
cédeni  aux  moins  réfrangibles  dans  les  gerbes  réfléchies. 


(  I  )  M.  Duhamti,  PhyC  des  Arbres,  vol.  t,   paj^e  17). 

(  t  )  M.  Peu ,  contio.  de  la  Lithog.  Trad.  Fianç.  tome  s ,  page  70. 

(  )  )  Jiid.  page   Ho. 

(4)  Leç.  Pbyf.  toI,  ;  ,  page  440. 
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On  faic  que  le  vin  jauDÎt  en  vieilliCTanc  ,  que  le  bois  de  £ipin  • 
donc  la  teinte  cire  natuc'ellemenc  fut  le  jaune  >  prend  à  l'air  une 
couleur  d'ardoife. 

Mais  ce  qu'il  y  a  ,de  plus  fîngulier  i  citer  fur  ces  fucceifions 
cJguUères  de  couleurs,  eft  la  liqueur  que  fournit  le  buccin,  i  qui 
on  a  Jbnné  le  nom  de  pourpre ,  &  qui  fe  crouve  fur  les  côtes  du 
Poitou  &  du  pays  d'Âunis  (  i  ).  Les  linges  ,  imbibés  de  cette  liqueur» 
ic  expofés  aux  rayons  directs  du  foleil ,  de  jaunStres  qu'ils  étoienc. 
acquicrcnr  en  peu  d'heures,  des  couleurs  bien  différences.  Ce  jaune 
-commence  par  paroître  un  peu  plus  verdatre  :  il  devient  couleur 
de  citron  :  i  cette  couleur  de  citron,  fuccède  un  verd  plus  gai  :  ce 
m&me  verd  fe  change  dans  un  verd  plus  foncé ,  qui  fe  termine 
tl  une  couleur  violette ,  après  laquelle  on  a  un  fore  beau  pourpre. 
AinG  ,  ces  linges  arrivenr,  de  leur  couleur  jaunâtre,  à  une  belle 
couleur  de  pourpre  ,  en  palTant  par  tous  les  différens  degrés  de 
vetd. 

fo.  Il  pourroit  enfin  fe  trouver  des  fubflances  ,  où  las  palTagcs 
fucceflifs  d'une  couleur  à  une  autre  dans  les  changemens  qu'elles 
fubitoient ,  ne  fe  feroient  pas  félon  un  certain  ordre  dans  l  un  ou 
l'autre  des  deux  fens  que  je  viens  de  fpécifier ,  mais  irrégulièrement; 
de  façon  que,  par  exemple,  les  rayons  les  plus  réfrangibles ,  après 
avoir  fuccédé  d  de  moins  réfrangibles ,  feroienr  enfuite  remplacés 
par  d'autres  moins  réfrangibles. 

Les  pouffes  des  plantes,  qui  de  vertes  deviennent  blanches,  quand 
la  lumière  leur  eu  interceptée,  reprennent  leur  couleur  naturelle  , 
quand  ta  lumière  leur  efl:  tendue. 

Le  champignon  ,  de  l'efpèce  la  plus  commune  ,  lorfqu'on  en  dé- 
chire le  parenchyme  en  plein  air,  fe  colore  d'une  teinte  d'azur  qui 
fe  renforce  d'inftanc  en  inftanc  ,  &  qui  s'affoiblit  enfuite  par  degrés 
infenfibles  (1). 

Mais  ce  font  des  exceptions,  peut-être  rares,  i  une  règle  dont 
la  généralité  n'eft  pas  à  l'abri  des  effets  de  la  complication  de  quel- 

Îrucs  caufes  accidentelles  ,  ou  des  alternatives  de  leurs  influences 
ufpendues  &  renouvellées  tout- à- tour.  Dans  ces  deux  derniets 
exemples  ,  c'efl  peut-être  de  l'expanfîon  &  de  l'cvaporaiion  conTé- 
cucives  de  quelques  fucs,  que  provient  la  manifeflation  &  la  dif- 
parution   des  couleurs. 

51.  Les  agens  qui,  les  uns  ou  les  autres,  combinés  ou  non, 
peuvent  contribuer   aux  effets  qui  viennent  d'être  rapporrés,  l'air* 


(l)  Mém.  Acad.  1711,  pa^e   i8j. 

(t)  M.  Bonnet,  Josinal  de  'Shy&eip.t ,  tome  Ji  page  xm- 

Yy 
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U  lumière  ,  la  matière  du  feu  »  les  fucs  renfermés  dans  les  plan- 
tes, les  vapeurs  répandues  dans  rathmofphère  qui  les  entoure  i&c. 
déploienc  leur  a£tîon  immédiatement  fur  les  parties  propres  des 
fubdances  qui  en  font  diflendues,  développées»  rapprochées»  laré* 
fiées  y  condenfées ,  altérées  uu  modifiées  d'une  façon  quelconque  , 
&  par  contre-coup»  fur  la  difpofition  des  pores  qui  y  fonr  percés 
&  les  entrecoupent ,  laquelle  ne  fauroit  manquer  d'en  être  affeâée , 
&  peut ,  dans  certaines  circonftances  ,  l'être  au  point  d'efTuyer  dans 
leur  forme»  des  changemens  qui  y  font  varier  les  décompo(îtions  de 
la  lumière  ,  &  qu'il  eft  encore  pins  aîfé  d'y  produire  ,  que  fur  les 
parties  qui  leur  fervent  de  cadres. 

Or  ,  quand  cette  aAton  ne  difcontinue  pas  à  s'exécuter  d'une 
façon  uniforme  Se  régulière  »  il  efl:  naturel  que  les  chancemens  fuc- 
celTifs ,  qu'elle  occafîonnera  dans  les  pores,  fe  fafTent  félon  un  cer- 
tain ordre  qui  fe  manifeftera  jufques  dans  les  variations  des  couleurs 
qui  en  font  la  fuite. 

5  i.  Dans  toutes  les  circondances  où  la  variation  fucceflive  des 
couleurs  du  même  objet  eft  occafionnée  ,  ou  par  l'impredion  de  la 
lumière  qui  »  tantôt  développe  les  parties  conftituantes  des  plantes, 
en  atténuant  la  sève  trop  épaifTie  ,  &  tantôt  les  flétrit  en  leur  en- 
levant celle  qui  e(V  néceffairc  pour  confervet  leur  ftaicheutj  oa 
par  les  vapeurs»  répandues  dans  l'athmofphère ,  qui  l'entretiennent, 
mais  qui ,  quelquefois  furabondantes  ,  les  gonflent  trop  ;  ou  par 
l'air»  tant  celui  qu'elles  contiennent»  que  celui  qui  les  environne» 
à  qui  elles  doivent  leur  reffori,  &  qui  peut  le  comprimer  trop,  on 
le  relâcher  ,  ou  l'anéantir  tout-i-fait  \  ou  par  la  chaleur  &  certains 
degrés  de  feu  propres  tantôt  à  diftendre  &  i  défunit  »  tantôt  à  def> 
féchet  te  d  rapprocher  les  parties  des  corps  qu'on  y  expofe;  ou  enfin, 
par  quelque  caufe  que  ce  foii ,  dont  les  impreflions  font  fufcepti- 
bles ,  comme  celles  des  caufes  ptécédcntes ,  d'effets  diffemblables  , 
&  même  oppofés  ^  on  pourra  toujours  fuppofer  »  avec  bien  du  fon- 
dement ,  qu'il  eft  furvenu  concurremment  bien  du  changement  dans 
la  difpofition  des  pores. 

53.  Ce  qu'on  a  obfervé  à  l'égard  des  couleurs  des  plumes  des 
oifeaux  »  que  pour  ceux  de  même  efpèce  (  i  )  ,  elles  font  en  général 

filus  vives  dans  les  pays  chauds  »  plus  douces  &  plus  nuancées  dans 
es  pays  tempérés j  plus  foibles  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle; 
que  le  changement  de  nourriture  en  fair  quelquefois  difparoïtre 
quelques-unes  ^  &  qu'elles  changent  aux  mués  ,  peut  êtte  rapporte 
aullî  avec  bien  de   la  vraifemblance  aux  différences  fimultanécs  qui 

C  I  )  M.  A  BitffiM ,  Hift.  Nat.  des  Oifeaus  »  vol.     ,  page 
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réfiilrent  de  la  diverfité  de  ces  circondances  ,  dans  la  dirpofitîon 
des  parties  propies  des  plumes ,  &  des  pores  donc  elles  font 
ciiblees. 

Ces  changemens  de  couleurs  n'y  font  pas  toujours  amenés  pai 
degrés  ou  par  des  dégradations  de  nuances ,  comme  dans  la  liqueur 
que  fournie  le  buccin  des  côtes  du  Poitou.  La  réflexion  la  plus 
complette  &  la  plus  intime  de  tous  les  rayons  du  faifceau  ,  y  lue- 
cide  quelquefois  brufquemenc  à  leur  abforption  totale;  le  blanc  au 
noir ,  par  exemple ,  dans  les  plumes  du  merle  ,  de  la  corneille  , 
du  corbeau  ,  ainfi  qu'il  arrive  dans  le  poil  de  Thomme  &  de  plu- 
fieurs  quadrupèdes.  Mais  rien  n'empêche  d'Imaginer  que  la  diibo- 
fition  des  poies  la  moins  propre  à  renvoyer  régulièrement  &  efhca- 
cement  les  rayons  de  lumière .  peut  le  devenir  i  les  réfléchir  tous 
enfemble  Se  pon-décompofés ,  fans  pafler  par  des  états  intermé- 
diaires i  cet  égard. 

On  pourroit  dire  que  les  fucs  nourriciers ,  chargés  de  particules 
colorantes  des  alïmens,  doivent  contribuer  aux  teintes  des  plumes, 
comme  la  garance  contribue  i  teindre  en  rouge  les  os  des  animaux 
qui  en  mangent.'  Mais  il  n'en  réfulte  aucune  difficulté  contre 
mon  opinion.  C'eft  ici  encore  ,  des  pores  de  ces  particules  des  ali- 
mens,  ch.iriées  &  dépofées  par  ces  lues  nourriciers,  que  font  réflé- 
chis par  préférence  ,  tels  ou  tels  rayons  hétérogènes  des  faîfceaux 
qui  y   font  décompofés. 

j4.  Au  refte,  après  toutes  ces  obfervations ,  je  dois,  fans  doute, 
laifler  i  juger  aux  Phyiîciens  ,  (i  ces  changemens  dans  la  difpofttion 
des  pores,  qui  rcfultent  de  l'aftion  de  diverfes  caufes,  peuvent  Être 
propres  à  opérer  l'effet  iîmultané  des  variations  des  couleurs.  L'objet 
principal  de  ce  Mémoire ,  étoit  d'expofer  les  faits  qui  me  paroii^ 
fent  établir  que  c'eft  dans  les  pores  que  s'opère  la  décompoiition 
des  rayons  auxquels  les  objets  doivent  leurs  couleurs. 
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LETTRE 

De  M.  DV  CoVDRAY,  Capitaine  au  Corps  dt  l'ArtitUrit,  Comf- 
pondant  Je  t Académie  des  Sciences  ,  à  C Auteur  de  ce  RecutU ,   au 

.  fufet  des  Obfervations  de  M.  U  Marquis  DS  BeaW EAU  ^  fur 
fort  Ouvrage  iruituU  :  L'Ordre  profond  &  l'Ordre  mince ,  inférées 
dans  le  Cahier  du  mois  dernier, 

JE  vous  dois,  MonHeuc  1  des  remeccietnenspour  la  façon  dont  vous 
avez  bien  voulu  rendre  compte  de  mon  Ouvrage  fur  {'Ordre profond , 
fl)i,QS  votre  dernier  Cahier  :  je  vous  en  dois  encore  pour  les  obferva- 
tions que  vous  y  avez  foinces.  Vous  annoncez  qu'elles  font  de  M.  le 
Marquis  de  Beauveau  \  6c  en  me  comparant  i  lui  pour  les  con- 
noKfances  militaires  ,  vous  m'invitez  de  la  manière  U  plus  6aîteufe, 
à  répondre  i  ces  obfervations  :  je  vais  donc  le  faire ,  à  la  fois  pour 
l'intérêt  de  mon  amour  propre  ,  Se  pour  celui  de  l'obiec  que  |'aî 
traité ,  lequel  ,  vu  fon  importance  >  ne  peuc  être  trop  cclaitci ,  lie 
par  conféquent  trop  difcuté. 

La  première  objeAion  de  M.  de  Beauveau,  porte  fut  le  pointage 
du  canon  ditigc  fut  une  colonne,  ou  fur  un  bataillon. 

J'ai  fait  cette  comparaifon  ,  ou  phttôt  j'ai  vériBé  celle  que  M.  de 
Ménil-  Durand  avoit  faite  :  pour  cela  >  j'ai  aïftingué  le  pointage  en  ho- 
xifontftl  &  en  vertical. 

J'ai  fait  voir,  i^.  quant  i  l'horifontal ,  que  le  front  de  la  co- 
lonne de  M.  de  Menil-Ourand  ,  ayant  au-moins  trente-deux  pieds, 
avoit  bien  plus  d'étendue  qu'il  n^n  faut ,  pour  que  le  caiwnnier  le 
moins  adroit  le  rencontrât ,  fans  que  fon  pointage  en  fût  retardé. 

x^.  Quant  au  pointage  vertical ,  j'ai  fait  voir  que  puifque  cette 
colonne  avoit  vingt-quatre  hommes  de  ptofondeut, partages  en  quatre 
ferlions,  lefquelles  étoient  fépaiées  par  des  intervalles  au-moins  de 
deux  pas  ,  fa  profondeur  étoit  décuple  de  celle  du  bataillon:  ce  qui 
d'abord ,  à  vîrefTe  égale  ,  la  tenoic  fous  le  même  tir  ,  dix  fois  aufli 
long- rems  ïjue  le  bataillon,  &  en  outre,  lui  faifoit  préfenter  une 
futPace  environ  fîx  fois  plus  grande  à  la  plongée  des  boulets ,  foie 
de  plein  fouet,  fait  de  ricochet. 

M.  le  Marquis  de  Beauveau  ne  réfute  aucune  de  ces  raifons  j  il 
n'en  examine  aucune;  il  fe  contente  de  dire  ,  fuivant  votre  rapport, 
Monfieur  ,  ■•  qa'il  ne  comprend  pas  comment  une  colonne  e&fx  fois 
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«•'plus  aifée  i  poincec  qu'un  bataillon  -y  qu'il  penfe  au  coniralre  que 
(*  le  dont  de  la  colonne  ciant  très-étroiSt  îl  fera  nicciTaire  de  pointei 
H  le  canon  à  chaque  coup  ,  Se  plus  néceflaire  encore  avec  les  pièces 
M  courtes  &  légères  t  qui  teca^çnt  proJigieufcment  j  &  fe  dérangent  ainfî 
M  beaucoup  de  leur  direAion  ,  tandis  qu'un  bataillon  ayant  beaucoup 
»  dètendw  ,  il  ne  faudra  que  tourner  l'affût  pour  frapper  ce  front 
»  déoloyé  •*. 

M,  de  Beauvcau  me  permettra  de  lui  repréfenter  ,  avec  la  liberté 
qu'autorife  la  difcudion ,  que  d'abord  des  alTertions  ne  font  pas  des 
raifons  :  dite  qu'on  ne  comprend  pas  un  Auteur  ,  ce  n'eft  pas  prouver 
qu'il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  devoit  pour  fe  faire  com/a-endre  j  ce  n'eft 
pas  prouver  que  les  principes  qu'il  a  établis  dans  cette  vue ,  font  faux 
ou  infuffifans. 

Le  front  de  la  colonne ,  dit  M.  de  Beauveau  ,  eS  très-JtroU  ;  c'eft  ne 
tien  fpécifier  :  à  quoi  va  ce  très-étroit?  S'il  eft  de  trente-deux  pieds 
au-inoins  ,  comme  je  l'ai  avancé ,  ôc  comme  cela  eft  inconteUable  , 
puifque  ce  front  eft  de  feixe  hommes  ,  du-moins  dans  la  colonne  de 
M.  de  Menil-Durandjdont  feulement  il  peut  cttequeftion  entre  tui& 
moi  :  il  faut  faite  voir  qu'un  cannonier  a  befoin  de  tâtonnement  pour 
pointer  un  but  de  trente -deux  pieds  :  j'ai  renvoyé  U-delTus  M.  de 
Menil  Durand  yi.ce  que  nous  lui  avions  fait  voir  l'Eté  dernier  ,  dans- 
nôtre  Ecole  d'Artillerie  de  Metz.  M.  le  Marquis  de  Beauveau  me 
permettra  d'en  ufer  avec  lui  fur  cet  article  »  comme  avec  M.  de 
Menil -Durand. 

Il  fira  nèceffairt  dt  poiruer  U  canon  à  chaque  coup ,  pourfuit  M.  de 
Beauveau  :  — oui ,  fans  doute  ,  cela  fera  nccelTaire  pour  la  coloniTe;. 
mats  cela  te  fera  aufll  pour  te  bataillon. 

Mais  le  bataillon  ayant  beaucoup  plus  d'ittndue  ,  il  ne  faudra  que 
tourner  C affût  pour  frapper  ce  front  dèphyè  ;  —  c'eft  encore  s'exprimer 
trop  vaguement  :  comment  M.  de  Beauveau  prend- il  ici  Vkendutt 
eft'ce  quanc  â  U  profondeur?  le  bataillon  en  a  beaucoup  moins  que 
la  colonne;  eft-ce  quant  au  front  ?  le  bataillon  en  a  beaucoup  plus  ^ 
mais  cette  différence  laiiïant  à  la  colonne  ,  comme  je  viens  de  le 
rappel  1er  ,  un  front  au- moins  de  trente-deux  pieds,  cette  étendue 
fera  pointée  fans  tâtonnement ,  fans  retard  y  Se  cette  différence ,  ce 
beaucoup  plus ,  fera  fans  conféquence  pour  le  poincement. 

11  f^ut  donc  diftinguer  ,  comme  j'ai  fait ,  Véteadut  en  profondeuE 
&  en  front  ;  ou  le  pointage  en  vertical  &cn  horifontal  ^  fans  cela, 
on  ne  peut  rien  établir  ;  on  ne  peut  rien  attaquer  fur  cetce 
queftion. 

Eo'  faifant  cetce  diftindion  >  j'aiobfervc  que  ce  qui  la  rendoit  (tn- 
guViirement  nécedàire ,  »  c'eft  que  pour  changer  la  direélion  de  haut 
»  en-bas  ,  il  Ëiut  toudtec  â.  la  pièce  même,  opécacion  qui ,  quoique 


« 
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»  foTt  ibtcgce  par  la  Tubdicution  de  la.  vis  de  pointage  au  coin  de 
»  mire»  eft  bien  plus  longue  que  de  viret  U  Sifque,  comme  il  fuffic 
n  de  te  faire  pour  changer  la  dir^étion  horifontalç  c 

Cette  obfetvacion  eft  évidemment  a  l'avantage  de  l'Ordre  mince  , 

fiiiirqii'i  ratfon  de  fa  moindre  profondeur  ,  qui  te  lailTe  moins 
ong-tents  fous  le  même  tir,  il  faudra  plus  fouvenc  touchée  à  cecre 
direAiou  de  haut  en -bas»  donc  le  changemeitc  offre  le  plus  de 
dîiEcuIt^. 

M.  de  Beauveau  ,  fans  s'arrêcer  i  cette  confidciation,  afrurémenc 
rrès-imponanre  ,  dir  qu'il  ne  faudra  que  icur/ier  l'affût  pour  frapptr  U 
front  du  bamllon  diployi ,  ôc  par-là  11  prouve  que  ou  diftinitîon  ni 
rooi ,  n'avons  poinc  eu  le  bonheur  d'être  compris  de  lui. 

Mais  ce  qui  achève  de  le  prouver  ,  c'eft  robfervation  qu*il  ajoute 
far  \ç^  pièces  courtes  &  légères  qui  »  par  Uur  recul  prodigieux  ^  dît-if  » 
ft  dérangtnt  beaucoup  de  leur  direWon  ,  &  qui  par-U  rcudroLent  plut 
néciffaire  de  poimer  la  colonne  à  chaque  coup, 

M.  de  Beauveau  n'a  pas  pris  garde  que  le  reçut  d'une  pièce  , 
fût-il  d'une  lieue  ,  ne  change  évidemment  tien  k  fa  direâioa  ho- 
rifontale-.il  change  à  U  veccicale ,  parce  qu'à:  mefure  que  la  piéc« 
ed  plus  ou  moins  proche  de  l'abjet  ^  il  faut  l'élever  ou  l'abbaifTer. 
Mais ,  encore  une  rois  ,  l'application  ,  le  changement  du  pointage 
vertical  étant  plus  difficile  éc  plus  ficquenc  pour  le  baraîllon  que 
pour  la  colonne  ,  à  riifon  de  la  diifétence  ae  profondettc  ,  c«tte 
difficulté  eft  route  ^  l'avantage  du  bataillon. 

Venons  à  la  féconde  obje<flion  de  M.  de  Beauveau j  la  voici, 
Monfieur  ,  celle  encore  que  la  prcfence  votre  Joujnal. 

••  L'Ordre  mince  &  l'Ordre  profond  ,  fout  au  pair  en  arrivant  fur 
»  le  champ  de  bataille  *,  il  faut  bien  que  l'atmce  marche  fur  plu- 
t>  fieucs  colonnes.  Dans  quelqu'ordre  qu'elle  doive  combattre,  elle  ar- 
M  rivera  donc  en  diviUons  très -profondes .  jufqu'au  momenr  où  dans 
n  la  Tactique  Prullîcnne  ,  on  fe  dêveioppcr.i  jufqu'à  joo  roifes  de 
M  l'ennetni.  En  fuppofanc  un  efpjce  de  ioo  toifes  à  parcourir,  avec 
»  le  même  danger  pour  le;  deux  Ordres,  le  déploycment  de  l'Ordre 
»  mince  exigera  le  double  de  tems  de  celui  de  l''Ocdre  en  colonne  , 
*a  puifque  celui  de  chaque  bataillon  doit  avoir  deux  colonnes  en 
»3  tète  :  or  ,  comme  l'effet  du  canon  eft  en  raifoti  du  tems  que  les 
»  troupes  y  font  expofées,  il  en  réfulte  que  l'Ordre  mince  doit  per^ 
w  dre  plus  que  l'Ordre  profond  ,  puifqu'il  tefte  plus  de  tems  en  panne 
»i  exécuter  fes  mouvemens  ••. 

L'Ordre  mince  6*  f  Ordre  profond  font  au  pair  en  arrivant  fur  It  champ 
de  bataille .  ...  Il  faut  que  Carmee  marche  fur  plufieun  colonnes  ...  , 
elle  arrivera  en  divisons  très-profondes  ....  Tout  cela  eft  incontcjiabU. 

Mais  ce  n'eA  pas  à   ^oo  coifis  de  Vennemi  >  que  dans  la  TaHiqw 

Prujftenne  , 
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Prujptnne  ^  c'eft-à-dire  ,  dans  toutes  les  Ta<ftique!  agnelles,  ett  fi 
développe  y  ça  fe  déployé  ,  c'eft  à  500  ;  du-moiiiî,  eft  -  ce  un  point 
convenu  ,  mcme  de  la  parc  de  MM.  de  Menil-Ducand  &  de  Mc- 
zeroi ,  puifque  c'eft  de  cette  diftance  que  l'un  &  l'autre  ont  compté 
lâs  ëft'ecs  dd  canon:  M.  de  B^auveïu  ne  die  tien  qui  prouve  qu  iU 
ayenr  eu   tort  ,  ou  qu'ils  m'ayenc  fait  grâce. 

D'ailleurs  ,  fi  l'on  dcployoit  à  |Oo  loifes  ,  ce  ne  feroit  pas  «n 
efpace  de  100  taifcs,  mais  un  de  ^oo  loifes  qui  reftecoîc  à partoit- 
rïr  dvtc  U  mime  danger  pour  Us  deux  Ordrct ,  cat  il  n'eft  pis  probable 
que  M.  de  Beauveau  veuille  qu'on  tçfte  en  place  ,  loifqu'on  eft  i 
100  toifes  de  l'ennemi.  Cette  idée  poutioïc  Is  fupporei  d  quelque 
pattifan  de  l'Ordre  mince  ■,  qui  n'a  cic  vilîblement  inftitué  que 
po'jc  fe  ianarder  du  jours  fif/V/ï,  comme  le  dit  M.  de  Mezeroi  i  mais 
elle  ne  pevii  l'ètte  à  un  défenfeuc  de  l'Ordre  profond,  de  cet  Otdte 
qui  ,  par  l'objer  Je  ion  iuftiiution  &  par  fa  nature  »  cft  fait  pour 
îoindre  ,   &  pour  joindre  le  plutôt  poflîble. 

M.  de  Beauveau  die  qu3  /(  dipîoytmmt  di  COrdts  ra'mct ,  fxigira  le 
double  de  terni  de  celui  de  l'Ordre  profond  ,  puifque  chaque  ùaïaUtoa  doit 
avair  deux  colonnes  en  tête.  Quoique  la  fixation  de  ce  tems  importe 
peu  au  foutien  de  ce  que  j'ai  avancé  ,  M.  de  Beauveau  incpetmeCtra 
cepeiidatic  de  lui  obfetver  que  ce  n'eft  pas  du  nombre  des  colonnes 
de  combat  que  l'Ordre  profond  oppofeia  i  cliique  bataillon  de  TOc^ 
dre  mince  ,  mais  du  ftont  de  la  colonne  de  marcht  z^iw  fournira  i  ce 
dcplûyenient  ,  que  dépendra  la  durée  refpeftive  des  dcploycmens 
de  l'Ordre  profond  &i  de  l'Oj'dre  mince  :  dans  les  cas  oriioaites  . 
celui  de  l'Ordre  profond  doit  être  beaucoup  plus  court  :  il  fera  le  plus 
contt  poflîble  tefpecSivement ,  lorfque  la  colonne  dt  marche  fera  ceîle 
dt  combat.  Cet  avantage  diminuetoîc  à  mefute  que  le  front  de  tu 
marche  excédant  celui  dceomhaty  exigeEoit  qu'on  ft  teployât  pouccc- 
venit  à  ce  dernier  :  ce  reployement  feroit  le  plus  long  pollible ,  C\ 
la  marche  éroit  du  front  d'un  bataillon.  Je  prends  ces  exemples  pour 
rendre  mieux  mon  idée,  &ç  faîte  mieux  featîr  le  peu  de  jufteUe  de 
U  fixation  mife  par  M.  de  Beauveau  au  tappoti  dit  déployement  de 
l'Ordre   profond  à  celui  de  l'Ordre  mince. 

Enfin  I  l'ff^t  du  canon  n'ell  pas  no»  plus  ,  ainfî  qu'il  le  dit  ,  en 
raifoa  du  ttms  que  Ui  troupei  y  font  expofces.  Cette  alTertion  eft  plus 
importante  que  la  précédente  ,  car  elle  va  direftemenc  à  conclure, 
comme  réellement  le  conclut  M.  de  Beauveau,  que  i'Ordrt  mincedoU 
perdre  plus  que  l'Ordre  profond,  par  les  effets  de  l'artillerie  ;  mais  elle 
eft  abfolament  gratuite  ,  Si  même  elle  fuppofe  ce  qui  eft  eu  queftion. 

Car  qu'eft-ce  qu'ont  prérendu  piOHvet  MM,  de  Menil-D4irand  Sc 
de  Mezeroi  ?  que  le  canon  ctoir  moins  dangereux  pour  l'Ordre  pro- 
fond ,  que  pour  l'Ordre  mince.  Qu'ai  -  je  prétendu  prouver  cantx© 
Terne  riI^Part,!.  lyyff.  Z  z 
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eox  à  mon  tour  ?  que  le  canon  étoit  plus  clanj^ereuï  pour  l'Ordre 
profond  ,  que  pour  l'Ordre  mince.  M.  de  Be.iuveau  ,  pour  ptoavÉf 
qui  tOrdrt  mince  doit  pirârt  plus  qut.  l'Ordre  profond ,  étabUï  que  Us 
tf'tJi  du  €a  non  font  en  rd'ifon  du  tems  que  Us  itoupis  y  font  txpoféts.  II 
rfcarte  abfolument  ce  que  l'ordre,  la  difpofîtiun  peuvenr  ajourer  ou 
diminiiei  A  ces  eflets:  c'eft  cependant  le  rapport  de  cette  dirpolltion, 
de  cet  ordre  arec  ces  effets  ,  qu'il  s'agir  de  décetitiinf  r  i  c'ert  robjet 
de  la  qnel^ian. 

Vtffiî  du.  canon  efî  en  raîjhn  du  tenu  que  Us  trovpts  y  font  cxpofies  ; 
mais  il  efl  atifil  en  raifon  de  l'ordre  fur  lequel  foiH  forinces  les 
ïrotipes  expofies  à  fon  aAîon  \  c'eft-à-dire^  qu'il  «It  en  lâîfon  com- 
fofce  A^  cet  ordre  &  dç  ce  tîms,  du  moins  eft-ce  ma  prétention  j 
&  comme  M.  de  Beauveau  n'aicaque  aucune  des  pieuves  que  j'ai 
fournies  A  ce  fujer  ,  je  dois  les  regarder  comme  fubliflaiites. 

Il  téfulte  de  roilt  ceci,  que  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  d'êtte  tomprli 
par  M.  le  Marquis  de  Beauvcau  pour  ce  qui  forme  la  maii^te  do 
cerre  féconde  objeftion ,  pas  plus  que  pour  ce  qui  faic  le  fujut  de 
la  première.  Cointne  il  n'eft  pas  en  moi  d'Etre  plus  clair  ^  je  n'ai 
d'autre  telloutc^-  que  de  fuppher  M.  de  Beauveau  «le  vouloir  bien 
me  relire  une  féconde  fois  avec  uri  peu  plus  d'atiention. 

Principalement  occupé  d'un  forvice  auffi  ^teodu  ,  auÛi  complique, 
aafn  attachanr  que  Teft  celui  de  la  marine,  il  n'cft  pas  cconnanr  qu'il 
fl'ait  pu  donner  une  grande  attencion  aune  difcuIlEon  quia  aulîi  pea 
de  rapport  Av^c  le  fervite  de  mer  ,  que  celle  de  l'Ordre  profond. 

Je  luis  alTiircmenr  trcséloigné  de  hii  appliquer  le  ceprache  que 
vient  de  me  faite  le  dcfenleur  .inonyme  du  fyflcmc  de  M.  de 
Mezecoi  dans  lu  Journal  des  Sciences  U  d^s  beaux  Ait!.  Ce  ctiriqnC 
oublianr  fufqu'aa  rirre  de  mon  Ouvrage,  me  blïîme  ^îin  fom  du 
cercU  où  il  lui  plaîc  de  eirconfcrire  les  Offii:iers  d'Artilletie  ,  en  me 
mêlant  dans  la  difcuflion  de  l'Ordre  mince  &  de  l'Ordre  profond, 
que  par  ce  rître  je  m'annonce  pour  confîdérct,  par  rapport  aux 
tffeis  de  l'ArûlUrie-M.  Aq  Beauveau  eft  fait,  pins  que  ptrfoniie,  pour 
prouver  que,  quel  que  foie  /«  ctrcU  où  ton  fou  conctniti  par  fes  f'oûts» 
par  fes  habitudes  ,  par  f.i  profcilioni  rcfprii  &  I.i  raifon ,  qiioiqu'en 
dife  ce  critique,  font  toujours  des  Juges  compcrerls. 

C'eft  A  tes  deux  tiires  que  ,  dans  quelque  difcuiîion  que  [e  me 
trouve  jamais  ent^agé  ,  je  rechercherai  dans  M.  le  Marquis  de 
Beauveau,  non  feulement  un  conttadidîieur  ,  mais  un  juge,  pourvu 
qne  les  cireonftanccî  Kit  permettent  de  fe  livret  fuffifamnunt  à  l'e- 
ïamçn  de   rt,bj(;C  conrefté. 

Voilà  ,  Moiilîeui  ,  la  réponfe  que  vous  m'avez  invité  de  faire  i 
M*  de  Beauveau  :  l'honneur  que  j'ai  eu  d'crte  autrefois  coi.»m  de 
hit  «  me  fait  defirer  qu'elle  putire  lui  plaire. 
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Je  pourrois  peut-être  profiter  de  l'occafion  que  vous  voulex  bien 
m'olfrir  ,  pour  lépondre  aufli  à  un  bon  ptre  di  famiUà  qui ,  à  propos 
de  i'Ordn  minci  &  de  VOrdn  profond  ,  a  étalé  dans  les  dernières 
feuilles  4e  \Annit  Littéraire,  un  beau  Projet  d'Education,  où  il  i 
principalement  en  vue  un  (ils  dont  ,  l  fan  exemple  fans  douce  » 
il   veut  faire  un  militaire  inflruit. 

Potic  cela  ,  il  s'occupe  Hrigulièremenc  île  le  gaianiic  des  funeftes 
effets  que    la   leflare  d  un  Ouvrage  aiiflî  dangereux  que    le   mien  , 
pourroit    produire   fur  cei   enfsnt  chéri,  en  lui  apprenant,  i".  i  ne 
pas  refpeAcrafleiFotard  i  fa  colonne  de yîjc  taCaiilorjs  ^Jî  foa  veut  i  (a 
didtiibutiDn  alternative  de  Fuftliets  &  de  Pertuifânias  ;  fi  pcétention, 
que    les  Catapulces    &    les   Baliftes  font  prèfîrabies  aux  Mortiers    & 
aux  Canons   ,    S:  rout  le    bavardage   dans  lequel  il  noyé    ces  rares 
idées,  i*.  A   ne  pas  croire  aveuglement  en    M.   de   S.ixe ,  quand  il 
propofe  de  combattre  far  huit  de  hauteur  ,  de  donner  aux  Fantaflmî 
lies  boucliers  de    cuir,  des    piques  au  lieu  dd    fufils ,  de  reprendre 
les  cuicatTes,    de   formée   l'Artillerie    de   campagne   avec    ci/!^uamc 
pihcs  dt  canon  Jit  iS  »  de  l'atteler  avec  des  bœars  ,  &.'c.  j",  A  pen- 
fer  cnRn  (ce  qai  cfl  le  comble  de  la  dépravation  redmitée  pat  cet 
Inflituteur  pour    on  Emile)  ,  que    MM.  de  Menil  -  Duriiid  &    de 
Meieroi  fe   font  trompe^,  en   forçant  chacun  de  leur  ctrcU  particu- 
lier, pour  calculer  les  effets  de  l'Artillerie  fur  l'Ordre  profond,  fi£ 
eti  concluantqu'on  doîc  revenir  à  l'Ordre  qui  a  valutantde  viftoires 
aux   Sctpions  ,    aux  Cifars ,  aux  Epaminondas  ,  aux  Altxandru  ,  5c 
malheuceufenient  aiifli  tant  de  défaites  aux  Varrons  ^  aiiK  Crajfus ,  dc 
à  tous  ces  Généraux  qui»  dans  ce  rems- là  comme  dans  le  nôtre  , 
ont  donné  dss  banilUs ,  ont  fait  des  lièges,  fans  connoître  les  pro- 
priétés des  armes   nï  des  hommes  qu'ils  employoient,  ou  fans  favoîc 
en  faire  ufjge. 

Comme  ce  bon  Père  ne  fait  pas  un  feul  raifonnement  »  &  qu'il 
plroît  n'avoir  voulu  que  s'égayet ,  je  ne  fais  s'il  n'A  pas  cru  la  ma- 
tiète  affez  importance  ,  pour  s'en  occuper  fctieufement  ,  ou  s'il  eft 
d'un  âge  qui  lui  permette  la  plaifanterie  plus  que  le  raifonnemenr  j 
dans  cette  incertitude  ,  je  crois  devoir  lailfer  un  libre  cours  ^  (es 
rihui\  mon  imagination  pourroic  m'en  fournir  qui  feroient  petit-rire 
dignes  des  liens  i  mais  je  veux  lui  laifTer  en  ce  genre  ,  les  honneori 
du  triomphe,  Scce  n'eft  pas  d'ailleurs,  Monlîeur  ,  un  Journal  comme 
le  vâite ,  qui  doit  fervit  de  lice  à  de  pareils  combats. 
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F  R  O  C  Ê  D  É      SIMPLE 

Pour  former  un  Vernis  brillance  folide  &  fans  odeur, 
qui  s'étend  avec  facilité  fur  les  ouvrages  de  fcrrurerit 
les  plus  délicats j  £c  les  préferve  de  la  rouille; 

Par  M.  DB    LA   Folie  y    ic  V Académie  dt  Rouen. 

JiN  faifanc  part  de  mon  procédi^ ,  je  vais  commencer  par  un  Epi- 
fode  ;  je  me  permettrai  auAr  quelcjucs  raifonnemens  \  qu'on  me  le» 
pardonna  :  mon  f^cret  ell  peu  de  chofe  ;  {e  ûclu  de  lui  donner 
quelque  valeur,  en  provoquant  les   Réflexions  des  PhyCîciens. 

J'avoit  {buv«nC  remarque  que  les  pierres  nommées  Dlamans  d'A- 
lençon  ,  font  ptfifque  toutes  d'un  jaune  iièj-Tnle  ,  lotfqu'oii  les  tire 
de  In,  mine.  Je  Tavoîs  auflî  qu'on  les  blanchiffoit  avant  de  les  faite 
circuler  dans  le  commerce  ;  maii  j'ignorois  quelle  éioir  l'opirarioti 
à  cet  égard  :  quelqu'un  m'afTuTa  que  tou!  le  myftère  coufiltoit  d 
faire  bouillir  ces  diamati;  jaunes  ^  bruns  dans  du  fuif,  qu'ils  y 
acqaéroienc  auffi-iôt  une  transparence  &C  une  blancheur  admirables. 

J'avoue  que  je  doniai  beaucoup  de  la  réulltte  d'une  relie  opération  *. 
en  effet,  quels  (apports  pouvoir -il  y  avoir  entre  du  fu  if  &  de» 
pierres  de  cerce  nature  ?  L'acide  animal  le  plus  développé  pat  le  feu  , 
pouvoit-il  agir  fur  la  terre  vïittfiable  ?  par  quelles  règles  d*affi- 
iiités  ?^  3£c.  Sec.  f<c.  Tous  ces  raifonnemens  étoieni  conféqucns  aux 
principes  ^  cependant  comme  j'ai  pour  maxime  de  ne  poinc  juger 
impollibïe  tout  ce  que  je  ne  conçois  pas ,  Se  encore  moins  ce  que 
je  n*ai  poinc  éprouvé,  je  ra'emprelTai  de  mettre  dans  les  charbons 
allumés ,  uti  cteufet  plein  de  fuifi  j'y  jeiîai  une  pierre  d'Alençort 
très-brune  j  après  quelques  minutes  d'ébuUiiion  ,  je  la  retirai  ,  je  fus 
bien  furpris  de  voir  qu'en  effet  cette  pierre  éioit  devenue  fort  tranf- 
paiente  t  &  de  la  plus  grande  blancheur. 

Emerveillé  de  cette  opération,  je  la  recnAimenfat^  mai»  j'ajoutai 
dans  le  creufet  de  petits  morceaux  de  Glcx:  le  fuif  s'enflamma ,  ca 
oui  ne  fit  qu'accélérer  l'ébullitioni  quand  je  vis  que  le  volume  du 
iuif  étoit  diminué  de  plus  de  moitié  ,  je  retirai  mes  piètres  avec 
ta  iamt  dt  fer  Sont  fpAtuh,  alors  je  remarquai  ta  mêtne  réuflite  fut 
ta  pierre  d'Alençon  \  elle  étoit  devenue  blanche  &  tranfparente  j, 
mais  les  petits  morceaux  de  piètre  à  fuiil  qui  avoient  auOi  blanchi  » 


SUR   L'ÏÏIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    jSi 


écoienc  di 


d'un  blanc  laiteux  ,  c'eft-i-dice  plus  opa 


le venus 
n'étoient  auparavant. 

Cerce  obfeivAcion  me  conduilît  btetitot  au  principe  du  ph^no- 
rnène  :  quoique  ces  morceaux  de  pierre  à  fufiî  produitilTetu  encore 
des  étincelles  en  les  frappant  avec  l'acier,  je  vis  bien  qu'ils  avoîenr 
fnbi  un  commencement  de  caicination;  qu'il  ny  a-voii  doue  que  le 
feu  qui  a^iifott  fut  les  ptertes  d'Alençon  ,  Sz  que  le  fuif  n'ctoîc 
point  un  agent  nécelTnirç  poui  Içs  blanchît^  en  conféquence,  je 
m'emprefTai  de  même  dan;  un  creufei  de  nouvelles  pierres  d'A- 
lençon  *  fans  y  ajourer  du  fuif  j  elles  blancliirent  aa  feu  avec  le 
même  fuccès. 

11  rèfulte  cjue  la.  petculHon  du  feu  ,  au  degré  de  rébulliiioii  da 
fuif,  efi:  fufhfante  pour  dilater  les  pores  des  pierres  d'Alençon; 
mais  comme  un  fluide  quelconque  parvenu  au  degré  de  l'cbulHtion, 
n'augmente  plus  de  chaleur  ,  on  ne  tîfqiie  point  que  les  diamanS 
d'Al&nçon  fe  calcinent  ,  ou  fe  fendillent  ,  loifqa'its  font  daus  le 
bain  du  fuif  bouillant.  L'emploi  du  fuif  dans  cecre  opération,  eft 
donc  utile  pour  fe  rendre  maître  du  degré  de  feu  ncceluire  au  blan- 
chiment de  ces  pierres  :  en  etTet ,  Ç\  ces  pierres  éprouvoieni  des  degrés 
de  feu  plus  forts  ,  elles  fe  calcitieroient  ;  alors  il  ne  feroic  plus  pof- 
fib!e   de  les  tailler  >  &  on  les  perdroit  fans  telToutce. 

Voici  donc  le  réfultat  qui  m'a  prcfenté  fe  vernis  que  J'annonce. 

J'avoiï,  comme  fe  l'ai  du  cidelTus,  rerité  les  pierres  du'bainde 
fuif  enflammé,  &  je  m'êtois  fetvi  pour  cet  effet»  d'une  fpatnle  à 
lame  de  fer  :  je  uofai ,  fans  delTein  ,  le  manche  de  cette  fpatule  fut 
un  chenec,  de  ui;on  que  le  bout  de  la  lame  qui  croit  couvert  de 
ftiif  recuit  ,  fe  crouvoic  expofc  fut  les  charbons  allumés  ;  j'oubliai 
endanr  quelque  teras  cette  fpatule  \  lorfque  je  la.  retirai ,  je  vis  que 
n  lame  étoit  couverte  d'un  vernis  noir,  brillant,  très-foUJe  &  ne 
ponant  pas  la  moindre  odeur,  il  rciiftoit  aux  coups  de  marteau, 
fans  s'écailler,  &  n'étoic  enlevé  ,  ni  par  refprit  de  vin  ,  ni  pat  l'ef- 
fence  de  térébenthine,  ni  par  tes  alkalis  ,  ou  Autres  dîtfijlvans. 

Je  préfumai  que  des  huiles  concréres ,  telles  que  la  cire  ,  pour- 
roient  procurer  facilement  le  même  vernis  :  en  conféquence  ,  je  pris 
Une  petite  clef  à  l'aide  d'une  pince  de  fer  :  ayant  chautfé  cette  clef, 
je  la  frottai  avec  un  morceau  de  bougie  ,  puis  je  la  prél'entai  fur  les 
charbons  ardens  ,  ayant  foin  de  la  tonrner  :  ^  peine  eut-elle  celTé 
de  donner  de  la  fumée,  que  je  la  retirai  ^  elle  croît  déjà  couverte 
d'un  vernis  plus  folide  que  ce  qu'on  appelle  le  bronze;  je  la  froitai 
de  nouveau  avec  la  bougie  ,  èc  raya,nc  préfentéç  nne  féconde  fols 
au  feu,  elle  fut  parfaitement  vetnifîee,  excepté  l'endroit  où  pofoii 
}a  pince  \  mais  ayant  pris  la  clef  en  fens  contraire  ^  &  futvt  la  m&me 
[ion,  U  pièce  fut  emicKinent  '    ' 
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j5i       OBSERVATIONS  SUR    LA   PHYSIQUE, 
PREMIÈRE     OBSERVATION. 

Si  par  hafattl  ïl  fe  formoit  quelque  gerjjure  pat  un  degtc  de  feu 
ïcop  vif,  il  n'y  a  qu'i  froitei  ia  pièce  »  y  remettre  de  la  cire  ■  ÛC 
la  chatilfer  de  iiOLiVeau  ,  le  tout  s'arrange  &  (c  polît  de  (aî-tneme. 
Oji  obfervera  qu'un  moiceau  de  fer  de  trois  ou  <}u3[[e  pouces  ^  as 
coufomme  p.is  Cx  grains  de  cire,  quand  on  y  porte  acieniioa. 

SECONDE     OBSERVATION. 

Le  blanc  de  baleine  employé  au  lieu  de  la  clre>  forme  un  vernis 
couleur  de  cuivre  \  ce  vernis  efl  moins  brîl ta nr  \  cependant,  il  pourroii 
donner  une  jolie  couleur  aux  étoffes  de  fer  que  l'on  fabrique  depui; 
peu  de  tems  dans  le  Nord  ;  &'  comme  il  el^  léger  ,  il  n'empâreruit 
point  le  delTcin  des  étoffes,  &  les  préferveioic  de  la  rouille. 

TROISIÈME     OBSERVATION, 

II  ell  certain  que  des  huiles  devenues  concrètes  par  l'inflamma- 
tion ,  que  l'on  rend  ficcatives  »  &  qu'on  unit  avec  d'autres  corps,  pro- 
duifenc  à^s  vernis  folides,  qui  scellent  à  l'air  &  dans  des  fours,  uns 
qu*il  foir  befoin  d'une  grande  chaleur  j  c'eft  pourquoi  ces  vernis  font 
appliqués  plus  aifémenc  que  le  mien  fur  de  groffes  pièces  de  fer  j 
mais  la  façon  que  j'indique,  eft  commode  pour  vertiilfer  prompre- 
inetir  i<  avec  facilité  des  petites  pièces  de  ferruretle  ,  fans  être  obligé 
de  compofer  un  autre  vernis  qui  demanderqit  plus  de  détail  \  d'ail-' 
leurs  ,  cette  opération  démontre  que  tous  les  vetois  foUdes  ne  font 
i]ue  les  rcfuliats  d'une  matière  gralTe  deiréchée. 

QUATRIÈME     OBSERVATION. 

Le  bronze  ell  égateinent  une  maiière  graife  delTéchée  i  mais  dont 
la  couche  el^  fort  légère.  On  f^it  que  le  bronze  le  plus  folide  fe  fait 
en  chaufTanr  le  fer,  Si.  le  froiianr  avec  ta  cprnc  de  pied  de  bauf»  & 
un  peu  d'huiic.  Voici  une  façon  de  bronzer  crès-lïmple,  qui  ne  donne 

f'as  beaucoup  de  luftre  au  fer.  mais  très-utile  en  ce  qu'elle  le  prc- 
etve  fuJHfamment  de  U  rouille  t  Se  eft  praticable  pour  les  gros  ou- 
vrages ,  tels  que  des  fetiucçs  de  navire  \  il  n'eft  queftlon  que  de 
faite  rougit  les  pièces  de  fer,  de  aulE-côr  qu'elles  commencent  à  tou- 
eir ,  il  faut  les  plonger  dans  l'huile  de  lin  ,  ou  autres  huiles  j  bien 
loin  qu'il  y  ait  d'exploGons  à  redouter,  la  furface  de  l'Iuûle  reûe 
tranquille  >    &c   Pon  n'entend  pas  le  pipindie  brujt.  Après  que  Voit 
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a  UilTé  égoiuier  ,  ic  que  Ton  a  elTiïyé  U  pièce  ,  la  petite  couche 
noire  qui  efl  adhérente  au  fer,  le  préferve  tiis-bien  cfe  la  touille, 
&c  l'on  peut  être  afTuré  que  les  boulons  de  fec  qui  font  chalTcs 
dans  des  pièces  de  bois  ,  ayant  été  aind  préparés  ,  fe  confervetonc 
irès-long-tems,  ce  qui  eft  effentiel  pour  tes  navires,  car  le  plus  grand 
dépétinement  des  navires,  provient  delà  rouille  communiquée  ati 
fer  qui  lie  intérieurement  les  pièces  de  bois(i). 

CINQUIÈME    OBSERVATION. 

Cette  façon  de  bronzer ,  qui  n'exige  prefqne  point  de  manipula- 
tion ,  eft  par  cette  raifon  ,  fore  économique  ,  car  quoique  te  bain 
d'huile  dans  lequel  on  plongeroîi  les  pièces,  feroic  un  peu  volu- 
mineux f  on  ne  confommeroii  pas  dix  livres  d'huile  pour  le  plus 
fort  navire  de  guerre. 

QUESTIONS      THÉORIQUES. 

Quelle  eft  donc  la  nature  de  cette  matière  grafle  deffechée?- quelle 
eft  la  nature  de  ce  vernis  qui  fe  forme  fut  une  pièce  de  fer  de  quatre 
ou  cinq  pouces,  pat  la  feule  dcHicacion  de  trois  ou  quatre  gouttes 
de  cire  ? 

Ce  vernis  eft-it  an  corps  rcltneux  ?  non  ,  car  un  corps  ré(îneax 
feroit  dilToluble  dans  refpïit-devin.  Se  ce  vernis  n'y  fouffre  pas  la 
moindre  altération. 

Eft -ce  un  corps  charbonneux?  non,  puifqu'en  laiffànt  très-long- 
tems  le  bout  d'une  pièce  vernilfée  dans  la  flamme  d'une  chandelle  * 
ce  vernis ,  loin  de  (e  réduire  en  cendre ,  ne  perd  tien  de  fon  luftre. 

Qu'eft  ce  donc  que  ce  vernis  ?  ne  feroit-ce  point  une  terre  extrê- 
mement  Bne  ,  qui  fe   précipite  fur  te  fer  lors  de  la  raréfaâion  du 


gêner  l'opinion  de  perfonne. 


(  I  )  Cette  Obrctvatîon  parolt  itcs-itile  :  on  a  piis ,  en  efFet ,  deax  deux  neufi  , 
en*  en  a  fait  rougir  an;  il  a  été  plongé  dans  l'huile,  8t  bien  clTuyéi  puis  on  » 
czpofé  CCI  deux  clous  à  l'air  &  à  U  pluie.  Celui  <iui  n'avoit  pas  reçu  de  pt^- 
poTBiioti,  ^(oit  cooTcri  de  rouille  avant  que  l'autre  cAt  la  moîadie  tache.  On  » 
enfoncé  auflî  nn  clou  prépaie  dans  un  morceau  de  bois,  6c  ayant  cnfuiie  ouvert 
le  morceau  de  bois ,  on  a  iiouvé  que  ce  clou  avoîi  conicEvé  la  covclic  aoiie  qui 
le  pt^fcivc  de  la  leulle. 
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On  fait  que  ïa  cire  conuienr  une  grande  quantité  de  phiogiflique  : 
n'y  a-t-îl  pas  apparence  qu'une  grande  portion  dô  ce  phlogiAique 
rçfle  dans  le  vernis  lors  de  la  deTficanon  ? 

Mais  ce  phlogidiqiie  leflé  dans  le  vernis  ,  n'étant  plus  infijin- 
mable  «  ce  plilogiftique  ell-il  alors  de  même  nature  qu'il  étoîc 
auparavant  ? 

Daii5  te  Livre  îniitulé  ;  le  PhUofo^kt  fans  prlumion  _,  on  lie  , 
chap.  VUl.  que  le  phloglftique  eft  un  alTemblage  de  petîces  molé- 
cules retreufes  très-arrondies  ,  qui  agirent  la  lumière  ,  &  caufe  ce 
qu'on  appelle  l' inflammation.  On  y  lie  encore  que  ces  petites  molé- 
cules peuvent,  en  perdant  leur  forme  fphérique  ,  ne  plus  agiret  la 
lumière  avec  la  mcme  vivacité  ,  &  Te  condenfer  :  l'expérience  de 
notre  vernis  ne  concouit-elle  pas  à  l'appui  de  ces  raiConnemens  ? 

Je  ne  déciderai  rien  d  cet  égard  \  mats  j'avoue  que  j'aurai  un  pen- 
chant décjJé  pour  cette  définition  da  phloglftique,  jufqu'à  ce  qu'on 
m'en  ait  ptéfenié  une  meilleure. 


NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


ui-KALYSE  des  BUds,  &•  Expérien«s  propres  à  fairt  connoUrt  îaquà" 
l'iii  du  Tromtm  ,  &  princlpaUmint  celle  du  fon  dt  et  grain  ;  avec  dts 
Obftrvaûons  fur  les  fubjiancts  vêgétalts^  don:  les  diféremts  Nations  font 
ufagc  au  lieu  de  pain;  par  M.  Sa^c  ,  des  Académies  Royales  des 
Sciences  deParis ,  de  Stockîiolm,  Impériale  &  Electorale  de  Mayence. 
A   Paris,  de  l'Imprimerie  Royale,    177'>  ,  ts-K». 

£t  Expéritnets  &  Héjltxiçns  relaiivts  à  t Analyfi  dts  BUds  &  dts 
Farines i  par  M.  Parmentict,  Penfionnaire  du  Roi,  Maître  en  Phar- 
macie, de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Belles- Lettres ,  &c.  de 
Rouen,  ancien  Apothicaire  -  Major  de  l'Armée  Saxone  &  de  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides.  A  Paris,  ch^z' Mitnory ,  Libraire,  eue  de  U 
Comédie- Fcançoife  ,  17715,  w-S". 

Jamais  queftions  ne  fucetii  plus  incérelTantes  pour  le  Public  que 
celles  qui  viennent  d'être  agitées  par  MM.  Sage  Si  Parminùtr.  Il 
s'agifloir  de  connojrre  principalemenr ,  d'une  manière  plus  parfaite , 
la  fubllance  qui  fert  de  nourriture  ordinaire  aux  hommes  en  Europe; 
de  favoir  {t  l'ufage  du  fon  dans  le  paiiii  e(t  mal  Tain  ou  non;  quelles 
fbn-t  les  caufes  de  l'aliéiaiion  des  grains,  en  quoi  elle  confifte  ; 
quelle  e(l ,  de  leurs  parties  intégrantes,  celle  qui  en  eft  U  plus  Tuf- 
(leftiblc^  fc  en6ii ,  quel  parti  on  pouctoit    tirer   de    ces  fortes  de 

fubdanees 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  jffj 
Yubftanccs  ainfi  aUéréeîî  M-  Patmemitr  ^  (jaî  s'occupe  de  tom  ce* 
objets  depuis  plufieucs  années ,  &  dont  les  tcavaux  utiles  font  connac 
ftvanrageufement  du  Public  «  i  donn^  lîcu  à  li  difcuflion  de  iaa> 
ces  points  »  par  un  Mcmoîce  qu'il  avoic  ptérenié  aux  Minillies  de 
il  Guette  Se  de<  tinancef,  dans  leqael  il  checchoit  i  établir  que 
le  fon  ,  en  rrop  grande  quainîté  dans  le  pain  ,  pouvoir  devenif 
nuiiîble  aux  hommes,  &  que  lei  Soldais,  <lont  le  pain  de  muniiion 
«n  contient  une  gtande  quantité»  étoîent»  fsc-touc ,  dans  Is  cas  «t'ert 
éprouvée  leâ  mauvais  efrecs,  &c.  ce  qui  étoit  arrivé  qitetquefoiï. 

Le  Miniftèce,  toujours  attentif  a.u  bien  public,  ayant  tait  une  te- 
rieufe  attention  aux  diverfes  propofitions  contenues  dans  ce  Mémoire, 
le  Miniftte  des  Finances,  d'un  coté ,  lésa  foumifet  à  l'eiatnen  de 
rAcadémte  àQs  Sciences,  tandis  que  celui  d«  la  Guetie,  a  «hacgé 
M.  Sagt  d'examiner  plus  particulièrement  ce  travail  »  ^  lui  en 
rendte  compte;  ce  qu'il  vient  de  faire  dans  fon  Analyfe  des  Bleds, 
où  cec  Académicien  a  réuni  plufieurs  autres  objets  utiles.  On  peut 
téduire  les  principales  confciiuences  qu'il  a  tirées  de  fon  travail,  aux 
proportions  fuivantes.    i*.  Que  le  fon  ,   foie  en   petite  ,   foie    en 

ftande  quantité  dans  le  paioj  n*eft  point  dangereux;  »".  que  l'al- 
ali  volatil,  qui  eft  ,  comme  on  fait,  le  contre-poifon  du  venin 
kde  ta  vipère,  Teft  encore  pour  celui  de  U  rage;  qu'il  temédiê  à  l'i- 
popleiie  ,  ^  cju'an  p«ut  le  legaider  atlilî  ,  à  la  dofe  de  )o  ou  ^q 
gouttes  dans  quelques  cueillerées  d'eau  ,  comme  l'antidote  des  cham- 
pignons )  fur'iout  de  celui  qui  efl  connu  des  Boranides  ,  fous  I9 
nom  de  Funçts  phalictdes  annulât  us  for didè  virtfeens  &pafu!us,  dt  f^aïUam^ 
qui  a  fait  le  fujei  d'un  Mémoire,  lu  à  l'Académie  des  Sciences;  î*. 
enBn ,  que  ce  mcme  alkali  volatil  eft  encore  un  bon  remède  pour  la 
brûlure,  &i  que  le  vinaigre  eft  le  comte- poifon  des  baîes  de  U 
plante  qu'on  appelle  Bçtladona, 

M.  Parmem'ur  ^  dans  fa  Réponfe,  vient  d'examiner  &  danalyfet 
toutes  ces  propofîiions ,  âc  il  en  céfulte  ,  après  de  nouveaux  faits 
&  de  nouvelles  expériences  ,  1*.  que  le  vrai  fon  en  trop  grande 
quantité  dans  le  pain,  comme  il  l'avoit  dît ,  doit  ctte  regardé  au- 
joncd'hui  1  alnfi  qu'il  l'a  été  de  tout  tems,  pac  Galitn  ,  Q^uerutan^ 
&c.  comme  une  fubftance  loutde  ,  indigefte  ,  quelquefois  nialfai- 
iàiite,  qui,  outre  qu'elle  ne  nourrit  pas  plus  que  du  bois  fec ,  eH 
filjette  a  fe  cottompie  dans  certaines  cîrconftances ,  fur-tout  dans 
celles  d'humidité  ic  de  chaleur  combinées,  mais  qu'en  petite  quan- 
tité dans  le  pain  ,  le  fon  peut  être  regardé  comme  un  cond'tmtnmm 
de  cet  aliment,  fourni  par  la  Nature  ,  capable  de  rendre  même  le 
pain  plu$  favoureux  ,  &  de  lel^er  l'eftomac  de  l'homme  ,  condition 
peut  -  être  nécelTaite  poar  la  bonne  dîgeftion-  Le  Gouvernemenf 
patoît  avoir  fait  attention  i  ce  qu'a  avancé  M.  Parmtncier ,  puifqu'il 
Tome  yil ,  Partt  I.    177^.  A  a  a 
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vient  de  paioîtie  une  Ocdonnance  du  Roi,  en  d.ite  du  ii  Mais  ^e 
cetre  année ,  qui  ordonne  l'exccaiflion  d'une  paitie  da  fou  du  pain 
deftint  aux  Soldats,  i  commencer  du  premier  Août  prothain. 

Quant  d  U  deuxième  pcoporicion  de  M.  Sa^ ,  qui  eft  ,  qu'on  peut 
legiirdei  l'alkali  volatil  comme  un    reniiède  eiiicace  dans  le  cxs   de 
là  Cage  ,  M.  Peamifititr  cîce  des  faits  &  des  épreuves  faites  à  l'Hôtel 
Royal  des   Invalides  »  qui    prouvent  que  l'alkali  voUtil  n'a  point 
Tcuflî  dans  cette  maladie  ^  que  de    deux   hommes   mordus    par    le 
nicme  chien  enragé,  l'un  i  une   partie  â  nud,  l'autre  à  travets  les 
vêtemensi   le  premier  eft  more  de  la  rage  »  &  l'autie  n'a  point  ctc 
«ttaqué  de  cette  maladie.  Obfervation  ,  yn  ne  peut  pas  plus  impor- 
tante ,  félon  nous,  &  qui  fett  d  tendre  raifon  de  l'habitude  où  l'on 
cft  d'employer  certains  fccours  vantés  pour  la  rage  ,  tels  que  le  bain 
de  mer ,  U  poudre  arttidyffus  ,  le  lUhen  cintrtus  umjlris  »  {'opium  y   le 
mercure  ,  Valhaii   volatii  ,  &c.  dont  les  prétendus  bons  effets  n'ont 
peut-être  jamais  été  obfervés  que  (m  des  hommes  qui  avoient  été 
mordus  à   travers  leurs   vètemens,  c'eft-à-dire  ,  fut  lefquels  le  vitus 
hydrophobique»   arrcié  dans  le  lilTu   des  éioifes»  fuc-tout  de  laine» 
n'avoit  pu  porter  fon  a^ion  jLifqu'aux  chairs  >  bien  que  déchirées  6c 
cnfanglantées  pat  la  dent  de  l'animal.  Mais  Ja  dent  de  la  vipère  y 
ainfi  que  celle  du  chien  enragé  ,  lorfqu'elles  font  ainû  effuiées  ,  n'ont 
pas  plus  d'etfec  i^ue   tout 
&  il  n'eft  nialheureufemer 
n'y  a  rien  de  plus  inceitain  que  les  gucmons  attriouces  a  tous  ces 

ffcctendus  fpéciûques   de  la  rage  ,   qu'on  ne  guérit  prefque  jamais  > 
orfqu'elle    eft   confirmée. 

Quant  À  Ift  vertu  de  l'alkali  Axe  oa  volatil ,  dans  le  cas  d'acci- 
dents cauféî  par  le  champignon  défigné  pat  M.  Sagt  ,  nous  fom- 
nies  fâches  d'ctre  obligés  de  dire,  pour  l'iionneur  de  la  vcrjic  3t- 
l'intctît  des  hommes,  que  ces  allcalis ,  donnés  l'un  &  l'autre  i 
la  dofe  indiquée  par  M.  S.tgi  ,  excitent  te  vomltrcment  ,  fans 
remédier  aux  effeis  du  polfon  ,  &  qii'd  plus  petite  dofe  ,  éten- 
dus dans  l'eau  ,  au  point  de  n'Hre  point  énictiquej  ,  ils  accc- 
gèrent  la  .mort  des  animaux,  dont  les  enttailles  fe  trouvent  alois 
plus  corrodées  que  dans  les  auttçs  cas,  par  l'aétîon  Se  du  poifou, 
9i  de  l'alkali.  Il  n'y  avoit  que  l'eïpéiiençe  qui  piài  décider  û 
quefiion,  &  nous  l'avons  faite  j    tel  en   eft   le  rcfultat. 

M.  Pdrmtnûer  difputc  encore  i  M.  Sagfi  les  vertus  de  l'alkaî  vo- 
latil dans  le  cas  d'apoplexie  \  mais  il  paioît  lui  accordée  qu'il'  peut 
^re  UQ  bou  remède  pour  la  brûlure^  Toutes  ces  que^iuns  apparticD- 
nenc  au  Tribunal  de  la  Médecine,  &.  on  fait  cotubien  ce  Tiibuaal. 
éctaicé  pat  rexpétience ,  devient  avec  raifon  ,  aujourd'hui  difliçile. 

,.  Ï.WsiVaÙ*a  U-p.'y?  MifftW»(M«  iapp<?rUe  ^iiA^.SH**  «ft«llft 


lagc  ,  loriqu  eues  loni  ainu  eiiuiees  ,  nont 

autre  cûtps  qui  lïécJiire  mérhnniqQement  » 

;nt  que  trop  prouvé  par  l'expéiience  ,  qu'il 

lin  que  les  euéiifons  attribuées  à  tous  ces 


SUR  VMlST.\N'^r^RS LIE  ET  LES  ^M'S-      3^7 

gui .  cotK^niâ,  leï  e^eu  dé  -U  BâlMoua  Tlii'  le  <:9tpsliu)'>>^}n.i.^^iii 
ùti  ^  coutîrnieK.l'ÊiEcaCicç  dej  acide^  >{cg(Jcaux,  l'iir-rout  du^ v^'^nai^^, 
dans  ce  cis  :  nous  avons  éLC'tcnioin  de  cette  cure  à  U  Mairon  de 
Ja  Pitiç  i  Paris^  &  quoïi^u'oii  l'acUe  depuis  lone-Tfins,  fuE-couc 
idepuLs  1703  (j^}  ,  que  li&.YÂnAigce  &ft  r^atidacc  d&,[LlMf)e^rs  jioiibiu 
végétaux  ,  &  particulièrement  «le  ce^i^  ^çfpèce  Ac  Jôlaaufi  ,.,c*(tû 
Mlle  vcdté  ptceieufe  qu'en  n«  faurpit  tcop  pubiîei:  fie  rgpfipr.j'/ 

D'ailleuts»  leâd$L)KOuvTa£i;squenoii9aiu)ODi^ons,ccniiepnci]cbâau.' 

foup  d'ei{)éfieiKes,defichQfâsiieuvâi,de  nouvelles  vues.  Dans  i:èluj  de 

M.  Sage  f  on  trouve  un  principe  qui  iiAvoii  peiu-ctte  pas  été  raifi;  dei 

autres  Ciiyniiftes,  Se  qui  paioît  vcaî ,  c'eft  qu'un  corps  qui  nioitît,.  ne 

pourrit, pas,  &  vict- vtrfà i.  quç  cgs  dcui^^ciats  qui  patpjàrenE, /U^éter 

cCTeiitielienienc^nUeux  aj^içiveiit  èç^â;  diftingut;.  Le  roctns  Auicuc 

conlidcrc  encore  V air  fixe  comme  un  acide  mirin  volaiil  :  oniroiiyô 

de  plu$  d^ns  f0i}  Ovyrsge  ,  Les  fLurieuies  Expéiienccs'rdc  M.  jq.l^uc 

ite  Chaulnts  ^  5:  des  AnaLyfes  cuuites  &  exacflcs  des  diâciei)res'{>aj:ti^ 

des    planiez    gcaminées,  fui' -  cou ç  du   fiomeiic.    Dâiis   celui  de  M. 

ParmtntuT  ^  outre  de  nouvelles  Expériences  fut  les  parues  conlljiu* 

f^ves.dugt^in  j  &  qui  fervent  à  conËrmer  ce  qu'il  avq^t  déjà  fgV^i^ 

daji_s  d'autres  Ecrits,  ptincipatement  que  U  boini^e.ou,"iiifiwvairfc^qii.ij^ 

\\\<  du  bti^d  efl  toujours  rqUtive  A  l'cf^r  de  la  pAalé.gli^fJiiçufe^  qije^ 

c'efl  fut-  tout  i   fon    alcér^cion  qu'eft  due  celle   «Je  .^  gcaïn  ;    on^ 

Trouve    que  la  partie    amylacée,  la   principale  qiti  noutru  »  eft   une- 

fubdance  pLefqu'iniitcrable,  qui  fe  confecy/e  faîne  ,  dans  qt^ciqu'-caC 

que  fe  trouve  le  guîn,  Se  que  c'eft  celle  dont  la  luciire  paroii  avôic 

puis  le  plus  grand  foin  ,  comme    cftntjipl«5  pit£iei^fe_à^foufçtY;çij 

que>  quoique  les  bleds  foient, ,poufr^,,  î'.%yiL<%)Ji  fe  foiiïerye  pi^v 

ce  qui  fe  ^prouve  par  le  travail  des  amidotuiiei5j  d'où  U  rcr^Ite  qu'oa 

peiic  iretirer  des  bleds  mènie  (es  plus  gâtés  ,  presque  ^lotute  l&uri^lii^ 

tance  nourritrante,  par  les  pcoccdés  ieuiblaBles,  Si  eij  ralTociint.  4 

d'autres  corps  ,  en  faire  encore  un  très-bon  pain  ,  ce  qui  eft  très-iticé- 

relTant  \  connourc.  On  trouve  de  plus  beaucoup  de  dciaUs  infltudtifi 

fur  la  mouture  économique  ,  fur  les  moyeils  de  petfeilioiiner  le  pam  j 

de   tirer  le  meilleur  parti  pofTible   des  grains  viciés ,  â<  U  marîîete 

de  faire  le  pain  de  maïs  ou  bled  de  Turquie ,  iilîr'ée  dans  le  Béarn. 

Les    Ecrirs  principaux  de  cer   Auteur  eftimable  ,   fe  ïrouvenc  chez 

Monory ,  Libcaire ,  lue  de  la  Comédie  ïran^oife. 


(13  Voyei  l'Hiftoift  (I<  l'Acsiéwie  des  Scicnc» .  année  lyoj,  page  jr.  Il 
paioît  que  t'cft  «ttc  favamc  Compagnie  qui  a  le  pl«s  con:iibv<  à  conTcrver  teiie 
véïiti!  qui  fc  trouve  coaligoéc  dans  les  Ecrits. 


jfij       OBSERrJT IONS  SUR   lÂ   PffYSrQ[/E ,&f, 

DifcuJ^n  dt  VQr<ir<  profond  6"  d<  l'ùrdn  mince  j  &u  Examvi  Jw 
Syfiimti  de  MM.  de  Meftiil-Durand  &•  d«  M«tzeroi,  tamparii  avec 
rOrdre  à  trois  de  hauteur  ;  par  M.  du  Coudray  ^  Capitaine  au  Corpt 
de  l'Arcilierie  ,  Correfpondant  de  l'Acai-lcinie  des  Sciences.  A  Amftçc- 
dam.  £i  fê  trouve  à  Paris  ,  chez.  Ruautt  ^  Libraire^  rae  de  Îa 
Hitpe,  177^*  Ptix   i  livres  %  fols. 

M.  dtt  Cotidrcy  ^  dans  ce  nouvel  OuTrage  ,  difcute  de  It  maniif« 
la  plus  générale  ,  ces  deux  Ordres  ,  5c  il  répond  en  mcme-tems  A  li 
Critique  At  VOrdre  profond  6r  COrdrt  ntincs  ^  infctie  dans  le  Cahier 
de  Fct^ciei!  demter  du  Joucnal  des  Sciences  &  des  beiux  Aits. 

Diffiftatio  Chtmlca  de  fiiceolo  ,  quam  puhlico  examini  fubmiuit 
Johannes-Âfrelius  ArvidlTon  ,  die    t  Juiti  anni  177;.  in-4''.  Upfalig, 

Noos  ferons  connoître  incelTamment  cetre  excellente  DilTertacion 
fatlÈ  Nickel. 

Ufttx  de  M.  Vjiifié  J***t  ^t  f^tenne  m  Auiritht ,  à  un  dt  fes 
Amis  de  Pnshourg  ^  fur  CEleHrophort  perpétuel, 

Effîii  3  ou  Rèfltxions  intire^anta  ^  rtlatiyes  à  la  Chymie  y  à  la  Aft- 
elecine  ,  i  l'Economie  &  au  Commerce ,  avec  une  Dtfjertation  fur  cette 
^iflian  :  Si  les  caofes  des  Maladies  de  l'Ame  &  des  Nerfs,  ont 
toujours  leur  (î^ge  dans  le  cerveau**  Par  M.  Stmvt ,  Médecin-Pra- 
ticien  ,  Membre  ordinaire  de  I«  Sociérc  Economique  de  Laufanne, 
ic  Membce  de  celle  de  Betne.  A  Luatânne*  chez  Graffit  Se  Com« 
pâgnie,  177t. 

M.  Affirnf,  Do^eucen  MWççine,  Bc  Médecin  de  Son  AlïefTe  Sé- 
réniilînie  Monfeigneuc  le  Duc  d'Orléans,  Auteui  de  XExpoJîtion 
faifonnh  du  diffcrtnies  méthodes  d' adminijirer  le  Mercure  dans  Its  MatO' 
dits  Vénèrien/ttt ,  vJcnr  d'obtenir  un  Arrêt  du  ConCeil  d'Etal  du  Roi, 
en  date  du  iG  Mars  1771S,  qui  Supprime  le  Mémoire  iconfulrer, 
&  Conful  ration  pour  le  fient  Nicole  de  A'torfaa  ;  Ouvrage  pea  cir- 
confpeA ,  dans  lequel  le  fieut  Nicole ,  homme  i  fectei  »  8c  Marchand 
d'un  Remède  auti-vcnétien ,  ne  craint  pai  de  Te  comparer  au  Mé> 
decin  eftimable  qu'il  atcique ,  H  de  romcnit  ce  pacalUle  juff^a'au 
bouc. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LAPHYSIQUE, 

SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    SUR    LES    ARTS, 

AVEC     DES      PLANCHES      EN      TAILLE -DOUCE, 

DÉDIÉES 

A     Mg^    LE     COMTE    D^  ARTOIS; 

Par  M.  fÂbhc  Rozier,  Chevalier  lie  tEglife  de  Lyon  ,  de  CAcaiémU 
Roya/e  des  Sciences  y  Beaux-j4ns  &  Bdies- Lettres  de  Lyon  ,de  yiîUfijnckc,  de 
Dijon ,  de  Marfùlte ^  de  FieJJÎngue  j  de  la  Société  Impériale  de  Pkyfique  &  de  Bo- 
tanique de  Florence  j  Correfpondant  de  la  Société  des  -Arcs  de  Londres  j  de  la 
Saciélé  Philofûphique  de  Philadelphie  ,  &c.  anùen  DireBeur  de  tEœle  Royale 
dt  Médecine  -  Vétérinaire  de  Lyon, 

TOME     SEPTIÈME. 


MAI,     1776. 


A       PARIS, 

Chez   RUAULT,    Libraire,  rue  de   la   Harpe. 


M.     D  G  C.     L  X  X  V  I. 
4  F  E  C     PRiriLEGE     V  V     KOI. 


AVIS 

ji  MM.  les  So  u  se  R  I  p  T  E  ïfR  s    dont  t  Ahûnnemcnt 

finit  à  la  fin  de  tannée   2775. 

"i.  u  s  I ï  u  R.  s  Soufcriptcurs  ic  (ont  plaints  de  ce  qu'ils  ne  rccc- 

Voient  pas  les  Cahiers  auiïï-tôt  qu'ils  avoicnt  forme  leurs  deman- 
des. Ils  font  pries  d'obler\'çr  que  fouvcnt  ils  s'adicflent  a  des 
Co mm iifionn aires  qui  négligent  de  foufcrirc  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  à  leur  dcftination.  Pour  éviter,  h  l'avenir  ,  de 
pareils  reproches  &  de  femblabics  lenteurs  ,  MM.  les  Soufcrip- 
tcurs, qui  ont  été  dans  le  cas  détre  mccontcns,  font  invités  k 
recommander  cxprcflcment  aux  pcrfonncs  qu'ils  chargent  de 
leurs  commitTions ,  d'être  plus  cxaftcs  que  par  le  pafle  ;  ou  s'ils 
jugent  la  chofc  plus  commode  ,  de  conligner  le  montant  de 
la  Soufcription  au  Bureau  des  Portes  de  leur  Ville ,  fans  l'aflian- 
chir,  mais  affi-^tnchir  feulement  la  Lcicrc  qui  en  dortnt  aw. 

Un  iccond  fujct  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux,  chez  Icfqueîs 
on  prcfcrit  de  remettre  les  Exemplaires ,  les  prêtent ,  les  égarent, 
&  difcnt  cnfuitc  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  qucl'on  fait 
l'appel  de  chaque  Cahier  &  de  chaque  Soufcriptcur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats ,  &:  tous  les  Cahiers  font 
portés  termes ,  dans  un  fac  cacheté  ,  à  la  grande  ou  à  la  petite 
Poflie  de  Paris.  On  voit  par  -  là,  que  fi  quelques-uns  ne  font  pas 
rendus ,  ce  n'eil  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcriptcurs,  qui  défirent  rcnouvcllcr  leur  Abon- 
nement: pour  l'année  177^  ,  font  priés  de  donner  leur  nom  &  tîe- 
mjru«,  éciits  dune  manière  hfîblc^  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre  ,  ou  le  plutôt  pofliblc,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leuj  adrcffe.  On  foufctit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
&  Quarté  Sainte  -  Geneviève  ,  &c  chez  les  principaux  Libraires 
des  grandes  Villes.  Xc  prix  de  la  Soufcriptktn  cil  de  14  livres 
poui  Paris,  &;  de  30  livres  pour  la  Province ,  port  franc 


TABLE 

DES      ARTICLES 

Contenus  dam  cette  première  Piirtic. 

jyX  È  M  O  t  R  E  pour  fervir  Je  SuppUment  &  eC cdairàff^tmcnt  aux  deux 
Mémoires  fur  Its  AnguilUs  du  BUd  avorté  &  de  la  Colle  de  farine  ^ 
par  D.  Maurice  Koffrtd'i -,  Âbbè  Régulier  de  l'Abbaye  d<  Cajànofa  , 
Ordre  de  Citeaux  ,  tn  Piémont  ^  P^gfi  3 ''9 

Obftrvanon  faut  dans  les  environs  de  Montpellier ^  fur  ttffèc  des  Gelées , 
du  mois  de  Janvier  iyySifur  les  Oliviers  ;  par  M,  Mourgue  ^  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  MonipclUer^  de  la  Société  ^Agriculture 
de  Lyon  ^  &  de  la  Société  Economique  dt  Berne  ,  j  8  j 

Conciliation  des  Principes  dt  Stkaal  yec  aies  Expériences  modernes  fur 
C  Air  fixe;  par  M.  de  Morve  au  t  jS^ 

Extrait  d'un  Mémoirt  de  M,  Jofiph  Bnidajfari,  Profiteur  d'Hiflotrù 
Naturelle  &*  de  Ckymit  dans  l'Vniverfté  de  Sienne  ,  fur  C Acide 
vîtriotiqui  J   trouvé  naiurelUment  pur ,  concret  6"  non  combiné,      j^j 

Extrait  d'une   Lettre  écrite  à  M.   D*  de  Xia^  j   au  Chdceaa  de  Mirow 

1     crt   Polosne  3  en  date  du    iz    Février    \yj6  ,  par  M.    Bemiard^  400 

Lettre  au  RédaBtur  du  Journal  j  fur  les  propriétés  du  Fer  &  de  l' Aimant 
dans  tes  maux  dt  nerfs  ,   6*  fur  un  di^hlvant  du  Copal  »  ^o  i 

Suite  des  Obfervaiions  dt  M.  tAhbc  Dicquemare,  40C 

Lettre  de  M,  de  Morveau  ,  à  l'Auteur  de  ce  Recueil ,  fur  la  Dent  d'un 
Animal  incorjnu,  414 

ttitre  de  M.  le  Roy  ,  de  t  Académie  Royale  its  Sciences ,  à  t  Auteur  de 
et  Journal f  ^\6 

Difcours  fur  PAîtraBion  des  Montagnes  j  prononcé  dans  CAffemblée  an- 
nuelle de  la  Société  Royale  dt  Londres,  du  io  Novembre  1775  ^par  le 
Préftdent  M.  le  Chevalier  Baronet  ^  Pringle  ^  imprimé  par  ordre  de  la 
Société  ;  traduit  par  M.  le  Roy  ^  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^  41 S 

Expofîtion  des  principales  maladies  des  Grains  ;  par  M.  P.  Z).  M  ^  iir 

Lettre  de  M.  Rouland,  Neveu  6-  El'eve  de  M.  Sigaud  de  la.  Fond,  & 
Démonfirateur  de  Phyfîque  expérimentale  ^  en  la  place  de  fin  Oncle^  e/t 
l'Univerfiiéffur  un  nouvel  appareil  éleânque,  à  l'Auteur  de  ce  Retueié,  438 

Nouvelles  Littéraires.  44  j 


Fin  lie  la  Tabk. 


APPROBATION. 

J'ai  la,  pat  ordre  de  Moarcigneor  le  Gatde  des  Sceanz ,  un  Ouvrage  qnl  « 
poor  titre  :  Oiftrvationt far  ta  'Phjfi^at  .fur  tHlfioire  NaturttU  &fiir  lu  Arts  ,  £ft» 
par  M.  tAiié  RozitR,  Ùe.  La  coUcAîon  de  faits  imponans  qu'il  oiTie  pério- 
diquement Jk  Tes  Leâeuis ,  méiîte  l'accaeil  des  Savans  ;  en  coar<£quence  ,  j'cftimo 
<]n'oa  peut  en  pcnnettie  i'ïinpiedîoo.   A  Patis .  ce  14  Mat  ijjs. 

YALMONT  D£  SOMAIt.E« 


MÉMOIRE 


Pour  fervtr  de  Supplément  &  d'écIaircilTemcnt  aux  deux 
Mémoires  fur  les  Anguilles  du  BIcd  avorté  &.  de  la  Cotle 
de  farine  j 

Par  V.  Maurice   Roffredi  ^  AbU  RigulUr  de  l'Ahbayt 

de  Cafanova  »  Ordre   d%  Cucaux  »  en   Ptémoni^ 

lprSs  que  le  célèbre  Acadcmicien  M*  Duhamel  ,  ccarranc  la 
'confttâon  qu'il  y  avoic  dans  la  ilcnominacion  lies  Maladies  capitales 
des  Bleds,  les  a  préfencées  dans  un  ocdre  facile  i  erre  Taifi  \  qu'il 
les  a  diftingnées  par  àe^  termes  exprefîîfsj  après  que  les  excellens 
Ouvrages  de  MM.  Duhamel,  Tillet ,  Aimen  &  Bomate  ont  éclaJri 
le  Poblic  j  aptes  enfin  >  que  le  Di£lionnaire  même  de  TAcadcmie 
Françoife  montte  «  que  c'eft  qu'on  appelle  proprement  MW/f  « 
BUd  charbonnê  f  Bltd  trgo:e\  Sic.  il  ne  patoît  pas  qu'un  Auieut  fe 
doive  permertte  de  s'appcfanrir  encore  fur  ces  différences  caraûc- 
liftiques  ,  tout  comme  s'il  s'agiiToic  d'une  chofe  peu  connue  ^ 
il  efï  prouve  cependant  par  les  fairs ,  que  cette  confulîon  n'ell  pas 
écartée  au  point  que  l'on  puitTe  loujouts  s'entendre  les  utis  les  autres  ^ 
lorfqu'on  parle  de  ces  diftérentes  maladies.  Les  exemples  de  ce  dc- 
fotdre  ne  font  pas  rares  j  mais  je  me  boine  à  un  des  plus  curieux  p 
qtti  Te  rappotie  â  la  maladie  des  bleds ,  qui  fait  <]ue  leur  intcricur 
^  lempU  de  ces  filées  mouvans  que  l'on  a  nommé  des  snguilles, 

M.  NéedJiam  tes  a  découvertes  ce$  anguilles  >  dans  une  efpèce  d« 
fcled  qu'il  appelle  NieUt.  Nombre  d'Obfecvatçuts,  &  dernièrement 
M.  Rainville  ,  les  ont  cherchées  dans  un  bled  qu'ils  ont  nomme 
tantôt  nielle  ^  tantôt  charionnt  ,  &  ils  ne  les  ont  pas  trouvées^ 
M>  Aimen  a  cru  avoir  vu  dans  le  feigle  érgoié  ,  les  filets  moiivaiiS 
de  M.  Néedham  ,  Si  il  en  a  conclu  qu'il  fàllqic  être  trop  ama- 
teur du  merveilleux  ,  pout  les  juger  des  animaux  qu'on  nomme- 
toit  des  anguilles.  Un  autre  Obfervateur  ,  M*  Tillet  ,  a  confidéré 
l'ergot  comme  une  galle  occafionnée  pat  la  piquute  d'un  infede  } 
êc  il  ne  patoît  pas  qu'il  ait  vu  dans  fon  intérieur,  des  filamens 
jnouvans'  ,  m  "  rien  qui  reflemble  i  des  angiiilles.  M.  l'Abbê 
Fontana  défapptoave  que  M.  Aimen  n'aie  pas  pris  les  filets  de  l'ergot 
Tome  Fil,  Pan,  1.  177*»  B  b  b 


|7o       OBSERVATIONS   SUR   LA  PHYSIQUE, 

pour  de  vrais  animaux  \  d'ailleurs  3  il  admet  que  l'ergot  eft  ane 
vraie  plUi  niiis  occaHonnée,  non  pas  par  b  piqauie  d'un  infeâs, 
mais  par  les  anguilles  donc  fon  inrcrieur  ed  rempli  ;  enfin  ,  pour  ce 
qui  me  regirdé ,  j'ai  avancé  que  ces  anguilles  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  bled  n'uUe ,  ri  dans  \^î  yis.\ni  charbon/iis  ^  non  plus  que  dan$ 
les  grains  ergotes.  Quelle  ércange  diffonance  dans  les  léfultats  d'ob- 
fervations  toutes  faites  également  avec  le  rniccofcope  !  Ceux  qui  na 
coniioilTent  ces  matières  que  pat  les  Livres  qui  en  ont  ttaitc,  ne 
ietonC'ils  pas  tentes  de  regarder  un  microfcope  comme  une  jolie 
machine  propre  uniquement  à  orner  un  cabinet?  J'emteprends  d'c- 
cUircir  ce  fait,  &  de  fupplcer  en  mcnie-tems  quelques  endroits  de 
mes  deux  Mémoires  qui  ont  été  publics  l'année  palTée. 

Je  ne  m'actcK  point  fur  l'expreuioii  de  bled  ni;/^',  que  lecclcbce 
Obfervateiit  M.  Néedham  a  adoptée  ,  pour  indiquer  le  fujer  où  il 
avoic  vti  des  filets  mouvans  ;  il  a  publié  fes  découvertes  microfco- 
piques  dans  un  tems  où  les  dénominations  des  différences  maladies 
des  bleds  n'avoienc  pas  encore  été  réglées  :  il  n'elt  donc  pas  conforme 
au  bon  fens  de  prétendre  eonnoîrre  le?  grains  qu'il  a  obfervés  par 
les  noms  dont  il  s'eft  fervi  pour  les  indiquer  :  on  ne  fauroit  y  par- 
venir que  pat  la  connoiffance  des  caraélère? -qu'il  leur  a  affigncs  :  t{ 
t'enfuic  de-U  que  le  bled  nulle  de  M.  Néedham  fera  tout  ce  que 
l'on  voudra,  pourvu  qu'il  foit  plus  ou  moins  brunâtre  en-dehors, 
blanc  Si.  filamenteux  en-dedans,  &  que  ces  tîlamens ,  femblables  â 
des  anguilles,  prennent  dans  l'eau  du   mouvemenr. 

Le  lavant  Botanifte  de  Roterdam ,  quia  douté  de  l'eiifiencc  àtt 
anguilles  ,  qui  ont  fait  le  fujer  de  mon  premier  Mcmoiie  (  1  )  ,  ne 
fe  trouve  pas  en  conrradiftion  avec  M.  Néedham,  ni  avec  mes  Ob- 
fervarions.  N'ayant  yaraut»  rencontré  un  ftul  grain  dt  fiomtm  t^ui  rtj^ 
ftmbldt  au  grain  fur  leaucl  fe  les  ai  fondées  j  îl  a  foupçonné  ,  ou  que 
je  n'avais  obfervc  que  VuflUagp  trtcici  hiberni  des  Botaniftes  ,  flC  que 
dans  ce  cas  ,  je  m'en  ferois  laifPé  impofet  par  des  apparences,  •>  ou 
»  bien  qu'il  faudra  reconnoîcre  que  le  Piémont  produit  une  efpéce  de 
n  melle,  inconnuepar-tout  ailleurs  «<.  A  la  vérité,  ces  deux  fuppolitioiu 
font  également  contraires  i  la  réalité  du  fait.  La  maladie  dont  éiotent 
a^ei^és  les  grains  fur  lefquels  j'ai  opéré  ,  n'eil  point  Vu/iitago  tritUi 
hibtrm  ,  ni  la  nulle  proprement  dite  ,  ni  le  (karbon ,  Çc  q'aaite  part  9 
elle  n'eil  pas  inconnue  par^iout  aiiUurs. 

Je  commence  donc  ,  pour  répondre  au-moins  en  partie  ^  rinvi* 
Cation  que  M.  Rainvîlle  a  bien  voulu  me  faire  ,  par  déclarer  ats 
Public  clairement ,  ^  en  termes  techniques  »  quelle  eft  l'efpéce  de 
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grain  duquel  j'ai  rire  DatureElement  des  anguilles,  en  faifanc  con- 
noi'tre  que  c'eft  i*.  cette  erpcce  de  tromenc  que  les  Fcinçois  ap- 
pellent tltJ  harhu  [uit'uvm  hih^rrtum  ajïjiawm)  i  i° .  le  feigU  { ftcalt 
hibernum^  vd  majas)  :  3".  l'orbe  {hordtam  difiichon)  ,  avec  cette  difté- 
rence  ,  que  k  maladie  en  queftion  »  eft  propre  feulement  au  Iro- 
mçnr,  quoiqu'on  puilTe  païait.  Il  communiquer  jufqu'i  tiu  coiiAÎn 
point,  an  feigle  &  à  Toige. 

Mail  pour  ce  qui  eft  d'énoncer  en  urmes  ttchniqms  cecce  efpècede 
maladie»  c'eft  ce  qui  ne  m'eft  pas  polîîbie  d'cxccutei,  par  la  laifon 
que  ces  termes  n'exiftent  point  ,  &  que  Vu/lilago  triùci  kifir/ti ,  foie 
qu'oa  l'entende  de  U  nielle  ptopremenrdite ,  foicdu  bled  charbonné, 
eft  toute  autre  maladie  que  celle  que  j'ai  examinée,  M.Tillet  eft  le 
premier  qui  l'a  fait  connoîrre  :  il  l'a  confidcrée  dans  U  plante  SC 
dans  fes  produits;  comme  maladie  de  la  plante,  il  l'a  nommée  le 
rachififme  du  hUd ;  &  comme  maladie  &  monftruo/îié  des  grains,  il 
l'a  appeltée  Vavoriemem  des  grains  ,  ou  les  grains  avoriis.  Voilà  les 
leuls  termes  techniques  que  je  connoîs  pour  défigner  la  maladie  dont 
il  s'agit  ,  &C  aufiî  font-ils  tes  feuls  donc  je  me  fuis  fetvi  dans  mon 
Mémoire  :  mais  fi  la  defcription  exafte  que  M  M.  Tiliet  &  Duhamel 
onr  donnée  des  différentes  formes  fous  lefquelles  ces  grains  fe  ptc- 
fetitent,  ii  ce  que  j'en  ai  dît  dans  mon  Mémoire  ,  n'eft  pas  affc2 
pour  montrer  à  les  démêler  dans  les  monceaux  de  cribliires  des  au- 
tres graines,  toute  ultérieure  defcription  feroît  inutile-,  car  j'avone 
irès  -  volontiers ,  que  je  n'en  fautois  f^ïre  une  plus  completre  que 
celle  qui  en  a  été  donnée  par  M.  TllIet  :  en  ce  cas,  il  ne  me  relie 

Î|u'i  propofer  à  nn  curieux  d'attendre  l'ouverture  de  la  nouvelle 
àifon ,  de  vifîter  alors  les  champs  qui  porEeni  du  froment  ,  pour 
y  découvrir  des  pieds  qui  ,  par  la  Jîéiriffure  des  feuilles  &  leur 
coaleat  Jauaâtre,  ou  par  un  principe  de  ruoquilUmtitt  ^  donneroïent 
des  indices  d'être  attaqués  du  rachiùfmt  :  félon  toutes  les  apparences  , 
ces  plantes  ne  manqueront  pas  au  rems  convenable  ,  de  porter  des 
ipis  qui  feront  plus  ou  moins  infeftés  de  grains  avortés. 

Au-refte»  le  lachitîfme  des  bleds  &  l'avottemem  de  leurs  grains, 
n'eft  pas  une  maladie  renfermée  dans  les  campagnes  du  Piémont; 
il  eft  très-probable  qu'elle  eft  une  de  ces  maladies  capitales  du  fro- 
ment   qui   eft  alTez  ecnéralement  répandue  fur  la  furface  de  notre 


M.  Duhamel  ayoue  qu'il  n'a  conuu  cette  maladie  que  p^r  les  Mé- 
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moites  de  M.  Tîtlet  ,  mais  que  depuis^  il  a  €u  lieu  de  l'obfervér 

fiar  lut  même  (i).  J'ai  fait  connoître  dans  mon  premier  Mémoire, 
es  difFérentes  Provinces  de  l'Iialie  ,  où  j'ai  vérifie  fon  exiftence  , 
&  j'ai  appris  depuis,  qu'elle  fe  irouve  également  dans  d'autres.  Cette 
maladie  doit  aullî  Ëxidet  en  Angletecce ,  tout  comme  en  France  Se 
en  Italie  ,  puifqa'il  eft  évident  aue  les  bleds  nielUs  obfervés  pat 
M.  Néedham  ,  &  remplis  d'une  iiibOance  blanche  &  iîlamenicufei 
ou  de  6Iecs  mouvans ,  ne  font  rien  autre  que  des  grains  avortés  : 
enfin  ,  l'on  peut  prouver  par  Linn.-ciis  même  ,  qu'elle  n'eft  pas  in- 
connue dans  les  pays  du  Nord.  Un  peu  de  prévention  ,  ce  me  femble, 
du  côté  de  M.  Rainville,  l'a  empcchc  de  voir  dans  ce  célèbre  Na* 
luralifte,  la  réalité  d'une  maladie  du  froment  différente  du  charbon, 
ou  de  Vufliiaga  tntiù  lùèxrni.  Je  le  prie  doiic  de  faire  attention  au 
$  Vil.  du  Mundm  invijtbilis  y  où  il  y  a  ce  qui  fuit.  Imer  grttna  tti- 
tkea  I  NV  EN  IV  NT  VR  S  M  P  E.  nonnulla  ImpiffeUa  ,  ilîmlciiaio  graao 
fcrè  Jîmilia  :  hac  plurihiis  Ucct  annis  Jiccata  ,  CORCU  LUm  ,  aquis  ui" 
Jtcîa  y  mox  emittunt  vermicuio  JîmUtm  ;  ati  vitafn  kabeat  animatam  ,  nci-ni , 
dicire  non  aujitn^  trit^ue  hoc  ohjiclum  curiojîs  olim  dignijfîmum.  N'eft-ïl 
pas  manifefte  qu'on  parle  dans  ce  paffage,  de  ces  petits  gtaîns:  qu4 
j'ai  nommés  avortés? 

■  Avant  que  de  finir  mes  remarques  fur  le  Mémoire  de  M. 
Ra,invil(e ,  il  me  permettra  de  dire  qu'il  ne  m'a  point  paru  que 
mon  Ecrit  ait  ahfolument  hefo'm  tî' explication  pat  rapport  à  !i  pro- 
priété que  j'aurois  attribuée  au  bled  charbonné  ou  avorté,  de  prtv 
duire  une  plante  de  froment.  M.  Tillet  a  donné  les  réfulrats  d'un 
^rand  noinbce  d'expériences  qu'il  avoit  faites  pour  prouver  la  coma* 
^ion  de  la  poolllçre  noiie  du  bled  charbonné  ;  il  n'a  pourtant  pas 
fait  remarquer  que  ce  n'eft  pas  la  pouflière  noite  même  qui  germe 
&  produit  une  plante  j  je  n'ai  pas  cru  non  plus  néceffaire  de  faire 
cbfetvec  que  les  plantes  provenaes  de  mes  femailles  ,  n'ctoienc 
ms  le  produit  des  anguUtes  que  j'avoîs  mêlées  en  t«re  avec  dt 
bons  grains. 

On  comprend  afTez  par  ce  que  j'ai  dît  »  que  l'oppotîtion  entre 
les  Obfervations  de  MM.  Néeaham  Sc  Rainville,  SC  celles  que  j'ai 
faites ,  n'eft  qu'apparente  :  il  ne  me  fera  pas  auflî  aifc  de  débcouiUei 
l'article  qui  fe  rapporte  à  la  contrariété  des  fenrimens  fur  l'ergot  , 
d'aurant  qu'il  paroît  qu'on  ait  voulu  l'embarralTer  i  defTeîn.  Un 
Auteur  a  éccîc  dernicTemeni  (l)>  qu'il  y  a  deux  efpéces  de  mala- 
dies que  des  Katuraliftes  Fiançois  ont  tiommces  ergot  ,  fivoir  »  celle 
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qui  fait  prendre  aux  grains  la  forme  d'éperon  de  coq,  &  celle  dans 
lai^ueile  l'iniétieui:  du  grain  eft  rempli  de  filets  en  forme  d'anguilles  j 
qu'il  ne  faucoi:  imaginer  Ja  raifon  pour  laquelle  on  s'eft  dctecminl 
i  donner  le  nom  d'ergoc  à.  ceite  féconde  maUdie  ,  qu'on  n'a  appris 
cependant  à  connouie  que  par  l'occifion  d'avoir  examine  les  an- 
guilles qui  l'accompagnent^  qu'il  feroit  ncceflaire  qr.e  l'on  connût 
ptccirément  laquelle  de  c«s  deux  efpèces  d'ergot  eft  vénéneufe  , 
queftion  ,  dit- il  ,  qu'il  nç  Pput  décider  par  l'expérience,  pat  ta 
raifon  que  les  bleds  de  la  Tofcane  font  peu  fujecs  à  ces  deux 
.maladies  (  i). 

D'abord  ,  je  ferai  obfetrec  que  ceux  qui  ont  fait  connoîcre  cette 
prétendue  féconde  efpèce  d'ergot,  font  MM.  Tillet  &  Duhamel: 
or,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  célèbres  Académiciens  nont  fçTi 
que  CCS  grains  viciés  contenoieitr  des  anguilles  j  elles  ne  font  donc 
pas  ce  qui  a  occalîonné  la  connaiffance  de  cette  maladie  :  il  me 
femble  que  c'eft  par  mes  Mémoires  qu'on  a  été  averti  que  les  bleds 
attaqués  de  cette  maladie  ,  font  ceux  où  l'on  peur  trouver  les  an- 
guilles de  M.  Ncedham.  ' 

Secondement ,  je  dois  remarquer  que  les  expériences  que  l'on  en- 
:treprendtc>it  pour  décider  laquelle  de  ces  deux  efpèces  d'ergot  eft 
«elle  dont  l'ufage  pourroit  être  fuivi  de  ces  funeftes  eifets  que 
l'on  fuppofe,  feroient  faiies  en  pure  perce.  Il  ne  peut  y  aVoît 
Jà  -  delTus  de  quellion  ;  tout  le  monde  accorde  que  c'el^  à  l'u- 
fage du  feig!e(i)  Si  non  pas  du  ftomenr ,  que  l'on  a  attribué  ces 
maladies:  or  ,    il  eft  file,  tant  par  les    obfervaiions  de  M.  Tillet, 

3He  pat  la  longue  fuite  de  celles  que  J'ai  faites,  que  l'avortement 
es  bleds,  qu'il  eft  permis  aux  perfonnes  qui  pourroient  avoir  des 
^^airons  pour  le  faire,  de  nommer  ergo: ,  ficond  ergct^  au  faux  trgot, 
tout  comme  elles  le  voudronti  il  eft  fur,  dis-je  »  que  l'avortement 
Jes  bleds  eft  une  maladie  du  froment ,  5c  qu'on  ne  la  rropve  pôîin 
dans  le  feigle  :  il  eft  vrai  que  par  ace  »  on  peut  la  donner  au  îeigle 
mêmei  mais  dans  ce  cas,  la  nature  de  cette  production  eft  rel^, 
qu'il  faudroit  Être  bien  mal-awifé  pour  foup^onner  que  l'on  doive 
fitaibuer  ^  cette  efpèc^  d'atomes  de  grains  ,  les  maladies  dont  il 
♦'agit  (  j  ). 


(i)  Il  eft  vrai  qne  c'eft  à  Tofage  du  feîffle  eweié  qu'on  a  atirïbué,  peoi-ctre 
fauITenitiit  j  les  acct^l^n^  tcttiMcs  (Jott  l'HiCtoirç  taie  iDd^cioni  mais  U  îcicic  crcs- 
impoccanc  de  connôîcic  qucTTc;  font  les  maladies  que  U  blcJ  raduirijuc ,  pai 
txemplc  ,  eft  capable  de  produice.   .;_,..  ;  i 
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Troinètnement ,  je  iàis,  &  M.  Tiikt  ne  l'a  pas  moins  fçu^qde 
l'on  confond  le  bled  avonê  avec  la  graine  de  la  mgdla  arvmfii ,  avec 
d'aurres  graines  de  plantes  qui  croilTem  dam  les  bleds  ,  ou  mémo 
avec  le  grain  cliaiboiiné;  mais  nous  ignorons  égalenieiic  qu'on  l'aie 
iatnais  confondu  avec  l'er^r  >  ai  qu'il  y  ait  des  Karucalil^es  François 

3ui  l'ayent  connu  foas  ce  nom  \  mais  de  {avoir  pourquoi  d^s  SavâJit 
ç  cène  Nacion  pnc  penfé  que  l'ergot  étoit  fe  !*»]€[  qui  pouvoic 
fournir  les  anguilles  de  M.  Néedham  ,  ce  n'ei^  pat  unequeftiondif- 
Bcile  à  crce  cctaircie. 

Les  Obfervations  de  M.  Néedham  fur  le  bted  qu'il  appelia  nUtUf 
ont  écé  faites  en  Angleterre»  &  dans  le  cems ,  ce  Naturalifte  n'a- 
voit  pas  encore  vu  d'ergot  \  il  apprit  d  le  connoîcre  dans  la  fuite 
cianc  à  Paris  :  it  voulue  r>examiner  avec  le  microfcope,  &  il  conclat 
de  fcs  Obfervirioijs  ,  que  les  grains  du  fcigle  ergoté,  confidcrable- 
menc  augmeutés  dans  routes  leurs  dîmenlions ,  &  escr&oidinaire- 
menteonflés,  a  â  rous  antres  égards,  lelTembloienc  J-^^cu-^/^i  au  bled 
M  niellé  ^  noirs  à  l'extcrieiit ,  ntamenteux  en-dedans ,  &  engendrant 
»  comme  eux  des  ctres  vivans  (  i  )  «.  De  ce  tcfultat  énoncé  d'une  ma- 
nière un  peu  éqaivoque  ,  on  en  conclut  que,  félon  le  Naturalifte 
Anglois,  l'ergot  contenoit  des  anguilles,  3Î  comme  d'ailleurs  il  étoit 
alTez  évident  que  la  pouflîère  noire  du  bled  connn  fous  le  nom  de 
hUd  niellé  ou  charbonnc  ,  n'eft  pas  nn  compofé  d'une  fubftance  blanche 
Se  lîhmenteufe  ,  on  s'en  tint  à  l'ergoc,  pour  délïgnec  le  fuJ€t  dans 
lequel  on  pouvoir  croire  que  M.  Néedham  avoit  trouvé  des  anguilles. 
Lors  donc  que  M.  Tillet  défigne  par  le  nom  de  bled  etgotc  (i)»  te 
fujet  qui,  dans  l'opinion  de  M.  Néedham,  auroir  dû  contenir  des 
anguilles  ^  il  parle  du  bled  ergoté  qu'il  connoilfoit ,  que  Lui-mcme  a 
déciit  en  détail ,  &c  non  d'utt  fécond  eigor ,  ou  d'un  faux  eîgoc  « 
qui  après  tout  feroic  ce  grain  m^me ,  que  lui ,  te  premiet  d'enne  lefl 
Naturaliftes  ,  a  fait  connoître  ,  &  qu'il  a  appelle  grain  avoni:ox\ 
cer  habile  Académicien  n'a  point  trouvé  d'anguilles  dans  l'ergor  ^ 
puifqa'il  l'a  confidcré  comme  une  galle  occaiîonnée  pai  U  piquttte 
d'un  infecte. 

Quant  i  M.  Aîmen  ,  il  rcAihe  de  fon  propre  expofé,  qne  pour 
vérifier  rObfervation  de  M.  Néedham  ,  il  n'a  opéré  que  fut  ce  feigle 
ergoté  connu  de  rout  le  monde,  &  par  confcquent,  il  eft  cettain 
gu  il  a  opéré  fur  l'ergot  qui  ne  contient  polnr  d'anguilles  :  il  ell  vtâi 
qu'il  dit  que  les  filets  du  feigle  ergoté ,  trempés  dans  de  l'eau,  pren- 
nent dumouvemenc  ^  maiscomfne  i[ajouce  qu'il  faudroicêcte  trop  aina- 
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teiir  du  merveilleux  pour  prenùce  ces  fibres  mouvantes  pour  des  an- 
guilles on  des  animaux  [  i  ) ,  il  s'enfuît  que  l'objet  obtiervc  dans  le 
leîgle  ergoté  ,  ne  devoir  pas  ccre  le  même  que  cetui  qni  efl  en  quef- 
non  :  j'âccarde  que  même  après  avoir  obfervé  au  mictofcopc  cesttla- 
mens  mouvans  ,  on  puilTe  encore  dïfputer  fwr  leur  nature  ;  mais 
qu'on  les  ait  réellement  vus  ,  &:  que  néanmoins  on  juge  qu'on  ne 
iauroit  les  prendre  pour  des  animaux,  à  moins  que  d'£ne  trop  ama- 
teur du  mcrvedleux ,  c'ed  ce  qui  ne  nie  patoîi  pas  poilîble.  11  eft 
donc  ïtès- probable  qu'en  effet.  M,  Aimeti  n'a  vu  que  ces  filattieiis 
de  h  moiQirare  ou  du  mucilage  >  qut  fe  produit  dans  les  TubAnnces 
vtJgcialcs  _,  loifqu'on  les  tient  quelque  tems  en  macération  ,  comme 
il  patoît  que  ce  Naturaltfle  a  dû  faire. 

Seroieni-ce  peut-être  ces  mêmes  filamens,  que  Thabile  Obrcrva-* 
teuc  au  raicrcicope ,  M.  l'Abbé   Fontana  ,  auroît  vus  dans  cette  ef- 

£cce  de  grain  ,  qu'il  a  appelle  en  Italien  C?rrtntf/jij/-fi/re  ou  Comiuo{\). 
a  peri*u.\fion  que  l'ergot  devoir  être  le  fujet ,  qui  auroit  été  exa- 
miné par  M.  Néedham  ,  aucoît-elle  influé  fur  les  réfultats  de  fes 
obfervarions  ,  comme  il  femble  qu'elle  l'ait  fait  fur  celles  de  M. 
Aimen  ?  VoiU  la  quellton  qui  me  te(ïe  i  examiner  pour  débrouiller 
Jes  contradiftions  apparentes  que  préfentent  ks  Auteurs  que  j'ai 
sommes  au  commencement  ciu  préfent  Mémoire  ;  queftion  que  je 
fuis  d'autant  plus  porte  â  ttaitet,  qu'il  y  a  apparence  qu'après  cerre 
difculfion  ,  les  faits  relatifs  aux  anguilles  de  M.  Néedham,  pour- 
lotetiT  bien  £tre  confidété^  pour  coinplèrcmenc  décides. 

M.  Fontana  eft  en  ufage  de  ne  communiquer  d'abord  au  Pitblïc 
fes  découvertes,  que  pat  le  canal  de  quelques  amis  ,  &  il  fe  ré- 
ferve  toujours  le  droit  ,  comme  lui-même  s'en  exprime  ,  de  ptr* 
tneitrt  à  fis  ob/crvations  di  fi  momrtr  au  Pallie  dans  Us  forma  (  j  1. 
Dans  l'attente  de  cette  pçrmiiîîon»  on  ne  manque  pas  d'annoncer 
que  les  Livres,  où  les  Obfervarions  feront  détaillées,  font  aéliiel- 
lement  fous  la  Preflc ,  &  qu'ils  vont  paroirre  d'un  jour  i  l'autre  (4). 


(1)  Mémoires,  fc  Partie  inannère  .   Totnc  IV  ,  page   J74.  ' 

C  ï  )  Seront  en  Icalicn  ,  pris  dans  fa  propre  fignification  ,  rcptéfcote  pr^cifémetié 
Il  tnérae  xAkt.  que  \'t.fgoi  dc.s  François  ptiî  aulTi  dans  le  Cens  propre  !  la  ménit 
taifon  a  fait  apptUcr  certains  grains  fgar,  ou  bled  ergoti  «n  François, &grtf«» 
feront  en  Icalicn.. 

(j  )  Dans  une  ^fp^ce  d'ATini-propos,  qui  a  pour  titre  :  A'guî  voudraUSr*, 
pagt  9  ,  OI}ervà\Uni  fopra  ta  fJiggint  dil  graa».  Lucct   fjSj. 

(4)  Dans  le  Livre  de  M.  f^M^na,  imprimé  à  l.«<)ucs  ,  i7*ri,  UiiUigMuUt 
dufong,  pages  i  +  ,  ij,  Uyaiinc  longtjc  Noie  A'an  Ami  t  qui  «riifîc  cjuc  bÏMi. 
tôt  on  publiera  un  Ouvrage  où  cet  Auteur  prouvera,  par  deï  obfccvxtioai  Atti' 
Gt«  t  la  véiiié  de  ir«ii.e  pn>poJiiÎ0AS  t^'on  iùoaSA  l'oac  aptù  l'auu«  ^  &-  ^uj 
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Ciïpendaiu  ,  ce^  Livrer  s'obdinent  à  ne  Te  poinc  monrier,  ou  (î  oïl' 
impriirc  qaelqUè  tiouvel  échantillon  ,  il  fe  trouve  en  conrradifttoti 
dans  des  points  eÊTentîels,  avec  ce  que  les  amis  «voient  déjà,  publié. 
Je  fais  celte  remarque  ,    parce   qu'elle  eft  néceflaiie  à  l'incelligence 
de  ce  qui  doit  fiiivre. 

On  a  donc  public  à  Florence  ,  da.tis  quelques  itnprîmcs  de  cette 
nature  ,  que  le  célèbre  M.  Fontatia  avoît  va  que  l'ergot  {granç- 
fprom  ^  o  cornuio)  eft  une  galle  remplie  d'anguilles,  fous  la  forme 
de  lîlamens;que  le  caraflère  dùidc  de  l'ergoc  riclltmcnt  vénéneux  ^ 
eft  d'être  rempli  de  cette  efpèce  de  tîlamens  (  l  )  j  que  ceux  quî  dou" 
leur  de  la  qualité  vinéneiife  de  l'ergot,  ignorent  les  dccouVâCies 
de  M.  Foncana  ,  puifqu'il  eft  évident  que  le  fel  acre  &  piquant 
des  anguilles  qui  y  font  contenues»  doit  diminuer,  dans  ceux  qui 
s'en  nourrifTent,  rircîtabllitc  de  la  fibre  mufcuUire,  &  occafîonnec 
par-là ,  6£c,  {i)'y  qu'on  imprimoir  ailueiUmini  un  gros  OuViage  de 
l'Auteur  ,  où  le  tout  fproic  amplement  prouvé  &  éclairci ,  &  qu'en 
attendant ,  on  fe  flattoit  de  faire  plaiiîr  au  Public  en  publiant  an 
Précis   de  ces  découvertes  (  j  ). 

C'eft  ce  même  Précis  imprimé  dans   les  Nouvelles  Urréraires   de 
Florence  »du_  1771 ,  comme  J'H/'/^/e/nenï  de  la  Feuille  du  17  Juil- 

let, qu'on  vient  de  réimprimée  fous  la  forme  de  Lettre,  avec  dçs 
correiftions  &  des  additions  ,  à  Rome  ,  dans  VAntoh^e^  &  à  Paiis, 
dans  le  Journal  de  Pkyjîquc  de  M.  l'Abbé  Rozier.  Cette  Lente  pocre 
la  date  du  10  Mai  1771  ,  date  qui  n'eft  pas  foutenabic.  Le  Supfli- 
mtnt  que  fe  viens  de  citer,  dit  tûrmellement,  que  M.  Fontana  a 
fait  fes  obfetvatiuns  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  1771,  &  d'ail- 
leurs »  on  ne  fauroit  la  foutenir  ,  i  moins  que  l'on  ne  fuppofe 
que  les  bleds  mûrilTeni  i  Florence  vers  la  moitié  du  mois  d'Avril  j 
car  on  lit  dans  le  Supplémtnt  ^  autant  que  dans  la  Lettre  qu'on  vient 
de  publier ,  que  les  obfervarions  ont  été  continuées  iufqu'â  la  par- 
faite maturité  des  grains.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  dois  faite  remarquer, 
que  par  rapport  au  TrèmeiU  ,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  le 
Supplment  &  cette  Lettre  ;  c'cft  la  mçme  pièce  mot  i  mot  \  mAÎs 
qu'd  y  a  des  variations  dans  II  partie  qui  regarde  l'ergot ,  &  que 
(es  variations  aboutiHent   i  voiler   la  vraie   eipcce  du  fujet^  dans 


toutes  regardent  des  points  conicftéî.  Tur  U  nacurc  des  animalcules  da  infusons. 
Ce  Livre  n'a  )imais  paru ,  &  Con  annonce  a  fait  interrompre    tes   rechcicbcs  de 

qaelt^uti  jettes  Obrervaceafs  fuc  les  nfmet  objets. 

(r  J  Lapi  DiJ^ertaiiont  fopra  il  Loglio,  pages  lî,  i;. 

ix^i^ovelU  Letttrarit   1771,  page   Sif. 

()}  Suppitmento  tU ,  Nr.  XXX^  dtiU  aov.  huun  ijjU 

laquelle 
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laquelle  on  avait  die  Avoir  ttouvé  tes  anguilles;  à  n«  plus  patine 
de  la  qualité  vcnéneufe  de  ce  même  iujer ,  que  d'aune  manière  un 
peu  douceufe  ;  on  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  quelques  cliangemens 
itidifférens  ;  des  obfecvaiions  qui»  comme  faites  fur  un  individu, 
dçvroient  êtte  réputées  chimériques ,  peuvent  ctt&  tenues  pour  réel- 
les ,   lï  on   les  rapporte  à  un  aucie. 

On  croira   peut-ëice  »  que  de  tout  ce  que  je   viens  de   dire  ,  il 
doive    s'enfuivre  que   l'habile   Obfervateur    s'en   foir    lailTé   impofet 
pnc  des  appacences,  lorfqu'il  a  cru  voit  des  anguilles  dans  fon  ergoc 
vénéneux.  Cependant  ,  mon  lentiinent  n'eft  pas  tout-i-fait  celuï-U. 
Malgré  l'importibilité  Je  réulTîr  à  vcrifiet  les  obfervations  en  quef- 
tion,  Il  on  vouloir  opérer  d'après    les   craces  macquces   par  leur  Au- 
teur i  imponibiliié  que  U  vue  des  Bgures ,  publiées  detnièïemenc 
par  L'Auteur  de  la  ColIeAion   de  flotence,  cité  ci-deHus ,  rendroit 
encore  plus    grande;  car,  quoiqu'il  y  en  ait  douze   pour    leprcfen- 
xec  les  grains  fur  lefquels  on  aucoîc  opéré  ,  il  n'y  en  a  pas  même 
une  feule  qui  leptéfenic  la  vraie  efpece  du  grain ,  qui  peut  con- 
tenir des  anguilles  :   malgré   l'apparence  qu'il   y  a  ,    qu'on  n'air  vu 
que   les  mêmes  filets  obfervcs  par  M.  Aimenj  malgré,  dis-je  ,  ces 
puiiTantcs  confidérations  «    il    el^   vrai   néanmoins   que  mes  propres 
obfervations,  combinées  avec  celles  que  M.  Tillcc  a  faites,  fetcenc 
de    la  lumière  fut   celles  de    M.    Fontana ,  &  qu'à    l'aide   de   cette 
lumière,  on  peut  appercevoir  qu'elles  doivent  porter  fut  des  faits 
{cels  ,  comme  on  va  le   dire. 

Ce  Savant  a  obfervé  dans  les  épis  Si  dans  les  balles  même  de 
fon  ergoc  ,  une  multiplicaiioa  des  grains;  or,  ce  fait  qui  çft  com- 
plctemeni  faux  ,  iî  on  le  tappoite  à  cet  ergot ,  connn  de  tour  le 
monde,  eft  cependant  très-conforme  aux  obfervations  de  M^  Tillet 
Se  à  celtes  que  j'ai  faites  ,  d  on  l'applique  au  bled  rachitique  $z 
a.nx  grains  avortés  ;  d'ailleurs ,  cotnroe  on  trouve  au-dedans  des 
grains  avortés,  les  mêmes  êtres  ,  que  M.  Fontana  dit  avoir  vus 
dans  l'intérieur  de  l'ergot,  il  réfulte  de  ces  dens  confidérdtions  * 
combinées  enfemble ,  qu'il  doit  réellement  avoi(  obfervé  les  phé- 
nomènes du  bled  avorté.  De  favoir,  apcès  cela,  pourquoi,  au  lieu 
de  donner  des  figures  qui  fatTent  voir  la  forme  de  ce  dernier  grain  , 
on  en  aie  publié  dernièrement  jufqu'à  douze  qui  ne  ptcfentent  que 
des  grains  ergotes  du  feîgle  ou  du  froment»  c'eft  un  article  qui 
m'eft  toui-à-raic  incompiéhenfible  (i)» 


(  I  )   L'Antcor   ie    la   Collcflion   de   ïlaience ,  citi  cUi^tTai  ,   av^ouc   que   le 
trled   obfctTé  pst  M.  Foainaa  ,  eR  le  mètat  que  celui  fur  lequel  j'ai   opéré  ;   Il 
Tome  VU,  Paru  /.  177^.  C  c  c 
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Maintenant ,  (î  on  fait  accention  que  Tergot  eft  un  objet  nés- 
connu,  &  que  depuis  quelque  cems,  il  n'eft  pas  moins  connu j  que 
réellement  ce  même  ergot  ne  contient  point  des  anguilles,  on  com- 
pcendca  la  raifon  d'uu  fait  qui  a  paru  fî  étrange  a  l'Auteur  de  la 
Colleâiion  de  Fk}tence  >  furpiis  de  ce  que  le  Public  n'a  pas  montré 
avoir  fait  cas  des  obfervations  rapportées  dans  le  SvppUmtnt  :  les 
perfonnes  qui  pourroient  avoir  lu  cette  Feuille  (  i  ]  >  l'auront  coti- 
iîdéré  comme  un  article  de  gazette ,  qui  ne  fe  rapportoit  i  aucun 
Ouvrage  imprimé  ,  dont  le  contenu  n'étoït  garanri  par  perfonne  , 
&  qui  d'ailleurs  >  préfcntoic  des  faits  qui  concrediloient  les  con- 
Dcidances  ,  que  dans  le  tems  on  avoit  déjà  fur  l'ergot.  N'eft-ce  pas 
ce  Mémoire-ci  qui  rendra  inrelligiblc  ce  SuppUmtnt  ^  qui  rendra  in- 
telligible la  Lettre   même   de  M.  Fontana  qu'on  vient  de  publier? 

Mais  on  écrit  que  la  découverte  de  la  nature  des  anguilles  de 
M.  Néedham,  eft  due  mamfefiemt-at  à  M.  Fontana,  &  que  pat  rap- 
port â  ce  fujec  ,  mes  deux  Mémoires  ne  contiennent  rien  de  nouveau  , 
fur  quoi  'il  me  doit  ctre  permis  ,  ce  me  femble ,  de  faire  deux 
petites  remarques. 

i''.  M.  de  Fontana  n'a  rien  publié  far  l'origine  des  anguilles, 
qu'après  ta  publication  de  mes  deux  Mémoires. 

z".  Le  tems  dans  lequel  il  a  fait  fes  Obfervattons ,  favoir  ,  le 
mois  de  Juin  177 1  ,  n'efl  pas  antérieur  i  celui  ou  j'at  conduit  les 
miennes.  A  la  vérité  ,  je  n'ai  pas  marqué  des  dates  dans  mes  deux 
Mémoites  ,  mais'  ceux  qui  voudroient  s'amufer  à  les  y  tirer ,  pour- 
roient vériBer  que  j'y  donne  la  fuite  de  cinq  années  d'Obfervations. 
11  réfultc  de  mon  premier  Mémoire  ,  que  dans  la  première  année 
de  mes  recherches,  j'ai  découverr  l'efpèce  de  maladie  qui  attaquoit 
ceux  d'entre  les  pieds  de  froment  qui  portoient  les  grains  remplis 
d'angailtes  j  Se  que  dans  la  féconde  »  j'ai  accompagne  ces  anguilles 
depuis  leur  entrée  dans  les  racines  de  la  plante  ,  jufqu'd  l'entière 
maturité  des  grains.  Ayant  atnfi  connu  toute  l'économie  de  cette 
production  ,  je  me  formai  des  difficultés  tirées  des  expériences  faites 
par  M.  Titlec  fur  les  bleds  charbonnés  ou  cariés,  comme  îMes  ap- 


avoue  aoflî  que  ces  grains /««  plus  faits  qut  les  grains  faint;  c'eft  fon  affattt 
d'accotdct  ces  deux  aveux  avec  le*  figutcs  qu'il  a  publiées,  6t  qs'ildit  Tcnit  ori- 
ginairement de  M.  Fontana  même. 

(  i  )  Je  n'en  fuis  pas  du  nombre  }  je  n'ai  eu  de  connoiffancc  de  ce  SuppUment, 
que  pat  des  Ecuilles  périodiques,  publiées  apr^  l'imprcflton  de  mes  deux  Mé- 
moires} 8c  c'eft  aofll  uniquement  par  ces  mêmes  Feuilles,  que  j'ai  connu,  poar 
]a  piemière  fuis  ,  que  M.  Foat/ina  avoîi  fait  des  obfervatioiii  Car  Jcs  tngoiMcs 
dtf  l'eij^ 
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pelle }  Se  je  répétai  pendant  crois  années  conféctitives,  ces  mêmes 
expériences  pont  en  conftatet  les  réfultats  (  1)  :  c'en  eft  alTez  pour 
montrer  que  mes  deux  Mémoires  préferttent  la  fuite  de  cinq  ans 
d'Obfer varions  :  on  pourroit  encore  en  donner  d'autres  preuves  tirées 
-des  mêmes  Mémoires,  fi  cela  en  valoir  !a  peine. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu'on  a  dit  dans  le  cours  de  la  difcuflion  où 
l'on  ell  entté ,  que  les  faits  qui  fe  rapportent  au  fujet  qui  contient 
les  anguilles ,  à  leur  otigine  &  à  leur  nature  ,  font  tels  que  je  les 
ai  allégués  dans  mes  Mémoires  ,  &  qu'on  n'a  pas  encore  fait  des 
obfervations  exadles  qui  conttarient  celles  que  j'y  ai  détaillées,  comme 
il  y  a  tout  lieu  de  ctoire  qu'on  n'en  fera  pas  à  l'avenir.  Il  eft  donc 
vrai  qu'on  chercheroit  en  vain  les  anguilles  de  M.  Néedham  dans  le 
bled  niellé  ,  on  dans  les  grains  chatbonnés,  ou  dans  l'ergot  ,  foie 
du  feigle  ,  foit  du  froment  (1)  j  c'eft  dans  les  grains  avortés  qu'on 
les  trouve ,  &  l'avortement  eft  une  maladie  propre  au  froment  ;  ma- 
ladie qu'on  ne  peut  communiquer  au  feigle  ou  à  l'orge  ,  que  juf- 
qu'à  un  certain  point. 

Mais  eft-il  vrai  que  le  bled  de  fourîs ,  femétoutpur,  donne  néan- 
moins des  grains  avortés ,  comme  il  paroît  s'enfuivre  des  Obfervations 
de  M.  Tillet  ?  Les  expériences  que  j'ai  faites  pout  éclaircir  ce  point 
dans  le  cours  de  l'année  1775  ,  ont  été  accompagnées  d'une  citconf- 
cance  qui  ne  me  permet  pas  de  tirer  des  conféquences  de  leurs 
réfultats  j  mais  cette  cîrconftance  même  ,  mérite  l'attention  d'un  Ob* 
fervateur.  Je  puis  affurerque  depuis  l'année  1768  ,  on  a  toujours  eu 
dans  nos  cantons  les  bleds  plus  ou  moins  infectés  de  l'avortement» 
félon  qu'on  avoit  apporte  plus  ou  moins  de  foin  dans  le  choix  de 
la  femence  :  or  ,  voiii  qu'en  X775  ,  je  n'ai  pu  téuflîr  à  trouver  en 
pleine  campagne ,  un  feul  pied  attaque  de  cette  maladie ,  pas  même 
dans  les  endroits  où  j'avois  mêlé  tout  exptès  la  bonne  femence  avec 
des  gtains  avortés.  Après  la  récolte  faite  ,  j'ai  vidté  les  ordures  6c 
les  criblurës  des  bleds,  &  à  peine  ai-je  pu  démêler  quelques  grains 
avortés  :  je  ne  fautois  aictibuer  ce  fait  qu'à  la  longue  fécnercne  que 
nous  avons  eue  au  Printems  de  la  même  année,  cat  j'ai  prouvé  dans 
mon  premier  Mémoire  ,  que  c'eft  dans  cette  faifon  que  les  anguilles 
s'întcoduifent  dans  la  plante  du  froment  :  en  effet ,  les  bleds  que  j'ai 
eus  dans  plufieurs  pots»  ou  j'avois  femé  de  bons  grains  avec  ceux 
qui  étoient  avortés,  ct%  bleds,  dis-je ,  ayant  été  arrofés  félon  l'exi- 
gence de  la  végétation ,  portèrent  beaucoup  de  ces  derniers  grains. 


(  I  )  Voyez  fécond  Mémoire ,  page  10e. 

(  1  )  Ce  que  M.  Re0redi  Ait  ici ,  eft  exaâ  «  &  nom  avons  foDS    nos  yenz  les 
fUccs  jaftincaùves  de  ce  qu'il  avance. 

Ceci 
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Quoiqu'il  foit  donc  vrai  que  mes  plantes  de  hUd  de  fourit  ne  m'ont 
pas  fourni  un  feul  grain  avorté  ,  j£  conviens  pourtant  que  la  circonf- 
tance  ctii  fnîc  que  je  viens  de  rapportée ,  tend  l'expérience  nulle  > 
quant  d  la  confcquence   qu'on  voudroic  en  tirer. 

La  iigure  i  de  moj»  preroieT  Mémoire,  qui  tepréfente  une  mere- 
anguille  du  bled  avorte  ,  eft  exaâe  dans  un  fens ,  en  ce  qu'elle 
n'ofTtc  que  ce  que  fai  vu  plufieuts  fois  j  mais  dans  un  autre  fens  » 
je  ne  dirconviendtai  pas  qu'elle  ne  Toit  défe^ueure  >  fut-ioui  par  U 
lâifon  que  l'on  ne  fiuroit  comprendre  par  fûn  moyen  >  ta  dépen- 
dance des  principaux  vîfcères  de  l'animal  tes  uns  des  autres:  je  Hs 
fencic  dans  une  note,  p.  15.  que  cette  raifon  m'avoii  empêché  de 
donner  une  defcription  détaillée  de  cette  figure  »  mais  que  j'y  autois 
fuppléc  par  U  fuite  ;  je  ne  prévoyois  pas  alors  qae  la  nature  do  fojec 
fur  lequel  je  devoïs  opérer,  pùc  m'oppoler  des  obftacles  plus  forts 
encore  que  tout  l'art  dont  j'auiois  pu  m'aidec  pour  parvenir  à  con- 
iioître  difliniflement  l'enfemble  des  parties  principales  qui  occupent 
fon  intérieur.  Il  eft  C\  lourd  ,  ce  petit  animal  ,  qu'on  ne  le  voit 
guères  s'étendre  &  fe  dévider;  &  comme  d'aillems  ,  la  membrane 
qui  lui  fert  d'envelnppe  ,  eft  exttcmement  foible  ,  elle  fe  fompt  i 
une  petite  coniprellion  dont  on  voudroic  faire  ufage  pour  dégager 
les  dî^étrentes  Patries  les  unes  des  autres. 

La  bouche  de  cet  animal  doic  cire  ,  comme  dans  les  auttes  ei^ 
pcces  d'anguilles  microfcopîques  ,  une  très-petite  ouvetiure  ronde, 
qui  répondroic  à  l'exticmité  d'un  tuyau,  qu'on  peut  nommer  Tclo» 
phage ',  mais  cette  ouverture  qui  ell  quelquefois  obfervable  dans  Us 
abtres  efpèces  d'aneuilles ,  ne  s'eft  jamais  prcfentée  diftinftçment  i 
mes  regards  dans  l'anguille  dont  je  parle  >  cet  animât  eft  toujours 
trop  tamairé  pour  que  l'on  y  puifTe  découvrir  de  telles  parties. 

Je  connois  huit  efpèces  d'anguilles  microfcopiques  ,  &  dans  toutes. 
J'ai  vu  cqiiftamment  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  près  de  la  bou- 
che,  cet  organe  (ingiilîer  par  fes  mouvemens  d'o/cillation  ,  de  con- 
traétion  &  de  dilatation  ,  duquel  organe  j'ai  patlé  dans  le  fécond 
Mémoire  :  je  l'ai  aulli  découvert,  qnoimi'avec  beaucoup  de  difficulté* 
dans  l'anguiCIe  du  bled  avotté.  Il  eft  lituc  fort  près  de  la  bouche  > 
&  on  y  peut  obfervet  pat  intervalles  ,  les  mouvemens  de  U  dila- 
tation &  de  la  contraétion  ;  maïs  je  n'y  aï  point  vu  ni  le  mouve- 
ment d'ofcillation ,  ni  les  deux  pilules  qui  ^  dans  les  auttes  efpèces  , 
occupent  le  centre  de  l'organe  dont  je  pacle  ,  Si  qui  ont  des  mou- 
vemens Ci  particuliers,  *  ; 

Pour  découvrir  cet  organe  dans  quelques  efpèces  tjue  ce  foie  de 
ces  anguilles,  il  faut  choifir  des  individus  qui  ayent  prefqu'arteint 
leur  dernier  point  daccioilfemenc  :  on  ne  parviendra  pas  à  le  voir, 
par  exemple,  dans  les  petites  anguilUs  reptéientées  par  la  figure  8 
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Ju  fécond  Mémoire  j  mais  on  pourra  le  découvrir  dans  ces  mêmes 
anguilles  ,  apccs  <^ue ,  dans  une  faiCon  appropriée  i  leur  natuce,  elles 
auront  ptis  ieur  acccoiffemen:  ,  car  j'ai  eu  tort  de  les  avoir  confi- 
dcrées  comme  une  fort  petite  efpcce  d'anguilles  :  aptes  leur  accroif- 
fement,  elles  relTemblent  à  pUifieucS  cgacds  »  à  l'anguille  de  vinai- 
gra, Si  Uuc  confocmaiion  elt  très  -  jolie. 

Cet  organe  1  donc  je  viens  de  parler  ,  eft  fiiivi  dans  l'angnille  du 
bled  avorte  ,  de  l'eftomac  ,  qui  eft  d'une  forme  beaucoup  diffcrenre 
de  celle  que  l'on  pouttoit  imaginer  à  s'en  t.ipporter  à  ce  qut  eft 
exprime  dans  la  âgure  1.  11  m'a  paru,  après  l'avoic  bien  examiné, 
que  dans  cet  animal  ,  le  ventricule  eft  un  fac  ,  tel  à  -  peu- près  que 
celui  que  j'ai  obfervé  dans  l'anguille  de  la  colle  de  farine  (i)  ;  il  fe 
continue  Tous  la  courbure  du  gros  intcilin  j  mais  de  favoir  précîfé- 
nient  la  route  qu'il  tient  dans  km  prolongement ,  la  forme  ■  Tendroir 
de  ion  infertion  dans  les  inteftîns;  c'çft  ce  qui  me  p^roîc  très-didi-' 
cile,  vu  les  obftacles  indiques  ci-deffiis,  qui  s'oppolenc  àuneeiatte 
obfervarion. 

L'ovaire  de  la  mère -anguille  eft  la  partie  que  j'ai  pu  obferver  le 
plus  dlftinftement  :  fa  forme  eft  celle  d'un  marras  à  très- long  col  , 
6c  par-là,  elle  diftère  totalement  de  celle  qui  appartient  aux  matrices 
de  toute  autre  efpcce  d'anguilles  miccofcopiques  :  le  fond  de  l'o- 
vâite,  oa  la  parrie  qui  lépondcoit  au  corps  globuleux  du  marras  , 
n'eft  pas  placé  tout-à-fait  au  centre  du  corps  de  l'animal  j  il  eft  un 
peu  plus  près  de  la  queue  que  de  la  tcce. 

L'Auteur  de  la  Collei^ion  de  Florence  qui»  pour  confronrer  avec 
l'original  la  ligure  de  la  mère-anguille  que  j'ai  publiée*  a  été  obligé 
d'aller  chercher  en  ville  qui  auroit  un  microfcope  ,  s'eft  permis  néan- 
moins de  décider  que  cette  figure  eft  moins  «xaiSle  que  celle  que 
M.  de  Fontana  avoir  donnée  (a).  Cet  arrêt  n'eft  rien  moins  que  ré- 
fléchi ;  cette  figure  plus  exa^e,  ne  marque  dans  l'anguille  ,  que  prc- 
cifémcnt  trois  feuls  objets,  favoir  ,  deux  fenres,  des  œufs,  Se  rien 
autre  ;  la  première  fente  eft  longitudinale  ,  &  on  la  donne  pour  Is 
bouche  de  l'animal ,  bouche  que  l'on  compare  i  celle  de  i'anguUie.- 
po'tfoa  :  rien  de  plus  imaginaire  qu'une  telle  bouche.  Je  ne  chercherai 
pas  à  faire  des  incidens  fut  la  vraie  forme  de  la  féconde  fente  ,  qui 
eft  la  femelle  i  je  dois  cependant  faire  obferver  qu'elle  eft  réelle- 
menc  de  deux  tiers  plus  près  de  l'extrémité  de  la  queue  de  l'ani- 
mal ,  de  ce  qu'on  la  voie  placée  dans  U  figure  de  M.  Fontana. 
Pour  Us  œufs  qu'on  a  reprcfentés  tous  de  la  même  groffeut,  voici 


(  I  )  Voyei  fcctmiî  Mdinoire ,  figure  premîiie. 
<lj  pages  js>,  tfc. 
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l'empUcemenr  qu'on  leur  a  donné  ;  une  file  d'œufs  commence  foit 
près  de  rexirémité  antcricuce  de  l'animil  ,  &:  cerre  Jîle  etl  compofce 
de  I  i  œufs;  après  ,  vient  lin  grand  vnide  qui  égale  la  huitièitie  partie 
de  la  longueur  cocnle  de  ranguille  ;  enfuîce,'  la  tîle  des  aufs  recom' 
mence  ;  elle  en  a  <»  ,  dont  le  dernïec  «bonric  à  la  fente  femelle  : 
l'espofé  de  cette  diflriburion  n'eft  p.is  alTuccîment  on  bon  garant  de 
i*exi£Htude  de  b  ftgur^. 

(  Pour  la  fifjiire  i.  qui  repréfente  un  de  ces  animalcules,  tels 
qu'ils  (onz  dans  les  grains  avortés  ,  niiirs  fît  fecs  »  animalcules  que 
dans  cet  état'  j'ai  appelles  anguilles  communes  ,  l'Aiiteut  de  la  Col- 
ledtîon  n'a  pas  jugé  a  propos  d'en  patlei  ,  ni  de  la  comparer  pout 
reiaftitude,  i  celle  de  M.  Fontana  ;  mais  qu's  -  t'il  fait  ?  Comme 
celle-ci  eft  ,  par  rapport  Â  l'otiginal ,  compleitemeni  diiTorme ,  il 
l'explique  néanmoins  (i)  dépendamment  des  traits  caraébériftiqaes 
-qu'a  a  pilîfés  dans  la  mienne  ,  &  il  l'explique  tout  comme  fi  ce* 
craiis  écoienT  réellement  expriniés  dans  la  tigare  17  de  M.  Foncana, 
j'ai  fait  fentic  dans  la  note  p.  1  j  du  premier  Mémoire  »  que  j'a- 
vois  des  obrervatîons  propres  a  faire  juger  que  les  anguilles  d'une 
moindre  grolfeur  »  qu'on  rencontre  dans  le  bled  avorté  »  mêlées  avec 
les  grolTes  anguilles -mères  »  étoient  les  maies  de  l'efpcce ,  ce  qui 
alors  n  ciolt  appuyé  que  fur  des  obrervatîons  incomplertes  ;  on  peut 
l'annoncer  à  ptéfetit ,  pont  un  fait  certain  ,  que  j'ai  vérifié  fans  équi- 
voque :  du  c&té  de  robfeivation  ,  M.  l'Abbé  Fontana  a  vu  le  même 
fait  ,  &  la  figure  que  l'Auteur  de  la  Colleiflion  de  Florence  a  pu- 
bliée de  la  partie  qui  caradtécife  le  mâle  de  l'anguille  du  grain  , 
3u'il  aime  appeller  l'ergot,  eft  à-peu-prcs  conforme  à  ce  tjue  j'ai  vu 
ans  le  mâle  de  l'anguille  du  bled  avotré. 
Il  eft  conriu  qu'en  matière  d  obfervations  »   tout  comme  en  tout 

fenre  de  eonnoîllauces,  une  découverte  ouvre  la  route  pour  en  faite 
'autres  :  celle  que  je  fis  des  mâles  dins  les  anguilles  de  la  colle 
de  farine  &  dans  celle  du  bled  avorté,  m'a  conciuit  i les  découvrit 
datts  toutes  les  efpèces  de  cesanimnuit  qui  me  font  connus  ;  l'anguille 
du  vinaigre  doit  être  diflinguée  en  mîle  &  femelle,  tout  comme 
cela  le  doit  ttre  des  autres  efpéces  d'anguilles  microfcopiques.  On 
peut  fe  rappeller  que  j'ai  dit  de  cette  anguille  dans  (e  fécond  Mé- 
moire ,  p.  1 17.  »  que  lorfqu'cUe  a  pris  J-peu-près  fon  accroiffemenr, 
»•  on  y  obferve  vers  le  commencement  de  la  queue  ,  une  efpéce  de 
»  languette  a,  b  (fig.  5,)  dont  l'eittrémité  a  eft  tantôt  on  peu  fou- 
it levée  fur  t'exrérieuE  de  Tenveloppe  de  l'animal ,  &  tantôt  adhé- 
»  rente  ,  &  feulement  marquée  par  un  trait  brunâtre  •«.  Oi ,  ce  j^ae 


(O  P*g«î». 


SUR  VniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     j8j 

j'avois^  pris  pour  une  langtuac  an  peu  foulevie  j  cft  l'extc^mité  de  li 

fartie  au  mâle  ,  laquelle  dans  l'intciieui  de  l'animal ,  eft  formée 
-peu- près  en  S. 
J'ai  die  dans  mon  fécond  Mémoire,  que  M.  Muller ,  qni  avoit 
cru  probable  que  l'anguille  miciofcopique  fe  dépouille  comme  font 
les  ferpens  &  d'aucres  infectes ,  s'étoic  peuc-crre  trompé, en  prenant 
les  parties  de  Tappateil  qui  caraâécife  le  mâle  de  l'anguille  de  la 
colle  de  farine  pour  une  petite  portion  du  fourreau,  quilefoit  prête 
â  fe  féparer  de  l'animal.  Cette  conjeâuce  a  été  hazardée  de  ma  part» 
je  la  tetrafte  :  jl  eft  fi  difficile ,  en  fait  d'obferva rions  microfcopi- 
ques ,  de  bien  juger  de  ce  que  les  autres  ont  vu ,  par  ce  que  nous 
avons  vu  nous- mêmes  !  J'ai  reconnu  par  la  fuite  ,  que  le  foupçon  de 
M.  Mutler  n'étoit  pas  feulement  bien  fondé;  mais  que  de  plus ,  on 
pouvoir  le  faire  palfer  en  fait ,  puifque  depuis  ,  il  m'eft  arrivé  pla- 
neurs fois  de  voit  des  anguilles  fe  dépouiller  de  leur  fbucreau  fous 
mes  yeux. 

C'efl  uniquement  pat  déférence  pour  l'opinion  reçue  générale^ 
ment  ,  que  j'ai  parlé  de  la  groffe  anguille  de  1^  colle  de  farine  , 
comme  o'ua  animal  vivipatf  ,  ou  tout  enfemble  vivipare  &  ovipare, 
cependant  je  manque  d'obfeivations  pout  con^rmer  ce  fentimenr. 
Celte  anguille,  dans  la  fig.  i.  eft  reprcfentce  ovipare,  &  on  a  die 
dans  le  (econd  Mémoire  ,  que  ce  qu'on  pouvoir  conclure  des  ob- 
fervaiions  que  j'avois  faircs  jufqu 'alors,  eft  que  dans  l'arriùre  faifon» 
aufll-bien  que  dans  l'hiver ,  elle  n'eft  qu'ovipare  %  mais  voici  ce  que 
j'y  ai  obfcrvé  dans  d'autres  rems  :  j'ai  vu  plulîeurs  fois  àes  mères- 
anguilles  de  cette  efpèce,  dont  le  corps  étoit  rempli  de  petits,  tous 
vivans  &  pleins  d'aâivité  y  ces  jeunes  anguilles  fe  promenoienr  le 
long  du  corps  de  leurs  mères ,  en  allanr  vers  la  tète,  &  en  en  re- 
venant :  fi  je  coupois  la  mère,  toutes  ces  petites  anguilles  fe  répan- 
doient  fut  le  porte -objet  :  cela  ,  je  l'ai  obiervé;  mais  j'ai  auw  re- 
marqué que  dans  ces  cas  ,  la  mèie-anguille  étoit  réellement  morte , 
ou  mourante ,  &  que  les  mouvemens  qu  elle  paioifToit  fe  donner ,. 
n'étoient  dus  qu'd  ceux  des  petites  anguilles  renfetmées  dans  fon 
corps  :  ne  pourroit-on  pas  conclure  de  ces  obfervarions ,  que  cette 
eipece  d'anguille  ne  pKok  cne  vivipare ,  qtt'enfnite  d'ttnetibnroâitm,  - 
d'un  dérangement  dans  le  conduit  qui  devroit  donner  une  ilTue  aux 
crufs  ?  On  a  vu  que  dans  cette  efpèce  ,  la  ponte  des  oeufs  eft  ac- 
compagnée d'un  décKîremént  de  l'enveloppe  de  l'animal ,  vêts  le  centre 
de  la  matrice  j  il  eft  probable  que  des  dbftacles  qui  s'oppoferoieBC 
d   cette    opération  ,   peuvent   empêcher  leur  ibrtie  ,  flc  occalionoec 

f>at-U  ,  la  natlTance  des  petites  anguilles  >  dans  te  cot'ps  même  d&' 
eut  mère. 
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11  n'y  3.  donc  que  la  feule  anguille  du  vinaigre  qu'on  puilTe  alTti- 
rer  être  i^ellement  vivipaie  :  (c  n'ai  jamais  vu  des  œufs  dans  le 
vinaigre,  &  ayant  confervc  pendant  nlulTeurs  jours  da^ns  un  vetie 
de  montre  ,  de  ces  grolTes  anguilles  femelles,  j'ai  obfervc  que  leur 
înrérieut  fe  vuidoïc  fucceflîvement  de  petites  anguilles  qui  y  écoîenc 
contenues,  &  non  pas  d'œufs. 

J'aurois  voulu  parler  dans  ce  Mémoire,  de  quelques  faits  relatifs 
1  la  queftion  rrès- embarrafTanre  qui  regarde  l'origine  des  anguilles 
dans  les  préparations  des  fublliaiices  farineufes,  &  retoucher  en  mcme- 
tems  l'autre  queftion,  qui  fe  rapporte  à  l'origine  du  bled  chatbonné; 
mais  je  me  tiouve  arrêté  par  une  obfetvation  de  M,  l'Abbé  Fontana: 
e'eft  un  fait  connu,  &  qui  a  déjà  été  rappotic  patM.Tiller,  qu'on 
trouve  des  épis  qui  portent  à  la  fois  de  bons  grains  »  des  grains 
charbonnés  £c  des  grains  avoriès  ;  rnais  qu'un  feiil  individu»  fous  U 
même  enveloppe  ,  foit  attaqué  tout  enfeimble  du  charbon  &  de 
Virgot  (avortement)  ,  c'eft-à-dîte  ,  comme  M,  Fontana  l'explique  , 
qu'un  même  grain  ,  fous  la  même  enveloppe  ,  renferme  &  U  pouf- 
uère  noire  du  charbon  (  i  )  ,  &  les  anguilles  de  Vcrgoi  (du  grain 
avorté)  ;  c'eft  ce  qui  me  paroîc  fi  conttaire  à  la  narure  de  ces  d^m 
maladies,  que  je  ne  faurois  admettre  ce  fait  ,  à  moins  d'en  avoic 
des  preuves  décillves:  &  propres  â  en  conftaier  U  réalité. 

Il  ert:  vrai  pourtanr  ,  que  ee  m&me  réfuliat  changetoïc  enrièrc- 
menc  de  narure,  Ci  on  devoir  s'en  rapporter  à  l'Auteur  de  la  Col- 
ie^ion  de  Florence,  qui  paroît,  aureftc  »  fort  bien  infltuit  des  fenti- 
menâ  du  favant  Obfervateur  de  l'erî^ot  :  or  ,  cet  Auteur  ,  dans  le 
Précis  qu'il  nous  donne  de  la  même  ObfetvAtion  ,  dit,  *•  que  dans 
I»  le  même  grain  charbonné,  infeHê  dt  Cergpt  (de  l'avottement) ,  on 
»  trouve  des  animaux  comme  dans  l'ergot  ,  mais  d'une  nature  Ji^- 
%)  rente  (i)".  Cette  addition  ou  explication,  chaiige  furieufement  le 
fens  de  la  ihèfe;  mais  auHÏ  la  totalité  du  texte  préfente  une  contra- 
diftion  manifefte  ,  car  fi  les  anguilles  contenues  dans  un  grain 
chatbonné  ,  font  d'une  efpèce  différente  de  celles  que  l'on  trouve 
dans  l'crgoi ,  ce  grain  cliatbonné  jie  fera  pas  inftclé  de  t ergot ^  à  moins 


(  [  )  L*  Volpe ,  9ui  a  fcrri  i  M.  Faittana  k  faire  <|uel<|acs  «pitiencc!  j  n'çft 
pis  ,  comme  il  l'a  cru  ^  nommée  par  M.  Diikamrl  ^  la  NieUe,  mais  cbarbon,  ou 
Dlcd  charbotiH'^.  Dans  U  Nielle  du  célèbre  Académicien,  les  rnveloppudcs  gtaîns 
font  d^^truitct,  &  elle*  font  confervjes  dans  le  charbon  i  oï>  il  eft  tnanifefte,  pat 
l'cxponf  dç  M.  Ftracaita,  que  fa  Valpe  cf^  une  pouflîcrc  noire  coaccnuc  dans  itt 
enveloppes  ilu   grain.  :  çUc  cA  donc  Iç  blcj  chaibonoé  de  M*  Dukamtt^ 

C»)  Page  Jtf. 
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de  farine  ,  les  infulîons  des  vé- 


que  l'on  ne  ptéiende  que  li  colle 
gétiux  „  le  vinaigre,  &c.  font  égal 


gêtiux  „  le  vinaigre,  «c.  lont  également  des  fubftancei  infeSées  de 
/"crgoi  f  dès  qu'elles  contiennent  quelques  efpcces  d'anguilles  microf- 
copiqûes.  Poiii  plus  d'une  [aîron  ,  je  liois  prendre  cûiinoiirance  de 
ce  fait,  avan[  que  d'entrer  dans  aucune  difcullîon  fut  Igï articles  que 
je  viens  d'énoncer. 


OBSERFATION 

Faite  dans  les  environs  de   Montpellier  ,  fur  l'effet  des 
Gelées,  da  mois  de  Janvier  1776  j  fur  les  Oliviers. 

Far  M.  MoVRGVS.^dc  la  Socictê  Royali  dc$  ScUnui  de  MoatftUicr', ' 
de  la  Sociiti  iC  Âgriculturt  dt  hyon  ,  &  de  la  SodcU  Economique  de 
Bttnt. 

iJuoiQuE  l'infendté  du  froîd ,  qu'on  a  refTentî  cette  année  en 
EuLope  ,  &  fur-tour  dans  les  Pays  fepiencrionaux ,  patoifle  avoir  été 
plus  grande  qu'elle  xxt  le  fut  en  17O9,  Us  ctfets  n'en  ont  pas  été 
autlî  iiullîbles  à  U  végétation  ^  ils  n'ont  pas  mcmc  été  aalTi  fenllbles 
que  ceux  que  nous  éprouvâmes  par  les  froids  des  années  1755  &  1756. 
Le  Languedoc  perdit  beaucoup  d'oliviers  en  1735.  H  y  en  eut 
<l'endomin:igés  en  lyââ.  Il  eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  des 
obfetvations  airtz-î'Uivies  des  variations  de  l*achniofphère&  de  leurs 
influences  fur  la  végération  ,  pendant  ces  années  ,  quoique  très- 
près  de  nous  ,  pour  connoître  les  circonftances  météorologiques  qui 
ont  précédé   ou   fuivî  les  ftotdi  qui    ont  caufc  ces  dommages. 

j'ai  obfçrvé ,  avec  l'aiTencion  la  plus  fcrupuleufe,  la  marche  & 
les  effets  »  fur  la  végétation  »  des  froids  de  cet  hiver  i77<î.  Je  puis 
annoncer ,  avec  la  plus  vive  fatisfaiition  »  qu'ils  n'ont  otcalîohni 
pcefqu'aucun  dommage  anx  troupeaux  ,  atu  terres  enfemencées ,  i 
la  vigne,  aux  arbres  fruitiers,  bc  même  en  général  aux  oliviers  » 
qui  font  les  arbres  les  plus  fenfîblcs  aux  effets  de  la  gelée. 

J'ai  parcouru  les  contrées  qui    nous  environnent,  &  qui  font,  de- 

£uis  plufieurs  années,  le  théâtre  de  mes  obfetvaùons  agronomiques* 
,es  Oliviers  m-ont  paru  n'avoir  prcfque  pas  foufferr.  Je  ne  les  ai 
vus  généralement  &  con(idéfïbletncnc  endoRuuagés  que  dans  reCpace 
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lieu  <le    Luneivitl  [  i') ,  ac   tout 

Nûcd  &  au  Midi  { j  ).  Le  dommage  aux  Oliviers  y  cft  conlidcrable. 

Il  'en  cil  beaucoup  de  totalement   morts ,  Sc  prefi^ue  tous  ont  été 

touché*. 

Etonna  de  l'effet  circonfctic  &  ptefque  local  d'une  gelée  qui  s 
été  gcnêrale,  j'ai  recherché  la  caufe  de  cette  fingularitc  :  j'ai  confi- 
dcré  l'expcfition  ,  les  abris  ,  la  natuie  du  terreîn  ,  la  tenue  des  ar- 
bres :  j'ai  comparé  ces  obfervations  avec  de  paieilles,  faites  en  d'au- 
tres lieux  :  aucune-  de  ces  confidérattoiis  ne  in*a  pcéfenté  un  téfulrat 
fatisfaiCanc  ,  ne  m'a  donné  la  moindre  lumière  (ur  un  tair  aiifli  frap- 
pant,  a'ufli  Tingulier.  N-e  pouvant  parvenir  j  par  l'infpeftion  locale, 
V  rrouver  la  caufe  de  ces  dommages,  pai  eu  recours  à  mon  Journal 
wicirorologi^tie-»  ^  l'hittocique  de  tnes,  obfervations  agtonppjiques. 

J'ai  vu  que  nous  eûmes  un  orage  eonfidérable  avec  gros  vent» 
roonerrej  gicle,  à  diverfes  reprîfes  ,  &  irès-grofTe  pluie  continue, 
depuis  le  Mardi  5  Janvier,  à  quatre  heures  du  foir,  jiilqu'au  Mer- 
credi 1.0  à  cinq  heures  aptes  midi  ^  que  cet  oiage,  moins  fûtcfut 
cette  Ville,  avoir  déployé  fa  violence  fur  l'efpace  qui  s'étend  de 
la  hauteur  de  SaUfon  à  Lunthitl ;  que  la  grcie  y  avoir  cié  plus 
grolTe  &  en  plus  grande  quantité,  que  dans  les  autres  endroits  pai- 
courus  par  l'orage  ;  que  les  rivières  S:  les  tuiiïeaux  ,  qui  rravcifent 
cet  cfpace  »  avoient  tellement  gcoïîî ,  que  les  patapcrs  de  prefqu^ 
tous  les  ponrs  avoîent  été  arrachés  Çc  emportés.  J'y  paifai  le  len- 
demain Jeudi  II  :  les  effets  de  cet  orage  étoient  fuppans.  J'ob- 
fervai  que  les  terres  enfemencées,  les  arbres»  les  oliviers  fur-tout, 
ciûient  fatigué; ,  h  je  puis  ainfî  le  dite  ,  par  le  vent ,  U  grêle  le 
la  pluie.  Il  plue  encore  les  ii  &  ij  du  mois.  La  gelée  commença 
le  14,  t^  ie  maintint  jufqu'à  la  fin  du  mois,  quoiqu'il  y  eue  deux 
jours  de  degel  les  17  Se  a.3. 

11  y  a  lieu  de  ptéfumer  que  la  gelée  agroit  fait  moins  de  dom- 
mage aux  oliviers  de  ces  cantons  ,  fnns  la  grofle  pluie  ,  la  gièle  , 
l'orage,  qui  doivent  avoir  rendu  tes  arbres  plus  /èn/îbles  à  l'effet 
des  grahds  froids  qui  furvînrent  immédiatement  après.  Cela  paroît 
d'autant  plus  naturel  &  plus  vraiJemblable,  que  ces  dommages  n'ont 
pas  |été  occafionncs  p.it  les  plus  fortes  gelées.  ;  mais   bien   quelques 


(1)  Une  lieue  £jî  de  cette  Ville. 
\\)  Trois  lieues  &  demie  Efi  Je  «(«  Vîl/e. 

()J  Ce  «^i  Comprend  environ   dnii  lieues  &  demie  de  l'Oncfl  1  l^fl ,  Se  an* 
tant,  du  Notd  au  .Sud,  fat  fcpc  ou  huit  difFétenccs  Commuaiutéfl 
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jours  auparavant.  Je  paflai,  les  it  5;:  ij  Janvier,  par  les  campagnes 
où  les  oliviers  croient  le  pliiç«ndommagés.  J'obfervaî  qu'ils  «oient 
de  couleur  brune,  prefque  deircLiiés ,  &  qu'ilsannon^oîeni  ce  qu'ils 
a  voie  11  r   foafterr.  • 

Il  eiï  À  noter  que  le  plus  grnnd  froid  ,  qui  fuivit  In  pfemière  neige 
qui  tomba  le  iS,  ne  fit  defcendre  U  liqueut  du  thermomètre  qu'4 
j  degrés  f  au-de(rous  de  U  congélation  ,  le  iS^  fept  heures  du 
matin;  que  ta  Liqueur  ue  defcendit  qu'à  zéro  les  ii  &  xj  ,  jours 
que  je  parcourus  ces  campagnes.  Le  mal  étoit  fait. 

Il  furviiit  un  dfgel  les  17  ^  18.  Le  grand  froid  ,  avec  neige,  re- 
commença le  29.  Le  thermomètre, deicendit  à  6  degrés  au-deffous 
de  la  congclaiion  ,  le  31  ,  qui  a  été  le  ^ut  le  plui  froid  de  cette 
année  dam  ce  pays.  -   ■'  .    '  •; 

Je  parcourus  Les  mêmes  endroits  les  5  S£  fe"  Février,  après  le  plus 
grand  froid  ,  &  je  n'y  trouvai  pas  plus  de  dommages  qu'il  n'y  en 
avoit  eu  dès  le  11  Janvier.  Ce  qui  me  paroît  dcmonrier  évidem- 
ment ,  qu'on  peut,  moins  attribuer  ces  dommages  à  l'inrenlTtc  du 
ftoid  U  i  fou  action  immédiate  fur  Les  oliviers,  qu'aux  circoiinati- 
ces  locales  5c  particulières  qui  l'gnr  précédé,  &  qui^ont  donné  plus 
d'a£btviré  ,  plus  d'énergie  à  fon  ai^ion  j  ou  qui  ont  dim.iiiuc  la  vi- 
gueur des  corps  qui  y  ont  été  fournis ,  en  aJtérant  leur  confiftance 
habituelle.  Car  on  voit  que  les  oliviers  n'ont  fouffett  aucun  dom- 
mage,  ni  dans  les  mêmes  campagnes,  ni  dans  les  terrjeîns  adjacens, 
par  des  gelées  qui  ont  fait  defcendre  la  liqueur  du  thermomètre  ï 
6  degrés  au-deuous  de  la  congélation;  tandis  qu'ils  n'ont  puréfîfter, 
dans  les  endroits  battus  pat  l'oiage ,  à  des  f;elces  qui  n'ont  fait  def- 
cendre la  liqueur  do  thermomètre  qu'à' j  degrés  {  aa-dertous  de  li 
congélation. 

Pour  rendre  plus  fenfible  la  ca«fe ,  Içs  effets  &  l'explication  que 
je  donne  des  dommages  occalîonnés  aux  oliviers  ,  je  joins  ici  un 
extrait  de  mon  Journal  d'Obferratiûns  m-ftéocologiques, 

U  feroit  à  fouhaîter  que  nous  euflîons  des  obfervaiions  particulières 
fur  les  citconftances  des  dommages  occafionncs  "en  divers  tems  ,  en 
divers  lieux,  pat  les  phénomènes  de  l'athmofphère  :.od  aGigneroïc 
la  raifon  de  beaucoup  d'cvènemens  qui  ont  paru  extt&otdinaires ,  faute 
d'un  examen  immédiat ,  &  donc  l'explication  a  donné  Ueu  i.iant 
de  fyftcmes  qui  enibartaflent  l'ciude  de  U  Phyfique  &  de  l'Hiftoirc 
Niiiiuelle. 
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CouvcTc.  Pluie  des  le  Cciu 

Pluie. 

Beati  avec  nuages.  Glace* 
Beau  avec  nuage;. 
Neige  tout  le  joat. 

—  ;à-|-i|Neige  le  maTin.  Bcaa  depuit  midi. 

Cauvcrr. 

Couvert. 

Un  peu  Je  nei^c  le  marin.  Pluie 
depuis  trois  hcuics  après  midi. 

Couvert.  La  neige  (ouec  fooduc 

Beau  avec  ouag». 

Très-beau. 
i!t]cau  avec  nuages,  ta  ntragn  ve- 
nant de  l'Oued, 
o  à  -f-  j  Pluie,  ncigc&givic.àdivttfçiie- 
prifcs. 

Beau  avec  nuages.  Dt^ct  campltti 

Neigea  givte  louc  [c%  LitOti^,^ 
jour,  /  B  ont  point 

Couvert.  Un  peu  ilel  *'*  taiim- 
aeige   clicée.  y^'S-'f/' 

— <  a  —  t^Beau  4v«  ny3g«.      !;,;„,  ^,j„.a. 

—  5  a  + 1  Couvert ,  retire  pluie.  ^  jut  Ut  pn- 
-f-iii+4  PciiKbraiûc continue J"""*' 
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CONCILIA  T  I  0  N 

Des  Principes  de  Sthaal  avec  ks  Expériences  modernes 

fur  l'Air  fixe; 

Par  M,    D£    MoRrSÂV. 

Xj'existbmce  d'un  fluide  élaftique  dégagé  de  certains  corps»  fea 
proptiécés  recoimues  fie  déterminées  par  les  Expériences  de  MM. 
Black,  Prieftley  ,  Lavoifiet ,  Sec.  ont  paru  démentir  les  ptincipesde 
Sthaal  fur  quelques  points  efTtnriels  ,  &  ces  coniradiâioiis  appa- 
rentes »  onc  lâilTc  une  fotte  d'incettirude  &  de  devance,  qui  ne  peut 
que  puire  aux  progrès  de  la  Science  t  fai  penfc ,  en  conféquence  « 
que  ce  feroic  rendre  fetvîcc  à  la  Cliymie  ,  de  faire  voir  que  la  dé- 
couverte de  l'air  fixe  ,  découverte  qui  nous  en  promet  tani  d'antres, 
n'eEt  qu'un  pas  de  plus  dans  la  carriè^te  ;  que  les  nouveaux  phcno- 
mènes  le  concilient  patfaitemenr ,  foit  avec  Ij  doctrine  deSthaal  fut 
la  compoficion  des  métaux  ,  foir  avec  la  rhcotie  des  affinités  coiifé- 
quentes  à  la  loi  de  l'attraClion,  &  qu'ainlînous acquérons,  fans  rien 
jîerdre  de  nos  anciennes  poTertions, 

Je  pourrai ,  dans  un  autre  tems  ,  donner  plus  d'étendue  à  cette 
conciliation  ,  la  fuivre  5c  la  retrouver  juiques  dans  les  moindres  dé- 
tails des  expériences  qui  ont  éic  publiées  j  mais  je  me  bornerai  à  la 
ptéfenter  aujourd'hui  avec  les  feuïs  développemens  ncceffaires  pour 
me  faite  entendre. 

Les  métaux,  fuivant  Sthaal  reçoivent  leur  forme,  leur  folidité, 
leur  du^ilîté  »  leur  éclat,  de  l'union  de  leur  tçire  propre  avec  le 
phlogiftique  j,  qui  eft  un  principe  fluide ,  rrcs-fubtil ,  incoercible,  6c 
néanmoins  capable  de  fe  fixer  dans  certains  corps  »  qui  fe  trouve 
abondamment  dans  le  fûufre  ,  l'huile  ,  Us  charbons»  que  la  chymte 
Ête  &  tend  ptefqu'i  volonté  à  différentes  fubftances  ,  qu'elle  fait 
paffer  de  l'une  dans  l'autre,,  qui  dans  ces  paflages ,  manifelte  tou- 
jours les  mêmes  propriétés,  qui  eft  par -tout  &  conllammenc 
identique. 

Toutes  les  expériences  ,  toutes  les  obfervations  faîres  depuis  <e 
célèbre  Cliymifte ,  n'ont  fervi  qu'à  confirmer  ces  principes  j  tout  ce 
qu'elles  ont  appris  de  plus  ,  c'eft  que  l'on  devoit  entendre  fous  le 

nom  de  phlogiflique ,  le  feu  lui-mêiue»  ou  U  matièce  puie  du  feu. 
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telle  qu'elle  paiTe  an  travers  des  vaiffeaux  pour  revivifier  !e  mercure, 
«Ile  qu'elle  eft  au  foyer  des  verres  ardens  ,  où  le  mercure  reprend 
de  même  la  foitne  mccallique  ,  où  les  clintix  de  fer  reptcnnent  U 
propricié  magnétique  ,  relie  qu'elle  cft  probablement  dans  les  effluve j 
occifionnces  par  les  frotrcmens  éfeftriques  ,  &  qui  produifenr  lei 
mêmes  effets;  en  un  mot,  dégagés  de  tous  les  véhicules,  de  ïooî 
les  inrermèdes  grofllers  que  l'on  eft  oWî^  d'employer  daiw  la  i^ 
dudlion  de  la.  plupart  des  rerres  métalliques. 

Une  autre  vctitc  appetçue  depuis  Sthaal  ,  c'eft  que  le  phlo- 
giftique  n'agit  fur  Us  terres  métalliques,  que  comme  un  véritable' 
dilTolvint  »  qu'il  s'unic  avec  elles  à  raifoii  d'une  affinité  proprement 
dite,  qu'il  demeure  en  partie  dans  le  nouveau  compolé  ,  comme 
l'eau  de  cryftallifacion  dans  les  fefs  ,  &  que  la  malte  qui  en  ti- 
fulre,  eft  de  même  fufceptible  de  prendre  une  forme  léguliète.en 
p^lTâtir  à  l'érit  foUde ,  par  Tévapotacion  progceffive  5c  mênAgée  da 
fluide  furabondanc. 

Jufques-là  ,  il  eft  évident  que  l'on  n'avoir  fiît  qu'ajouter  A  la  dé- 
couverte de  Schaal  ,  en  étendre  les  confcquences  ,  en  fuivrc  les 
nn:il(T<^ics ,  &  U  relier  pour  ainft  dire ,  à  un  fyfVcme  plus  général ,  qui 
fembloit  devoir  la  mettre  déformais  h.  l'abri  de  route  contradic- 
tion', mais  cous  ceux  qui  culcivent  cecce  fcience  ,  fans  autre  pré- 
tention que  d'en  voir  reculer  les  bornes^  conviendront  de  bonne 
foi ,  que  les  expéiiences  modernes  fur  l'air  fixe  ,  ont  confîdérable- 
menc  ébranlé  cette  duélàne;  car  11 ,  à  force  de  multipliée  Ci  de  va- 
rier les  procédés  les  plus  ingénieux  ,  on  eft  parvenu  â  vérifiée  que 
les  métaux  expofcs  à  li  calcination  ,  abforbenc  &  s'approprient  une 
portion  d'air  d'une  nature  particiilicre  ,  les  confcquences  na- 
turelles font  que  l'ait  ti'ei^  pas  feulement  hécetTiire  à  cène  opéra- 
tion,  comme  agent  mécanique,  que  l'éiat  des  chaux  métalliques 
n'eft  pas  dû  ï  l'abfence  du  phlogiftique;  bien  plus  ,  qu'eft-ce  que 
cette  union  de  l'air  fixe  &  de  la  rerrc  mérallique  ?  par  quel  moyen 
conçoit-on  qu'elle  puilTe  s'opérer  encre  deux  matières,  dont  l'une 
refte  conflamment  fous  forme  pulvérulente,  gio/Tière  ,  incapable  de 
devenir  homogène  avec  un  fluide?  Y  a-ril  donc  des  combinaifons  de 
deux  fubftances  fans  cquipondcrance  ,  fans  acrraûion  d'affinité,  (ans 
dilToiution?  comment  enfin  concilier  des  faits  fi  étranges  avec  lex- 
plicacion  ii  fimplc,  fi  palpable  de  la  marche  univoque  de  U  nature 
daiïff  tout  le  tene  des  opérations  chimiques? 

J'avoue   que   je  n'ai  pas  vu  fans  peine  ,  ces  phénom^niss  fe  rca* 
lifet  i.  mes  yeux  ,  tant  que  je  n'ai  pu  les  envifagec  que  fous  cecaf- 

ftSit  qui  menaçoit  d'une   luine  prochaine  la  plus  belle  partie  do 
édifice  de  nos  connoiJances  j  mais  candis  que  j'étois  livre  à  ceEt« 
inquiétude  ,  j'ai  cru  appeicevoii  de&iappoiis,  &  une  analogie  nur> 


SUR  VHIST.  NATI/REILE  ET  LES  ARTS,      jgi 

quée  entre  ces  mêmes  phcncmènes  &  une  infinité  d'auttes  opéra- 
tions dont  la  théorie  st  paru  juftju'à  ce  joui  la  moins  emb-iCEailante, 
la  ptus  confcquence  aux  (MUKipcs  reçus  ;  l'cxAmen  m'a  du  pliis  en 
plus  convaincu  que  la  cakination  sèche  n'étoii  en  e^c  qu'une  vraie 
pricipitaùon  ,  qu'elle  n'^n  diffcroit,  ou  n'avoir  paru  en  différer,  que 
parce  que  l'une  des  principaks  fubllances  qui  y  concourent,  échappe 
A  nos  fens.  Sî  tous  les  Chyiriltes  font  frappés  comme  moi  de  1'^- 
videuce  de  cette  analogie  ;  tant  eft  concilié  :  nous  n'avons  pins  qu'à 
/iiivre  avec  confiance  la  ro»ne  que  nous  tenons  :  je  m'explique  eu 
peu  de  mots,  &  j'emprunte  pour  cela  un  des  exemples  Jes  plus  fa- 
miliers  dans  L'ordre  de  ceux  dont  je  veux  faire  la  comparaifoii. 

On  ûit  que  l'icide  marin  àtraque  facjlemenc  l'étain,  lecuivte,  &c. 
que  l'argent  lui  réGfte  lotfque  l'on  en  veuc  faire  une  diiïolution 
fimple  ;  au-contraire  ,  l'acide  nitceux  diffout  très-bien  ce  métal,  & 
fit  pendant  qu'il  le  tient  en  diffoluiion,  on  y  verfe de  l'acide  marin  j 
celui-ci  s'en  empBce  ,  le  force  de  quittée  l'acide  nitreux ,  &  l'en- 
«raîne  fous  la  forme  d'un  ptécipiré  »  que  nous  appelions  lunt  cornée. 

Rien  de  tout  cela  ne  nous  éconnej  nous  concevons  que  l'argent 
réduit  par  un  diflolvanc  quelconque  en  fes  molécules  clcmentaires, 
peut  agir  différemment  Sc  plus  emcaccmeat  fur  les  parties  de  l'acide 
marin,  que  torfqu'it  eft  en  mafie  folid^  &  combiné  avec  la  matière 
du  feu  f  qu'il  rcfulte  fans  doute  de  ces  circonftanccs  ,  des  variétés 
de  figures  ,  qui  devenant  clcmens  de  diftances  ,  changent  aufiî  les 
fommes  d'attraftion  réciproque  qui  ptoduifent  différens  degrés  d'af- 
fîiltré.  Il  eft  tout  limple  que  le  nouveau  compofé  fe  précipite  tout 
de  fuite  dans  un  état  pulvérulent  &  fans  forme  régulière  ;  on  n*a 
fKis  imaginé  pour  cela  qu'il  y  eût  union  fans  dilTolution ,  fans  llui- 
diré,  on  a  dit  avtc  bien  plus  de  fondement,  que  le  nouveau  fel  fc 
prccipiroic ,  parce  qu'il  éioit  moins  foluble  ;  que  cela  n'empéchoit 
pas  que  l'union  ne  fe  fût  feite  léeUement  de  molécules  â  molécules, 
&  tandis  qu'elles  croient  les  unes  &  les  autres  dans  un  état  de 
fluidité  j  mais  que  ta  crydalUfation  étant  fubtte  à  raifon  de  l'info- 
lubilicé  ,  elle  ne  pouvoit  donner  que  de  petite  malTes  informei 
&  irtégulières  ,  comme  toutes  les  autres  cryftallifations  de  même  genre. 

Voilà  exaâement  ce  qui  fe  pafle  dans  toute  calcination  des  metaux> 
foie  fpontanée  à  l'air,  fait  sèche  ,  foit  humide. 

1**.  Il  eft  facile  prcfentement  de  diftinguei  deux  fluides  edeti- 
tiellement  diffétens  ,  qui  ont  en  conféquence  ,  un  ordre  d'affinité 
ptopre ,  l'un  eft  \e  pklogipique  ^  ou  la  matière  du  feu  ^  l'autre  eft  ce 
6uide  ctaftique  que  nous  nommons  air  fixe;  il  n'eft  plus  permis  de 
les  confondre  aujourd'hui,  comme  l'ont  fait  les  anciens  Chymiftes, 

J[«i  conlîHérant  plus  l'analogie  du  procédé  que  les  propriétés  des  ré- 
ulcatSj  aHiiiiJloLenc  U  calcination  d&  la.  pierre  calcaire  âc  U  calct» 
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tiaiïoft  dés  métaux  :  dans  la  premièce  opéutioo,  c'eft  l'air  ^xeqae 
ion  enlève  i  U  pierre.  Se  le  feu  le  dég.ige  même  en  vaiiTeaux  clos, 
même  dans  la,  poulTière  de  charbon  :  dans  U  feconJe,  c'eft  l'air  fixe 
qui  s'empare  de  la  terce  métallique,  qui  fe  l'approprie j  en  U  fé- 
paranr  du  phlogîftique ,  aufli  nulle  calcînation  métallique  dans  les 
cémens  charbonneux  ;  point  de  caicixiation  en  vailfeaux  clos ,  qu'en 

firopottion  de  leur  capacité  j  point  de  calcinarion  completre,  que  des 
tirtaces  en  conta<ft  avec  l'aie  libres  Si  par  contre^preuve ,  le  tnctal 
fe  calcine  en  vai0e3iiix  clos,  s'il  y  a  mie  ma^tiète capable  de  fournir 
Tait  fixe. 

La  calcînation  humide  acliève  de  démontrer  la  différence  des  dem 
fluides  dans  la  dilfclmion  des  terres  mcnlliques  par  raei<le  viriio- 
liqiie,  c'eii  lë  phlogiltique  qui  ell  tendu  libre  ^  il  noircie  l'argent  Se 
d  dilToluiion  ,  réduit  la  liiharge  à  fa  furface  ,  Ôc  s'enflamme  facile- 
ment j  le  fiuide  rendu  libro  dans  la  diflôlution  des  leties  calcaires 
pat  le  même  acida  »  n'a  aucune  de  ces  propiriétés. 

z".  L'ait  6xe  s'empâte  des  terres  métalliques ,  s'unît  avec  elles, 
comni$  l'acide  matin  à  la  lune  cornée,  à  taifon  d'une   affinité  fu- 

fiéiîeure  à  celle  du  Huide  diffécenc  qui  les  renoïc  en  dilTotution^  il 
es  prend  à  mefuie  qu'il  les  touche.  Se  qu'elles  fe  trouvant  dans  la 
condition  de  cetts  affinité,  en  éprouvani  au-moins  un  commence- 
ment  de  dîffolution  ;  le  nouveau  compofé  fe  précipite  de  mèmç  , 
parce  qu'il  eft  moins  folublej  il  fc  précipite  fans  affecter  aucune 
forme  régulière,  parce  que  le  paffàge  à  l'ciat  folide  eft  trop  fubit. 
)".  L'alfinité  de  l'air  Bxe  avec  les  diifétcnies.  terres  métalliques» 
varie  comme  celle  de  tous  les  autres  dilTolvans;  il  y  en  a  qu'il  ac- 
caque  fpontanémeni  dans  l'état  méiallique  folide  j  t^l  e(l  le  ter  donc 
la  touille  eft  une  vraie  chaux  ,  &  en  a  toutes  les  propriétés  ;  il  f 
en  a  aV£C  lefquellââ  il  ne  peut  s'unir  ,  du-moins  à  un  certain  point. 
tels  fonr  l'or  ,  U  platine ,  l'argent  ï  il  y  en  a  avec  lefquelles  il  fe 
combine  fi  difEcilement,  qu'elles  s'élèvent  en  vapeurs,  fans  peidrç 
leur  phlogiUique  >  auxquelles  ïl  adhère  A  pe:u  ,  qu'il  s'en  fépire 
fans  intermède:,  c'eft  le  mercute. 

4",   Cette  hypothéfç  nous  conduit  i  penfer  que  ïes  acides  coo- 

,tiennent  eux-mêmes  de  l'air  fixe,  puîfqu'ilsen  foutnifTent auï  terres 

des  métntix ,  qu^ils  leur  donnent  les  propriétés  de  chaux  mcialliques  » 

fans  qu'elles  ayent    pu  recevoir    ce  principe,  ni  de  l'air  libre  avec 

lequel  elles  n'ont  pas  été  en  contaft,  ni  d'aucune  autre  fubftance  ; 

cela  eft  far-  tout  fenfibte  dans  les  di^oluiions  oti  nous  difpns  que 

l'acide  calcine  plutôt  qu'il  ne  diffout  le  métal,  comme  celle  de  Té- 

,uin  pat  l'acide  nitréux  ,  &  dans  toutes  les  opciatîons  après  lefquelles 

.ou  retrouve  d'un  côté,  le  métal. en  état  de  chaux,  de  l'autre,  l'a- 

.«idft  vitriolique  tendu  falphuceux  pac  le  phlggiftique  ;  dès-lpts  IV 

çide 
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ode. le  plus  Hinple  ne  doit  plus  être  coniîdécé  comme  un  principe. 
<lue  la  Chymie  ne  peut  décomporer,  paifqu'eUe  itii  ôte  &c  lui  rend. 
Â  volonté,  une  de  les   parties  conflituantes  ^  cela  ne  répugne  nulle- 
ment  i  l'idée  que  Newion  nous  a  donnée  de  l'acide  ,  en  le  déB- 
aiffant  «  qui  attire  fortement  y  &  qui  eft  fortement  attiré  ;  &à  en  juger 
par  l'acide  dont  nous  pouvons  fuîvie  plus  aifémenc  la  formation,  il 
eft  très  -  probable ,  comme  le  remarque  M.  l'Abbé  Rozier ,  que  le 
vin  ne   tourne    à  l'acide  ,  qu'en   ablorbanc  une   portion   d'air  qui  ' 
augmente  fon  poids  [  i  ). 

5*.  En  tenant  compte  de  l'air  fixe  dans  les  dilToIutions ,  les  ré- 
duAions ,  les  cémentations  ,  les  précipitations  atkalines  retreufes  & 
métalliques  ,  il  faudra  lïmplement  admettre  des  affinités  récipro- 
ques  &  fimultanée;,  c'ed-i-dire,  décompofîtîon  ficcompontion;  les 
acides  ne  toucheront  pas  aux  chaux  métalliques ,  parce  qu'ils  feront 
refpeiftivement  comme  des  oorps  neutraiifés  par  le  même  principe^ 
les  matières  grades  ,  les  tlux  >  les  charbons  ne  lâcheront  leur  phto- 
giftique  aux  terres  métalliques  >  qu'autant  qu'çUes  leur  céderont 
leur  air  fixe  ;;  l'altcali  &  la  craie  abandonneront  ce  principe  à  la  terre 
du  métal ,  en  m&me-tems  qu'ils  s'empareront  de  l'acide  ,  &  fi  l'on 
précipite  une  difToIutlon  métallique  par  un  métal ,  ce  ne  fera  plut 
de  l'air  fixe  qui  fera  donné  en  échan^^.^  ,  ce  fera  du  phlogillique  » 
parce  que  c'eft  du  phlogiftique  que  porte  le  métal  j  c'eft  ce  qui 
arrive  dans  la  précipitation  du  cuivre  par  le  fer ,  du  mercure  par  te 
cuivre  ,  &c.  Je  ne  aoute  pas  que  lorfqu'on  fera  parvenu  à  diftin^ec 
deux  terres  métalliques ,  dont  l'une  air  plus  d'affinité  avec  l'air  fixe» 
l'autre  plus  avec  le  phlogiftique  ,  on  ne  puifte  également  les  déter- 
miner a  cet  écïhange  par  la  voie  sèche. 

£'.  Les  terres  métalliques  font  donc  toujours  unies  ou  au  phlo- 
eîftique  ,  ou  il  Taîr  fixe ,  ou  i  un  acide  ,  &  il  peut  arriver  que  les 
tels  métalliques  ne  foîent  corrofifs  que  parce  qu'il  y  demeure  encore 
une  portion  d'air  fixe  qui  empêche  la  parfaire  faturation.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  les  propriétés  de  ces  trois  compofés  doivent  être  fort  diffé- 
rentes »  Se  elles  le  font  en  effet  dans  des  degrés  qui  ne  peuvent 
être  plus  marqués  :  l'eau  difTout  complettement  les  derniers ,  &  ne 
tou,che  pas  aux  deux  autres  ^  le  feu  eft  le  feul  diÇoIvant  capable 
d'agir  fur  ceux- ci  j  mais  il  fait  fimptament  du  pren;LÎer  un  métal 
Buide ,  il  forme  un  verre  avec  le  fécond  :  cette  propriété  conftante 
(l'exclut  pas  les  différens  degrés  de  fufibilité,  i  raifon  de  la  nature 
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paiticuiièie  de  U  Ktte\  k  ctiaux  de  plumb,  i^ât  exemple,  eft  bleit 
plus  folubl»  que  la  chaux  d'étain. 

7°.  Puifque  les  alkaiis  Ôc  les  abforbans  font  les  fubftances  les  plus 
avides  «  les  plus  abondamment  pourvues  d'air  fixe ,  puirqu'ils  feivent  à 
la  fufioii  des  leries  vitriEableâ  ,  îletl  probable  qu'ils  ji'agiHent  fur  elles 
qu'en  leur  communiquiuc  U  même  principe  qui  donne  aux  teices 
inéialliqu.es  la  mcme  pioptiécé  de  couler  en  malTcs  vicieufes  plusou 
moins  iranTparenies. 

8".  Il  eil  tout  fimple  que  l'incinération  ne  puiffe  fe  faire  comme 
la  calcination  des  meciux  ,  qu'auront  qu'il  y  a  tout  à-Ufoiï  i  Que  au 

Iihlogillique  ,  &  Ubic  accès  à  Va'it ',  la  nature  de  l'alkali  qui  en  eft 
e  produit  ,  indique  U  raifon  de  cette  féconde  condition  ,  &  j'ai 
vérifié  qu'en  confcquence  »  le  charbon  entoure  de  clmenc  calcaire  ,  Ce 
coiifommoit  trcs-feEiliblenient  ,  quoi  qu'en  vallTeaux  dot  ,  tout  de 
mcmç  que  tes  métaux  s'y  calcinent ,  parce  que  ce  ciment  fournie  d« 
l'air  fixe. 

5".  Enfin  ,  la  cryflaUifacion  bien  conftatce  de  l'alkali  pat  l'ait  6ïc  » 
n'elï  qu'une  farutation  qui  fait  cefTei  la  déliquefcence  ,  qui  diminue 
la  faveur  cauftique  >  parce  que,  comme  le  dit  très-bien  M.  Macquer  j 
ces  qualités  dépendent  uniquement  de  l'état  de  liberté  &  de  con- 
centration où  fe  trouve  le  d-ToIvant;  voili  le  point  de  reiTemblancc 
des  alkaiis  Sc  des  terres  calcaires  ^  ils  font  au  nombre  des  fubflances 
q^ui,  attirent  forren^ent,  64  qui  fout  fortement  atticées;  ils  s'einpa- 
lenc  de   l'eau  avec  d'autant  plus  d'avidité,  ils  font  fur   notre  or- 

tane  une  imptctljon  d'autant  plus  vive,    qu'ils  font  moins   fatnréi 
'ait    ftxe  j    les    terres   calcaires  *   ôc  même    les  chaux  métalliques  » 
prennent  aux  alkaiis  leuc  ait  iîxe  }  voiU  l'otdte  des  affinités. 

11  y  a  plus  de  difficulcé  à  expliquer  un  antre  phénomène  qoe  faî 
moi-même  obfervé  pluûenrs  fois,  c'eftque  l'alkali  fixe  végétal  donne 
À.  la  longue  au  fond  des  huiles  graCTes  ou  elTentîelles  de  très-  gros 
<ryflaux  parfaitement  identiques,  &  également  folubles  par  le  vinai- 
gre; eft-ce  que  tes  huiles  contiennent  de  l'air  fixe  ?  eft-ce  qu'elles  font 
perméables  a  ce  fluide  ?  ne  le  laiïTenc-elles  aller  à  l'alkali,  qu'à  me- 
fiire  qii 'elles  peuvent  le  reprendre  à  leuc  fuiface  ?  Nous  ne  fammes 
pas  allez  avancés  pour  réloudre  ces  quediom;  mais  il  eft  évident 
qu'elles  ne  peuvent  m'empêch»  de  conclure  pac  rapport  i  Tobjet 
que  fe  me  fuis  propofé. 

Ainfî  la  feule  conféquence  à  tirer  de  tous  les  faits  que  je  vienf 
de  ralTemblet ,  c'cft  que  nous  n'avons  pas  encore  eu  une  terre  mé- 
tallique pore  non  engagée  ,  t'e(t  que  les  pcoptiétés  que  nous  leur 
attribuons  en  cet  état  ,  n'appartiennent  qu'aux  compofés  donc 
elles  font   partie  ,    6c    que   nous  devons    à  cet  é^id  ,  réfoimer 
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nos  Gspiçflîons  1  lorfqae  Jious  p^rltrons  de  la  terre  >  de  tel  ou  tel 

métal. 

Mais  ne  «lignons  plus  d'affirmer,  comme  auparavant, avec  SEhâtI, 
ue  les  raécaux  reçoivcnr  en  effet  Içiic  forme  conftHuante  àe  l'uniou 
e  leur  ceire  avec  le  phlogiftique  j    tenons  igilemenr  pour  certain 
que ,  dans  la  Chy mie  ,  foit  narureUe  »  foït  artificielle  «  tien  ne  fe  fait 

3 lie  pM  dilToI-iuon  ,  futvanr  la  loi  d'ittraftion  ,  &  ces  variétés  de 
iltinces  produites  par  les  wari^r^s  de  figures  dans  lefqueUes  M.  le 
Comte  de  Biiffon  a  rrouvé  une  eiplicarion  H  claire  des  affinités  j 
enfin  ,  que  loin  de  porter  atteinte  i  ces  vérités,  les  eipériences  fut 
l'air  fixe  nous  ont  rcellement  faic  connoître  un  dil!olvanr  nouveau, 
dont  l'aftion  eft  fubordonnée  aux  mêmes  règles  ,  dont  l'exiftencft 
Tétâfiée  a  défa  rcélifié  nos  conjeâures  fur  pluuears  points  importanf, 
dont  les  affinités  &c  les  produits  ne  peuvent  plus  qu'enrichir  U 
Chymie  Se  les  Arts  qui  en  dépendent. 


r 


EXTRAIT 
D*UN    MÉMOIRE 


'Ve  M.  /osEPir  Baldassart^  Proftpur  d'ffijh'trt  Namrtïk 

&  de  Chymic   dans   tVnivtrJid  d*   SUnnc  ,  fur  CAddc    vlaioÙqiu  ^ 
trouvi  natunlUmtnt  pur,  coacnt  &  non  eomiiaé  (l  ). 

J_.Es  Naruraliftes  Se  les  Chymtftes  entendent  communément  par 
acide  vùriolique  ,  non-feulement  cet  acide  que  l'on  retire  du  vittîol 
par  la  diftillatioti ,  Se  du  foufte  par  la  combul^iou ,  maïs  encore  un 
tcide  naturel^  (impie,  put,  Se  qui  n'^ft  combiné  avec  aucune  autte 
fubftance  ;  Se  lî  Ton  donne  i  ce  dernier  le  nom  é'atidâ  viirioli^ue  ^ 
c'eft  qu'en  le  lecirant  du  vitriol ,  on  l'obtient  dans  l'état  de  la  plue 
grande  pureté  ,  abfolument  dénué  de  couleur  Si.  d'odeur,  &  parfdir 
t«ment  en  ceU  femblable  â  Teau. 


(t)  On  DC  ftiCeats  ici  qu'un  eittait  du  Mémoire  de  M.  BalÀ'iJpiri ,  qui  «oiH 
tient  rlti  cbofcs  étranj^ères  k  la  d^courcdc  de  Vacide  vicrtoliqut  natwei  On  a 
cherché  à  y  réunir  [ouc  ce  qui  peut  avoir  rapport  à  cecK  importante  obfcrvaiion , 
Je  L'on  invite  Ui  Lcâeu»  <iui  Ciyeat  l'Inlica ,  à  la  lire  dam  le  Mifinoiic  mcmc. 
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L'avidité  'avec  laquelle  cet  acide  s'empaie  des  fubdances  qai  lai 
font  pcéfentées  ,  a  fait  dite  à  plufîeurs  Auteuts  illufttes ,  qu'il  étoie 
impolSble  de  le  ttouvet  natuteilement  par,  &  cette  opinion  eft de- 
venue prefque  générale. 

C'eft  ce  qui  m'engage  i  donnet  une  obretvaiion  que  je  fis  il  y  a 
quelque  cems  aux  fiams  de  Saint  -  Philippe  >  dans  le.  ceiritoice  de 
jSienne,  &  que  |e  tegacde  comme  ioipoctante  ,  en  ce  qu'elle  fait  ex- 
ception à  cette  loi  généiaic.  Je  trouvai  dans  une  grotte  creufée  »  aa 
milieu  d'une  mafTe  d'incruftations  dépofées  pat  ces  eaux  thermales, 
un  véritable  acîJe  vitrioli^ue  pai ,  naturellement  conctet  ,&  Hins  aucun 
mélange  de  fubftances  étrangères  qui.  li)i  fullent  combinées.  Je  vaisi^ 
pouf  procéder  avec  ordre  &  dacté  ,  décrire  en  peu  de  mots  ,  cettç 
grotce,,.fes  envirpns»  fes, eaux.,.&  les, dépôts  qu'elles  ont  formés. 

A  ;ttente  milles  enviion.  de  Sienne^  vers  le  Midi,  s'élève  une 
haute  montagne  appellée  Monte  Amiaio,  Bc  plus  communément  en*- 
core>  Montagne  de  Santa' Flora ^  dont  le  fommet  paioît  une  ancienne 
bouche  de  volcan  ,  ce  que  témoignent  les  laves ,  les  ponces  &  aa- 
.tres  matières  volcaniques  que  Micheli  y  a  trouvées  le  ptemier.  Sac 


lif)pe 

beaucoup  plus  bafTe  qu'elle  n'étoit  aùtiefoU.,  ce  qui  eft  démontré  pat 
la  continuité  des  inctuftations  depuis  la  bouche  ancienne  >  &  par 
jcell^Siqui  s'amalTent  tous  les  jouts  à  la.  nouvelle -bouche ,  quis'oDf* 
truant  bientôt.  a,u{&  ,  fotcecà  l'çaû .  i.  Ce  faite  plus  bas  une  autre 
Wveirttite.  ,'  ' 

-Ceft  au  milieu  de  cètre-malTe  d'încraftàtîons  vers  le  Nord  ,  <yie 
fe  trouve  une  vafte  grotte  dans  laquelle  on  entre  par  deux  endroits, 
■&  qui  ^réfente  aNxveùx  d'un  Nâtui^lifte  un  afpeâ  très-agcéable  :  le 
Ibnd  de  la  grotte  &  les  parois ,  juiqu'à  la  hauteur  environ  d'une  brafls 
&  demie,  font  entièrement  recouverts  d'une  belle  ctoûte  jaune  de 
ibufre  en  petits  ctjftaux  ,  &  cous^  les  corps  étrange»  tranfporté^  paE 
lèvent,  ou  par  quelqu'autre  raufe ,  dans  le  fond  de  cette  cavernes 
y:  font  end<itts  d'une  couche  de  fou£ce  plus  ou  moins  épaiffe  ,  fuî- 
vant  le  tems  qit'îls  y  ont  féjourné-, 

Âu-defTus  de  cette  bande  de  fon&e  ,  le  refte  des  parois  &  la  voûte 
de  la  grotte  font  tapifTés  d'une  innombtable  quantité  de  concrétions 
grouppées  ,  qui  reflemblent  à  des  choux  fleurs,  &  qui  font  recocr- 
vertes  d'une  .^fflprefcence  dont  je  ne  puis  bien  donner  l'idée,  qu'en 
les  cotnparant  i  4e  petits  poils  d'une  blancheur  éclatante  :  ces  fleuri 
înifes  (ut  la  langue,  y  laifTent  rimpie{non  d'une  faveur  acide,  maïs 
d'oaiuide  pacfaiiemeitt  fâmblable  i  celui  qu'on  leciie  du  vitriol  pac 
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la  Jiftillation  ,  &  n'ont  tien  de  ce  goût  aufïère  &  aftiingent  des 
vittiols  &  de  l'alun.  Si  on  les  obferve  â  la  louppe  ,  ou  même  at* 
tentivemenr ,  fans  aucun  fecouts  éttanger  j  on  Voit  qu'elles  font 
compofées  de  fils  très-déliés  &  de  petits  cryftaux  falins ,  fameux  j 
traniparens  ,  à  plulîeuis  facettes  j  mais  il  n'eft  pas  poflible  d'en  dé- 
terminer exaflement  la  figure. 

En  paHant  plufîeucs  fois  ces  gtouppes  dans  l'eau ,  leur  enduit  falin 
s'y  diffoQt ,  &  la  forme  générale  des  grouppes  refte  la  même  ;  mais 
leur  furface  eft  âpre  ,  inégale  ,  Se  préfentc  beaucoup  de  pointes ,  de 
pyramides  &  de  ciyllallirations  pietteufes  »  qui  n'ont  aucune  faveur, 
Se  inditTolubtes  dans  l'eau  ,  à  moins  qu'on  ne  l'employé  en  ttès* 
grande  quantité. 

Le  fond  de  la  grotte  exhale  une  vapeur  chaude  ,  qui  répand,  une 
forte  odeur  de  foufre ,  &  s'élève  i  la  même  hauteur  que  la  bande 
fouftée  ,  c'eft-â-dire  à  une  braffe  &  demie  :  cette  vapeur  paroîc 
fous  la  forme  d'une  fumée  très-fubtile  >  ou  d'un  léger  brouillard; 
elle  fuffoque  tes  animaux  qui  fe  trouvent  enveloppés  dans  cet  ath- 
mofphèce  ,  &  j'y  trouvai  beaucoup  de  mouches  &  de  papillons 
morts  i  au-refte  ,  cette  vapeur  ne  s'élève  que  lorfque  le  ven:  du  Midi 
ibufflej  car  par  le  vent  de  Nord  ,  j'ai  éprouvé  plulîeurs  fois  qu'on 
ne  fenioit  point  aux  jambes  la  chaleur  dont  i'ai  parlé  :  dans  le  vot- 
iînage  de  cette  grotte  ,  il  y  en  a  plufieurs  autres  plus  petites  ,  quï 
piéfentent  les  mêmes  phénomènes  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
matquable,  c'eft  une  large  fente  cuvette  au-ttavers  de  cette  maffe 
d'incruftatîons ,  un  peu  avant  la  bouche  de  ta  grande  gtotte  j  cette 
fenie  a  plus  de  trente  bralTes  de  profondeur  ,  &  en  regardant  pac 
en-haut ,  on  voit  fes  patois  entièrement  recouvertes  de  foufre  dans 
la  partie  baffe  ,  Se  dans  la  haute  ,  des  mêmes  efflorefcences  blan- 
ches^ que  je  viens  de  décrire  i  revenons  maintenant  à  la  grotte. 

La  vapeur  qui  s'élève  du  fond  ,  doit  être  regardée  comnje  une 
émanation  de  ce  que  les  Chymiftes  appellent  acide fulphunux  volatil: 
cet  acide  eft  le  téfultat  de  la  combinaifor  de  Cacidt  yitriolique  aqueux 
'foiblemenc  uni  â  une  portion  de  phlogiCtique  ,  qui  lui  donne  cer- 
taines propriétés  qu'il  n'avoir  pas  dans  l'état  A'aeide  vitriolique  pur, 
l'odeur,  par  exemple,  qui  efl:  très-forte  &  fuffocante  dans  l'acide /hl- 
pkureux ;  auflî  ttouvai-)e  beaucoup  d'infeftes  motts  dans  cette  grotte» 
&  l'un  de  mes  compagnons  ayant,  en  fe  baifTant,  plongé  fa  tête 
"dans  l'athtnofphère  itifefte  ,  fut  obligé  de  la  relever  proinptemenc 
pour  éviter  la  fuffocation. 

L'acide  fulphurtux  ro/â»/  détruit  les  couleurs.  Du  ppiei  bien  que 

Je  jettai  par  terie,  perdit  la  Henné,  Se  devint  cendré j  un  motceau 

de  foie  ctamoifîe  ,  fut  auflî  pareillement  décoloré  ,  .&  tour  ce  que 
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nous  avions  d'argenc  fur  nous  ,  coinraç  boucles  ,  Sec,  devine  noîr 
avec  quelques  caches  jaunes. 

Je  voulus  elfiyer  li  cecte  vapeur  ,  qni  fiifoit  éprouver  au%  jambei 
«ne  fenfacion  cliaude  ,  produitoit  de  l'effet  fur  le  thermoinètie  :  te 
mien  ,  qui  cil  un  thermomèïre  i  mercure  gridué  fuivanc  M.  de 
Rcaiimur ,  de  douze  degrés  où  il  éioit  à  l'air  libre,  monta  juftju'i 
vingt ,  ce  qui  eft  conforme  à  robfervanonque  lit  M.  de  la  Condamine 
dans  la  grotte  du  Chien  i  Pouzzol  ■,  &  contraire  i  l'afTeiiiôA  «te 
plttfieuis  Auteurs  ,  qui  pcécendeiit  que  cette  efpèce  de  vapeui  ne 
cauTe  au  thetmomètie  aucune  vatiation. 

Cec  efprit  fulphureujt  volatil,  c'eft-à-dire ,  cette  exhalaifon  com* 
pofée  d'acide  vicrîolique  ,  d'eau  &  de  phlogiftique  »  entrant  dans  11 
lUalTe  d'air  qui  ccmplit  la.  grotte  ,  s'y  décompore  :  l'acide  vitriolique 
qui  ,  trop  chargé  d'esu  jufques  U  ,  n'avoît  pas  pu  conriaâer  une 
union  plus  éttoite  avec  le  phlogiftique,  %y  combine  parfaitement  » 
&  forme  un  fouFre  qui  s'attache  5c  cryftallife  fur  le  fond  &  Us 
parois  de  la  grotte,  ainfi  que  fut  les  corps  qui  s'y  trouvent  (x): 
l'eau  fe  précipite  dans  cette  opération  ,  aulfi  les  feuilles  d'arbres  , 
les  morceaux  de  bois  Se  tous  les  corps  éctangets  donc  ce  fol  eA 
Jonché  ^  font' ils  tous  trempes  d'une  humidité  abfolument  tniîpide» 
Ce  donc  je  me  fuis  alTucé  en  les  goûtant. 

Dans  U  fente  profonde  dont  j'ai  déjà  pitié,  U  bande  foufrée 
s'élève  beaucoup  plus  :  la.  vapeur  fufFocante  ne  m'a  pas  petmis  d'en 
déterminer  ptécifcment  la  hauteut  \  mais  jj'aî  bien  obfetvé  que  les 
efflorefcences  falines  blanches  en  rapilTenc  auflî  U  partie  fupérîeure} 
si  ell  tout  (impie  que  l'ait  ayant  moins  d'accès  dans  cette  fente 
que  dans  la  grotte ,  la  combinaifon  qui  produit  le  foufie  ,  s"^/  falTç 
plus  aifémenc  >  &  pac  confcqueot  ,  occupe  un  plus  grand  efpace 
en  hauteur^ 

Après  la  formation  de  ce  foufre  ,  une  portion  de  Vacidt  vunaUqut 
excédente,  &  que  l'ait  n'a  pas  pu.  difllper  ,  rencontre  les  parois  Se 
la  voûte  de  la  gratte  ,  qui  font  une  incruftarion  dépofée  par  les  eaux 
thermales  &  de  nature  calcaire  j  l'acide  s'y  attache  ,  &  forme  tes 
concrétions  que  j'ai  décrites  i  le  réfultat  de  cette  combinaifon  eft  une 
wéritabie  féiénite  ,  {fc  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  Ctaufcrti ,  qui 


_  (i)  Il  eft  plut  que  probable  qae  VtÇpiU  fulpUrcox  rolattl  dont  il  «ft  p*fW 
ici,  eft  Iç  produit  «le  ta  décompomi  on  du  foofrc.  Bien  loin  de  fcnit ,  par  fa  Tu» 
bliuianon  ,à  fotmer  de  nouveau  fouftc.  en  ie  combinsnc  dam  le  mtlîcii  de  l'aîr 
«vec  le^  plitugiOîtfuc  .  le  foufre  fort  loui  foimf  des  fbutfr'eini ,  &  la  partie  (]ui 
»'en  brille  ,  proJuit  l'aciile  fulphureLis  vôluij,  Toute  rfuoJoeic  de  l'AdteiU  in 
^meiie  ^  noat  faioU  au  otoim  hafai:déc* 
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en  produit  au-contrairc  une  rrcs-forte  fur  les  parties  du  dtpôc  dans 
lequel  la  grotte  eft  creufcë  ,  Se  qui  n'ont  poini  été  exporées  a  l'a^kioti 
de  l'acide  vimoli^ut. 

Enfin  ,  lorfque  l'acide  a  complètemeni  fnruré  cette  terre,  les  nou- 
velles pirtîes  qui  arrivent  *  ne  pouvant  plus  fe  combiner^  s'y  aici- 
chenr  ,  &  y  reflenc  dans  l'état  à'aciJe  pur,  &  fous  la  forme  de 
petits  ctydaux  ,  ou  de  âlecs  qui  reifenibleiiE  d  de  petits  poils  &  i 
de  11  moîtilTute. 

Voici  maintenant  les  preuves  d'après  lefquelles  je  me  crois  en 
droit  d'afTurer  que  ces  efflovefcences  font  un  véritable  acidt  vitrivU- 
que  pur ,  concret  Si.  cs^ertit  de  toute  combinaifou. 

Premièrement,  elles  caufeut  fut  la  Ungue  une  impredîon  çxaAç- 
ment  femblable  à  celle  de  l'acide  tire  du  vitriol  ou  de  l'alun  par 
la  diftillarion  ,  &  du  foufre  pat  la  combuftîon  ,  &  n'ont  rien  de 
ces  faveuts  aflringenies  ,  auHères  ou  douces  que  ptoduifent  l'aluji  j 
le  viiriol  &  les  autres  feU  vitrioliques ,  métalliques  ou  terreux. 

1°.  Elles  font  avec  l'huile  de  tarrce  »  une  violente  effetvefcenceV 
qui  ne  peut  avoir  lieu  lorfque  l'acide  vitriol'ujuc  eft  combiné. 

f.  Expoffes  i  l'air,  elles  en  actiteni  puilTamment  l'humidité,  Se 
tombent  oientâr  en  deliquium. 

4*.  Le  papier  bleu  touché  par  ces  cfflorefcence*  ,  &  tenu  quel- 
que temS'  d.  un  air  humide  >  devient  rouge  aufli-côt  qu'elles  fe 
liquc&ent. 

^°.  Je  £s  dilTbudre  une  portion  de  ces  efnorefceiices  dans  Tenu 
de  pluie  ,  Se  je  filtrai  la  di^blution  pour  la  féparer  de  toute  fubdanca 
étrangère  :  ma  liqueur  avoit  ptécifément  la  faveur  de  Vacide  yUriom 
li^ui  aqueux:  mêlée  i  de  Vhmie  de  tartre  par  défaillatict ,  elle  dontïd 
un  véritable  cartn  viinolè ^  d'un  goût  amer  ôc  falé ,  fans  le  moindre 
veflige  de  précipice  tetreux  ou  métallique. 

6^.  Je  ns  évaporet  une  partie  de  cette  même  din~olution  dans 
une  capfule  de  veire  au  bam  de  fable  :  à  mefure  que  ropcration 
s'avançoic  ,  l'acidité  de  U  liqueur  angmencoii ,  5c  lorfque  l'évapo- 
ration  fut  achevée ,  il  me  refta  un  feï  de  couleur  noire  ,  Se  d'une 
telle  acidité,  qu'il  me  fut  impoQIble  de  le fourenir  fur  la  langue. 

7*^.  EnËn ,  ayant  mis  un  peu  de  ce  detnier  fel  dans  un  bocal  de 
verre  bouché  de  manière  à  kilTer  i  l'air  un  libre  accès  ,  il  attira 
promptement  l'humidité  ,  &  feus  bientôt  une  liqueur  noite  très- 
acide,  &  paifaiiemenc  femblable  à  l'huile  de  vitriol. 

Ces  deux  dernières  expériences  fuffiroient  prefque  pour  prouver 
l'identité  de  mes  elïloreicences  falines  avec  Vaudc  viinoliqut  pur, 

3ui   contraAe  ,  comme   l'on  fait ,  une  couleur  noire  par  le  conradk 
u  principe  inflammable,  &  qui  aniie  foriement  l'humidité  de  l'air.  - 
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On  me  dira,  peut-ître^  que  ce  que  j'ai  pris  pour  un  acitkvimo~ 
tique  pur ,  n'ed  autre  chofe  qu'un  de  ces  fels  avec  excès  d'acide  donc 
parle  l'illuflre  M. Rouelle  dans  un  Mémoîie  inféré  dans  l'année  17J4 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ^  mais» 
fans  difcutec  ici  cette  dodlrine ,  que  je  ne  regarde  pas  comme  trés- 
fotidemenc  établie,  je  dirai  que  mon  acide  he  porte  aucune  marque 
«le  combinaifon ,  que  je  l'ai  détaché  des  concrétions  dont  il  couvroic 
la  furface ,  avec  les  doigts ,  Sx.  fans  le  fecours  du  feu  ,  ni  d'aucun 
inenftrue  ,  &  que  lotfque  )'ai  lavé  ces  concrétions ,  elles  font  cédées 
ifi(ïpides  ,  comme  il  aitive  i  toutes  \es  Jelinitts ,  tandis  que  \e  ftl 
prctendu  avec  excès  d'acide  ,  jouitToic  de  toutes  les  ptopriéiés  de 
l'acide  vitriolique  pur.  On  doit  donc  conclure  avec  moi  j  que  cet  acide 
peut  fe  trouver  &  fe  trouve  naturellement  coiicret  >  pur  Se  fans  être, 
combiné  avec  aucune  autre  fubftance. 

J'ai,  depuis  ma  première  découverte  ,  obfervé  de  ces  efforefitit' 
ces  fidpkureufes  &  vitrioUques  ^  d  Sant-Albino ,  dans  le  voinnage  de 
Jl^onu-Pulsiano ,  &  aux  Lacs  de  Travale  ,  qù  je  trouvai  des  bran- 
ches d'arbres  couvertes  de  ces  concrétions  de  foufre   &  de  virrioU 


EXTRAIT. 

P'UNELETTRE 

Ecrite    â  M.    D.  de   Xiae,  au  Château  de  Mirow  en  Pologne^ 
en  date  du   \x  Février   iyj6  ,  par  M.  Berniaud. 

y  E  ne  fais  ,  Moniîeur  j  It  vous  avez  eu  beaucoup  de  nez  gelés  cette 
année  à  Paris  j  mais  je  fais  qu'il  y  en  a  eu  quantité  en  Pologne, 
non  feulement  des  net ,  mais  même  des  perfonnes  entières ,  par  U 
ligueur  du  froid.  En  comparant  mes  obfervations ,  de  l'année  dec- 
niète  >  avec  celles  de  cette  année,  fur  le  thetmomètre  de  Réaumur, 
j'ai  tro4.vé  quç  l'hivei  de  cette  année,  quoique  moins  long,  avoic 
été  plus  vioJent  que  celui  de  l'année  dernière  ,  où  le  thermomètre» 
le  14  Janvier  ,  defcendit  à  19  -f  degrés  au-deffous  du  terme  de  U 
glace  ;  mais  il  remonta  le  xS  du  même  mois  jufqu'à  14  degrés ,  Bç 
alla  toujours  enfuite  en  diminu3;it  ;  au  lieu  que  cette  année  a  été 
bien  différente  :  depuis  le  10  Janvier  jufqu'au  }i ,  le  thermomètre 
s'eft  toujours  tenu  entre  15  &  11.  degrés  au-defToas  du  teime  de  I4 
^tace.  Voici  fa  muche  ci-jointe; 

Seft 
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Stpt  heuris  du  matia. 
Le  10  i  ijf  aii-defTous. 
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VoiU  ,MonfieurJes  plus  grands  froids  qne  j'aie  encore  vus  en  P<W 
logne^  &  encore  ne  fuis'je  pis  dans  fa  patrie  la  plus  froide^  car  ces 
obr^rvatlons  font  faites  aux  environs  de  Ctacovie)  qui  n'efl  qu'au  f  o* 
d.  8  n».  de  laciiude;  jugez  pac-U  des  froids  de  Varfoviç  qui  eft  au  j»« 
d.  14  m>  &  n  un  habiiaôi  de  la  Garonne  doic  y  ^tre  lenfible.      ''~ 


LE      T     T     R     E 

Au  Rédaâeur  du  Journal  » 


Sur  /Vj  pnprîhis  du  Ftr  &  de  r  Aimant  dans  les  maux   dt  ntrfs  ^  5* 

fur  un  dijfotyant  du  Copal, 

J-'an»  le  Journal  Politique  &  de  Lirrcrature  du  mois  de  Janvier 
dernier»  il  eft  fait  rnsmion  d'un  Médecin  Allemand  ,  qui  a  trouva 
le  moyçn  de  guérit  l'épilepfia  par  l'applicatior)  de  l'aimant  ^  ce  qui 
paroît  conil'atir  par  plulleurs  gucrifons  opérées  en  préfence  de  nom- 
bre de  perfonnes    diftinguces. 

Dès  que  je  vis  cet  article}  je  me  reiTouvins  d'une  obfcirarioD 
qui  me  femble  avoir  beaucoup  de  rapporr  à  ce  traitement,  5c  que^ 
depuis  quelque  tems,  je  nie  propofots ,  Moii(ieui>  de  vouj  commU'f 
niquet.  Voici  le  fait  qui  y  a  doané  lieu. 

Xtmç  VU^  Patt,  i.   I77tf,  F  f  f 
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Je  me  tfûuva.ia  il  y  a  environ  ao\s  mois ,  aapiés  d'une  petfoune 
qui,  ayant  lenu  lûng- tems  une  de  fes  jambes  fut  l*ature  ,  &  l'ayanç 
levée,  fe  plaignit  d'un  engourdifTemenc  irès  -  douloureux  dans  la 
jambe  qui  avojc  fupportc  le  poids  de  l'autre  (  ï  )  ;  puis  fe  lapôel- 
lant  10UÏ  haut;  U  tiioy^n  donc  elle  ie  fert  poui  appaif^i  cette  dou- 
leur ,  quand  çlle  eft  trop  vive,  elle  rira  -de  f*  poche  une  peiice 
clef  de  fer  qu'ellç  gUITa  entre  la  plante  de  Cou  .pied  chaulTé  8c  fon 
fouliei  ;  ce  qui  dimpa  (on  mal  fut-lé- champ.  Frappé  tie  cett«  aiftion 
Se  de  fou  enet  qui  tne  pafâitToiE  un  peu  imaginarre,  je  lui  lis  plu- 
fieurs  qu»ftions  d  ce  fujec.  .Elle  me  répondit  :  c'oft  une  connoilTance 
aflez  rcpar^due  en  ce  pays  (  l'Autiis)  j  mais  Totigine  m'en  eft  in- 
connue :  quant  à,  l'effet  ,  il  efl  certain;  iJ  fuffit  même  d'appUquer 
un  morceau  de  fer ,  tièda  ou  froid  ,  près  &  au-delTous  de  la  che- 
ville du  piedy  pour  faire  évanotirr  l'engourditremeiit.  On  guérit  cgi- 
lemenc  celui  du  bras,  ep  appliquant  le  fer  fut  le  pli  de  cette  par- 
tie ,  ou  en  le  tenant  dans  la  main.  La  conBance  que  j'avois  à  ce 
lécài ,  n  ccanc  pas  des  plus  <ompletces  *  je  téfolus  de  le  vérifier  ,  X 
la  première  occalîon ,  par  U4te  épreuve  fut  moi-même.  £lle  ne  tarda 
guèces  ,  &:  je  f«is  aujourd'hui  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  de  pins 
vrai.  J'en  ai  parlé  i  différentes  per'fonnes  j  la  plupart  n'y  ont  tien 
trouvé  de  fuTprenaat.,  {iar«e  que  depuis  lor^'tems,  elles  étoieiit 
înllruiccs  de  loitt  cela. 

Satisfait  de  ces  témoignages  accumulés  ,  \e  me  dlfpofoîs  i  rédiger 
par  écrit,  quelques  idées  fur  cette  propriété  du  fer.  Se  rextenuon 
oont  je  la  ccoyoia  fufceptible,  larfquStn  hafard  me  procura  l'occaiîoa 
de  m'en  affurcr*  ■  '  •■  j 

M'apptûi:hant ,  ces  jouii  derniers,  d'uoe  ubie  pour  diner  ,  je  ref- 
fentis  une  vive  doufeue  te|«  g&scpe-erampe  pcèJHa  cheville  do  pied 
gauche  :  je  fongeai  aufli-côt  que  le  fet  poutioiï  rappaifer;  en  con- 
féquence,  j'appliquai  une  petite  clef  tiède  fut  la  panie  doolooreufe, 
Bc  dans  moins  d'une  mïnucâ ,  cette  goarFe<rampe  ,  qui  ne  me  quitte 
ordinairement  qu'après  deux  ou  trois  reprîfes,  s'évanouit  entièrement. 
La  perfonne  qui  m'avoit  çnfeigné  l'ufage  de  la  clef  pour  les  en- 
gourdilTemens,  &  qui  fe  trouvoit  aulTi  à  la  même  taole,  m'avoua, 
qu'elle  avoit  oubliedô  rtie  parler  de  fon  efficacité  dans  ce  dernier 
cas.  Une  autre  peïfonne  de  la  compagnie  me  dit  qu'elle  s'en  fer-| 


(i)  On  ^loit  faiic  aucncion  qu«  cet  «ngoordiiTcmciit,  qui  anirc  à  tPUt  If 
bonde  dans  une  circonftancc  fcmblablc,  a  lieu  tourcs  les  rois  que  le  grand  oerf 
feiatique  Ce  rrouve  comptimé ,  pendant  quelque  rsms,  par  la  {itaaùoa  où  ron  fc 
trouve  «  Se  que  ce  e'cft  pas  ici  le  ca»  de  l'applieacioD  da  fer. 
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voit    toujoucs  avec  fuccès  >  luifc^u'elic  étoii  attaquée  de  c«[Cë  erpc^^e 
de  goutre. 

Voili,  MoiiHeur  ,  des  faits  que  tout  le  inonde  ed  à  portée  de 
vérifier  comme  moi.  Ce  petit  événement  fut  caufe  qu'on  parla  en- 
core de  la  propficxé  da  ler  pour  empêcher  les  leffives  de  tourner 
dans  les  tems  d'orages,  accompagné's  de  connette,  qui  font  tacher 
le  linge,  ou  enlèvent  toute  la  force  à  ces  lelTives»locfqu 'étant  pré- 
parées du  foir  au  lendemain  ,  on  n'a  pas  eu  la  pcécaucioti  de  pofer 
defTiis  quelque  morceau  de  fec.  Je  ne  gaianiis  pas  ce  fait;  mais  pU- 
fieuts  perfonnes  m'ont afTuré  la  chofe  qui  paroît  très-croyable,  piijlque 
les  orages  font  fouvenc  tourner  te  vm  .à  que  l'on  met  du  fei  fut 
Je^  tonneaux   pour  les  préferver  de  cet  accident. 

Il  tefte  maîncenanr  i  favoîr  ,  fi  les  autres  méraux  ou  demi -mé- 
taux ne  pcoduifeni  pas  gcnéralemenc  le  même  effet.  Le  Journal  Po- 
litique &  de  Littérature  du  mois  de  Février  detiiîet  ,  N*.  V, 
nous  a  annoncé  qu'une    petite    fiole  pleine  de    mercure  ,    fufpendue 

f>ar  un  fil  dans  les  barriques,  eft  un  fiîr  préfervaiif  pour  empèclier 
e  vin  de  tourner  5c  d'aigrie  :  mais  cette  propriété  eft-elle  relaiive 
à  l'âélion  des  acides,  ou  à  celle  de  l'éleâriciié  cnagnétit^ue ?  C'eft 
ce  qui  refte  à  décider.  »-: 

D'aptes  tOHC  ceci  ,  j'ai  penfc  ,  Monfieur  ,  que  fi  U  fonnoîflancte 
de  ces  petits  phénomènes,  pâtveiioit  à  quelqu'un  des  Phyficiens  qui 
ont  déjà  fair  de  Ci  heureufes  découvertes  fur  le  cours  des  flujaés 
éleftriqtie  &  magnétique,  6c  fut  leur  analogie  avec  le  fluide  nerveux', 
il  en  réfulreroit  peut-être  des  «(fais  qui  contribueroîent  au  bien  de 
riuimanité."  Dans  cette  vue,  i'efpère  qu'on  tne  patdonnera  d'en  pto* 
pofer  qtie!ques-uns  ,  é^ant  éloig;ié  du  centre  des  fecours  ptoptçs  i 
letftiâer  mes  idées  Se  à  les  mertte  en  exécution  (  i  )- 

PREMIER      ESSAI. 

Sur  un  fujct  ayant  un  bras  paraîyfi  ,  {Je  le  Jiippofe  ifoU  comme  poar 
être  éiicirift ,  )  .Us   btat  ùmdm  paralUUmtnt  dans  la  direShn  du 
.    A't^ni  au  Sud. 

Suppofant  le  bras  faîn  du  côté  du  iSud ,  fufpendez  j  par  des  «or- 
ilons  de  foie  ,  dans  U  même  diiedion ,  un  barreau  d'acier  bien  ai- 


Tj 
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.'(i.)  Oa  ne  pet»  que  louer  le  réie  Je  l'Auteur,  Û^  cfaercbèr  À  pctfc4ioo(iT^ 
lu  moyens  4ie  foulagtt  l'hoinuuiïé  .^d&u»  ^  fuil  It  fàivipal?  c]c[>Ciie^tp  qu'il 
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manré  ,  le  pôle  Nord  toucliant  au  bouc  Je  ce  bras.  SufpenJez  pa- 
leiliemenc^  au  bout  de  l'autte  bra^s^  un  barreau  de  fer  non  aimanté, 
dont  Ja  malTc  foir  beaucoup  plus  grands  ou  beaucoup  moindre  que 
celte  du  barreau  d'aclec.  Tiiez  alcernaiivement  ces  barreaux  pac  d«s 
cordons  de  Toie.!     A   • 

l^lacez  à  l'excrémité  extécîciite  d'un  de  ces  barreaux  une  niachîrie 
éle<flrique  ,  dont  le  globe  ou  le  plateau  ait  l'cquateut  paiallcle  à 
celui  de  la  lecre,  le  condufteuc  dirigé  fm  un  des  barreaux.  Eleûriffii 
le  paralytique,   tantôt  pat  l'un,  tantôt  p^r  l'autre. 

SECOND      ESSAI 


Sur  un  Epihpùque. 

Placçz  un  homme  faÎD  debout  fur  un  gâteau  de  refine  ,  ayant 
fous  1.1  plante  de  chaque  pîed  un  barreau  d'aciet  aimante,  les  pôles 
dirigés  comme  ci-dclfuj.  Sufpendez^  au  bout  du  condu^eur ,  une 
ch&îne  de  Utton  aCTez  longue  ,  pour  que  Tes  deux  bouts  puilTenc 
îtouchet  Us  pôSes  fud  des  barreaux  qui  dcpatTent  les  ratons  de  l'homme 
qui.  eft  fur  le  gâteau.  AlTeyez  devant  ce  gâteau  Se  un  peu  plus  bas^ 
l'cpilepciquei  ayant  fous  la  plante  des  pieds  deux  barreaux  de  fer 
non  aimintés.  F2,ites  porter,  de  tems  d  autre  j  fur  fa  tàe ,  les  deux 
xnains  de  l'homme  qui  etl  debout,  tandis  qu'on  l'éle^rîfg  pat  an 
globe  dîfpofé  comme  ci-devant. 

'  ^    ^..R.^    s    l    È    M     E      ESSAI. 

Couchez  un  cpileptîoae}  dans  toute  fa  longueur,  fnr  un  banc 
a^ez  large.  Sufpendez  deux  barreaux  de  fer  ,  leurs  deux  bouts  diri' 
gés  £c  touchant  à  fes  calons.  Subftituez-au  globç  de  verre  d'une  ma- 
chine éle^tique,  ungfobe  de  fâr  eti  tAijle,  ou  le  cofps  d'une  bombe 
syant  pour  axe  un  gros  barreau  d'acier  bien  aimanté  ,  Se  dont  les. 
exrtémitcs  débordenc  lesTupports.  Ajoutez  à  ce  globe  tout  l'appa-^ 
feit  otdinaîre.  Tournez  fes  pôles  fuîvam  les  règles  déjà  ptefcrites. 
Prcfentez  à  l'un  d'eux  la  rl^te  de  l'épilepiique.  Faites  toarnei  le  globe 
C£  tirez,  de  tems  en  tems>  les  barreaux  de  fec  qui  font  aux  pieds 
du  malade. 


y  autciit  à  fiiic ,  Mon  nousj  (croit  de  conllarct  les  cures  op^cjci  pai  le  Dcâcni 
AUtmaad     fut  ic*    ^pilcpiiquci.    Alots    On    i'ctnt^icdctoit    (l'apptî(|iict  le    rtncdc* 

Malt  «a  doit  togjoaii  ciaindsc  de  ^mouycIIce  l'oiAoîtc  <le  la  Dcju  d'or. 


SVR  VniST.  T^ATUREILE  ET  LES  ARTS.    4ej 

Suîu  tU  la  mime  Efreuve, 

Ifotez  tout  cet  appareil  j  pafTez  un  cordage  de  foie  fur  fa  grande 
toue,  pour  éviter  toute  divecfîon.  Eleârïfez  le  globe  de  fer  quand 
il  efl:  en  mouvement,  par  un  globe  ou  plateau  de  veire  ,  fuivant 
Tu&ge  ordinaire ,  &  faiiànt  porter  le  conduiflieur  ou  fa  chaîne  fur  le 
pôle  du  barreau  aimanté,  lî  la  tète  de  l'épilepcique  eft  d  l'autre  bour. 
Tirez  en  mème-tems ,  par  des  cordons  de  foie ,  ceux  qui  font  i 
fes  pieds. 

'    La  machine  pneumatique  s'emploietoït  peat-ître  utilement  fut 
les  épileptiques. 

Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Ayant  entrepris ,  depuis  quelque  cems ,  divetfes  expérien- 
ces fur  les  fubllances  fpiritueufes  ,  huïleufes  Se  réHneufes  j  j'ai 
trouvé  un  menftrue  propre  à  dilToudre  très-promptcment  le  copal 
à  froid.  Je  ne  puis  fixer  exaAemenc  le  petit  nombre  d'heures  né- 
cefTaices  i  fa  diublution ,  ni  celui  du  peu  de  jours  qu'exige  la  par- 
faite confedlion  du  vernis  qui  en  léfulte ,  i  caufe  des  variétés  donc 
cette  manipulation  eft  fufceptible. 

J'en  ai  fait  différens  elTais  ,  iâns  aucun  apptèt  ,  fur  du  papier 
Bc  fur  du  buis.  Je  les  ai  mis  ,  fans  aucun  poli  artificiel  ,  entre 
les  mains  d'un  habile  Peintre  ,  très-intelligent  dans  la  compolî- 
tion  des  vernis,  qui  a  trouvé  à  celui-ci  toutes  les  qualités  re- 
quifes ,  autant  quon  en  peut  juger  par  des  elTais  de  cette  eC* 
péce  (  I  ). 

(  1  )  On  iavitç  l'ADteai  ik  coos  faire  pan  de  (a  découTcite. 
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SUITE 

DES     OBSERVATIONS 

De    M.    VAbU    £>  1  C  QVEMARE. 


OSTÉOLITHES. 

X^A  N  S  un  Mémoire  fur  Torigine  &  la  nature  des  Coquilles  fof- 
■filcs  ,  Tome  VU»   page    3<>  j  fai    promis  de  mettre  fous   les  yeui 
du  Public,  quelque  chofç  fur  les  os  pétrifiés  que  j'ai  trouvés  alfei 
abondammenc  dans  mes    recherches.   Je    vais  donc  commencer  i 
acquittée  <ez   engagement.  Tous  les  Phy(iciens   &    tes    Natuialiftes 
favent    que   parriculièrement  dans    les    régions   boréales   de    l'un  Sc 
l'autre  Continent  »  on  trouve  des  os  fofliles  d'une  gtandem  ti  d'une 
forme  d    extraordinaires  ,  qu'on  ignore   de  quel  animal  ils  ont  fait 
partie.  Peut-être   les  elpèces   ont-elles   changé  de  lieu  Si  habitent- 
elles  maincenanc,  fi  ce  font  des  poilTons,  des  parages  peu  fréquentes 
par  les  peuples   obfeivareurs.    Je   ne    fais   fi    ces  os  lonc  de  même 
forme  que  ceux  que   fai    découvetts  dans   les  falaifes  &  les  bancs 
"voifins  de  l^emboucliare  de  la  Seine.  Ces  lieux,  que  je  fréquente, 
m'offrent,  à    la  vérité,  d'alTez  glandes  teifoutces  du  côté  de  la  N'a- 
cure  \  mais  j'y  fuis  privé  des   fecours  de  l'art  Se  d.'uiie  communica- 
tion aifée.   W  mémoire  ne    fupplée  qu'impaifairemetit  la  préfence 
des  objets  ;  elle  ne  nous  repréfente  ,  en  quelque  forte,  que  la  madâ 
de  ceux  que  nous  avons  perdus  de  vue  depuis  long-tems,  Se   que 
comme  l'extrait  de  ce  que  nous  avons   vu  ou  entendu.  C'eft  donc 
pour  rendre  la  communication    plus  fiîre  &  plus  facile»  que  je  vais 
donner,  non  des  contes  merveille-ux  &  des  fyftànes  (nous  n'en  avoiu 
que  trop),  maïs  des  defcriptioiis. 

Dans  les  couches  d'un  banc  de  pierre  ,  de  couleur  plombée  »  rem- 
plies d'une  quantité  considérable  de  coquilles  foJBIes ,  plus  ou  moins 
pétriliées  ,  dont  les  efpèces  ,  excepté  les  huiires  à  écailles,  ne  k 
ttouvenr  point  dans  les  parages  voifins,  j'apperçus  ,  il  y  a  plusieurs 
années  ,  d'alTez  grofles  malfes  qui,  examinées  de  près,  me  parurent 
avoir  une  fubdance.ou  texture  femblable  à  celle  des  os.  La  plupart 
étoieat  informes  y  mais  en  faifanc  une  attention  pariicuUète  4  touc 
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tt  qui  portoir  ce  cataftèrcj  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  remarquée 
que  chaque  morceau  avoic  une  enveloppe  d'un  tilTu  diffiéient  de 
celui  du  «ntre;  j'y  :econnus  l'apparence  d*unos,  &  ne  tardai  pas 
â  être  certain  de  ce  que  je  ii'avois  fait  que  conjefturer.  Il  feroic 
fuperBu  de  décrire  ici  tous  les  morceaux  que  j'ai  trouvés,  ou  que 
je  me  fuis  procurés  par  les  hommes  de  peine  que  j'invicois  à  la  re- 
cherche. Je  parlerai  feulement  de  ceux  dont  la.  figure  «ft  mieux  coii- 
fervée  en  tout  ou  en  partie,  &  des  plus  gros,  &  je  donnetai  le 
deflîn  de  quelques-uns,  afin  que  la  comparaifon  puilTe  avoir  lieu  j 
mais  pour  ne  pas  futcharger  de  gravures  un  fî  petit  Mémoire,  ces 
figures  fefont  ttès-petites  en  comparaifon  des  morceauit  qu'elles  re- 
préfentent. 

Il  y  a  de  ces  os  qui  font  ronds  &  longs  ,  d'autres  larges  &  ap- 

ftlatis.  II  s'en  trouve  qui  feuls  font  fymctriques  &  de  forme  régu» 
ièxe»  d'autres  femblent}  par  rirrégulaiicé  de  la  leur ,  indiquer  qu'ils 
faifoienc  ou  la  droite  ^  ou  la  gauche  de  l'animal ,  &  qu'avec  leurs 
oppofcs ,  ils  formoient  une  figure  fymétrîque.  Ces  os  ,  qui  feuls  font 
fymétrlques ,  font  des  vertèBres  j  celles  qui  approchent  le  plus  des 
Tfittèbres  lombaires  hnmaines.ont  le  corps  formé  comme  une  por- 
tion plus  ou  moins  longue  de  cylindre  coupé  tranfverfalement» 
dont  la  circonférence  n'ell  pas  tout-Â-fait  citculaicej  elle  eft  atron- 
die  fur  le  devant,  &  échancrce  en  arrière;  (ts  faces  fupérieutes  Sc 
inférieures,  font  concaves.  On  n'y  voit  point  d'apparence  de  cette 
cpiphyfe  «n  Uine  circulaire,  qu'on  apper^oir  aux  vertèbres  liumat- 
nes  ,  &c.  Leurs  apaphyfes  fonr  au  nombre  de  fept ,  deux  latérales 
qui,  dans  quelques-unes,  font  des  épiphyfes  ;  une  poftérieure  ou 
epineufe,  de  laquelle  nailTent  deux  fuperieures  &  deux,  inférieures, 
'petites  &  plus  ou  moins  obliques.  Ces  cinq  font  corps  enfemble , 
imais  non  pas  avec  les  latérales.  L'état  de  pérrifîcalion  permet  à  peine 
dans  quelques-unes  ,  de  favoir  Ç\  ces  dernières  font  de  vraies  apo- 
phyfesij  il  paroît  a    l'înfpeilion  ,  que    dans    plufieutS  ,  elles  ne  font 

?[ue  des  épiphyfes.  La  place  qu'elles  occupoient,  étant  formée  de 
açon  à  faire  penfet  qu'elles  n'éroient  unies  aux  corps  de  la  vertèbre  , 
3ue  par  une  fubdance  cattilagineufe  >  elles  manquent  i  beaucoup 
e  ces  vertèbres  pcttifiées. 
Une  échancrure  aux  différens  corps ,  &  une  plus  grande  encore  â  l'a- 
pophyfe  epineufe  forment  un  gcand  trou  qui  fait  partie  du  cgnal  qu'a 
dû  former  la  léunion  de  ces  vertèbres.  Une  chofe  qui  eft  à  remar- 
quer, c'eft  que  ce  canal ,  à  proportion  du  volume  des  vertèbres,  eft 
beauLoup  plus  petit  que  dans  l'homme.  Les  apophyfes  fuperieures 
&  inférieures,  doivent  aulîî»  par  U  rencontre  de  leurs  échancrares, 
former  des  trous  lacér.iux.  Leur  ftruiflute  intérieuce ,  eft  peu  diffé- 
fente  de  celle  des  Tettèbies  humaines.  Uu  examen  plus  patticulier. 
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quoique  fuccint ,  de  chacune  de  celles  que  j'ai  recueillies,  ne  fen 
pas  munie.  La  plus  force  eft  très-mucîlee  à  l'extérieur,  ce  qui  pec- 
mez  d'examiner  11  fubllance  de  l'os  ;  fcn  corps  a  17  lignes  de  dia- 
mètre*  fur  19  de  hauteur;  la  fucface  fupécieure  eft  un  peu  concave; 
rinfêrieute  l'elt  beaucoup.  L'ocLgine  de  ces  apophyfes,  qui  font  trop 
muiiiéfes  pour  que  j'en  donne  la  figure,  rappelle  l'idée  d'une  ver- 
tèbre lombaire  humaine  ,  mîeiiï  que  routes  les  autres,  à  caufe  des 
apophyl'es  tranfvetfesi  mais  elle  en  diffère  efTentiellemenE  pat  fa 
erolfëur  Se  par  \ei  deux  UcéLâles  qu'elle  avoit  de  plus.  Elles  paroif- 
lent  ivoir  été  de  vraies  apophyfes.  La  face  atiièrieure  du  corps,  eft 
un  peu  avancée  comme  dans  nos  vertèbres  dorfalesj  fon  canal ,  rem- 
pli de  glaifc  pctrilîce,  n'a  que  9  lignes  de  dian)ècre  moyen;  il  ett 
plus  large  au  nnilicu  qu'aux  bûuis.  J'ai  fcié  cetfe  vertèbre  félon  fon 
plus  ^tmd  diamètre  é^  la  longueur  de  l'apophyfe  çpineufej  on  re- 
inacque  que  la  fubllance  fpougicufe  du  centre  ,  devient  de  plus  en 
plus  conipade  en  approchant  de  l'extérieur,  ce  qui  eft  plus  fenfiblc 
aux  furfaces  fupéiieuies  &  itiféiïeures  ,  Se  i  l'apophyfe  ,  qu'autour. 
Les  interlltCËS  ou  cellules,  en  font  remplis  d'une  piecie  gnfe  &  de 
particules  pyrireufes;  1$  tout  reçoit  un  beau  poli  :  des  oflracices 
&  fragmens  d'autres  coquilles  ,  font  adhétens  a  la   furface. 

Une  autre  ,  à  certains  égards  ,  tefTemble  auûî  beaucoup  aux  ver-. 
tàbtes  lombaires,  parce  que,  quoiqu'elle  ait  moins  de  hauteur  (|ae 
celle  que  je  viens  de  décrire,  fon  plus  grand  diamètre  eft  entre 
les  côtés;  il  a  19  lignes.  Se  celui  de  devant  en  derrière»  n'en  a 
que  14.  Le  corps  a  de  hauteur  ij  lignes;  fes  furfaces  Supérieures 
&  intérieures,  i'onc  un  peu  plus  concaves  que  celles  des  vertibces 
lombutés  ;  riniérïeure  l'ett  aulH  un  peu  plus  que  la  fapétieuce.  L'une 
Se  l'autre  ont  quelques  inégalités  circulaires:  cette  vertèbre  eft  en- 
core, comme  les  nôrres,  icttécie  par  le  milieu  de  fon  corps.  Ces 
apophyfes  font  un  peu  irop  mutilées  pour  être  bien  déctitef. 
Comme  je  l'ai  dit,  il  n'en  parott  que  cinq  à  la  partie  pofiérieure, 
au  lieu  de  fept  qu'ont  les  vertèbres  lombaires:  mais  içs,  deux  épi- 
pliyfes  qui  ccoieiic  aux  côtés  de  la  partie  antérieure,  en  opt  cié 
fcp.irées.  Pour  peu  qu'on  air  de  conuoiirmce  d'oftéologie  ,  on  re- 
jn.irquë  aifcmcnt ,  par  la  conformation  de  la  place  dont  elles  onc 
été  déiachées,  qu'elles  y  éioienc  unies  par  des  cartilages,  puifque  ces 
parties  mêmes,  quoique  pctrilîées,  ont  encore  un  air  cartilagineux. 
Chacune  eft  une  efpèce  d'ovale  irrégulier,  donc  les  bords  font  rele* 
vés  plus  inégalement  encore  ,  avec  quelques  cavités  en  dedans}  des 
efpèces  de  rayonf  interrompus,  vont  de  la  circonférence  .au  centre. 
Se  quelques  parties  ont  une  forte  de  liflc  qui  contribue  i  l'air 
cartilagineux.  Au  milieu  de  la  face  intérieure  du  corps  ,  il  y  a  deux- 
petits  ucus  comme  àUï  vertcbcgs  hiutuiaes,  l'un  à  tôcé  de  l'hutte  ^ 

leur 
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leur  intervalle  eil  de  6  lignes.  Cette  vertèbre,  donc  il  me  paioîc 
peu  utile  de  donner  la  figure  ,  eft  beaucoup  moins  groffe  que  U 
précédente  ,  plus  dure  &  à  peu-piès  de  couleur  de  fonte  de  fer  \  fon 
grand  trou  ell  rempli  d'une  matière  pierreufe*  de  couleur  fauve. 
On  remarque  ,  en  plufieurs  endroits  de  fa  fur^ce ,  quelques  petits 
ouvrages  d'infeâes  marins }  le  corps  eft  un  peu  fendu  accidentelle- 
ment dans  la  direâion  de  fon  plus  grand  diamètre;  elle  a  été  tirée 
des  6ilaifes  du  pays  d'Auge  >  entre  la  Tonque  &  la  Dive  ,  vis-à-vis 
des  rochers  qu'on  nomme  les  Vaches  noires. 

Une  vertèbre  moins  grande  encore,  tirée  du  même  lieu,  &  auÛi 
catadlérifée ,  a  un  peu  plus  de  rapport  aux  vertèbres  dorfales  qu'aux 
lombaires  ,  à  caufe  de  fon  apophyfe  épineufe  qui  eft  plus  élongée. 
Elle  a  une  de  fes  épiphyfes  latérales ,  mais  mutilée.  Ses  éplphyfes 
étoienc  placées  comme  aux  deux  précédentes.  Une  coquille  &c  des 
ftagmens  d'huirres ,  font  adhérens  a  fa  fuiface  j  on  en  remarque  auiU 
dans  la  pierre-qui  remplie  fon  grand  trou. 

Si  on  eft  porté  à  croire  que  ces  vertèbres  ayenc  appartenu  A  des 
poifTons  (  I  )  »  i  caufe  des  deux  apophyfes  ou  épiphyfes  latérales  ,  on 
.pourrotc  alors,  vu  la  poHtion  naturelle  de  l'animal  ,  les  nomme» 
épiphyfes  inférieures ,  &  défigner,  comme  fupérieures,  les  apophyfes 
.  que  i'ai  nommées  épineufes.  C'efl  ce  .que  je  vais  faire  dans  les  déf- 
criptions  fuivantes:  Pat  Ix  même  raifou,  les  faces  y  feront  défiguées 
comme  antérieures  ou  poftérieures. 

Il  y  a  parmi  ces  oftéoliches  d'autres  vertèbres  qui  refîemblenc  plus 

dîredtemenc  â  celles  des  poiffons.  J'en  ai   une    donc  les  apophyfes 

paroin'ent  avoir  été  fore  courtes,  fore  petites ,  &  le  canal  vertébral 

,  très -étroit.  Le  corps  eft  une  portion  de  cylindre  un    peu  longue, 

eu  é^acd  à  fon  diamètre;  la  partie  de  ce  corps,  que  je  nomme  ici 

-  inférieure  au  lieu  d'antérieure  ,  eft  un  peu  avancée ,  ou    plutôt   le 

cylindre  eft  un  peu  enfoncé  vers  l'origine  des  apophyfes  inférieures. 

Une  autre  vvcèbre  ,  bien  plus  reflemblante  encore   à   celle  des 

poilTons  ,  n'a  que   iS  lignes  d'épailTeut  fur  un  diamètre  de  j  pouces 

9  lignes.  Une  de  ces  furraces  (  la  poftéricure  A  c'eft  un  os  de  poiflon  ) 

eft  plus  petite  que  l'autre  &c   un  peu  moins  concave;  mais  elles  le 

font  tellement  lune  &  l'autre  ,   en   forme  d'entonnpir  fort  évafé, 

que  l'épailTeur   du  milieu  n'excède  pas  5   lignes.  Je  ne  fais   même 

»  dans  l'origine  il  n'étoit  pas  percé  ou  occupé,  par  quelque  fubftance 

moins  folide  j   cependant  ,  une  de  ces  mêmes  vertèbres  fciée ,  Aa 


(  I  )  Te  range  encore  ici ,  fous  la  dénotninatioD  dn  poiflons  proprement 'ditt,' 
les  balemet ,  Sec.  les  rayes ,  Bcc.  fut  lefqocls  on.  eft  obligé  tnaintcaant  de  yç»> 
cliquer. 

*        Jorne  VU,  Pan.  I.  177^,  P  g  g 
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fortifie  pas  ce  Toupçon.  On  voit  pat  cette  deinicre  ,  que  la   fubf- 

laiice  rpoiigieufe  eft  envîtonnce  d'une  conipai^e   plus  mince  amour 

ni'aiix  faces  ^  enfoite  que  civile  de  l'utle  Se  de    l'autre    de    ces    faces^ 

e  joignent  au  ceiitce  de  U  vetièbte.  Ces  vertèbres  ont  quatre  épi- 


l 


,  fupéfieiire  :  miis  elles  y  ont  été  unies  pac  des  cartilages.  Celle  que 
j'ai  fous  les  yeux,  a  été  tirée  des  falaifes  du  Cap  de  la.  Hcvç.  Je 
ccois  qu'il  efl  aifé  de  prendre  une  idée  alTez  jufte  de  cet  os  ,  fans 
le  fecoitrs  des  ligures.  On  en  a.  trouve  qui  étoient  jointes  enfcitiblc, 
nuis  d'une  manière  qvu   n'étoîc  pas  touc-à-faît  natacelle. 

Paffons  à  rexamen  de  ceux  de  ces  ofléolithes  qui  feuls  ne  foï- 
nieni  pas  une  figure  fy métrique  ;  celui  pat  lequel  je  commence, 
reffemble  beaucoup  à  la  partie  fupérieitre  d'un  fcmut  gauche,  maïs 
il  efl:  bien  plus  grand  «  Se  eu  ditlète  plus  encore  par  la  forme  de 
la  tête.  Toute  la  portion  que  recouvre  aux  fémurs  humains  ,  le 
carrilage  lice  Se  poli,  efl  formée  dans  celui-ci  comme  la  bafe  d'une 
pyramide.  Le  plan  de  cette  bafe  s'approche  autant  do  corps  de  Tos, 
que  celui  que  forment  les  bords  du  cartilage  s'en  écarte  dans  le  fcmar* 
Ce  que  je  nomme  ici  la  tète  Se  le  cd1>  ne  font  pas  des  épiphyfes, 
mais  la  continuité  de  Pos  même.  On  ne  peut  juger  pacfaitemenc 
de  la  forme  du  col ,  parce  que  le  grand  rrochanter  eft  trop  mutilé. 
Ce  Col ,  moins  dégage  que  dans  le  fémur  ,  eH  néanmoins  tourné 
de  bas  en  haut.  Se  un  peu  en  devant  \  il  fait  un  angle  prefque 
aufll  aigu  avec  le  corps  cie  l'os,  que  celui  du  fémur  ert  obtus.  Le 
petit  tTochanter,  s'il  y  en  a  un^  eft  recouverr  d'une  matfe  de  pierre^ 
de  couleur  fauve  j  dans  laquelle  on  voir  une  corne  d'ammon  mutilée» 
une  cjm&  &  des  fragmeiis  de  caquilles  de  différence  efpèce,  cotnme 
huîtres,  peignes  ,  Bec.  Cetie  mafle  pierrçufe  embraffe  tout  le  tour 
de  l'os  j  m:iis  elle  eft  moins  forte  en  devant  qu'en  derrière.  L'émi- 
nence  oblongue,  qui  fait  entre  les  deux  ttochanters  du.  fémur  une 
communication,  te  trouve  dans  cet  os-cî  j  mais  il  ne  paroît  pas 
que  fa  conrinu3.rion  «'étendre  pour  former  fui  le  cotps  de  l'o&  une 
ligne  ofTeufe ,  comme  la  ligne  âpre  j  cat  ce  corps  de  l'os ,  qui  eft 
ici  coupé  tranfverfalement ,  offre  une  figure  femblable  à  la  coupe 
longitudinale  d'une  amande  :  on  voie  dotic  qu'il  n'ed  pas  cylin- 
drique comme  celui  d'un  fémur,  mais  que  fa  partie  exicrietire  eft 
un  peu  en  couteau  :  elle  a  aulTÎ  une  légère  courbure.  Les  fubdan- 
ces  internes  de  cet  os,  font,  .i  fort  peu  de  chofe  près,  celles  de 
la  partie  fupcrieure  du  fémur.  Se  remplies  d'une  maricte  pierreufe* 
fufcepELble  de  poli.  On  apperçoit  ces  différentes  fubflances  par  li 
têie  qui  «Il  mutilée,  par  l'abf<:nce  du  grand  tcocJunier  ,  donc  j'û 
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vti  tes  reftes  jufqu'à  fbti  origine  ,  pour  teconnoître  k  r«xtute,  S; 
far  la  coupe  tiaiîfverfale  du  corps  de  l'os  que  j'ai  polie.  Si  fubC- 
tance  exré^rieure  ,  de  couleui  brune,  quoique  très- lice  antériciire- 
ment ,  efi:  fendue  tn  tous  feus,  devant  5c  derrière.  Des  fragmeiis 
de  coquillages  &  d^s  petits  ouvrages  d'infeAes  marins»  y  foiic  adhé- 
rens.  Cëc  os  a  été  tecaeilli  dans  les  falaifes  du  piys  d'Auge,  vis- 
à-vis  les  Vaclies-Noires.  Toutes  ces  dimeniians  font  prefque  doubles 
de  celles  d'un  très-scand  fémur.  Si  je  n'en  donne  pas  la  figure  j  c'eit 
i  caufi  de  Tes  miiiiuttons  >  de  Tes  inflexions,  de  fes  fentes  &:  de 
la  pierre  qui  l'environne,  qui  y  appoïïeroienr  de  la  confflfion  ,  à 
moins  qu'on  ne  multipliàc  les  afpeCts ,  &  que  la  gravure  ne  fùc 
précieufe. 

Un  os  prefqae  entier,  Planche  II,  n".  i,  figure  première,  offre j 
à- peu-  près, Us  contours,  la  grandeur  &  la  couïbure  d'une  omoplate. 
Mais  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  de  commun  avec  cet  os  humain.  La  plus 
large  de  fes  extrcmités  ,  eft  une  forte  de  maffe  fort  irrcgtilière  » 
ipongieufe,  plus  épaitfe  que  l'os,  au-deffus  de  laquelle  on  apperçoic 
tîes  inégalités ,  des  impreffions,  qui  portent  i  penfet  que  des  muf- 
cles  y  croient  attachés.  L'autre  extrémité  eft  un  peu  mutilée;  elle 
Eparoir  fe  contourner  difFéremmenc  de  la  partie  la  plus  mince  &  \x 
plus  étroite  du  corps  de  l'os  qu'elle  prolonge  \  elle  avoir  aufli  plus 
d'épaitTeut,  Je  prcfume,  par  l'infpfiftion  de  quelques  accidens,  qu'en- 
tre les  deux  fubftances  propres  de  cet  os  ,  il  y  en  a  une  fpongleufe 
qui  le  remplit.  Ses  deux  fnrfaccs  font  à-peu-près  également  convexes, 
&  fes  côtés  font  fort  minces.  Sa  plus  grande  épaiffeur  eft  de  14  k 
15  lignes,  &  celle  de  la  plus  large  extrémité,  de  20;  fes  deux 
futfaces  font  couvertes  d'afpériiés.  Il  a  été  trouvé  dans  le  banc  pé- 
trifré  du  Cip  de  la  Heve. 

Je  ne  m'arrêreraî  pas  à  faire  une  longue  defcription  d'une  por* 
tion  d'os  courbe,  de  10  pouces  de  long,  fut  des  diamètres  d'un 
pouce  &c  d'un  pouce  &  demi,  parce  qu'il  n'a  aucune  de  fes  extré- 
mités. Ce  pourtoit  être  la  portion  moyenne  d'une  côte»  fa  fubftancc 
offeufe  e(t  très-cpailTe  ,  ainfi  que  la  fpongieufei  une,  à-peu-près  ré- 
iticuUire,  remplit  le  centre  j  il  a  plufieurs  imptenions  digitales»  fé- 
lon fa  longueur.  Il   fait  feu  avec  le  briquet. 

Un  autre  morceau  eft  l'extrémité  d'un  os  j  fes  fubftances  font  lef 
tncmes  que  celles  du  précédent.  Leurs  inteiftices  ne  font  pas  feu- 
lement templis  d'une  matière  iapidifique,  opaque  &  fufceptible  de 
poli  ;  au  centre ,  elle  eft  cryftalline  ,  ou  au  moins  tranfparenre. 

11  eft  rems  maintenant  d'en  venir  aux  os  de  même  natute,  tirés 
des  mcmes  lieux  ,  dont  la  grofleut  &  la  forme  font  exiraotdinaires» 
5f  qui  font  noire  principal  objet. 

Il  y  a  de  ces  os  pétiifiéi»  longs  j  donc  U  forme  totale  m'eft  en- 

GgB  * 
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core  inconnue  j  ils  font  larges  de  4  pouces  &  demi  à  5  pouces  { 
une  de  leurs  furfaces  eft  piefque  plate,  l'autre  ed;  convexe,  de  ma- 
nière que  vers  le  milieu  de  leur  largeur,  ils  ont  15  lignes  d'épaif- 
feut  }  les  côtés  font  fort  minces,  &  l'un  plus  que  Pautre.  Ces  os 
ne  paroifTent  avoir  que  deux  fubftances  ,  l  ofTeuie  qui  a  environ  4 
lignes  à  la  fucface  plate,  &  j  à  la  convexe^  &  la  fpongieufe  qui  occupe 
tout  l'intcrieur.  J'ai  vu  de  ces  portions  d'os  qui  avoîent  2  pieds 
de  long;  j'en  confetve  un  morceau  qui  n'a  que  4  pouces  :  on  en 
tire  des  étincelles  avec  le  briquet ,  comme  de  plufieurs  autres  j  il  a 
été  tiré  du  banc  pétriBé  du  Cap  de  la  Heve  j  des  ofïracites,  dont 
l'analogue  vivant  ne  fe  trouve  pas  dans  nos  parages ,  &  autres  co- 
quilles foflîles,  font  adhétens  à  fa  futface. 

Une  portion  d'os  rond  ,  de  14  pouces  de  long  ,  &  autant  de  cir- 
conférence  moyenne  ,  a  une  toutnure  que  Ton  peut  comparer  i  la 
partie  inférieure  du  corps  de  l'humérus,  c'eft-â-aîre ,  i  cette  portion 
torfe  qui  eft  entre  les  marques  mufculaires  &  la  partie  large  &  tiian- 
sulaire  ,  où  commence  l'extrémité  inférieure  j  mais  il  paroît ,  pat 
Tes  bouts  de  cet  os  pétrifié,  qu'il  ne  continuoit  pas  à  avoir  la  forme 
de  l'humérus,  parce  qu'ils  s'élargiffent  trop.  (Voyez  la  figure  t.) 
Sa  fubftance  offeufe  a,  dans  quelques  endroits,  8  lignes  d'épailTeur, 
Se  paroît  fort  compadte.  En  dedans  de  celle-ci ,  il  en  patoîc  une 
autre  plus  rare.  Mais  on  ne  peut  l'obfctver ,  parce  que  cet  os  efl: 
rempli  de  gravier  ou  très-gros  fable.  Ce  gravier  a,  fans  doute,  roulé 
jadis,  caries  angles  font  abattus,  ce  qui  lui  donne  une  forme  plus 
ou  moins  ronde.  Cet  os  a  été  trouvé  avec  d'autres  dans  un  lit  de 
iemblable  gravier ,  qui  contient  aul£  des  hnitres  ï  écaillç ,  folTiles , 
d'une  grandeur  prodigteufe  en  comparaifon  de  celles  des  huitrières 
qui  font  au  large  de  cette  côte.  Il  faut  toujours  fe  fonvenir  que 
ces  hautes  falaifes  enfevelifToient ,  fous  leur  mafle  énorme  ,  tous  ces 
fofTiles  ,    il  y  a  peu  d'années. 

J'ai  une  autre  portion  d'os  ,  figure  3  ,  planche  II  j  n^.  i  ,  qui 
n'eit  guère  moins  groffe  ,  plus  courte,  plus  large,  &c  plus  plate 
par  un  bour ,  toute  remplie  de  fa  fubftauce  fpongieufe ,  dont  les 
cellules  font  occupées  par  la  matière  du  banc  pétrifié  dont  j'ai 
parlé  ,  &  d'où  elle  a  été  tirée.  Ce  que  cet  os  a  de  iîngulier ,  c'efl 
que  fa  fubftance  ofTeufe  ne  paroît  avoir  qu'une  ligne  d'épaîneur  ; 
on  en  tire  des  étincelles  avec  le  briquet.  Quelque  vermiculites  y 
font  attachés. 

Des  os  ronds,  de  quatre  k  cinq  pouces  de  diamètre,  avec  des  bouts 
qui  vont  en  élargifîant ,  ont  certainement  fait  partie  de  quelque 
animal  formidable  ;  mats  ils  ne  nous  donnent  pas  l'idée  de  fa  forme. 
Ceux  qui  nous  reftent  à  décrite  ,  ne  nous  la  feront  peut-être  pas 
mieux  connoître  ;  qu'importe  ?  fi  après  avoir  excité  la  cutiofité  ,  ils 
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portoîenc  les  ObfeL'vateurs ,  qui ,  dans  leuis  recherches ,  en  trouve- 
roienc  de  cette  Taille  »  à  nous  en  donnée  la  defcrîpcion  &  la  Hguret 
&  Â  y  joindre  quelques  conjeAuies  fui  leur  origine.  C'efl  en  com- 
muniquant qu'oti  peut  efpcrer  d'augmentée  la  fomme  de  nos  con- 
noiffances  fut  l'intetieut  de  la  tette  »  &  fur  les  tévolutïons  fubites 
ou  fucceffives  qu'elle  a  dû  éprouver. 

La  figure  4 ,  Planche  11  >  N°.  i  >  repréfente  un  os  pétrîHé  qui  fe 
trouve  alTez  fréquemment  dans  le  banc  du  Cap  de  la  Heve>  donc 
j'ai  déjà  patléj  les  plus  ordinaires  ont  environ  un  pied  de  largeur, 
}  pouces  &c  quelques  lignes  d'épaiCTeuc  dans  le  milieu  >  &  au  moins 
1  pieds  de  long.  J'en  ai  fcié  un  dans  fa  plus  grande  largeur ,  £c 
examiné  pluGeuts  qui  étoienc  cafTés  >  ce  qui  m'a  procuré  la  connoii^ 
iance  de  leur  ftrnâiure  intérieure.  A  l'endroit  le  plus  large,  elle  eft 
jwefque  toute  formée  d'une  fabftance  fpongieufe  ,  qui  eft  plus  rare 
dans  le  milieu  &  les  côtés ,  qu'en  approchant  des  deux  furfaces  ;  là , 
elle  eft  ft  fort  refTerrée ,  qu'elle  y  forme  une  fubftance  olTeufc  d'en- 
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de  celui  que  je  décris  plus  particulièrement  ,  font  toutes  remplies 
de  matières  lapidifiques ,  &  de  particules  pyciteufes.  On  fera  peut- 
ttre  furpris  que  j'aie  fcié  moi-mcme  fie  poli  ces  os  :  mais  ceux  aux- 
quels les  pratiques  des  arts  ne  font  pas  étrangères,  favent  qu'on  ne 
connoît  jamais  (i  bien  les  corps  ^ue  quand  on  les  travaille  ,  il  jr 
a  une  force  de  tadt  qui  nous  éclaire  fur  leur  nature  ;  &  d'ailleurs  , 
on  peut  fe  reflbuvenir  que  l'un  des  plus  fameux  Philofophes  qu'ait 
pfoduit  l'Angleterre,  avoit  coutume -de  dite  ,  que  la  connoirfance 
des  Arts  méchaniques  renferme  plus  de  vraie  philofophie  que  tous 
les  fyAemes ,  tes  hypochèfes  5c  lés  fp^culatjons  des  Philofophes;  Il 
eft  prefque  impofflble  de  dégager  ces  os  de  la  piecte  qui  les  enve- 
loppe ,  Se  de  les  avoir  entiers  ,  parce  qu'ils  font  caflans ,  &  que 
certe  piètre  y  eftfortement  adhérente  :  je  n'ai  pu  m'en  procurer  un 
qui  ne  fut  rompu.  Celui  que  je  garde  ,  s'il  étoit  entier,  pèfetoit  en- 
viron trente-cinq. à  quarante  livres.  ■  •  "  , 
'  Plufieuts  des  Ofteoliches  que  je  viens  de  décrire ,  fe  trouvent 
daos  les  falaifes  ,  Se  n'y  font  fouvent  que  peu  élevés  -  aq-delTus. 
da  niveau  des  plus  grandes  marées.  Mais  il  faut  rematquer  que 
ces  falaifes  ont  ctoulé  pendant  des  HècUs  ,  &  qu'ainh  ces  os 
étoient  enfévelis  avec  à^t  coquillages  &  autres  productions  marines, 
à  deux  Se  trois  cens  pieds  fous  la  furface  de  la  terre.  Cette  épaif- 
feur  de  trente  ,  quarante,  cinquante  coifes  ^  eft  pattagée  par  couches 
horifoncales  de  terre-franche  ^  de  nia[pe,  de  pierre,  de  caillou,  de 
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fable,  de  glaife,  Sec.  Les  autres  font  au-deHous    du  niveau   de  (i 
mer,  dans  des   bancs  de  gUife  pciiifice,   remplis    de  coquillages, 
donï   les   analogues    vivans    ne    fe   irouvenc  poinï   dans  les    parag« 
voiiîns.  C«  bancs  faifoient  eux-mcmes,  il  y  a  peu  d'années,  Is 
bafe  de  Etès-hautçs  falaifes.  Ils  font  tellement  remplis  de  coquillages, 
qu'on   les  y  trouve,  en  bien  des  endroits,  entalfés  les  uns  fur  les 
autres.  On  y  trouve  des  tables  d'huîtres  communes  &  autres  ,  ap- 
pUties,qui  ne  paioiflent  être  liées  entt'elles,  quoique  folidetnenc, 
que  par    la    glaife  pétrifiée.  On  y   voit   des  arches  de  Noé  ,  diver- 
fement  (Irices  &  luoercLilces ,  des  ihclines  ,  des  coeurs  ,  des  catnet 
de  diffcrentes  efpèces  ,   de    gtolîes  tnoules  longues ,   des    peignes  « 
des  nàites»  des  fabots  ou  limaçons  de   mer,  des  naacillcs  ,  du 
cornes  d'ammon  de  toute  efpèce  ,  des   débris  de  gros  madrépores  ^ 
dont  la  fomtnité  reffeinble  i  des  fungice!  ou  champignons  de  mer, 
&  on  ne  voir  ,  parmi  ces  coquillages  plus  ou   moins  pétrifiés  ,  ex- 
cepté  les  huicres  ordinaires  ,    aucune  de  ceux  qui  font    tiès-abon- 
dans   fur   ces    côtes,  pas    une    feule   de  nos  petites   nétites    en 
vignes,   pas  une    moule  ordinaire,  aucun  lépas ,  aucune  pourpre  j,^j 
tous  ces   foiHles  connus  environnent  les  os  qui  font   notre  objet  «^f 
&  qui  n'avoient   pas    été    apperçus  non  plus  quû  les  bois  pclfifiés.^i 
ferrugineux  ,  pyriteux,  chaibonnés,  &c.  J'aurai  oçciûon  dç  revenir  ^j 
fur  ces  divers  objets.  ^fl 


LETTRE 

De  M-deMorvzau,   à  l'Auteur  de  ce   Recueil  ; 

Sur  ia  Dent  d'un  Ammal  incûarm, 

oNsiEtTR,  j'ai  vu,  les  vacances  dernières,  dans  la  Collec- 
tion de  M.  Ythiet  »  à  Châlons  -  fur  -  Saône ,  une  efpcce  de  dent 
fingulière  i  il  m'a  permis  de  la  faire  deffinecî  &  quoique  je  n'aie 
fien  pu  découvrir ,  ni  fur  l'animal ,  i  qui  elle  appartient ,  ni  mcme 
fur  le  Ii«u   où   elle   a  été    trouvée  ,    vous  jugerez   probablement  , 


M 


comme  moi,  qu'il  eft  important  de  la  faite  connoîcie  aux  Na- 
turalises) c'eft  le  vrai  moyen  d'exciter,  à  ce  fujet,  leur  attention, 
&  de  les  engager  à  vous  communiquer  ce  qu'ils  croiront  capitale 
d'appuyer  quelques  conjeftures. 
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Je  Joins  une  courte  defcrîpiion  A  la  figure  kjuÎ  a  ctc-«ac(Ê  avec 
beaucoup  d'exactitude  ,  par  un  Amaceur. 

Je  fuis ,    &c. 


EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  II,  N«.  M. 

A,  Il  Dent  vue  pai-defTuj ,  avec  fes  neuf  fcîes,  d'un  affez  beau 
noir. 

B  ,  la  même,  vue  par^defTous  ,  de  couleui  moins  vive  ,  £c  plus 
ardoifce. 

C ,  partie  de  la  Dent  ,  qui  eft  comme  chagrinée  ou  à  petits 
grains  d'orge.  Les  deux  pcoiubérances  inférieures  formeni  is 
racine  ou  la   partie    qui    ctoit  enfermée  dans  raUéole. 

D,  la  Dent  vue  du  côté  oppofé,  qui  eft  un  peu  déprimée  ou 
concave. 

E,  autre  côte  de  U  dent,  où  l'on  a  reptéfenté  la  réunion  des  ftriej 
en  a. 


> 
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LETTRE 

De  M.  L  E  R  o  y  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences^ 

A    tÂuuur    Je   et    Recueil. 

•^'ai  l'honneur  de  vous  envoyer»  Mondent  >  U  traduâion  du  dîf* 
couri  fur  Cattraclion  des  montagnes  ,  prononcé  l'année  dernière  dam 
la  Société  Royale  de  Londres  »  par  M.  le  Chevalier  Baronu  ,  Pringle. 
L'enireprîfe  donc  cet  homme  célèbre  rend  compte,  dans  ce  difcourSi 
n'eft  point  de  ces  encreprifes  chimériques  comme  celles  dont  le  Jour-, 
nal  des  Beaux-Arts  des  années  1769  Se  1771  a  entretenu  le  Public , 
&  où,  en  rapportant  de  prétendues  expériences  faites  dans  les  mon- 
tagnes du  Faucigny  fur  des  pendules ,  on  a  voulu  tromper  les  Sa- 
vans  d'une  manière  indigne  de  la  Philofophie,  &  les  expofec  à  ca^ 
culer,  ou  à  raifonner  d'après  des  faits  qui  n'exiAotent  pas.  Ce  n'eft 
pas  non  plus  de  ces  expériences  où ,  avec  des  indrumens  groifiecs , 
on  a  penfé  qu'on  reconnotcroit  des  différences  dans  la  pefanteut  dcf 
corps  à  des  hauteurs  fi  peu  difFécentes  l'une  de  l'autre ,  que  les  plus 
excellens  inltrumens  n'auroicnt  pas  pu  les  rendre  fen^bles.  L'entce-i 
prife  dont  parle  M.  le  Chevalier  Pringle ,  eft  une  entreprife  réelle  « 
exécutée  d'après  les  ordres  d'une  des  plus  célèbres  compagnies  de 
Savans  de  l'Europe,  au  vu  &  au  fu  de  route  l'EcofTe  &  l'Angleterre j 
&  en  employant  tons  les  moyens  que  la  fagacitç  &  l'ioduftiie  ha- 
maine  ont  pu  foutnir  pour  en  atTurec  le  fuccès,  Appliquée  invaria- 
riablement  a  fuivre  la  route  que  l'immortel  Bacon  a  tracée  i  toute 
l'Europe  favante  pour  étudier  la  Nature  avec  fuccès ,  &  marcher  Cznn 
s'égarer  dans  le  labyrinthe  immenfe  des  difficultés  dont  fon  éttade 
eft  rem|jUe  ;  cette  Société  a  ciu  que  pour  completter  entictemen| 
la  théorie  de  l'attraétion ,  ou  mettre  ce  principe  aé^lf  de  U  nacurq 
hors  de  tout  doute»  il  falloït  refaire,  &  avec  de  nouveaux  foins 
Bc  de  nouvelles  précautions ,  la  cucîeufe  &  ingénieufe  expccience  qus 
M.  Boulier  ofa  tenter  au  Pérou  en  1738.  On  fait  que  ce  célèbre 
Académicien ,  pour  reconnoîtte  fi  en  vertu  de  l'attraftion  cép^tiduq' 
dans  toute  la  matière  félon  les  Neutoniens  ^  les  montagnes  avoîeal 
une  force  attraâivej  il  fit  des  obfervations  à  ce  fujet  fut  \^  mon* 
lagne  de  Chmbora^o ,  &  que  bien  que   le  xcfultac  de  fes  obfcrvj 
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tions  ne  fur  pas  entiitemenr  conforme  i  ce  c]u'il  en  atiendoirpl 
trouTji  cependant  par  ces  oMervârions  *  que  Vinnâtiati  de  cetre 
moncagn*  étoît  arfez  fortç  ,  pour  ctoignec  le  lîl  à  plomb  de  la  vet- 
ricale  ,  d'une  qiianticc  fenlible.  L'expérience  rcncce  en  Ecoffc  a 
■eu  le  plus  grand  fuccès  1  comme  vous  le  veitex  »  Monfieur ,  par  le 
difcouia  de  M.  le  Chevalier  PringUt  &  elle  met  par  là ,  fi  cela  fe  peut 
dire,  la  dernière  main  à  U  théorie  de  l'actra^ion.  H  ccoit  naturel 
qu'en  rendanr  compce  de  cène  expérience,  on  fîr  en  même-temï 
riiidïoire  de  ce  qti'avoiefit  dit  fur  cecrc  propcicrc  génci'ale  de  la  ma- 
tière, les  Philoraphes  qui  ëji  avoieat  parie  avant  Neuton  ;  c'eft  ce  que 
fait  M.  le  Chevalier  Pringit.  On  ne  peue  s'empêcher  d'admirer  l'im- 
pattialité  avec  laquelle,  eu  parlant  au  milieu  de  la  Sociéié  royale,  d'un 
fyftcme  qui  a  immoctalifé  Ncuton  ;  il  rend  juÛice  a  Copanic  Si  i  Kè- 
pitr^  fur-rout  i  ce  dernier,  qui  a  dît  fur  cette  proptiéré  univerfelle 
df  k  matière,  <ies  chafes  û.  (ïngnliàres,  qu'il  paroît  avoir  picvu  une 
gtande  partie  de  ce  que  le  Philofophe  de  l'Angleietie ,  a  démontré 
dans  la  fuite.  Je  tenninerois  ici  ma  Lettre  i  Monsieur ,  fi  ce  n'étoic 
l'occallon  ,  en  parlant  de  L'impartialité  de  M.  le  Chevaliei  Pn/igle,  de 
répondre  à  un  reproclie  qu'on  lui  a  fait,  dans  une  letcie  adrelTce  i 
M.  le  Comte  JeTreJpinj  pag.  444  de  votre  Journal  du  mois  de  Mai 
de  l'année  dernière.  On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  rendu  judice 
à  M.  Adanfon  ^  dans  fon  Dijçours  fur  Lt  TûrpilU  ^  en  rapportanc 
l'hiftoire  des  obfçrvations  faites  en  différentes  parties  du  tuonde, 
fut  les  efpcces  de  poilTbos  qui  four  éprouver  nnc  fenfaiion  femblable 
à  celle  de  la  commotion  cleArîque,  &  d'avoir  voulu  donner  la  ntc- 
fétence  i  un  autre  Savant  M.  s'Crayifendc  :  cîeii  n'ell  plus  éloigne  du 
cara£bère  &  de  la  façon  de  penfer  Je  M,  le  Chevalîçr  PringU  ^  que 
la  partialité  qu'on  lui  attribue  ici.  On  voit  évidemmenr,  quoiqu'en 
dife  la  lettre  ,  que  s'il  n'a  pas  lapporté  robfetvaiion  de  M.  Adanfon, 
à  fa  vétitable  date»&  avajic  celle  de  M.  s'Gravtfmdt  y  c'ell  unique* 
mène  parce  qu'il  n'a  pas  fait  attention ,  &  firiemenr  pat  inadvertance, 
à  cette  date  ,  &  qu'il  a  parlé  d'après  celle  de  la  publication  de  l'Ou- 
vrage. Il  fuffit  de  lire  ce  difcouts  fur  la  torpille  ,  &  celui  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  ,  pour  être  pleinemsnt  convaincu  de  l'im- 
partialiié  de  cet  homme  iltuftre,  &  de  Ion  empiefTenient  à  rendre  juP 
tiee,  dans  louies  tes  occalions,  aux  Savans  de  coûtes  Us  Nations, 

J'ai  l'honneuf  d'ctre  ,  Monfîeuii  8:c, 


Terne  A7/,  Pan,  l.  1774.  H  à  k 
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DISCOURS 

SUR  V ATTRACTION  DES  MONTAGNES' 

prononcé  dans  rAfTemblée  annuelle  de  la  Société  Royale 
*    de  Londres,  du  30  Novembre  l'jyi  t  par   le  Préfidcnt 

M.  le  Chevalier  Baronec(i  ),  P  rin  cle,  imprimé  par 

ordre  de  la  Sociécéj 

Traduit  par  M.    LE   R  o  r ,   de   CAcadcmie  Royale  dis    Sàeactu 

jyi    £    s    s    I    E    U    R    s  , 

A  U  fntisfa^ion  que  vous  avçz  témoignée ,  lorfqu'on  vous  3  n*1 
pofé  le  pi'ojet  de  mefurer  l'attraHion  des  montagnes  j  à  la.  manicre  dont 
vous  avez  accueilli  le  récit  de  tout  ce  qui  a  ét^  fait  depuii ,  pour 
l'êiécutec^  on  a  vu  fi  fânfiblemetit  combien  vous  y  dppUudiÛifiz,  que 
votre  Coiifeil ,  toujouts  attentif  à  fuivre  vos  fentimens,  a  donné  lt| 
médaille  du  prix  à  l'auteur  6c  â  l'exécuteur  Je  ceice  entreprife  ,  Il 
Révérend  M.  Maikdyne^  Aftronotae  du  Roi  àGrcenwich.  Vous  n'avcn 
jamais  manqué  de  taire  une  atteiiiion  |urticulicTe ,  aux  notnbceux 
Se  utilçs  écrits,  que  notre  digne  tonfrcre  voiiï  a  communiqués  ,  avani 
cette  époque  \  mais  fes  derniers  travaux  ,  entrepris  par  vos  ordres  , 
coutonnés  par  le  luccès  ,  &  dont  il  rend  coiupte  dans  fc!  Obfu" 
vatiûns  faitts  fur  U  montapit  SchtkaUUn  pour  irouycr  fan  attraHion  (  *.)  , 
fembloienr  impofer  de  telles  obligations  i  la  Société  ,  que  votre  Con- 
feil  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  les  reconnoîire ,  que  par  les  marques 
les  plus  diftinguées  de  votre  approbation.  En  confcqticncc,  9c  pac 
l'autorité  de  la  Société  »  j'ai  fair  graver  fur  cette  médaille  le  nom 
de  M.  Masktlynt ,  avec  la  date  de  cette  année  ,  afin  de  perpéttier  i 
jamais  l'honneur  que  vous  lui  conférez  aujourd'hui  j  fi  après  m'avoir 
permis  de  rappeller  à  votre  fouvenir,  quelques-unes  des  patricula- 


(1)  Voyez   dans    le    Cahier    de    Mars     177(1    ce  que    faDi   les  Chcvalicn 

Sarottits ,  An^lois. 

(i)  Ces   Ohfirvjiioai ,  &e.   (ont  inCéréts   dans  le  fécond  Volume  des  TcanTi^ 
tXftai  Plulefi^t^qiits  de  l'AAaée  deinicie  >77f< 
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rites  Us  plus  înférefTantes  de  ce  fujet  ,  &  des  opérations  de  M.  Ma~ 
iktlynt  j  vous  adaptez  le  jugement  de  votre  Confeil. 

Je  n'embiafTetai  pas  ici  le  fuîci  de  l'attraâion  ,  dans  toute  fon 
étendue;  je  ne  p&rletii  pas  non  plus  Je  Tes  dilTécentes  efpècesi  je 
ni«  bornera.!  à  ce  qu'on  a  difïingué  dans  ces  dçiniets  tems ,  en  s'ar- 
ic'canc  uniquement  aux  effets ,  par  les  noms  de  gravite  ou  de  gravita- 
tiaa  ;  le  vuigaifc  apperçoit  cette  proptiéic  des  corps,  quand  ils 
tombent  ;  mus  U  Société  roy^ale  a  reconnu  depuis  long-cems ,  que 
c'écoit  une  qualité  imprimée  par  le  Créateur,  A  toute  la  matière,  foit 
de  la  terre  ,  foit  des  cieux ,  luit  en  lepos  ,  foit  en  mouvement  :  ii 
commanda  6'  ctU  fut  criée. 

On  ne  potivoit  découvrit  un  principe  d^  cette  univerfalitc  ,  U 
vraie  Phyiique  de  rAftronomie ,  fans  avoir  de  juftes  notions  de 
l'ordre  ,  &  des  mouvemens  des  fphcres  ccleftes.  Car  pour  en  en- 
tendre l'arconomie  en  gênerai  ,  il  ctoit  ncccJTaire  de  connoître  aa- 
patavant  ,  les  étoiles  qui  étoienc  en  repos  ,  celles  qui  écoient  eu 
mouvement, comment  celles-ci  fe  mouvaient,  flic.  On  peut  dirçainfi^ 
qu'en  découvrant  le  véritable  fyftcme  célefle,  on  a  frayé  le  cliemin 
à  la  connotlTànce  de  cette  fublime  vérité  >  la  loi  par  laquelle  te  monde 
phyjiqut  efl  ^uvtrni.  Mais  quels  en  turent  les  inventeurs  ?  Etoient-ils 
Cildéens  ou  Egyptiens?  Devaiis-nou£  ce  fyllêine  à  Pyiha^ott  ^  ou  i 
Pkilolaits  f  ou  a  quelqu'autte  Grec?  Etoit-ce  enfin  dans  leur  propre 
pattie  ,  ou  tranfplancés  dans  Técole  d'Alexandrie  ,  qu'ils  (irenc 
cette  grande  découverte  ?C'eft  une  recherche  dans  laquelle  je  n'en- 
trerai pas  ,  comme  étant  auflî  obfcure  qu'inutile.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  claie,  &  qui  a  trait  à  notre  fujet  j  c'ed  que  quelques-uns  des  an- 
ciens Grecs  conjeétuicrent  ,  avec  jufte  jiaifon  ,  que  le  Sùleii  ccoit  im- 
mobile,  &  que  la  terre  avoic  un  mouvement  circuîaire  ;  mais  cette 
opinion  ne  fut  jamais  générale.  Il  ne  paroît  pas  même,  qu'il  en  ait 
été  queftioti  davantage  ,  paflc  le  deuxième  iiècle^  tems  où  vivoir 
Ptolomte^  qui  adopta,  plus  qu'il  n'inventa,  le  fyftême  qui  porte 
-aujourd'hui  fon  nom  :  en  effet,  c'étoit  le  fyftême  qui  prévaloit  de  fon. 
-tems  ,  &  prefque  le  même  que  celui  d^Anftote.  11  n'étoîi  peut-ctfe  pas 
:  le 


nomie  Te  trouva  rabailTée  au  niveau  du  prétendu  favoir  des  ficelés 
[d'ignorance  ,  &  d»  batbaric  qui  Cuivitent ,  &  contribua  à  les  aug- 
]«mer. 
Mai?  dani  Us  urrfS  prêdia  ^  &c  lorfqu'il  plut  au  fupiême  Difpenfa- 
ituT  di  tout  bien,  de  rendre  la  lutoière  au  monde  égaré  >  Se  de  manî- 
feiler  encore  davantage  là  fagelTe  ,  dans  la  lîmpliciié  ,  ainfi  que  dans 
la  grandeur  de  Tes  ouvrages  i  il  ouvcic  cette  riche  icène  par  le  ce- 

H  h  h  » 
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Boovclleiiient  de  U  v«riuble  Afttaaoniie,  Coptrnk,  de  Tfaoîii  (  vJlîe 
de  la  PculTe  ro.yaFe  (  i  )  »  daué  pat  la  namie  ,  des  plos  grands  u- 
lens,  peifedlâonncs  pat  les  voyages,  &  pai  oue  connoifTance  pcofoûde 
des  Nlartiématiques  I  fc  dcgoiua  inieniôt  des  coniradiâions  cju'jI  len- 
coiitroic  dins  Ws  Auteiics  MithciUAticieis  qui  cralcoienc  des  caufc» 
d€8  phéuomèDcs  célef^es.  Il  eut  recours  ,  comme  U  nous  j'ipprend 
Vii-oiêine  (  I  ) .  i  ions  les  Philofophcs  qui  en  parJoient ,  pour  voir 
s'il  n'y  eu  Wiroir  pas  quelques  uiis  ,  qui  eafTeni  coé  plus  ■confcqueni 
dkns  l«urï  eKplicatioiis  des  monvemens  irtéguliert  des  étoiles,  ^*on 
se  l'éïoù  dans  Içi  otr/rages  de  ces  Ma.théfnatù:iens.  Mais  il  ce  ren- 
contta  tien  de  fattsfaifaiic  j  jufqu'au  moment  où  il  trouva  d^ni  Ci- 
txran  que  Nicicas  aToit  foutcmi  Le  mouvenicni  de  la  terre  «  fie  dans 
Piucar^ue  ,  que  quel^œs  autres  Phtlofophes  iivoieiit  itè  du  même  fen- 
Utnenc,  Cieiron  lïppotte  que  NUéias,  le  Syracpfain  ,  fouttnoit ,  feioa 
Tliéoplirafte  ,  que  Iti  deux  j  U  foltll  ,  la  tune  &  les  txoîict  ,  ta  an 
mot ,  taai  tes  torps  ciUjies  ,  éto'uitt  imtnobiUs  ,  6*  qu'excepté  U  tort  ,  rUn 
ne  fi  mouvoii  dans  l'univers  i  mai$  que  ptnJant  que  la.  terre  tourne  avte 
ia  plus  grande  rapidité  fur  fon  axt  ,  îti  mêmes  phénomintf  avcient  lim  , 
fiu  fi  tiU  lài  iiè  fixe  ,  £■  que  Us  deux  eujftnt  tu  du  monvtmtm,  Ctitt 
même  penfêe  fut  auJJÎ  cdle  de  Platon  ,  mais  ii  rtxprima  d'une  manière 
4^Ç  ohjêiux  (i).  • 

Q«*nï  à  Plutarqae ,  voici  fes  patolçs  :  d'autres  ,  AU  l\ ,  fi/ppeftnt  far 
ia  terre  efi  en  repos ,  maïs  PhïloUiJs  ,  /(  Pyihagariàtn  ,  prétend  iju  eiU 
tjl  empestée  dans  Cècliptiquc  autour  du.  feu  ,  comme  U  JoIeU  &  la  tune. 
Héraclides  de  Pont,  tr  Ecphintus  ,  U  Pythagoricien  ^ /a  font  toarorr 
éommç  une  roue  autMtr  de  fo/t  antn  de  l'OtttJl  a  fEjl ,  mais  fans  qu'eUc 
shangc  de  place  (  4  ). 

D'après  ces  citations ,  &  ce  que  Copernic  (  5  )  aj'oaie  ,  nous  voyons 
combien  ce  grand  homme  ctoit  éloigné  ,  de  te  parer  des  d(.'couvectc5 
d'aiitrui.  Loin  deU  ,  il  étoit  ioquiet ,  cioiirealemetit  dâ  tendre  [uf- 
lice  à  ceux  qu-i  Taifoient  picccdé  »  mais  encore  de  fe  couvrit  de  leur 
autorité,  contre  raccufarioii  d'inovation  ,  d'abfurditc  &  d'impiété, 
qui  attendoit  la  publication  de  Ton  iyUcme.  Au  telle  >  en  découvrant 
ces  fiiblimes  vérités  ,  le  génie  inventeur  de  Copemk  n'eut  que  faut 
peu  d'obligation ,  Jbîr  à  Nicetas  ,  foit  à  Platon.  Car  il  paroît ,  d'aptes 


(1)  Cette  Ville  cft  fous   la  puiiHince  du  Roi  <Jc  PnilTc  ^  Jcpitti  le  pirtagc  A 
la  Pologne. 

(i)  Fcif.  de  ToD  Livre  de  Revolutiontlrift  oritutit  CmUfiium, 

(  j^  )  Citer.  QuÂfi,  Âitdem. 

(4)  Vltuit,  Ihilef.  Liv.  }  .  Cap.   ). 
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Gainai ,  qoe  ces  deux  Philofophes  ibatenoient  qoe  la  Idim  &  les 
plin^tes  «oient  InuiK^iles.  De  m^e ,  il  ne  put  tirer  gnnd  parti 
de  PhUoUmSy  qai  enfeignoit ,  que  U  une  tournoa  autour  d'imfui  :  car 
oe  fea  ne  pouraît  pas  être  le  foleil  'y  ce  Philorophe  comparant  le 
mouvement  de  U  terre  aaiour  du  feu,  à  la  révolution  du  foleil  & 
de  la  lune  autour  de  la  terre.  Enfin»  à  peine  eft-il  néceffaire  de 
dire ,  qu'il  ne  peut  tirer  qu'une  foible  lumière  à'Hiracâdts  éc  A'Ec- 
phanuu  t  quoiqu'ils  admiflenc  le  mouvement  foaroalier  de  U  terre , 
f  uiiqu'Ui  nioient  entièrement  fon  mouvement  annueU 

Cependant ,  diia-t-on,  ft  Cefferak  cberchoic  â  rendre  juftice  aux  An- 
ciens ,  pourquoi ,  au  lieu  de  citer  ces  Auteurs  ,  n'a-c-il  pas  plutôt 
rapporte  un  padâge  clair  Se  précis  du  Traité  d'jirehimètkf  intitulé: 
Arenarius  ,  fur  l'immobiliié  du  Soleil  ,  &  fur  le  mouvement  de  U 
terre  dans  un  cercle  autour  de  cet  aftre.  Ce  que  U  pb^an  iki  Philo- 
fophes  apptlknt  U  monde»  dit  cet  illuftre  Géomètre  >  </2  wujphère, 
doiu  U  centre  tfi  celai  dt  la  terre ,  &  dont  le  rayon  efi  égal ,  à  la  ligne 
droite  ^  foiat  les  centres  de  la  terre  &  du  foUil  ;  mais  Ariftaïque  de 
Sbimos  ,  tn  rifutam  cette  opinion  ,  a  avancé  une  hypotkiji  félon  laquelle 
le  monde  furpajf croit  de  beaucoup  ^  la  grandeur  que  nous  venons  de  lui  don- 
ner. Car  ilfuppofe  que  le  Jbltil  &  les  étoiles  refieru  en  repos  ,  ^  que  la 
terre  efi  emportée  dans  un  cercle  autour  du  foleil  placé  au  milieu  de  fon 
cours  (  I  ). 

Telles  font  les  paroles  à^Arehimède ,  qui  ne  parojc  pas  défapprouver 
ce  fyftême,  mais  qui,  dans  fon  explication,  ne  va  pas  au<lelii  de  ce 
qui  étoît  nécefTaice  à  ion  ob/er.  Il  eft  probable  que  le  génie  péné- 
trant à'Arifiarque  ait  découvert  le  véritable  ordre  ou  arrangement  des 
corps  céleftes ,  &  que  par-U  ,  il  eût  entièrement  prévenu  Copernic. 
Cependant  fe  ne  fâche  pas  que  cette  circonftance  ait  été  rapportée 
nulle  part.  D  ailleurs,  notre  illuftre  réformateur  du  fyll&me  du  monde , 
n'en  feroit  pas  moins  exempt  de  plagiat  par  rapport  i  Ariûarque, 
puifque  ni  VArenarius  A'Archimède  ,  où  l'on  trouve  ce  pafTage  ,  ni 
niÈme  aucun  autre  de  fes  précieux  fr^mens  n'avoit  vu  le  jour  avant 
la  more  de  Copernic.  Il  y  a  plus,  cet  homme  extcaoïdinaite  étoit 
Â  peine  â  la  moitié  de  fa  carrière  ,  qu'il  avoir  dé)a  ,  non-feule- 
ment fait  fes  découvertes ,  mais  encore  qu'il  les  avoir  ralTemblées 
dans  fon  Traité  de  Revoluùonibus  orbium  Ccelefiium,  le  feul  que  nous 
ayons  de  lui.  Il  le  fupptima  prudemment ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
mùiemeni  conltdéré  fon  fujer ,  5c  qu'il  eut  trouvé ,  pour  protéger 
fon  Ouvrage,  un  Patron  pu  i  liant ,  le  Pape  lui-mcme  ,  Paul  II  l^ 
grand  amateur  de  l'Allronomie.  U  dit  â  ce  Pontife,  en  faifant  at- 


(i)  Arekimed,  Arenar,  tdit,  Oxon,  1S76. 
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lufîon  au  précepte  6,'Horacc  ,  qtCU  avait  UiJJe  mûrir  ce  fiuit  de  Jes  tra^ 
vaux  ,  non  pas  neuf  ans  feulement  »  mais  quatre  fois  neuf  ans  (  i  ), 
Enfin ,  ayant  confenti  à  le  publier ,  il  en  ternit  le  foin  de  l'im- 
pretlion  it  quelques  amis  qui  demeuroient  dans  une  Ville  éloignée 
(à  Nurembete  ) ,  &  qui  lui  en  envoyètent  le  premiei  exemptaite 
impnmé,  mais  qui  n'atriva  malheureufement  que  quelques  heures 
ftvanc  fa  mort  (i). 

Peu  d'Ouvrages  ont  établi  un  plus  grand  nombre  de  vérités  im- 
portantes ,  ou  détruit  un  plus  grand  nombre  d'erreurs  forremenc 
enracinées,  li  ,  au  lieu  de  l'immobilité  de  la  terre  ,  il  prouve  fes 
trots  mouvemensi  le  mouvement  journalier  autour  de  fon  axe,  le 
mouvement  annuel  autour  du  foleîl ,  &  cet  autre  mouvement  connu 
ious  le  nom  àe  pricejpon  des  iquinoxes  ;  mouvemens  que  ,  jufquef 
à  lui  j  on  avoit  toujours  rapportés  i  celui  des  cieux.  11  démontra  de 
même  les  deux  mouvemens  de  la  lune ,  l'un  de  tous  les  mois  au- 
tour de  U  terre ,  l'autre  de  tous  les  ans ,  autour  du  foleil.  Copernic 
ne  s'arrcta  pas  là;  car  après  avoir  pofé  ces  folides  fondemens  de  la 
Phyfique  celefte,  il  en  commença  l'édifice  ,  en  foupçonnant  qu'il 
y  avoïc  un  principe  d'attra£tion  inhérent  dans  toute  la  matière.  11 
réfute  d'abord  les  Péripatéticiens  qui  prétendoient  que  les  corps 
tomboient  en  vertu  d'une  loi  de  la  natute ,  pat  laquelle  toutes  les 
chofes  pelantes  tendent  au  centte  de  l'Univets,  (  qu'ils  fuppofoienc 
au  centre  de  la  terre).  Car  il  fait  voir  que  telle  tfi  tirréffilanté  appa- 
rente des  mouvement  de  certaines  planètes ,  que  la  terre  ne  peut  être  U 
centre  de  leurs  orbites ,  6*  confèqutmment  celui  de  tUnivers.  De-là  ,  dit-il , 
il  doit  y  avoir  ,  félon  ces  Philofopkes  ,  plujîeurs  centres  ;  &  s'il  en  efi 
ainfi  y  qui  pourra  déterminer  le  véritable  y  vers  lequel  tous  les  corps  doi- 
vent tendre  ?  Quant  à  la  gravité ,  Je  ne  la  confidère  pas  autrement , 
ajoute- 1- il  ,  que  comme  une  certaine  tendance  ou  inclination  naturelle , 
(appetentia)  ,  que  U  Créateur  a  imprimée  à  toutes  la  pardes  de  la 
mauire  ,  poi^  qu'elles  s^uniffent  &  fe  raffcmblent  en  forme  globulaire  , 
afn  de  fe  conferver  en  corps.  Et  il  y  a  lieu  de  croire  qtu  la  même  fa* 
culte  réfide  dans  le  foleil ,  ta  luru  &  les  planètes  ,  pour  qtu  ces  corps 
puiffent  retenir  de  mime  cette  forme  fous  laquelle  nous  les  voyoru  rouler 
fur  nos  tites  (  j  ).  Copernic ,  de  plus ,  regardoit  le  foleil  comme  la  prin- 
cipale puifTance  qui  gouvernott  la  terre  Se.  toutes  les  autres  planètes; 
car  après  avoir  placé  ce  grand  foyer  de  lumière  dans  le  centre ,  il 


(  1  )  Prefat.  ad  Lih.  de  Révolu. 
(  1  )  GaffeiuU  in  vita  Copernit. 
(  j  )  I7c  Révolue,  orb,  Calefi.  Uv.  I  >  Oip,  9. 
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9*^crie  comme  tranfporcé  :  ProfiSo  tanquam  in  folio  reg^UJiU  njldtns^ 
tinrnn-epnttm  guhernat  a^rorum  familiam  (  1  ) ,  &  il  n'encendoit  pas 
que  ce  gouveinemenc  fut  exercé  par  aucune  autre  force  ou  puifTance 
que  celle  de  VattraHion  ,  comme  on  peut  le  déduite  de  quelques- 
unes  des  dernières  paroles  du  célèbre  Tycko-Braehi  au  fameux  Kepler^ 
qui,  jeune  alors,  l'aidoîc  dans  fon  Oofervatoiie  à  Prague.  Car  fen- 
canc.Ies  approches  de  la  mort,  tirappelia,  &  après  l'avoir  chargé 
de  compléter  &  de  publier  fes  Tables  agronomiques  qu'il  latfToit 
fans  £tte  achevées,  il  lui  paila  en  ces  teilnes  :  Mon  ami,  quoique  ce 
que  j'attribue  à  un  mouvement  volontaire  ou  de  déférence  des  pùinèus 
autour  dufoltit ,  vous  f  attribuiez  â  une  force  atiraStve  de  ce  corps  ,  «- 
pendant ,  il  faut  que  je  vous  conjure  d'expliquer  tous  les  mouvemens  cé- 
lejîes  ,  en  publiant  mes  Obferyations  ,  uniquement  par  mon  kypothife^ 
plutôt  que  par  celle  de  Copernic  >  que  je  fais  ,  que  fans  cela  ,  vous  feriez  . 
enclin  à  fuivre  (  1  ). 

D'après  ce  paflace  que  j'ai  tiré  de  la  vie  de  Tycho-Brahé  ^  il  pa. 
loîcroit  que  ,  quoique  cet  Aflronome  ,  non  moins  excellent  que 
Copernic  y  ne  fut  pas  fans  quelque  idée  de  la  puillànce  influente  da 
foleîl  fur  les  planètes,  il  ne  voulut  pas  cependant  la  caraâérifer  pat 
un  terme  aum  fort  que  celui  A'attraâion.  Au  relie  ,  quant  i  la  manière 
dont  Kepler  foufcrlvit  à  la  requête  de  fon  maître  mourant,  nous 
nous  écarterions  de  notre  objet  en  en  p.irlant  ici.  Nous  nous  con- 
tenterons d'obferver  j  que  dans  (es  propies  Ouvrages  ,  non -feule- 
ment ,  il  foutîeni  conltamment  la  doctrine  de  l'attraârion  ,  mais 
encore  qu'il  l'a  portée  plus  loin  que  Copernic  ne  t'avott  jamais  fait. 
.C'eft  ainfi  qu'il  appelle  la  gravité  ,  une  affection  corporelle  6*  mutuelle 
entre  les  corps  femblables ,  tendante  à  produire  leur  union  (  j  ).  De  plus, 
il  obferve  avec  Copernic ,  contre  les  Pcriparcticiens ,  que  tous  les  corps 
pefans  ne  tenderu  pas  au  centre  de  CUnivers  ,  mais  au  centre  de  ces  plus 
grands  corps  fpkiriquts  ,  dont  ils  font  partie.  De  forte  que  fi  la  terre  n'é- 
toit  pas  ronde ,  Us  corps  ne  tombtroitnt  pas  de  toutes  parts  vers  fon 
centre.  U  ajoute  que  fi  on  plaçait  deux  pierres ,  à  une  dijianee  Punt 
de  t autre  ,  dans  une  partie  quelconque  dt  cet  l/nivtrs ,  éloignée  de  la 
Jphire  d'aSivité ,  d'un  troifième  corps ,  elles  avanceraient  Vune  vers  Vautre 
comme  deux  aimans ,  &  Je  réuniraient  enfemble  dans  quelque  point  inier- 
ptédiaire  ,  en  parcmirant  chacune  des  efpaces  en  raifon  inyerfe  de  leur 
quantité  de  matière.  De-là ,  fi  la  lane  6-  la  terre  n'étaient  pas  retenues 


(  1 }  I6id.  Cép.  10. 

(  1  )  Gafftnd.  in  vita  TycA.  Brak,  Cv> 
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par  qutlque  pui^anct  ,  dans  leurs  orbites  riJpeSives ,  elles  Je  mouveroîertt 
tune  vers  taùire  ,  la  terre  ru  faifant  que  la  cinquante- quatrième  partie 
élu  chemin  t  tandis  que.  la  lune  en  feroil  Us  cinquaau-trois  asures  >  ea 
fuppofant  leurs  denjiiés  égales  (  i  ). 

Kipltr  Eendoii  compce  du  mouTement  géncril  des  marces  par 
le  mcme  principe j  c'eft-à-dire«  pai  l'attcaélion  de  la  lune;  il  l'ap- 
pelle exprefTémenc  i  Viritis  tra3ona ,  qum  in  lutm  e/2  (  i  ).  Il  ajoute  que 
Ç\  la  terre  n'exerçoit  pas  une  force  attraâive  fur  iès  pioptes  eaux  * 
elles  s'élévecoienr  &  Te  piccipitetoieut  vers  la  lune  (  j  ).  Il  y  a  plu5« 
on  le  vole  foupçonner  que  cetiaines  ircéguUrti^s  qu'on  obfeive  dans 
le  mouvement  de  la  lune,  font  caufces  pat  l'aûion  combinée  da 
foleil  &  de  la  terre  fur  cette  planète  (4).  U  accompagne  ces  céfle- 
sions  ,  &  plu/ieurs  autres  encore  fur  runiveifalité  de  ratiraâion 
(comme  par  une  ingénienfe  anticipation),  d'une  loi  de  la  Natuce  « 
fondée  uniquement  Tue  des  conjeâures  ^  mais  qui  fut  enfiiite  pleir 
uement  démontrée  par  les  expéiiences.  L'école  avoir  enfeigné  que 
parmi  Us  corps  ,  les  uns  étaient  pefans  par  leur  nature ,  &  les  autres 
étaient  légers ,  &  que  par-là ,  les  premiers  tomhoient  en  bas  ^  &  Us  Ji- 
conds  montaient  en  haut.  Mais  Kepler  prononça  qu''il  n'y  avait  point 
de  corps  quelconques  quifujfent  j  par  leur  nature^  ahfolument  légers t  qitiit 
ne  fêtaient  que  relativement ,  &  par  canjequent  que  toute  la  madère  était 
Ju/'ette    à  la  loi  de  la  gravitation  (  j  ), 

Le  génie  de  KépUr  avoit  été  heureux  jufques  U ,  â  tracer  ce  gran<l 
principe  qui  empècbe  les  planètes  de  s'àoignec  du  foleil}  mais 
quelle  force  les  empechoit  de  tomber  dans  cette  maffe  de  feu  ? 
quelle  puilTance  perpétuoit  leur  mouvement  dans  lents  orbites?  Ici, 
fa  fngacité  l'abandonna,  &  laifTa  â  fon  ïmaginatton  i*lNk  fooioir» 
pour  Defcartes^  l'idée  d'un  fydême  de  courbillofls. 

Quelques incomplettesque  foient  ces  notions  fur  k  gravité,  faîpenfê 
néanmoins  que  je  aevois  les  tappellec  dans  cette  occancm,  pont  rendrt 
juftice  à  leurs  illuftres  Auteurs  CopertAt  &  K^tUr.  Je  l'ai  cru  J'autaac 


pût  me  &rvir  d'apologie,  fî  j'abufois  plus  longtems  de  votre  patience , 
pout  vous  en  lappelTet  le  fouvenir.  U  fuffita  donc  Àe  dire ,  que  le 


(  f  )  A$ron,  Ntv.  ia  tntreduB. 

(»)  ibid, 
(  j  )  Uid, 

(4)  IbiiL  Cap.  17. 
(  f  1  Uid.  in  introduS. 

premier 
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premici  qui  embr-ilTa  cette  doflrine  en  Angleterre»  fur  le  Dosent 
Giibirt  (i}f  (quoiqu'il  ne  iùt  nns  alTez  diflingiier  l'attraiftîon  du  ma* 
gnctifroe  1  8r  que  le  fecoiid  rue  le  Chancelier  ^<««n  qui ,  fan»  être 
converti  fut  le  fyftt'me  de  Copernic,  reccnmit  cependant  tin  pouvoîc 
arccaiîbif  dans  \\  madère  (ï).  Nous  trouvons  du  même  fenrîmeni  , 
en  France,  Fermât  &  liohcival ^  deux  grands  Géoincrres  (  j } ,  Se  en 
ïcilie,  BortU't ,  après  GatiUt  (4) ,  qui  fut  le  premier  dans  ce  p.iys  qui 
conçut  ceice  idée,  mais  d'une  manier^  fort  éloignée  de  la  précifion 
ic  de  rcLendue  que  nous  trouvons  dans.fes  coniempotains  Bacûn  Se 
KépUr. 

Av»nt  d«  quitter  ce  dernier  ,  il  ell  à  propos  d'obfetY<^t  qu6  ce 
gtand  liomnie  ,  à  qui  l'Adronomie  ï  tant  d'obligation  ,  n'a  peur- 
ctre  pas,  après  tout  ,  autant  contribué  aux  progrès  de  la  rhrârie  de 
l'atttai5liora  ,  par  les  conjectures  que  je  viens  de  rapporter,  que  par 
quelques  cocoluireï  atlronomiques,  déduits  desObfervations  AzTy(k<h 
Brahi,  Bc  connus  depuis  fous  le  nom  de  Loix  ^it  Kipier.  La  première 
de  ces  loix  j  c'eft  que  les  plancres  ne  fe  meavcnc  p,is  circolairemenc, 
mais  dans  des  orbites  ellyptiqucs  peu  diïFcrentes  du  cercle ,  &  dont 
le  centce  du  foleîl  eft  d  l'un  des  foyecâi  la  faconde,  que  ces  mêmes 
plsnèies  décrivent,  autour  du  foteil ,  des  aires  égaux  en  tems  égaux; 
enfin  ,  la  troifième ,  que  dans  différentes  planètes,  les  quatrés  des 
tems  de  leurs  révolutions  font  comme  les  cubes  de  leur  moyenne 
diflance  du    foleil. 

Tels  furent  les  fondemens  de  la  vraie  rhyfique  du  fyftême  du 
monde  ,  &  à  la  vérité,  d'excellens  matériaux  pour  l'Architede  qui 
croie  encore  i  naître  j  mais  jufqu'au  tems  où  le  Chevalier  Seuton 
parut,  malf^ré  les  découvertes  oombreiifcs  Se  importanres  qu'avoîenc 
laites  d^ns  le  Ciel  Copernic ,  Tyche-Brahi,  Galiiée  ,  Kipltr  ^  d'autres  , 
rAftronomie  n'ctoit  cependant  encore  ,  comme  Bacoa  s'en  plai- 
gnoit,  qu'une  fcience  d'obfeivacions  &  purement  n>achématique  ,  fi 
cela  fe  peut  dice.  Le  palTage  que  j^ai  en  vue  ■  eil  loiigi  itiais  comme 
il  tend  à  écUiccir  plus  d'une  circonftance  relative  à  mon  fuiet ,  je 
ne  puis  m'empêchec  d'abufec  de  votre  indulgence,  en  le  rappottant 
ici.  (Quoique.  P  Afironomit ,  An  Bacon  ,  air  éU  jajiemint  fondu  fur  toh- 
Javaûon  des  phènomints  ,  cependant  Cidific*  en  a  éti  ^  /afqu'Ui ,  trop  bas 
&  tH>p  faiblt.  B-n  tffett  cttie  fcienu  rt'offrt  i  l'e/prit  humain  ,  dans  la 
rialité,  ^uipj  ehja  ftmblabU  à  celui  que  prêfenia  aciirtfois  Promérbée 


(i)  Dt  mûgmtt  CtRt.  I.  Exp.  |). 

(  i  )  Hovum  Organum  ,  LU.  z  ,  Àphorîf.  jo ,  4  ;  .  48  ;  fylva  fylvarum. 
(O  Hi*^'  J"  Machéoi.  de  lA,  de  Montitda,  ^uatiUmc  Paitie,  Ltv.  K. 
(4)  Syfitma  Cfjmitum, 

Tomt  ni  y   Part,  L   1776.  I  l  l 
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à  Jupiter  ,  ^uand  ,  voulant  en  impofir  à  et  Dieu,  il  offrit  fur  fan  tf«> 
tel ,  au  lieu  d'une  viBime  vivante  ,  la  ptau  £un  grand  taunau ,  tm- 
pailUe  ou  garnie  de  paille  ^  defiuilles  6-  de  tranches  ttojter.  VAfirono^ 
mie  ne  prefcme  de  même  que  l'extérieur  ou  les  dehors  des  corps  cil^ts , 
&  pour  ainfi  dire ,  Pècorce  ou  t enveloppe  du  ciel.  Cette  partie  eji  tell* , 
à  la  vérité ,  6*  formée  arec  art  en  fyfiême  ,  mais  fimeritur  ou  les  en* 
trailles  j  &  lesfources  de  la  vie  de  ce  grand  tout,  manquent  abfolumenti 
le  veux  dire ,  qu'on  n'y  trouve  lUS  les  raifons  &  les  caujès  phyjiques  ,  au 
moyen  de/quelles  Gf  des  kypoinèfes  agronomiques  y  on  pourroit  former  une 
théorie  propre ,  non  -feulement  à  rendre  compte  de  tous  les  phinomines  ,  mais 
encore  de  la  fubflance ,  du  mouvement  6-  de  Cinfiuence  des  corps  eèlefits  , 
tels  qu'ils  font  dans  la  nature..,.  A  peine  trouve,  t- on  quelqu'un  qui 
ait  fait  des  recherches  fur  Us  caufes  naturelles  ,  foit  de  la  fubflance  de  U 
matière  célejle  6-  des  étoiles  ,  ^«.  de  la  vùeffe  ou  de  la  lenteur  des  aflrti 
a^ffant  les  uns  fur  les  autres  ;  Joii  des  différens  degrés  de  mottvemeat 
de  la  mime  planète  ,  ou  encore  du  mouvement  de  SEfi  à  VOuefi  »  os 
dans  une  direSion  contraire  ;  foit  des  mouvtmens  progreffifs  ^  fiaûormairts 

ou  rétrogrades  de  ces  corps foit  fur  les  caufes  de  leur  apo^e  ou  de 

leur  périgée, ...je  dis  donc  qu'à  peint  a-t-onfait  quelque  recherche  dans 
ce  genre ,  ou  même  pris  quelque  peine  à  ce  fujet,  excepté  du  côté  dis  ob^ 
fervations  &  des  démonffrations  mathématiques  ;  de  façon  que  tAfironof- 
mie  y  telle  qu'elle  ejl  aauellement  y  ru  peut  être  rangée  que  parmi  les  con- 
noiffancts  mathématiques  ^  non  fans  perdre  par- là  beaucoup  de  fa  dignité, 
puifque  fi  elle  maimenoit  fes  droits ,  elU  devrait  prendre  rang  comme  la 
branche  la  plus  noble  de  la  Philofophie  naturelle.  Car  celui  qui  rejettera 
ces  antipathies  imaginaires  entre  Us  corps  furlunaires  ,  fi  cela  fe  peut 
dite  j  &  Us  corps  fublunatres  ,  &  qui  fera  une  atuntion  ctmvenabU  à  la 
tendance  &  aux  affeSions  les  pltis  générales  de  la  matière  (  qui ,  err//- 
mement  puiffantes  fur  la  terre  &  dans  les  deux  ,  pénèuent  ,  dans 
la  réalité ,  totu  tUrûvers  ) ,  prendra ,  par  ce  qui  fe  pajfe  fur  la  ttrrt , 
des  notions  claires  concernant  la  nature  des  corps  cUefies  ;  &  réciproque^ 
ment  y  d après  Us  mouvemens  qu'il  déeoitvrira  dans  le  ciel  y  il  apprendra 
plujîeurs  particularités  relatives  aux  ehofes  d^ ici- bas  y  qui  nous  font  ac- 
siulUment  cachées,  Cefi  pourquoi  nous  noterons  la  partie  phyfiquê  de 
VAfironomie,  comme  manquant  y  &  nous  l'appellerons  A^tonomiz  vivz, 
PAfironomU  animée  j  en  oppofition  à  la  ptau  empaiUée  du  taureau  de 
Prométhée  (  i  ). 

Cette  demande  (î  vafte  fut  remplie  dans  le  Tein  même  de  cette  So- 
ciété, pat  la  pubitcacion  des  Principes  Mathématiques ,  Ouvrage  immortel 
de  Keuton.  Ld,  cet  illuftre  Auteur  dcmontie  des  vérités  qui  n'avoienc 

(  I  )  d  digflUate  &  eiiffoetuii  feientianm  ,  Uv*  j  •  C»  4< 
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écé  que  foupçonnées  auparavant.  Et  après  avoir  établi,  pac  une  fufte 
analyrâ,  les  loix  de  l'aCtra£tioii  ,  il  |>rocèd«  d'âp[«s  ces  loix  ,  &  par 
one  méihode  fynthétique  ,  à  l'explicaiîon  des  moiivemens  &  des 
apparences  des  corps  céleftes.  Sans  Neuton  ,  Bacon  pafloic  pour  un 
fpéculateut  vilîonnaire  ;  mais  puifque  cet  immortel  Géomcrre  a  iî 

flcinement  rempli  pâc  fes  découvertes ,  les  demandes  que  fairoit  2 
intelligence  humaine  notre  illqllre  Chancelier,  ne  devons-nous  pas 
révérer  5c  admirer  les  forces -de  fon  efprît  qui  le  mirent  en  état 
d'expofer  fi  bien  »  dans  l'anrore  de  la  Philofophie  »  où  il  vivoit  »  & 
les  parties  qui  m^mquoient  à  rA(tionomie,  &  les  moyens  pat  lef- 
quels  nous   pourrions  les  découvrir  ? 

Neuion  y  dans  un  Traité  pofthume  de  fyjlemate  mundi ,  qu'il  avoit 
fait  cependant  avant  de  publier  (on  livre  des  principe,  &  dont  it 
parle  dans  cet  Ouvrage,  a   dit  ,  que  quelques-uns  des  derniers  Fhilo- 
Jhpkts  avoient  cherché  à  rendre   compte  du  mouvtmem  des  planètes  dans 
leur  orbite,  far  Ve^et  de  certains  tourbillons  y  comme  Kepler  Sr  Defcaries, 
0U  par  qtulquautrts  principes  d'impuljion  ùu  d'aitraâiony  comme  Borelli, 
Hooke  ,  &    quelques    ûutres  de  notre  Nstlcn.   Il  paroîtrolt  d'aptes  ce 
paiTagc  qu'on  nuroît  formé  d;ins  ces  reni^-là  ,  plus  de  conje<flurcs  fur 
l'artraiîtion  y  qu'on  n'en  trouve  de  publiées.  En  effet ,  fi  l'on  en  excepte 
Gilbert  j  qui  tenta  envain  d'expliquer  le  fyftcme   du  monde  par  le 
niagnétifme,  &  Bacon  qui  n'admit  jamais  le  fyflême  de  Copernic  (  i  )  ; 
je    n'ai   trouvé  perfonne  parmi  nous  j  excepte  Hooke  ^  qui  aie  laiflc 
dans  ce  genre  à  U  poftctité  ,  quelque  chofe  de  digne  de  votre  atteti- 
tion.  Et  il  faut  le  dire,  ffookc,  l'un  des  premiers,  des  plus  utiles 
&  des  plus  ingénieux  Membres  de  cette  Société,  avança  plus  dans 
cette  recherche  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  Mais  je  ne  m'é- 
tendrai pas  fur  fes  progrès  à  ce  fujer  ,  fes  leçons  cutUriennes  { i  )  »  où 
iU  fc^nt  expofés ,  étant  entre  vos  mains ,  &  n'ayant  déjà  que  trop 
inlîl^é  fur  cette  partie  de  mon  fujet.   Mais  il  fera  à.  jamais  gloricuc 
pour   Hooke,  que    A'euion  l'ait    ainfî  alTocié    avec  lui  comme   ayant 
maintenu  la  véritable  caufe  qui  règle  le  cours  de's  planètes  (  }  ].  Quant 


(t)  Âtqiie  harum fuppofiionum.  ab/urdiittr^  ta  motum  terr*  diurnum  {quod  ar- 
hh  confiti  fallîfimitm  tjfe),  komiatt  imptgî:.  Bacon  de  dign.  &■  augm.  /cime.  Lih. 
3  »  C*.f .   4. 

(t)  On  X  Aaiwii  le  nom  de  cutlérittints  3  ces  leçons,  parce  qu'it  le)  donna, 
ayanc  ^i^  nonmi^  Prof^fTcAïc  l'uae  Chaire  de  M^cani^ue,  fondée  au  Collège  de 
Gtcsliam  ,  k  Londres ,  par  le   Clicvaltci  Cutler. 

{  î  )  M.  J<  i/ivntutla  a  rendu  beaucoup  i-t  jiifti«  \  «t  t^nA  &  à  plufieun 
aortes  j  au  Doflcur  Hoo^e  y  dans  fon  cxccl'cDt  Ouviagc  de  l'HJfioirt  Jti  Methi- 
watiquis ,  4  Pail.  Lir.   8.  LcTiadu^cur  ajoucc  (ju'od.  ae  [>ctit  trop  ca  icndtc  ïcç 
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à  BorelJi  j  quoique  j'.iye  rrouvi  dans  un  des  écrits  de  ce  favam  Ii*^ 
li«ii  (  foEt  raie  aajauid'hiii  )  un  palTage  qui  favorifc  ceitainemËHC  l'ii 
iriftion,  Cependani  cotniïié  il  n'eft  ni  li  étendu,  ni  Ci  clair  fur  ce" 
point  que  plu^eurs  aqttçf  quç  j'ai  cités,  je  dois  Toup^onnec  que  téS 
endroiics  que  Ncuion  avoir  en  vue  m<  font  échappés  (  i  ). 

Le  grand  homme  qui  complettï  la  théotie  de  l'atrraftion  univet 
felle  ,euc  li  fansfaÛîonde  voir  par  !a  manière  doni  elie  fut  ictiitiilit 
dans  certe  Société  .  qu'il  n'avoir  pas  travaillé  env^in.  Il  y  a  plut  ,  au- 
cun Philofophe  ne  fut  peut-rtre  jamais  aufll  admiré  Sf  fuivi  ds  foq 
vivat»  &  dans  (•in  propre  pays,  que  l^tuum  le  fut  dans  ces  noi' 
Royaames.  Et  quant  aux  Nations  étrangères ,  nous  nt  Jtvotis  pas  aou 
4ioancr  f  comme  l'a  remarqué  l'éloquent  Auteur  de  f^JU  éloge  ^  fc  lot 
de  la  piihlUatioii  dt  jts  principti  ,  la  PhiloJ'ophes  de  ces  Nation*  piiru 
VàiUtm*  fur  k  ttrmt  d'aitraSÎQ/z ,  par  la   srainte  tju'on  n<  ramtnÂt  h 
^ualitis  occultes  ,  ou  fi ,  tQnjiéhant  la  dtffituUé  du  J'ujtt  ,  &■  eombitn  tf^ 
ie  traitant  Us  partdts-  avoitni  iti  ipar^nits  ,  ils  turtni  bcjcin  de  ttms  peur 
Vtnundn  tornplmemtru  (  a  ).  Mais  ces  obftacles  ont  enfin  été  cc.iitcs  ^ 
6c  la  rdie  a  été  fi  bien  éctaircie  ,  que  le  nom  de  Niuton  n'eft  peuM 
être  pas  plus  révéré  aujourd'hui  en  Aiif^Icterre  ,  ni  fes  principes  ptus« 
véritablement  fuivis  ,  que   parmi  ces  mêmes  Sociétés  étrangcres  qui 
montrèrent  d'abord  tant  d'incrédulité,  &  qui  converties  aujourd'hui 
Â  fofi  ryftême,  doivent  nous  en  donner  d'autant  plus  de  fatisfaâion. 

Pendant  que  TAcadctnie  des  Sciences  flottoit  encre  l'ancienne 
Philofophie  ,  ou  plutôt  entre  ta  Pfiilufophie  de  Dtfcatiti  &  celle 
de  Ntutan  ;  il  s'eUvoit  dans  fon  fein  des  difficultés  fur  la  vc- 
titable  iîgure  de  la  tetiç.    M.   Cajpai  lui    ïvoic  donné,  d'apiès  U 


f^rand  homme  ,  î  <|iii  rAflronomie,  rHotlogeric  ,  *  pliriîeara  lotre»  Artt  &  Scieo- 
fci,  ont  tant  d'obitpacion  ,  pat  l*  grand  cifinbre  d'infliOBierti  Sc  dinvcntioof 
dont  il  hi  a  cntickics.  Il  imadna  l'application  du  reffbrt  fpiiïl  au  balancier  dcf 


Dionirci 


lagina  l'application  du  reffbrt  fpi 
long-tcroi  avant  Haygh4tti.  Le  fcâcm  ,  dont  il  cil  parU  dani  ce  Dif- 
cours,  cft  encore  on  inflrumenï  aOronomique  de  fou  iavcctionj  &  avec  pini  J« 
Séom^trie,  il  eût  peut-ê[re  «nievi  à  Ntulea  l'Imnncuf  immortel  d'atoîr  dÉcouvetr 
4t  iimonui  !«  viiitabks  caufcs  des   mouvcmcrs  des  corps  célcftcs. 

(O  Tel  efl  le  pafTaje  juquel  il  fait  alluflop.  Vrdierta  maai/ejîum  t/t  qucmli- 
ht  fivè  prirnarium  ,  fivi  fttandarium  plaittiam  Aliqucm  injîgntm  muaii  gfaittm 
^uap  yifiurii  jonum  eircitmd.JTt  tfui  ira  eos  Jl'ingii  atijui  tonglutiitttt  M  ai  *;■/• 
nuUo  paao  ahjlrahi  poSint  ;  Jid  ipfum  ^usaimqtte  toifUiUtittem  pt'ptti,it  tvnlihuif. 
^u*  orhiiuj  eaganrar  ein/fqnî  :  ridtmui  tfiim  Sai^raum  ,  Javim,  Marri  m  ,  ytntfem 
viqat  Mi-turtum,  Solcm  ipfum  Mtdicjta  /iaira  Jovtm  Hugtnaniumijue  fidat  Sminr» 
Bt^m  (iftumirt  ,  non  (ttus  ac  circa  TUlwh  gltium  Lutta  rpfa  nvçlvimr  Jo4inn.  Alpk. 
R,,ftil>^  Tktfr.  Mtdu.  PlMétarum  iie  taufu  Phjfuh  dtàuS^.  Ui.  i  ,  Cnf.  *, 
p.  (.  tiatint,  1666 ,  4®, 

i»J  iicEt  d«  Ktwtnat  par  M.  dt  tmutnttU. 
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fnefure  des  degrés  de  la  mcridienne  de  Frjince,  une  figure  ovaïdc» 
ou  celle  d'une  ellipfoïde  allongée  yiz  les  pôles.  Plufieurs  Académi- 
ciens ayant  embiauc  fon  fentimeut ,  tandis  t^ue  d'aucccj ,  Set^ceurs 
de  Huyghtns  Ôi  de  Ucuion  ,  foiKenoienc  au  concraire  que  la  tene 
ctoic  applatie  pac  les  p6le$  j  l'Académie  dcHra  de  pouvoir  décider 
enfin,  une  quelUun  de  fi  grande  impoicance.  En  conféquence  il  fut 
Ecfoiu  en  17JÏ  >  que  quelques  Membres  cKoiIîs  de  te  corps  illuftre 
îroienti  U&  uns  d  l'équajeuc  ,  les  auires  aux  pâles ,  pour  y  inefarer  un 
degré  du  méridien  «  afin  que  la  dilféreoce  des  degiés  »  dans  cçs  dif- 
férentes parties  du  globe  ,  fe  trouvant  plus  grande ,  la  queftion  fie 
décidée  de  U  manière  la  moins  rufcepcible  d'erreur.  On  Ciit  alTcz 
combien  le  réfuUat  de  cette  célèbre  eniteptife  fut  glorieux  pour  i^<uion 
6c  pour  f/uyghtns.  Tout  ce  qu'il  eft  néccOaire  d'en  rapporter  ici  ,  c'cfl 
qu'en  ly^H  >  pendant  que  les  Académiciens  de  l'expédition  de  i'é- 
quaceur  étaient  encore  au  Pérou  ,  M.  Bougucr ^  l'un  d'encre  eux  (  1  ]» 
eut  l'idée  de  metcte  le  fyClêaie  de  StutQttt  ^  une  nouvelle  épreuve. 
It  imagina  d'examiner  quelle  étoit  l'aitcadion  des  moinagnes,  pei- 
fuadé  que  11  toute  la  malfe  de  la  terre  cioir  douée  d'arctadion ,  une 
haute  montagne  y  comme  la  nature  en  avoir  abondamment  pourvu 
Ces  contrées }  dévoie  auHi  manifellei  une  attra'dlîon  proportionne  lie  à 
û  maffe  ;  il  eft  vrai  que  U  plus  gcoffe  montagne  des  Cordelières 
n'éroit  qu'un  tTés-pecic  objet  par  rapport  d  la  terre  ,  cependant  il 
conclut  d'aptes  un  calcul  groirier>que  rattraâion  de  la  montagne  de 
Chimhoraço  ,  qu'il  regarda  cocnme  U  plus  propte  à  l'objet  c]u  il  s'é- 
toir  ptopofé  ,  étûit  égale  à  la  icoo™  partie  de  l'atttaftion  de  toute 
U  terre.  Or  l'avion  de  la  tnontagne  étant  a  celle  de  la  terre  comme 
I  i  1000,  la  direAion  de  U  pefanteut  dévoie  s'ccjner  fenliblement 
de  la  ligne  verticale  ^  cette  déviation  devint  ctre  d'i  4}"  vêts  la 
montagne.  Mais  comment  cette  déviation  devoit-elle  ^cte  eftimée? 
uniquement  eu  inerurant  par  les  étoiles  fixes,  la  quantité  dont  U 
(il  à  plomb  s'écarte  de  la  verticale.  Pour  remplir  cet  objet  ,  il  re- 
garda que  le  meilleur  moyen,  dans  les  citconflances  oti  il  fe  trou- 
voit,  étoic  de  pfendre  U  dillance  au  zénith  de  pUiHears  étoiles  dans 
deux  difFérentes  ftations  >  l'une  au  midi  de  Chtmhoraço  ,  l'autre  i 
une  lieue  &  demie  à  l'Oueft  ,  c'eft-  i-dite  à  une  telle  diftance  de  cette 
montagne»  qu'il  eût  peu  à  craindre  que  le  fil  à  plomb  en  fût  afFefté. 
M<  Bougii<r  A'iiiM  ainfi  réglé  la  manière  donc  il  devoît  exécuter  cette 
curieufe  expérience,  en  fit  part  à  M-  di  la  Condamint  ^  qui  s'offrit 
obligeamment  de  l'accompagner  j  &  ils  procédèrent  enfemble  aux  opé» 


(  t  j  Voyci  U  Figure    d«    la    une  de    M.   Bejtgutr ,  Stfl,  7 ,  Cliap,   4,  page 
j6j  &  fuiYanics. 
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rations  nécefTaires  pour  en   connoître   le  icfultat.   M.  Bouguer  nous 
en  a  donné  un  détail  très-clair  &  très-circonflaiicié,  dans  fon  excel- 
lent Traité  de  lajigure  de  la  Cirre.  Mais  on  n'en  trouve  qu'un  récit 
fori  abrégé,  fans  deuil  ni  réfultar,  dans  le  curieux  /oum*ï/deM.  </#, 
la  Condamint ,  du  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  à  CEquattur  (  I  ). 

forcés  par  l'inclémence  de  l'air  ,  à  ne  faire  qu'un  féjcuc  peu  cou-* 
lidérable  dans  un  lieu  fi  élevé  dans  raihmofphîre  ,  il  piroît  pat  le 
récit  de  ces  favans  Académiciens  ,  que  quoiqu'ils  n'aient  épar- 
gné ni  peines,  ni  foins,  pendant  le  tems  qu'ils  y  leftctent  ,  non- 
Aulement  leuts  obfervarions  différèrent  l'une  de  Tautte,  maïs  en- 
core leur  parurent  peu  fatisfaifantes.  M.  Rouguer  rapporre  qu'au 
lieu  d'i'  4j"»  donr  le  fil  i  plomb  devoir  s'écarter  de  la  vraie  ligne 
verticale  ,  fa  déviation  totale  n'alla  qu'à  fcpt  fécondes  &C  de- 
mie ,  effet  foie  ïu-delTous  de  celui  auquel  devoit  s'attendre  un 
Neuton'un.  Mais  cet  Académicien  remarque  avec  candeur,  que  tommt 
d'un  côte  nous  ignorons  la  dcnjîtè  des  parues  întérieurcs  de  la  terre  ,  qtà 
jreut  être  beaucoup  plus  grand*  que  ce  qu'elle  nous  paroîl  à  Ja  furfati  i 
ttun  autre  côtiy  la  mûnutgne  de  Chinihoraçô  qu'il  troyou  avec  quelque  ap- 
parence de  raifon  ,  auffi  Jalide  que  Us  antres  parties  de  la  furfaee  de  la  urre^ 
pouvait  être  criufe  tependaitt  »  dar.s  beaucoup  d'endroits:  il  y  a  pluï,  M. 
de  la  Condamine ,  appri  t  »  après  leurs  obfeivations  ,  que  «tic  mime  mon- 
tagne payait  y  filon  une  tradiùûn  du  pays  ^  pour  avoir  été  autrefois  un 
volcan  ;  &  pendant  que  lui  &fcn  collègue  étaient  à  faire  leur  txpéricnet ,  ils 
trouvèrent  en  effet  fur  cet  te  montagne  des  pierres  calcinées. l\  conclut  (i)  de  ces 
circonflances  ,  î^ej^  l'on  n'ejl  pas  jufcment  fondé  à  tirer  de  cet  êffai  une 
preuve  certaine  de  i'attraHiori  Neiitonienne  j  on  peut  encore  bien  moias 
tn  tirer  des  (ontlujtons  «fntraims.  M.  Bougucr  va  plus  loin  ,  car  il  ob- 
fetve  ,  que  Jl  nous  voulons  nous  renfermer  dans  le  fîmple  fait ,  il  tjî  ceT~ 
tain  que  d'après  cette  expérience ,  les  montagnes  agi/fént  en  diflancc  »  tuais 
que  leur  aclion  efî  bien  moins  confidérabh  ,  que  nt  le  promet  la  grandeur  dt 
leur  volume.  i\  termine  fon  Mémoire  ,  dans  le  véritable  efprit  d'un 
Pliilofyphe  ,  en  dîfaiit  (  ))  ■  î"'''  y  **  beaucoup  d'apparence  qu'on  trou- 
vera tn  France  ou  en  ylngUierre ,  quelque  montagne  d'une  grqjfeur  fuffifante , 
principalciTuru  fi  l'on  en  double  raSion  j  &  q^^'i^  fera  ravi  d'apprtndte 
â  fon  retour^  que  (es  ejfais  qu'on  aura  faits  ^  ou  icnfirmtni  les  fient  ^  ou 
qu'ils  apportent  de  nouvelles  lumières.  Si  la  Société  a  rempli  les  vues 
de  cet  homme  célèbre  »  qui  l'invitoit  ainfi  à  achever  ce  qu'il  avoii 


~  (  I  )  Voyez  piges  €%  de  69  de  ce  Journal. 
(1  )  Pa^c  ëi  du  Journal  que  l'oa  vicui  de  clccr. 
(  ]  )  Page  )tj  de  ta  figure  de  la  ici»  4é]i  âiict 
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commencé ,  nous  ne  pouvons  que  regretter  qu'il  n'ait  pas  vécu  alTez 
long-tems,  poui  en  partaget  h  (uisfACtian  ivec  nous.    ' 

Je  viens  adueUement  auï  rnvaux  de  M.  Masktlynt,  fur  lefquels  je 
ne  m'étendrai  pas  \  je  n*ai  dcja  que  trop  pris  de  votre  lenis ,  il  e(l 
inutile  d'infiftet  fur  cette  partie  de  mon  fujet  qne  vous  avez  déjà 
entendue  de  (a  propre  bouche  ,  &  qui  bientôt  p&ioitra^  tout  au  long 
dans  vos  tra/ifaUions, 

Je  me  contenterai  de  vous  rappeller  que  !a  diftanre  d'une  étoile  au 
zénith  dans^  méridien»  étant  oofervée  de  deux  différentes  [Varions, 
fuc  ce  mcme  méridien  ,  l'une  au  Midi ,  l'autre  âu  Nord  de  la  mon- 
tagne ;  Il  le  fil  à  plomb  de  rinftrument  eft  attiré  par  cette  montngne , 
hors  de  U  vnie  verticale  ,  l'érotle  paroîtra  trop  au  Nord  par  l'obfecva- 
riondeUftaiion  au  Midi,  &  trop  au  Sud  par  robfervation  deJa  Hation 
du  Nord.  On  trouvera  en  confcquence,  pacces  obfervations,  la  diffé- 
rence de  latitude  des  deuï  Hâtions  ,  plus  grande  qu'elle  ne  l'eft  léel- 
lemant.  Or  (î  on  détermine  par  des  mefures  aftuellcs  fur  le  terrein, 
la  diftance  entre  les  deux  {latloas  ,  on  aura  par-là  ,  l.i  véritable  diffé- 
rence de  leur  latitude  ,  &  en  déduifant  cette  différence  de  celle  que 
donnent  les  obfervacions  de  l'étoile  ;  on  trouvera  une  quantité  qui  (era 
le  produit  de  l'attraâion  de  la  montagne  ,  Bc  dont  la  moitié  fera  l'effet 
de  cette  artraiflion  fur  le  fil  i  plomb,  dans  chaque  obfcrvation,  en 
fuppcfanc  que  k  montagne  attire  également  des  deux  côtés. 

Pour  exccutet  cette  expétience,  M.    Maskelyne  a  choifi  Ja  monta- 
gne appellée  Schehallun  ,  dans  la  Province  de  Penh  en  Ecoffe  ,  6c 
dont  la  dicetflion  en  longueur,  efl  à  peu-pccs  Eft  Se  Oueft.  Cette  mon- 
tagne ell  élevée»  dans  fa  partie  la  plus  haute,  de   ){So  pieds  au- 
delTus  du  niveau  de    la   met  ,    Se   d'environ   xooo   pieds  au-deffiis 
ds  la  vallée   qui  l'environne.  Comme  h  plus  grande  atttaiflion  de- 
voir fe  trouver  vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  qui  eft  heureufemenc 
affez  rapide,  on  établit  deux  Ilations  pour  un   Obfeivatoire  ,  l'une 
dans  îa  partie  Nord  de  la  montagne  ,  l'autre  dans  U  patrie  Sud.  L'inf- 
trument  avec  lequel  M.   Masktîyne  obferva  les  étoiles  ,  étoir  un  ex- 
cellent fedeut  de  M.  Sifon-y   il  a   amplement  rapporté    toutes   les 
fitécautions  qu'il  a  piifes  j  &  pour  bien   placer  cet  inftrament  dans 
S  méridien  à  chaque  ftation ,  ^  peut  bien  s'affurer  que  la  ligne  de 
collimation  éroît  leftée  la  même.  Par  les  obfetvations  de  dix  étoiles 
prés  du   zénith  ,  il  a   trouvé  que  la    différence  apparente  des  lati- 
I    tudes  des  deux:  ftaiions  étoit  de    54",  ff,  &  par  U  mefure  des  rtian- 
cles  formés  par  deux  bafes  prifes  de  différeos  côtés  de  la  montagne, 
il  a   trouvé  pareillement  que  la  diftance  entre  tes  parallèles  de  ces 
ftations,  tépondoic  à  an  axe  de  4j"  du  méridien  ,  c'eft-a-dice  qu'il 
étoit  moindre  de  n'-'^S  que   celui  qui  réfultoit  des  obrervaiions  du 
fei^âur,  £n  effet,  43^4  pieds  qa'ii.  ([(tLLva  «i^CCfi  \^s  f ai^ U^Içf^e^  ft.âUOBS> 
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lépondeiit  dans  U  latitude  de  Schthallitn  (qui  eft  de  56"-f-4*'î 
à  un  arc  ,  comme  nous  l'avons  clic  ,  de  4  j".  Ot ,  la  moiiic  de  i  i"i  6 
étant  s'y  8  ,  cetre  quantité  lepréfente  l'tffeï  moyen  de  l'atttailion 
dâ  cette  moniagne  ;  &  en  comparant  fa  zrolTeur  avec  celle  de  ti 
terre  ,  M.  Moikdynt  a  trouvé  que  U  dendié  moyenne  de  U  ceire 
école  aux  environs  du  double  de  celle  de  cette  montagne. 

D:ins  l'exccurton  de  cette  expérience  intérelTante  ,  notre  digne 
coiifcète  i  non-fenle niant  employé  une  grande  patience  &:  ui»e  grands 
perfévcrancc  ,  tnais  encore  une  intelligence  &  une  fagjKité  qui  doi- 
vent i  jamais  lui  faire  honneur^  ainlî  ,  tous  les  doutes  lut  Tattra^ign 
doivent  ètce  en  tin  terminés,  ii  tous  les  PhiloCophes,  i  cet  égard,  de- 
venir actuellement  Hetitoniens. 

D.-ins  ce  récit ,  je  n'ai  parlé  que  de  deux  expériences  qui  Aient 
été  faites  fur  ce  point  important  de  ta  Phyfique  de  l'univers  j  la  pre- 
mière »  par  les  Acad^piiciens  François ,  la  féconde  ,  par  M.  Maskc- 
lyne ;  parce  que  ce  font  les  feules  que  fe  connoilïe  ,  &  que  je  ne  croîs 
pis  dans  la  réalité ,  qu'on  en  ait  tenté  d'autres.  Cat  quoique  les  Savant 
qui  ont  mefuré  quelques  degrés  du  méridien  dans  dttïerences  partie$ 
de  l'Europe  ,  aient  trouvé  des  différences  dans  leurs  mefures  donc 
ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  rendre  compte  autrement  que  par  l'airrac- 
tion  des  montagnes»  au  milieu  delquelles  ils  Rrent  leurs  opérations  ,  & 
qu'ils  .ifencenconféqueiice  rapporté  ces  irrcgularitési  cette  mcmecaufe; 
tepeiiiiant,  en  admettant  que  leurs  conieftures  ruilTent  ctre  bien  fon- 
dées, nous  ne  pouvons  compter  les  mefures  qui  leur  donnèrent  niif- 
fnnce  au  nombre  des  expériences  dont  nous  traitons  aébuetlemenr. 

Mais,  dira-t-on,  l'attraction  univerfelle  n'étoit-etle  pas  telleinenr 
dcmonrrce  par  Ntutoit ,  qu'elle  n'avoir  pas  befoin  de  nouvelles  preuves 
tirées  de  l'expérience  ?  Je  conviendrai  bien  qu'elle  ctoit  démontrée, 
maU  non  pas  pour  tout  le  monde.  La  vraie  Plulofophie  condcfcend 
i  adapter  (es  înflruâions  au  niveau  des  différentes  capacités,  &C  e^  tour 
auOî  difpofée  à  inllruire  par  des  expériences  palpables,  que  par  des  dé- 
monftrarioni géométriques.  Mais,  pour  dire  la  vérité»  il  paroît  qu'il 
y  avoit  encore  qaelque  cliofe  à  dcÉîrcr ,  même  pour  les  efprirs  I«s 
plus  éclairés.  Nous  comptons  de  ce  nombre,  avec  julte  rai fon  ,  ceux 
qui  firent  la  première  expérience  de  ce  genre.  Mais  ffuyghens  ,  lui- 
même  ,  l'un  des  plus  grands  Pliilofoplies  &:  des  plus  grands  Géo- 
mètres de  fan  llède  ,  ne  irouva-t-il  pas  des  difficultés  fur  ce  principe 
de  l'attraftion ,  même  après  la  publication  <^«  prineipei  de  Nau<rn  * 
or ,  nous  n'avons  pas  appris  que  les  doutes  de  ce  grand  homme  aient 
jamais  été  levés  (  1  J.  Je  ue  dis  rien  du  célèbre  Lcihmt[ ,  &  de  fes 


(  I  )  yi4,  Hfgtrt^  Dîjft».  *  «k/;  gravitât. 


nombreux 


SUR  L'HIST,  IfATURBLLB  ET  LES  JRTS.     +)) 

nombreux  feftacetus  »  qui  même  aujourd'hui  font  encore  incrédules, 
ou  Touc  id  moins  fcepciques  fur  l'ittu^ion. 

Ainfî  ,  Meilleurs  ,  vous  avei  la  fatisfatftion  de  penfer  que  vous 
avez  complettc  un  grand  Ouvrage,  qui  fera  bien  reçu  du  monde 
favant.  Et  quoique  Tes  frais  de  cette  expérience  aient  été  cciifidé- 
rables  ,  vous  aves  non  moins  lieu  de  penfer  que  votre  augtifte  Pto- 
refteur,  qui  a  fourni  fi  libéralement  A  cette  grande  enrreprife  ,  ap- 
prouvera hautement  que»  pour  le  bien  da  Public,  i£  l'avancement 
des  connoi (Tances  naturelles ,  vous  ayez  fait  un  pareil  emploi  de  fes 
nobles  dons  pour  le  bien  ,  8c  qu'il  fera  encore  plus  difpofc  à  vous 
montrer  la  même  bienveillance  dans  d'autres  occafîons. 

Quant  à   ceux  qui   n'avoient  pas  befoin  de  nouvelles  preuves  de 
ruiiivetlîiliié  de  l'artraélion  ,  ils  partageront  encore  les  avantages  ré- 
fultans   de  cette  expérience,  comme   étant  non- feulement  la  pre- 
mière  qu'on  ait  faite  pour  eftimer  la  derifité  moyenne  de  la,  terre, 
mais  encore  tout  ce  qu'on  pouvoir  imaginer  de  mieux  i  ce  fujei.  L'ex- 
périence du  Pérou  «toit  trop  iraparfeite  pour  cet  objet,  &  quand  les  cir- 
confiances  de  cette  tentative  auroient  cté  plus  favocablesi  le  foupçon 
que  la  montagne  de  Ckimi>ûraçd  avoir  été  autrefois  un  volcan  ,  étoic 
une  caifoii   plus  que  fuififiinte   ponr  ne  pas  en  admettre  les'  confé- 
qaences ,  relativement   à  cette  partie  de  norre  recherche.  Mais  la 
montagne   SthekallUn    paroiflant    formée    entièrement    de    rochers  , 
dont  les  morceaux  qu'un  a  monttés  à  la  Société,  ont  été  reconnus 
pour  des  fubftances  minérales  qui  n'avoient  jamais  éprouvé  l'aftion 
du  feu  ,  nous   devons   coniîdéter   cette    montagne    comme   un  des 
meilleurs  échantillons   de  la   vetitable   denfîté  de   la  fui^ce  de  la 
terre. 

Tels  font ,  Medîeurs  ,  les  fruits  des  travaux  de  M.  Masktlyne^ 
pendant  un  féjour  de  quatre  mois  dans  une  chétive  cabane,  fur  les 
Bancs  d'une  froide  montagne  ,  &  dans  un  climat  peu  favorable  aux 
obfecvations  célelles.  Cependantg  comme  il  alloit ,  félon  vos  defirs, 
i  1«  recherche  d'une  vérité  importance ,  il  â.  fappocté  avec  patience 
èi  avec  complaifince  tout  ce   que   ee  féjour  pouvoir  avoir  de   dé- 
fagtéable  &  de  fâcheux.  Vous  avez  entendu  les  principaux  réfulratsj 
peimeciez-moi  d'ajouter  que  cette  nouvelle  mine  étant  ouvette  dans 
lechampde  la  nature,  il  y  a  lieti  de  croire  que  fes  productions  ne  fe  bot' 
neront  pas  Uj  mais  que,  comme  dans  toutes  les  expériences  grandes 
ic  beureufes  ,    on  découvrira,  en  pouffant  plus  loin  ces  recherches 
fur   ce  fujet  ,  quelques  grandes    vérités  fur  lefquelles,   dans  le  mo- 
ment préfent ,  nous  ne  pouvons  former  aucune  efpéce  de  conjeâurcs. 
En  attendanr  ,  nous  avons  U  fatisfaétion  de  voie  te  principe  di  îa 
gravitation  unlverfclU  fi  fermement  établi  par  ce  dernier  pas  de  cette 
aiul/fe  ,  qu'aujourd'hui  les  plus  fccuptileux  ne  peuvent  pas  hélitec 
Tome  Fil,  Part.  l.  ifyC.  '  K  k  If 
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plus  long-tems  à  embraiTer  ce  principe  ,  qui  anime  l'aftronomie  erti 
lendanc  compte  des  diverfes  apparences  fie  des  divers  mouvement/ 
Jet  armées  du.  ciel. 


A    M.    Maskelyne.  , 

Li  Jugement  du  Confeil,  Monfïeur ,  qui  vous  accord*  fe  prti, 
ayant  reçu  la  faniftlon  Je  la  Société  royale,  au  nom  &  en  vertu  de 
l'autorité  de  cette  îHuftre  Compagnie,  je  vous  remets  ,  à  vous,  notie 
ttès-digne  confrcte  y  ce  gage  (incère  de  fon  affection  ,  comme  un 
témoignige  durable  de  fa  reconnoilTance  des  divers  écrite  ,  non  moins 
utiles  que  favans  que  vous  lui  avez  communiqués ,  &  plus  parti- 
culièremeur  encore  pour  cette  dernière  expéiicDce  fi  pénible  &  tï 
importance,  &  qui  afoucera  un  nouveau  lulïre  à  fti  tranfaUioni, 
Après  vous  avoir  ainll  témoigné  les  fetitimens  de  fa  reconnoîlTance, 
de  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  fon  fervice  ,  j'ajoucerois  volon- 
tiers qu'elle  fe  peifuade  d'après  vos  lalens,  votre  amour  pour  l'aftro- 
nomie 8c  votre  âge  ,  que  vous  continuerez  à  fuivtc  avec  fermeté 
cette  toute  dans  laquelle  vous  êtes  entté  de  lî  bonne  heure  j  ti  qui 
mène  fi  fùtemenc  à  d'utiles  &  impoccaniçs  découvertes.  Vous  av«z. 
Monsieur,  dans  votre  département,  la  partie  la  plus  noble  de  la. 
Pliilofopliie  naturelle^  telle  cH  l'opinion  qu'en  a  toujours  eue  la 
Socicté  ,  &  d'après  laquelle  elle  l'a  loujouts  âjmée  &  cultivée  i  elle  fe 
flatie  que  fes  (oïni  &  les  peines  n'ont  pas  été  inutiles,  puifque  de- 
puis fon  inftiturion  jufqu'au  moment  préfenc,  elle  n'a  jamais  man- 
qué d'excellens  hommes  dans  cette  partie  pour  avancer  la  fcience 
&  faire  honneur  à  cette  Compagnie.  Mais  telle  eft  l'éionnante  im- 
menfiié  de  cette  partie  de  la  création,  que  quoique  fon  divin  Au- 
teur ait  bien  voulu  dans  ces  derniers  tems  admettie  à  la  connoif- 
fance  des  caufes  des  chofes  ,  celui  qui  humblement  &c  avec  patience 
iiitectoge  la  nature  j  cependant  ^  nous  ne  devons  pas  moins  nous  écrier 
avec  l'ancien  Sage  \  ak,  o/i  rtCQnni}U  kifa  voies/  mais  qut  ce  que  nous  m 
tnundom  cjî  borné!  Et ,  Monfieur,  coniuie  il  rçfte  encore  beaucoup  de 
chofes  à  découvrit  dans  les  réglons  ccletles  ,  ce  qui  a  déjà  été  fait 
vous  encourage  i  petfcvcier  dans  ces  faints  travaux  d*où  on  a  liic 
les  plus  grands  peifeâlonnemens  daiu  les  Arts  les  plus  utiles  >  fie 
les  plus  grandes  &  les  plu5  éclatances  preuves  de  la  puiJance ,  de 
la  fageffe  &  de  la  bonté  du  fuprcme  Architefte,  dans  cette  immenfe 
&  fuperbe  fabrique  de  l'Univers. 


r 


o  M  M  B  il  y  a  beaucoup  de    confafion    dans  les  Aurcurs  ,    au 
lujec  des  maladies  des  grains  qu'on  a  voulu  dcfîgner;  que  celle  que 
l'un  a  appelle  ergot ,  faux  ergots  galle ,  &'c.  n'ëft  autre  chofe  que 
ce  qu'un  ancre  a  défigiié  fous  le  nom  de   rachmjtne  ,  dt  lleJ  avorcê. 
Sec.  ,  Se  qu'avec  cerce  confufîon ,  iL  eft    i  craindre  qu'on  ne   peide 
le  fruit  des  découvertes  modernes,  nous    avons  cru  devoir  donner 
ui^e  Planche,  dans  laquelle  on  puilTë  voir  j  d'un  coup-d'cril,    les 
principaux  vices  des  gmins.  Se  les  différences  frappantes  qui  fe  trou- 
vent enct'elles.  Nous  avons  fuivi   principalement  les  dénominations 
données   par  M.  Tillet  (le  premier   qui  air  débrouillé  le  cahos), 
comme  les  plus  propres  à  donner  une  idée  jufte  de  ces  maladies. 
Suivant  ce  célèbre  Académicien,   un  éri  de  bled  eft  carié  ^  lorf- 
que  l'épi, Tans  un  chaiigemenc  bien  fenfible  à  l'extérieur,  cotitieuc 
des  grains  un  peu  plus  gros  que  dans  l'état  natuiel,  d'un  gris  fate. 
Imitant  un  peu  fur  le  brun,  &c  que  ces  grains  renferment  une  poiif- 
■fière  noiio  &   infede.  (Voyez  PI.  i,   fig.   i.)  Au  lieu  d'une  fubf- 
Cance  blanche  &  farineufe  ,  ou  ne  trouve  qu^une  poudière  noirâtre 
&  cralTe.  L'enveloppe  dé  ce  grain  eft  mince  ,  tnais  forte.  Se  ne  fc 
•  brile  ordinairement  que   pat  le  coup  du  fléau.  Si  on   examine  cette 
poudre  au  microfcope  ,  elle  n'offre  qu'un  amas  de  petits  globules 
tranfparens  Se  parfaitement  égaux   entr'euji.    C'efl  ce  vîce  qui   conf^ 
litue  U  maladie  la  plus  redoutable  des  gtains,  Se  une  des  plus  con- 
tagieufes  qu'il  y  aii.  Suivant  les  expériences  de  M.  Tillet  ,  Ci  an 
infeifke  des  grains  fains  de  cette  pouiïîère  ,    ils  lèvent    Se  donnent 
des  épis  infeftés  de  carie.  Jamais,   peut -crie,   vérité  n'a  été  fi  fo- 
lidement  &   fi  authentiquement    prouvée  que  celle  -  ci.  (  Voyez  le 
Mémoire  de    cet  Auteur  fi  eftimsble  ,  couronné  pat    l'Académie  de 
Bordeaux  ,  le  Précis  des  Expériences  faites  à    Trianon  ,  par  ordrt   & 
tn  prifence  du  Rot  j  &c.  Au  moyen    d'une  ledive  &   du   lavage  ,  on 
peut  mettre  le  grain  à  l'abri  de  cette  corruption. 
Suivant  le  même  Auteur,  un  épi  de  bled  ettappellé/tffA'VrVue.(V.iîg.t.) 
Lorfque  la  tige  ,  le  fourreau  ,  les  balles  ,  les  barbes,  Sec.  d'un  épi, 
font  contoucnés  ,  recoquillés  ,  &c.  j  alors  le  grain  ,  contenu  dans  Us 
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billes,  eft  réputé  avorré;  il  ç(i  bien  plus  petit  que  dans  l'état  aitu- 
rel,  d'un  brun  tiiaiu  fut  le  noir.  Le  pédicule  de  ce  gtain  aînfî  dé- 
formé ,  &  (on  fillon  ,  font  trés-apparens.  L'enveloppe  ell  forte  Se 
cpailTe.  La  fubdance  qu'il  contient  ne  Cemplit  point  exadement  toute 
la  civité.  Elle  t(i  blanche.  Si  on  Tezannine  sèche,  au  mictofcope , 
elle  n'offre  qu'un  faifceiu  d'anguilles  blanches  ,  de  même  longeui  Bc 
nobiles  j  fï  on    l'hume^le  un   peu  ,  ces  anguilles  jouilTent   d'un 


imm( 


mouvement  fpontané ,  quelquefois  rccs-vif  &  ttcs-fenfible.  C'eft  ce 
même  gtain  atniî  vicié  ,  qui ,  ayant  été  examiné  au  mictofcope ,  pat 
M-  Néedham  ,  lui  6i  appercevoir  ces  anguilles  vivantes  ,  &  qui 
depuis,  Tayani  été  par  MM.  Rofredi  de  Fontana  ,  a  donné  lieu 
aux  conteftaiions  Élevées  parmi  ces  Phyficiens  ,  par  la  raifon  qu'on 
ne  s'eft  point  entendu,  6c  qu'on  a  appelle  improprement  ce  grain, 
*rgoi,/aux  irgût,  galU,  tumtur.,  Sic.  ^  qu'on  a  été  jufqu'i  le  cond- 
dcrei  inÈme  comme  un  corps  différent  d'un  véritable  eraïn  ,  quoiqu'il 
en  aie  tous  les  caradtères  ^  qu'il  foît  renfermé  danr  les  balles  d'un 
épi,  qu'il  conferve  fon  (îllon  ,  qu'il  ait  an  pédicule  qui  l'attache  aii 
fond  de  la  balle  ,  &c.  Il  ad  bien  plus  raifonnable  de  croire  que 
ces  anguilles,  une  fois  entrées  &c  formées  dans  l'intérieur  du  grain 
encore  jeune  >  s'y  nourrirent  de  toute  la  fubilance  fiirineufe  à  me- 
fure  qu'elle  fe  forme»  y  dépofent  leurs  œufs,  qui  fe  convettilTent 
entiti  en  autant  d'anguilles,  iefquelles  fe  nourtilTent  cllcs-mcmes  de 
cette  même  fubftance  ,  &  l'abfotbent  au  point  qu'on  n'en  trouve  ptos 
du  tout ,  de  qu'après  l'avoit  cpuifée  ,  elles  reftenc  dans  une  cfpècc 
d'engourdi ffement  ou  d'état  d'immobilité,  donc  elles  ne  font  ti- 
rées que  par  une  ctrconfltance  d'humidité.  A  juger  de  la  nourrirare 
de  ces  anguilles,  par  leur  couleur  qui  ell  parfaitement  blanche  >  pat 
l'état  du  crain  qui  eft  noirâtre,  &  qui  femble  confervei  en  entier 
toute  fa  fubftance  coiiicale  &  glucineufe,  il  paroîi  qu'il  ay  a  que 
la  pattie  fucrée  Ac  l'amilacée  du  grain,  qui  ferve  die  nourriture  d 
ces  anguilles ,  qui  tiennent  eniîn  la  place  de  ces  deux  derniérci  fubf- 
tatices.  Quoiqu'il  en  foie  ,  telle  eA  la  maladie  dan;  laquelle  on 
ttonve  les  fameufes  anguilles  j  vues  par  MM.  Néedhajn ,  Rofredi, 
Fontana  >   &c. 

Quant  à  la  nielle,  ou  charbon  ,  que  tout  le  monde  connoît  (  Voyca 
figure  j),  les  phénomènes  que  cette  maladie  ptéfeniej  funt  tout 
différens  de  ceux  de;  premiers.  A  la  place  du  grain  ,  on  ne  trouve 
qu'un  amas  de  pouiliére  noire  ,  renfermée  dan^  une  enveloppe  ex- 
ttcmement  line  &  trattfparente  ,  qui  fe  déchire  airémeni  ,  tandis 
que  le  fourreau,  les  barbes  Sc  le  refte  de  la  plante,  font  Ciinf.  H 
paroît  qu'il  n'y  a  çxaftement  que  le  grain  qui  foit  vicié  <Iaiis  cetçe 
maladie.  Cette  poullière  ,  examinée  ait  mictofcope  ,  n'utfce  qu'oa 
eocps  pulvcrcat  de  diâ'étences  foimei. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  PREMIÈRE. 


FiGDRE  PREMiènE.  A,  A,  épi  de    froment  infeifté  de  carie, 
tf ,  ^  ,  les  grains  tirés  de  Leur  baie. 

£  t  d  f  coupe  d'un  gia.ia  «itic  ,  où  l'en    apper^oit  la   fubflajice 
interne. 

Fi  G.  II.  A,   A,  épi  de  fioment  lachicique*  avec  des  grains  avortés. 
Mt  ^i  grains  avortés»  parvenus  à  leur  plus  grande  grofTeur. 
c,tit  coupe  de  ce  même  grain, 

Fie.  III.  A,   A,  épi  de  feigU  *  contenant    des  grains   tettaits   de 
maigies,  qui  n'ont  pas  encore  tous  les  cataïAères  des  grains  avortés. 
a,  a^  grains  retraits  de  ce  mcme  épi.  LU  coniienneitt  un  peu. 
de  fubllance  blanche. 

Fto.  IV.  A  »  A,  épi  de  feigle  s  contenant  des  grains  Avortés»  mis 

ici  à  découvert. 
FlG(  V.  A,  A,  épi   d'orge  infefté  de  nielle. 

a  ,  moitié  de  grain  ,  avec  {s.  batbe  »  détaché  de  l'épi  ,  Conte- 
nant cette  poulîi^re  noice,  qui  conAiiue  U  nielle  ou  le 
charbon. 

Fi*.  VI.  Embrion  de  froment  rachrtiqqç.  On  apperçoit  également 
les  anguilles  dans  ce  premier  état  du  grain  vicié,  lorlqu'on  met 
les  petits  grains  dans  l'eau  èc  en  les  comprimant. 

Fjg.  VI!.  Ergot  du  froment  j  il  eft  plus  court  ordinairement  que 
celui  da   feigle.  .>" 

Fjg.  yill,  Ergot  du  feigle. 

Dans  l'ergot  «  on  n'apperçoit  aucun  Corps  nrxinvant..  Le  giain  et- 
gocé  n'eft  compofé  que  d'une  fubft*n«  homogène»  fatineufe ,  blan- 
che 5^  fçrrne ,  fans  enveloppe  fenfible  ,  mais  dont  l'eitérieuc  prend 
une  couleur  d'un  brun  foncé  oh  iîvide  ,  &  quelquefois  noit.  Dans 
la  Figure  VU  «  on  aptrerçoit  une  coupe  de  l'ergot  du  froirenr,  qui 
ne  préfetite  qu'une  tubltance  fembkble  i  celle  d'une  amande. 
Fto.  IX.  Grains  avortés  du  froment,  cueillis  au  mois  dr  Mai.  Oh 
y  trouve  des  anguilles  mortes  fie  dcfofinésSs  eu  pUtât  défi  lafVA 
d'anguilles  Si  beaucoup  d'oeufs.  1 

Fie.  X.  Gtaius  artistes  de  l'oigQ.  1 
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LETTRE 


De  M.  RoVLA2fDy    Neveu   6*  EfevC    de  M.  SlGAVD  DELAfOND^ 

&  Dttnonjîrattur  de  Phyjique  expérimentale  ,  en  la  place  defon  Onde, 
m  tUnivtrJùé ,  à  l'Auteur  dt  et   Recueil^ 

M.  o  UT  ce  qui  întéreiTê  U  Phyilque,  eft  du  relToct  de  votre  Joucnal, 
Monlîêur  ;  c'ert  ce  qui  m'engage  i  vous  prier  de  vouloir  bien  y  in- 
férer une  d<fcouverre  nflez  lingiilière  ,  nouvellement  faite  en  Italie, 
par  le  ProfeiTeur  yh/ta  :  elle  mérite  d'autanr  mieux  d'être  connue  , 
qu'elle  vient  i  la  traverfe  fe  jonfiï  des  hypotlièfes  les  plus  accrédî- 
lées  en  fait  d'éledlricité.  Si  elle  ne  leur  eft  pas  direiAement  con- 
Itiice  ,  elîe  piéfente  nombre  de  phénomènes  qu'on  ne  concilie 
qu'avec  peine  ^  avec  leurs  principes,  &  elle  exige  de  nouvelles  re- 
cherches ,  que  les  Phyficiens  s'empiclTecont ,  fans  doute,  de  fuivre. 
Voici  ce  donc  il  s'agit. 

Un  plan  circulaire  de  métal  »  couvert  à  l'cpaineur  d'une  lîcne 
ou  environ,  d'un  mélange  gomran  rijïntux  t  allez  duc  pont  fourrrir 
un  froccemenc  convenable.  UVi  fécond,  plan  d'e  mcral ,  bcidé  d'une 
cfpècc  de  bourrelet  de  même  matière,  bien  arrondi  en  tous  fens  , 
&  fur  le  centre  duquel  fe  vilfe  «ne  colonne  de  cryftal  ,  pour  Pifolet 
&  le  manier  lorfqu'il  eft  cleiflrifé  :  deux  petites  bouteilles  ,  revê- 
tues intérieutement  &£.  extérieurement  d'une  fubftance  métallique, 
félon  la  méthode  du  Do<fteur  Revis  ,  £c  dans  chacune  defquelles 
plonge  une  tige  de  métal,  qui  fe  termine  extérieurement  en  pointe, 
qu'on  recouvre  au  befoin  a'une  efpèce  d'olive  de  même  matière  , 
qui  fe  vilTc  â  quelques  lignes  au-delTous  de  la  pointe  \  un  ifoloic 
qui  puilfe  fecvic  à  ces  bouteilles  &  au  plan  de  métal  couverc  de 
téfine  :  deux  petites  boulertes  de  moelle  de  fureau  »  fufpçndues 
aux  extrémités  d'un  hl ,  forment  tout  L'appareil  dont  on  aie  encore 
befoin  pour  obferver  les  phénomènes  connus  jufqu'i  ce  jour.  Ajou- 
tez-y cependant  encore  une  peau  d.e  lièvre,  pilTce  en  huile,  pour 
ffoccet  le  plan  gommo-téftneux  ;  c'ell  le  frottoir  qui  paroîc  le  plus 
propre  i  cet  effet. 

Le  piemiei  plan,  que  je  nommerai  toujours  le  plan  réfïneux  , 
étant  convenablement  frotté  »  s'éleiftrife  &  confetve  opiniâtrement 
fi  vetm  éleélriquc  pendant  plufieurs  jours.  Il  l'a  confccvej  dit-on. 
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pendant  plufieurs  mois,  lorfqu'il  eft  bien  ifolé  &  couvert  d'un  vaif- 
feau  de  ctyftal.  Rîen  de  furprenant  en  cela.  On  faîc  que  les  fiibf- 
tances  réfineufes  font  plus  difficilement  aflcd^es  de  l'humiditc,  que 
les  verres  ,  les  porcelaines  ,  &:c.  Mais  voici  ce  qu'il  impoitç  de 
connaître  &    de    bien  examinet. 

i**.  Bien  éleiftrifé  &  pofc  fur  une  table,  je  couvre  le  plan  rcfi- 
tieux  du  fécond  plan  de  métal,  que  j'appellerai  fon  conducteur.  Je 
porte  le  doigt  vers  l'un»  enfuîte  vers  l'autre  plan;  aucun  phéno- 
inène  électrique ,  nul  figne  d'éleftrîcïté  :  mais  fi  je  touche  en  méme- 
rems  avec  le  pouce  &  l'index  ,  li  j'embralTe  de  cette  manière  ces 
deux  plans  ,  je  fens  fouvent  naitte  fous  mes  doigts  une  petite  étin- 
celle ,  &  le  conduûeui  eft  alors  éleftrif^^.  Il  n'en  donne  cependant 
aucun  (îgne  ,  lotfque  j'en  approche  le  doigt  :  maïs  Ci  je  le  faifîs 
haut  de  la  colonne  de  cryftal ,  &    que    je    l'enlève  de  defTus 


ar  le 


le  plan  réfineux  ■,  il  foutnir  alors  une  étincelle  â  la  diftance  de    15 
â    \i  lignes  >  &  fa  vercii  éledttique  Te  iiouve  épuifée. 

Je  la  fais  renaître  en  le  tepofant  de  nouveau  fur  le  plan  réfîneux 
&  en  réitérant  la  même  manoeuvre»  &  je  la  fais  renaître  au  point 
de  iaffer  l'amateur  le  plus  patient»  avant  d'avoir  épuifc  la  vertu  du 
plan  réiîneux  ;  de  forte  que  jâ  lice  Aicceûivemenc  une  muhicude 
croiinante  d'éiincebles. 

x".  J'îfole  le  plan  rcfineux ,  aptes  l'avoir  fufKfammenc  ftotic  :  Je 
pofe    fur  un  ifuloir.  C'eLl    une   colonne  de  ctyftal  ,    montée  fur 


un  pied  ^  fuimontée  d'une  petite  tablette.  Cela  f-sit  >  je  pofe 
le  condu^eut  fur  le  plan  réfmeuK  j  je  touche  en  mênie-temSj  avec 
Je  pouce  &  l'index,  aux  deux  plans  ;  j'enlève  le  conduéleur  &  je 
tire  deux  étincelles  «  l'une  du  condudeur  ,  &  l'autre  du  plan  de 
métal  qui  fouiient  la  rcCinc,  &  je  répète  ce  double  phénooiêne  au- 
tant de  fois  que  je   le  juge  à  propos. 

Cette  double  étincelle  n'eft  pas  la  feule  différence  que  j'obfecve 
dans  cette  manière  de  procéder.  En  voici  une  féconde  qui  mérite 
d'autant  plus  de  conlîdérâtion  ,  qu'elle  peur  nous  fùre  découvrir  plus 
facilement  la  circulation  de  la  matière  ële^rique  dans  ces  iôitis 
^'expériences. 

Lotfque  le  plan  réfineux  eft  éleélrifé  &  appuyé  fur  une  table  ,  ou 
Tur  un  corps  anéleéliique  quelconque,  fon  conduâeur  peut  fournir 
des  étincelles,  fans  qu'il  fbic  nécedaite  de  toucher  les  deux  plans, 
comme  je  l'ai  pratiqué  jufqu'à  préfent.  Elles  font,  à  la  vérité» 
plus  foibles  ,  plus  languilTanies  ,  mais  elles  fe  font  continuement 
remarquer  a  chaque  fois  qu'on  approche  le  doigt  du  conduéleur» 
après  l'avoir  enlevé  de  delTus  le  plan  télîneux.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  lotfque  ce   dernier  plan  ,  bien  éleâiifé  ,  eft  ifolc.   Sa  verra 
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cleArique  femble  ^-puifée  j  il  n'en  fournit  plus  au  conduâeur»  lor^ 
qu'on  1  ciré  deux  ou  rrois  étincelles  de  ce  decnier.  Repi^ncz  alors 
1a  première  manœuvre  >  touchez  en  mcnie-rcms  attx  deux  pUns  ; 
enlevez  enftiite  le  cDndudcur^  &  il  vous  fournira  de  nouveau  de 
bfllles  étincelles. 

i^.  On  peuc  accumulfr  les  étincelles  du  conduâeur  danj  une  boti- 
reiUe ,  &  la  cliarger  au  point  de  la  tendre  pcopce  à  donner  une 
commorion.  Je  tiaîterai  plus  parriculièremen:  de  ce  dernier  phéno- 
mène, nprès  que  j'aurai  eipofé  ,  en  peu  de  motSj  quelques  obfec» 
vations  qui  méritenr  de  trouver   ici  leur  place. 

On  fait  que  vers  i7}0  ou  environ.  M.  Dufay  crue  devoir  dif- 
tinguet  deux  efpècss  d'éleâriciié  ^  L'une  qu'il  nomma  \aTit  ,  eellf 
qu'on  produit  en  frottant  un  tiib?  ,  un  globe,  une  glace,  ou  tontt 
autre  fubl^ance  quelconque  vitiiBcej  &  l'autre  qu'il  appella  rijintuft i 
&  il  entsndoit  par  ccttû  dernière  ,  celte  ï^u'on  excite  en  frottant 
une  ftibftance  réOneufe.  Il  crut  s'appeccgvoit  que  ces  deux  efpèce» 
d'cle<ftricic(î  écoient  bien  différentes  ,  en  ce  qu'elles  produifoient  des 
effets  oppofés.  Une  fubftancc  rélïnâule  éjeârifce,  aitîroit  les  corps 
légets  ,  qu'une  fubftance  v-ittifiée  repoutroit  après  avoir  été  cledlri- 
fée.  Lorsqu'on  fur  plus  infttuit  fut  les  phénomènes  éleftt iquej  »  on 
vit  que  ces  deux  efpèces  d'éleârticité  s'accordoiant  patfaicemenr  avea 
les  éieélricitcï  pofiûves  &  nigalivts  du  Dofteur  Franklin;  que  l'ctec-' 
tticité  téfineufe  n'ctoit  qu'une  éleibrjcilc  négative»  &  l'éleâricité 
vitrée,  une  éleâcicîfé  poficive.  Les  bornes  d'une  Lettre  ne  me  per- 
metcent  pas  de  donner  plus  d'étendue  à  c&tte  matière,  que  toas 
les  Phylîciens  élo'iflrifans  connoilTQnr  d'ailleurs  fuffifamment.  Of ,  en 
e:xa[ninant  l'écac  du  plan  rélîneux  &  celui  de  fon  conducteur  ,  on 
peur  démontrer ,  de  dittéreiires  manièros  ,  que  le  plan  rcfmeux  eft 
elet^rifé  négativement.  Se   fon  condutfleur  pofîtivemçnr. 

1^.  On  chatga  une  petite  bouteille  de  l'éleâriciié  du  conduiïVeur, 
en  la  tenant  à  la  main  comme  une  bouteille  de  Leyde  ordinaire  ^ 
&  en  lui  faifanr  fucceflivement  tirer  itn  alTdE  grand  nombre d'ctincelles 
pour  la  charger  convenablement. 

i".  On  charge  une  féconde  bouteille  de  la  même  manière  ,  ma!* 
on  lui  fait  tirer  les  étincelles  du  plan  de  métal  qui  foucient  le  plan 
réfineux  :  (  il  faur  pour  cela  ifoler  ce  plan  ,  comm»  nuus  I'avoms 
remarqué  précédemment).  Pour  merire  plus  d'expédition  dans  c^to 
Qoérarion  j  âc  la  faire  d'un«  mini^o  plu;  certaine  ^  plus  égale  par 
tappott  à  la  charge  des  deux  bouteilles  ,  il  faur  que  deux  petfonnes 
s'occupent  1  éleLÏrifer  en  même  tems  ces  deux  bouteilles  ,  L'une  au 
conducteur ,  ^  l'autre  au  plan  tétîneux,  ce  qui  peut  fe  pratiquer  aT«c 
la  plus  grande  facilité. 

Ces 
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Ces  deux  bouteilles  étant  également  chargées  d'élertriclté,  (î ,  les 
tenant  chacune  dans  une  main,  on  approche  l'un  de  l'autre  les 
boutons  qui  funnonienc  les  tiges  de  métal  qui  plongent  dans  leuc 
intérieur  »  ou  recevra  une  commotion  proportionnée  à  la  quantité 
d.'>éleftricité  donc  elles  feront  chargées ,  &  elles  en  feront  alors  totale- 
ment dépouillées  ;  ce  qui  prouve  manlfeftement  les  deux  états 
contraires  d'éleâiicicé  ,  dans  leiquels  fe  trouvent  alors  tes  deuï 
fuifaces  intérieures  de  ces  bouteilles. 

Veut-ods'afTurcc  de  ce  fait  d'une  autre  manière?  on  charge  encore 
ces  deux  bouteilles,  l'une  au  conducteur  ,  &  l'auite  an  plan  rcllneux  ; 
mais  on  les  charge  plus  fortement  que  dans  l'expérience  précédente. 
Cela  fait,  on  les  ifole  &  on  démonte  les  boutons  qui  tetminent  leuti 
tiges  >  pour  nicitte  à  découvert  les  pointes  cachées  dans  ces  boutons  : 
on  faifit,  avec  chique  main  ,  chacune  de  ces  bouteilles,  i^  on  voie 
dans  l'obrcutité  ,  quç  celle  qu'on  a  chargée  au  condutfïeur  ,  lance  une 
aigrette  ,  qui  s'élève  plus  ou  moins  haut  au-defTus  de  la  pointe  de  fa 
tige  a  tandis  que  celle  qu'on  a  chargée  au  plan  réiineux  »  ne  rail  obfetvec 
qn'un  petit  point  lumineux  au  même  endtoit  de  fa  tige.  Or,  ceux 
quï  connoifTent  les  propriétés  des  pointes  ,  favenc  qu'un  corps , 
futchargé  d'élei5tricite  ,  qui  fe  termine  en  pointe,  lance  le  feu 
éledrique  qu'il  recèle  fous  la  forma  d'une  aigrette,  &  qu'un  corps 
qui  contient  moins  que  fa  quantité  naturelle  d'élei5tricité  ,  pareille- 
ment carminé  en  pointe  ,  tejjoic  pat  cette  pointe  la  matière  électri- 
que des  corps  envlrontoans,  fous  la  forme  d'un  point  lumineux. 
Confultez  à  ce  ftijet  une  expérience  très-curieufe ,  décrite  dans  le 
dernier  Ouvrage  de  mon  Oncle  ,  intitulé  :  Defcriptïon  &"  C^fage  d'un 
Caiiinet  de  Phyjtqnt  ^Tom,  2  ,  pag  j^^.  Il  çft  donc  çncotç  conftanc 
que  11  bouteille  éledrifée  au  plan  réfmeux ,  elt  életStifée  négative- 
ment ,  6c  que  celle  qu'on  cledcife  au  conducteur,  l'eft  pofitivemenr. 
Se  confcquemmenc  que  le  plan  icftneux  eft  éle-fltifé  en  moins  ,  5:  le 
csndudteur  en  plus. 

A  l'aide  d'une  machine  éj^tïtrique  ordinaire,  quelque  petite  qu'elle 
foit.on  peut  encore  démontrer  très  facilement  ces  deux  états  >  que 
nous  diftinguons  ici ,  dans  le  plan  rclineus  &  dans  fou  conduéteur. 

Attachez  au  bout  du  conducteur  de  latiiaçbine  clefttique,  le  Bi 
qui  porte  deux  petites  boules  faites  de  moelle  de  fur^au  ,  &  dont  noue 
avons  parlé  précédemment.  On  l'attache  avec  un  peu  de  cire  >  &  de 
manière  que  les  deux  boules  peudent  parallèlement  à  coté  Tune  de 
l'autte,  Se  qu'elles  fe  touchent  :  celi  fait ,  chargez  d'éle»n:ricité  l'une 
des  petites  bonteilUs  dont  nous  avons  fait  ufaoe.  Si  vous  la  chargez 
au  conduifteur  du  plan  réllneux ,  elle,  fera  éleO:rifée  poJîrîvement 
fut  fa  furface  intérieure.  Déchargea-U  en  la  tenant  à  la  main  ,  Si  eu 
Tome  Fil^  Pan.  J.   i??*.  L  1  L 
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fairani  couchée  ta  boule  de  fa  tige  au  conduAeut  de  la  machine 
cledlrique  ,  tes  deux  petites  boules  s'écarteront  aufll- tôt  l'une  de 
l'autre ,  i  raifon  de  t'éle^tticité  que  vous  leur  communiquerez. 
Voulez -vous  vous  apurer  que  cette  étedtricitc  eil  pofiiivei  de  de 
oième  efpèce  que  cette  dont  la  machine  ocdituice  éteâ:cîfe  taa 
conduâeur?  Faicestournet,  mais  lentement,  la  machine  éteâriquei 
la  nouvelle  dofe  d'éle£tricicé  que  le  conduÂcur  Se  les  boutes  qui  y 
pendent  recevront,  étant  de  même  efpèce,  vous  verrez  ùs  boules 
s'écarter  davantage ,  Se  augmenter  en  divergence. 

Chargez  enfuite  d'éteâricité  l'autre  bouteille  ,  mais  chaccez- 
U  au  plan  rélîneux.  Procédez  de  la  même  manière  que  précédem- 
ment :  les  deux  boules  éleâtifées  ,  s'écartetont  encore;  mais  fi  vous 
faites  tourner  la  machine  6c  très- lentement ,  vous  verrez  les  deux 
boules  fe  rapprocher  l'une  de  l'autre ,  patce  que  l'éleAricjté  que 
vous  leur  communiquerez  alors  ,  fêta  d'une  efpèce  oppofée  i  cello 
que  la  bouceitte  leur  auia  donnée. 

Ces  expériences  font  délicates  i  faite  &  demandent  qaelqnes 
attentions  de  la  parc  de  ceux  qui  les  font.  Elles  font  néanmoins 
ttès-faciles  ,  &  je  me  ferai  un  plaific  de  les  faire  voir  aux  amatetirs 
qui  s'adrçtTeront  à nv>i ,  chez  M.  Sigaad delà  Fond >  rue  St  Jacques  , 
près  ,Sc.  Yves  ,  maifon  de  rUniverficc.  Je  pooerai  mËme  leur  pro- 
curer des  appareils  femblables  au  mien.  Il  eft  on  ne  peut  plus  com- 
mode pour  ces  fortes  d'expériences. 

,  Si  on  éteâtife  toujours  négativement  le  plan  réfineux  ,  lorfqu'on 
le  frotte ,  &  fi  le  plan  qui  lui  fert  de  conduâeur,  fe  trouve  alors 
éleélrifé  poiltivemënc,  on  peut  facilement  changer  ces  deux  états 
d'éleéltîcité ,  &  faire  que  le  plan  téfineux  foie  éleârifc  pcfiùvemenc  » 
&  fon  conduâeur  négativement.  Il  eft  également  nne  méthode  très- 
iîmple  d'augmenter  la  dofe  d'éteâricité  du  plan  réndeux  »  lorfqn'elle 
commence  a  s'affoiblit  dans  ce  plan  }  mais  ces  deux  objets  me  con- 
duiroient  trop  loin  ^  je  tes  réferve  pour  une  autre  lettre  ,  dans 
laquelle  j'expofer&i  quelques  nouveaux  phénomènes  dépendaos  des 
mêmes  principes. 

J'ai  J'hpnneur  d'être ,  &c. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

■**-  EC  H  E  RC  HE  s  fur  its  maladies  êpi^ooti^ues  ,  fur  la  manUre  de  ics 
traiter  j  d^en  prcftrvcr  les  Ufiaux  »  tirées  des  Mémoires  de  t  Académie  royaie 
des  Sciences  de  Stockolm  ,  6-  traduises  du  Suédois  en  Frarjçoii  ;  pat  M. 
de  Bûer ,  Aumônier  Ju  Roi  de  Sncde-,  AlTocic  oriiiiuive  d&  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Stotkolm  ,  Cortefpondani  de  celle  de  Paris. 
A  Paris,  chez  Lacombc  ,  Libraire  .  rue  CiiriflinCj  1771Î,  in  8*'. 

H  La  maladie  des  beftîaqï ,  die  l'Auteur,  aygmenrant  fes  ravages 
»  depuis  kien  des  années,  &:  la  Suède  en  ayant  ^é  défolée  »  le  Gou- 
»  vernement  ccfoluc  en  lyjtî,  d'envoyer  une  perfonne  înftruice  & 
»  cclaicce  dans  pUifieurs  parties  de  l'Europe,  poiir  étudiera  fond 
»>  cette  maladie,  &c. ,  Si  rendre  compte  de  toutes  ces  obfervations 
uà  TAcadéiTiie  royale  des  Sciences;  on  choilir  pour  cet  effet  ,  un 
»i  Jeune  Médecin  ,  nommé  M,  Turftn  ,  très-verfé  dans  la  Piïydque  Ûc 
»  les  études  économiques  ,  &  voici  la  traduction  des  celatioiis  qu'il 
M  envoya  fucceflivemenc,  &  qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires 
«de  l'Académie  de  Suède". 

Lç  premier  Mémoire  ,  divifé  en  18  fedions ,  eft  deftiné  à  démon- 
trer U  contagion  bc  fes  pcemiets  effets  ;  l'Aureur  prétend  t^ne  les 
animaux  ne  prennent  la  maladie  ,  que  lorfqii^ils  avalenr  la  vapeur 
011  les  corps  émanés  d'une  bcte  donc  la  maladie  eft  paivenue  au 
degré  de  maturité.  11  donne  à  cetre  occafion  les  raifons  les  plus  fortes 
pour  établit  que  le  vitus  ne  prend  point  \x  voie  des  poumons  pour 
infirifler  la  malTe. 

Dans  le  fécond  Mémoire,  M.  Turfm  donne  les  fignes  dî-igTioftics 
de  cecre  maladie  j  le  troifième  Méttioire  eft  deftiné  au  traitiemeni  &l 
aux  préfervacifs.  Pour  préferver  les  bêres  de  ce  fléau,  l'Auteur  confeille 
d'appliquer  un  feton  ,  &  d'éribltr  une  diarrhée  au  moyen  d'une  livre 
de  fivoii  de  Venife  diflout  dans  14  pintes  d'eau  bouillarte,  1  la- 
quelle on  ajoute  une  poignée  de  nitre,  Se  dont  on  fait  prendre  une 
pinte  marin  âc  foir.  Le  traitement  d'ailleurs  efl  forr  fimple^  il 
confifte  à  donner  rrois  ou  quatre  bouteilles  p.ir  jour  d'eau  nîtrée  ;  on 
fait  en  outre  des  fridioiis  avec  des  broffcïi  li  l'anlfnal  a  une  réten- 
tion d'urine,  on  lui  donne  de  la  térében'tliine  difToute  dans  les  jaunes 
d'arufsi  s'il  touffe  ,  de  l'iuiile  de  lin  j  s'il  a  la  diatrliée,  un  m&lange 
d'écoTcede  pin  pulvéïifée, de  jaune  d'gettf,  d'eau, de  farine,  defcîglè 
&  d'huile  de  lin. 

LU  i 
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néce^aires  pour  une  plus  grande  intelligence  de  certains  endroirf 
du  texte.  M.  Bowles  prévient  lui-même  ,  dans  fon  Difcours  pré- 
liminaire >  qu'il  ne  donne  point  de  relarion  détaillée  de  toutes  les 
mines  qu'il  a  été  chargé  de  vifitet.  C'eft  pour  y  fuppléer  ,  que  le 
tradutteur  M.  i.  C.  D.  L.  qui  a  réfidé  pluneurs  années  en  Efpagne  » 
Se  qui  a  éré  ï  porrée  de  connoitre  la  plus  grande  partie  des  mêmes 
objers ,  fe  propofe  d'y  joindre  Tes  obîervations  particulières  *  dont 
les  principales  roulent: 

i**.  Sur  la  fameufe  mine  de  cufvre  de  Rio-tïnto  ,  en  Andalousie,' 
donc  M.  BowUs  ne  parle  qu'en  paCanc  dans  fon  Difcouis  prélimi- 
naire. 

2°.  Sur  la  mine  de  mercure  d'Almaden.  On  y  joint  les  plans  &  les 
coupes,  ainfî  que  la  defctipâon  ,  tant  des  rravauz  intérieurs  j  que 
des  fourneaux  à  dilliller  le  mercure. 

3'.  Sur  la  mine  de  Jayet ,  près  de  Madrid  ,  &  fur  celle  de  char- 
bon de  terre,  qu'on  exploite  en  Andaloufîe  fie  en  Eflramadoure. 

4°.  Suc  les  mines  de  fer  de  Bifcaye^  &  fur  la  manufaélure  de  fet- 
blancde  St.  Micktl,  enite  Ron<.ia&  Malaga.  On  y  joint  1a  defcription, 
les  plans  &  la  coupe  des  foufflets  cylindriques  de  fer  coulé ,  avec  les 
nouveaux  régulateurs  qu'«n  emploie  en  Angleterre  ,  dans  la  fonre 
des  mines  de  fer ,  pour  modérer  Se  régler  à  volonté  ,  le  vent  des  fouf- 
flets ,  dont  l'aâion  irrégulière,  Se  plus  ou  moins  a^ive,  e&  toujours 
préjudiciable  à  la  fonre, 

5",  Suc  l'efpèce  de  fauterelle  à  aîles  rouges  (Locujia  kifpanica^ 
qui  dcvafta  ,  en  1754,  plufieurs  provinces  de  l'Efpagne.  On  l'a  faic 
graver  ,  mâle  &  femelle,  avec  fes  œufs  &  fes  métamorphofes. 

6".  Sur  la  théorie  de  l'Auteur  pour  fa  voir  fi  elle  eft  jufte. 

7°.  Sur  le  procédé  qu'on  fuit  en  Efpàgne  pour  faire  l'acide  m- 
treux. 

8°.  En6n  ,  différentes  notes ,  dont  les  unes  fervent  à  éclaircir 
quelques  endroits  du  texte  ,  d'autres  à  expofcr  les  opinions  reçues 
en  Chymie  ,  pour  les  comparer  avec  celles  que  l'Auteui:  fuit  dans 
plulîeucs  endroits  de  cet  Ouvrage  ,  Sic, 

Ejfai  fur  la  Santi  des  Filles  nubiles,  par  M.  Virard  ^  avec  cette 
épigraphe  rirée  de  St.  Paul  aux  Corinthiens  j  Thefaurum  hahnt  in 
yafis  fraplibus.  A  Paris  chez  Monory  ,  Libraire  ,  tue  de  la  Comédie 
Françoile  ,  lyyiî.  m-S"*.   prix  15   f. 

L'Aureur  donne  aux  filles  qui  .ipprochenc  ou  qui  commencent 
d  s'éloigner  de  l'érat  de  puberté,  des  leçons  de  fagefTc ,  leur  indi- 
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que  le  régime  &  les  remèdes  qui  conviennent  an  trouble  &  aux 
dérangemens  de  farïté  qui  précèdent,  accompagnent  ou  fuivenc  H 
fouvenc  cet  état  lî  délicat  \  leut  annonce  les  inconvéniens  &  le 
danger  de  l'iniempérance  *  ceux  des  leâiires  qui  échauffent  l'imagina- 
tion^ de  certains  abus  dans  la  manière  des'habiller^  des  imprudences 
phyfîques  &  morales  .auxquelles  les  filles  font  fi  fillettes  ;  enfin  ,  en 
léiamant  »  l'Auteur  finit  par  dire  «qu'elles  n'oublient  donc  jamais 
»  tju'elles  porum  un  tréfor  dans  des  va/es  fragiles  ^  &  que  le  plus  sûr 
»  moyen  de  le  conferver ,  c'eft  d'être  fobres  d'eftomac  8c  de  cœut-i 
Le  tout  eft  tecminé  pat  des  téflexions  morales  fur  le  mariage. 

Afimolre  fur  Us  Inconvéniens  qui  rèfukzr.t  de  la  perception  des  Droits 
impofés  fur  VEau-de-  Vie,  déterminée  par  Us  différens  degrés  d'un 
^  RÉOM  èr  RE  ,  connu  fous  le  nom  de  l'Aréomètre  de  Cartier  j  & 
fur  Us  moyens  d'étahlir  une  perception  plus  avantageufe  au  pro- 
duit ,  6"  moins  onéreuje  au  commerce  &  aux  confommateurs.  in-^.".  de . 
iiî  pages. 

L'Auteur  propofe  des  moyens  de  remédier  aux  inconvéniens 
qui  réfulcént  de  la  manière  dont  on  procède  ,  pour  déterminer  le 
degré  de  fpirîtuoficé  des  liqueurs,  au  moyen  de  racéomètre ,  inftru- 
ment  délicac ,  qui  n'ell  pas  fait ,  à  la  vcrttc  ,  pour  ctre  manié  par 
d'autres  mains  que  par  celles  des  Phyficîensj  même  un  peu  exercés» 
&  qui  dans  celles  des  Commis  des  Fermes ,  expofe  fouvent ,  felon- 
l'Auteur ,  à  des  réfultats  fort  incertains.  On  propofe  dans  ce  Mé- 
moire de  fupprimer  l'ufage  de  ce  pèfe-liqueur ,  de  ne  faire  d'autre 
diflinélion  entre  les  liqueurs  fpiritueufes ,  que  celle  de  l'eau-de-vie 
&  de  l'efprit-de-vin  ,  &  d'impofer  des  droits  relatifs  i  ces  deux 
états,  en  confervant  ititafl  les  droits  du  Roi,  ceux  de  la  Ville  & 
ceux  des  Fermiers  -  Généraux ,  dont  on  donne  le  tarif  &  le  tableau 
comparés  il  l'ancien. 

Le  fieur  Nouait,  PtofelTeuc  de  Mathématiques  ,  a  ouvert ,  depuis 
le  13  Avril  177^  ,  une  clalTe  publique  ,  en  fa  demeure,  rue  d'Enfer, 
près  le  Luxembourg  ,  dans  laquelle  il  enfeigne  tous  les  jours  depuis 
trois  heures  après  midi  jufqu'à  fept ,  favoir  :  tous  les  Lundis  ,  Mer' 
credis  &  Vendredis ,  l'Arithmétique  &  l'Algèbre  raifonnés  5i  appli- 
qués aux  différentes  branches  du  commerce  &  des  finances ,  avec 
l'art  de  tenir  les  livres  de  comptes  en  parties  doubles  &  fimples,  Sc 
les  changes  étrangers  ,  y  compris  la  Géographie  des  diffctens  pays 
dont  on  parle  :  tous  les  Mardis  &  Jeudis ,  l'Arpentage  &  tout  ce  qui 
concerne  la  fcience  de  l'Arpenteur ,  avec  l'art  de  deflîner  &  laver 
les  plans  terriers  Sc  d'en  contraire  le  regiftre  teiritorial  >  Ôcc. 
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Éhge  hiffùriqut  de  M.  Winsjtow.  Ce  fonr  des  fleurs  fort  agrcablet 
qu'un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paiis ,  vient  de  rcpandie  fut  U 
EOinbe  du  célèbre  Ânaconiil^e  Danois j  mort  en  lyâo. 

An  EJfay  01  ^ht  Blcod  ,  m  Whieh  the  obitHions  w  M.  Hnmter'i 
opinion  concernino  ike  Blaod  ,  are  examinée  and  removed  {>y  G.  Ltvtjon, 
M.  D.  London  177Ô.  m-S*.  —  ^^J'  fi^''  '<  Sang  ,  dans  lequel  oa 
examine  &  l'on  rtfiiU  les  ohjeSions  faites  à  M,  Hamtst'i  % 'far  Jha 
opinion  iùncemant  ee  liquide  ;  par  M.  Ltvifoft  j  Do^ëuc  en  Méde- 
cine, 

Ohferx'atîons  on  rejpiraiton  and  tht  vft  of  tht  Blood  ,  hy  Jofepk  Priepiey. 
L.  L.  D.  F.  R..  S.  TtaJ ac  [ke  Royal  facitty  ^  }in.  15.  177e.  LondoQ 
1776.  in-B",   — ObftrvaiicJis  fur  U  respiration  &  fur  l'iijage  du  Sang; 

fur  Joftph  PriefiUy^  Doifteuï  es  Loix,  &:i;.  lues  i  la  Société  Royale» 
e  ij  Janvier  1776. 

Hifi<yire  ginèrûie  &•  ècûitomi^ut  des  trois  Règnes  de  la  Nature  ^  &e,  Oc, 
le  Coin  rangJ  fuivdn:  U  fyfiême  du  Chevalier  Linné  ,  &  accompagné  de 
pîujïcurs  CoUtcîions  dt  Plantes  ,  gravées  ,  def/înées  d'après  nature  ,  la 
plupart  coloriées;  par  M.  Buchp^,  Auteur  de  diffétcns  Ouvrages  Je 
Mcdecijie ,  d'Arc  Vécccitiaire,  d'Hif^oire  Nacuiellc  ,  de  Botanique, 
d'Economie  cliampêtre  ;  Inventeur  &  Rénovateur  de  plulîeurs  Re- 
mèdes pour  la  Médecine  humaine,  Sic.  dont  le  Profpcétus,  in-fot, 
fe  trouve  à  P^ris,  chez  Lacombe^  Libraire  ,  rue  Chriftinc  ,  177S. 

Ef  Hifioire  umverftUe  du  Règne  f^égétal ,  par  M.  Buekoi,  Médecin 
de  Monfieuf,  propofée  par  Sonfcription  ,  donc  le  Profpe^us,  in-folio^ 
fe  trouve  chez  Bruritt^  Libraire,  rue  des  Ecrivains,  à  Patis,  1771$, 

L«  Pcûfpéélus  de  l'Hiftoire  Générale  des  trois  Règnes  dû  tA.Buc'hoi; 
doit  fetvic  de  Préface  â  l'Ouvrage ,  c'efl  dans  cène  Préface  que 
l'Auteur  en  fait  fentir  toute  l'utilité.  11  donne  la  division  des  ctres 
îeriertrcs ,  &  la  déSnicioii  des  différentes  fciences  qui  en  traitent. 
On  ne  fa-uroit  mieux  rendre  l'eTpric  de  l'Auteur,  qu'en  rapportanc 
/es  propres  paroles.  »  Tout  ce  que  tenferme  le  Globe  que  nous  ha- 
»  bicons ,  Jit-il  ,  peut  ctre  compris  fous  le  nom  d'clémens  &  de 
«  cliofes  naturelles.  Les  Phyliciens  appellent  élémens  ,  les  fubftance* 
"flïmpleS,  &  les  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  chofes  naturelles 
*i  aux  corps  qui  ont  re^u  leur  forme  première  de  la  uuJn'du  Créateur, 
»»  La  fcience  qui  traire  des  élémens ,  eft  U  Phyfique,  celle  qui  nous 
ii  donne  U  connoiffance  des  chofes  6gurces  y  c'en:  ce  qu'on  nomme 

commuucmenc 
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»  commuiicment  l'Hiftoice  naturelle.  Cette  Hiftoire  comprend  trois 
»  règnes,  l'animal,  le  végétal  &  le  minerai.  Elle  fe  divile  pat  con- 
>»  fcquenten  Minéralogie,  qui  traite  des  corps  métalliques  &  des 
»  folfites  ;  en  Botanique ,  qui  a  pour  objet  les  plantes  &  les  végétaux  ; 
■  &  en  Zoologie,  qui  comprend  en  général  tous  les  animaux,  qua- 
1»  drnpèdes,  oifeaiix ,   poinons  ,  &c.  « 

M.  Buchoi  détaille  enfuite  les  avantages  qu'on  retire  des  trois 
règnes,  fur- tout  du  végétal  qui  paroît  le  plus  utile.  »  L'ot  ,  l'ar- 
weent,  les  métaux  les  plus  précieux  ,  ne  doivent  leut  valeur  qu'à 
n  des  plaidrs  vains  de  faÀices  :  mais  c'eft  dans  les  plantes  feules  que  ■ 
»  l'homme  peut  puifer  la  fource  la  plus  pure  de  la  fanté ,  des  vrais 
»  b  e  foins  ,  &  pat  conféqaenc  des  vrais  plaifirs.  Les  animaux,  dont 
»»  la  chair  fucculente  eft,  pour  ainfi  dite,  un  légume  préparé  par  le 
M  méchanifme  le.  plus  metveilleux  ,  n'ont  pas  d'autre  nourriture  que 
»  les  planres,  &c.j  quelle  variété  dans  Us  racines  !  combien  d'efpèces 
»  de  pommes,  de  poires,  de  melons,  de  concombtes  ,  de  fruits  i. 
»  noyaux  &^  He  l<'fl>imes  !  Tftlle  èft  l'abondance  que  nous  ptocutç 
M  le  règne  végéral  «• 

De  ces  réflexions  toutes  naturelles ,  M.  Buc'ho^  patTe  i  l'çnumé- 
ration  d'une  infinité  d'autres  avantages  qu'on  retire  des  trois,  règnes» 
€iC  de-Ià   à  la  divjfîon   générale    de  fon  Ouvrage,  qui    eft  en  cinq 

ftartiesa  donc  chacune  a  fes  objets  &  fon  titre  particulier,  ainfî  que 
es  volumes  ou  colleâions  de  planches.  La  première  partie  ell  def- 
tinée  1  l'homme  confidéré  dans  l'état  de  fanté  &  de'  maladie^ 
»  l'Auteur  dir  qu'il  a  fait  abdraAion  de  l'ame  avec  tous  fes  détails 
^1  méiapli/ïîques  &  moraux  «;  cette  matière  étant  trop  délicate, 
il  l'abandonne  aux  Théologiens.  •>  Nous  nous  contentons ,  dit-il , 
»  de  confîdéter  l'homme  comme  Phyficien  &c  Médecin  j  nous  t'avons 
>»  fait  graver  avec  fa  compagne  ,  dans  notre  ColUSîon  de  Planches 
u  enluminées  &  non  enluminées  y  d*Hifloire  naturelle;  nous  l'avons  fait 
K  feptéfentet  en  guerrier  dans  VHifloire  générale  fir  gravée  y  des  trois 
M  Rignes(^Woy&z  PI.  i,  2,  3,41  j.),  &  avec  les  différens  habit» 
^  lemens  Fiançoisdaas  notre  Hiffloire  Naturelle  ,  auj^ gravée  ^  de  la 
M  France  <■.  (Voyez  les  dix  premières  Planches.)  La  féconde  partie 
.comprend  les  animaux,  d'abord  c»ux  à  mammelles  ,  enfuite  les  oi- 
feaux  ,  les  amphibies ,  les  poilTons ,  les  infeâes ,  &  enfin  les  ver- 
miffeaux  ;  la  trpifième,  Içs  v^feétaux^  &  c'eft  pcécifément  l'Ouvrage 
qui  paroît  chez  Brunet,  fous  le  titte  à'ffijloin  Urùverfelle  du  Rigne 
Végétait  dont  il  y  a  1100  planches  gravées  &  trois  volumes  de 
Difcours  i  la  quatrième ,  les  mïiiéraux  j  la  fiihquième,  les  fontaines 
tninérales.  Le  tout  accompagné  dé  colléftions  de  planches,  dont  (a 
fiemière  a  pour  titre  :  Hijiotre  gènèrtUc  des.iroii  Oignes  de  la  Nature ^ 
Tome  VU  i  Part*  J.  177^.  M  m  m 
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itprifcntês  en  gravâtes  &  rangés  fuivant  le  fyfiême  de  Liim.-eiis  j  la  fé- 
conde ,  Hijloirt  NaimelU  de  la.  France  ,  nprcfenièe  en  gravures  ^  &  run^ 
^cc  fuivani  U  fy^cme  de  Linnxus  ,  divifct  par  parties  ;  la  troifième 
CoUeêiion  dt  Pianckes  enlurn'méts  &  non  enluminéts,  repréftntant  au  na- 
turel ce  qui  fe  irouvt  de  plus  inlênjfant  &*  de  plus  (urUux  ,  parmi  tes 
animaux  ,  les  végétaux  &"  Its  minéraux;  li  quatrième  ColUdton  pré- 
cieitfi  &■  enluminée  des  Jleurs  Us  plus  -belles  &  Us  plus  cur'uufcs  qui  Je 
cultivent  tant  dans  les  Jardins  de  la  Chine  que  dans  aux  de  C Europe  ; 
\x  cinquième,  eft  précîfemeiic  la  ftcoiide  partie  de  rNiJîoire  Ùni- 
vetftlle  du  Rigne  végétal. 

L'Ouvrage  général,  tant  les  Difcours  que  les  Plantes,  fera  àédxi 
au  genre  htimain;  puifque  c'eft  pour  les  hommes  en  général  que 
M.  Suc'ho^  dit  qu'il  ccavaille.  »  Grindï  &  peiîcs  ,  dtc-il,  Poreniats 
»  Si  Cajçts  ,  liciies  &  pauvres ,  favans  &  ignorans ,  tous  en  général 
M  y  Trouveront ,  fx  ce  n'eft  pas  toujours  du  fcientifiquc ,  du  motni 
t>  de  l'utile  «*.  Ec  en  effet,  il  feroit  difficile  de  irouver  un  Ouvrage 
qui  riuinlTc  tant  d'objers  divers,  f^"  "prn .  «lin»  rplni.ri,  des  hum- 
mes  vêtue  dp  dlverles   manières  ,  des  femmes ,  des  finges,  dee  cca- 

Eauds,  des    plantes  d'Europe,  de  la  Chine,  Sec.  des  ferpens,  lîe» 
éliers  ,  des  nids    d'oifeaux  ,   le   tour  en   général  bien  grave  »  Ce 
urie  pictië  bien  coloriée. 

Les  conditions  de  la  Soufctiption  pour  YNlJfoîre  Unlverfelle  da 
Règne  Végétal  i  font  les  fiiivantes.  Le  prix  de  chaque  volume  de 
Planches,  e(ï  de  }£  livres,  &  celui  du  volume  du  Difcours,  de  ii 
livres. 

On  donnera ,  dès-à-prcfent ,  aux  Soufcripreurs ,  les  trois  premieci 
volumes  de  Planches,  avec  les  trois  premiers  de   Difcours. 

La  féconde  Livraifon  fe  fera  en  Juin ,  &  on  recevra  les  4  ,  j  & 
6*  volumes  de  Planches. 

La  croifièmc ,  en  Seprembie ,  &  on  recevra  les  7,  8  &  5)*  vo- 
lumes de  Planches. 

La  quatrième,  en  Décembre,  pour  les  10,  ir  Se  11' volnmei 
de  PUncheî ,  avec  les  4 ,  5  &  6"  de  Difcours. 

La  cinquième,  en  Juin  1777,  &  on  recevra  les  7  ,  8  Se  p' vo- 
lumes de  Difcours. 

La  ftxicme  ,  en  Décembre  de  la  même  année  ,  pour  tes  10,  11 
Se  11*  volumes  de  Difcours  ,  ce  qui  complétera  l'Ouvrage  qui  doit 
erre  en  vingt-quatre  volumes  ifl-j^ift»» 

On  ne  paiera  ,  en  foufcrivant ,  que  les  volumes  qu'on  recevra.  M. 
Buf'fiQi  aOiire  que  la  SQufaipiiou  ieia  eiaftement  kimiç  le  1  Janvicc 
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1777  ,  &  ceux  qui  n'auronc  pas  foufcrit,  paietont  les  volumes  de 
Planches  4S  liv.  &  ceux  de  Difcours  14  livres.  Les  Planches  font 
tircês  fur  papier  fuperfiri  ,  bien  coUc  &  propre  à  l'enluminure. 

D'après  cer  expofé  tour  le  monde  avouera  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teur qui  travaille  avec  aurant  de  zcle>  de  patience  &c  de  courage  que 
M.  Buc'hoi. 

Difcours  prononcé  en  prifence  du  ColUgt  des  Médecins  de  Limoges  l 
par  M.  Boyer  ,  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier.  A 
Limoges,    1776»  in-ii. 

On  doit  bien  diftinguer  ce  Difcours  de  ces  compilations  de 
phrafes  tirées  des  Auteurs  Clafïîques  ,  &  qui  compofent  la  plupart 
ces  Difcours  oratoires  qu'on  débite  fouvenc  du  haut  des  Chaires. 
Celui-ci  renferme  tout  ce  que  la  Philofophie  la  plus  épurée ,  &  le 
goût  y  font  capables  de  doniiet  aux  Sciences,  &  fur- tout  à  celle 
de  la  Médecine  1  que  M.  Boytr  ptofelTe  avec  diftinAion  à  Limoges, 
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DÉDIÉES 

A     Ms^.    LE    COMTE    D^ARTOISi 

Par  M.  tAbbé  ROZI^R^  Chevalier  de  tEglife  de  Lyon  j  de  r Académie 
Royale  des  Sciences ,  Beaux-Ans  &  Belles- Lettres  de  Lyon  ^  de  Villefranche ,  de 
Dijon ,  de  Mar/èUIej  de  fUjfingue  j  d<  la  Sof'éié  Impériale  de  Phyfique  &  de  Bo- 
tanique de  Flortnce  ,  Ccrrefpondant  de  la  Société  des  Arts  de  Londres  j  de  la 
Société  Philûfopkïque  de  Philadelphie  ,  &c.  ancien  DireSeur  de  l'Ecole  Rssyalc 
de  Médecine -Vétérinaire  de  Lyon. 

TOME     SEPTIÈME. 


JUIN,    1776. 


A       PARIS, 

Chez  RUAULT,    Libraire,  rue  de   la  Harpe. 


M.     Dec.     LXXVL 
À  r  E  C    PRirilECE    DU    ROI, 


AVIS 

A  MM.  ks  Souscripteurs  dont  l'Abonnement 
finie  à  ia  fin  de  tannée   lyjs^ 

i^L  u  S 1 5  u  R.  S  Soufcriptcurs  fe  font  plaints  de  ce  qu'ils  ne  recc- 
Voient  paslesCahiçrs  auffi-tôt  qu'ils  avoient  formé  leurs  deman- 
des. Us  font  prrcs  d'obfcr\xr  qne  fouvcnt  ils  s'adrcflcnt  à.  des 
Commiflionnaircs  qui  négligent  de  foufcrire  ,  ou  de  faire  par- 
venir les  Cahiers  i  leur  dcftijiation.  Pour  éviter ,  à  l'avenii ,  de 
pareils  reproches  6c  de  fcmblablcs  lenteurs ,  MM,  les  Soufcrip- 
reurs ,  qui  ont  été  dans  le  cas  d'être  mécontens ,  font  invités  ^ 
recommander  expreflemcnc  aux  pcrfonncs  qu'ils  chargent  de 
leurs  commilîioiis  ,  d'être  plus  exaftes  que  par  le  pall'c  :  ou  s'ils 
jygçnc  la  choie  plus  commode  ,  de  configner  le  montant  de 
la  Soiifcripiion  au  Bureau  des  Poftes  de  leur  Ville»  fans  l'affran- 
chir ,  mais  affranchir  feulement  la  Lettre  qui  en  dontu  avis. 

Un  fécond  fujct  de  plainte  vient  de  ce  que  ceux ,  chez  lesquels 
ou  prcfcrit  de  remettre  les  Exemplaires,  les  prêtent, les  égarent. 
Se  difcnt  cnfuite  ne  les  avoir  pas  reçus.  On  prévient  qucl'on  fait 
îappel  de  chaque  Cahier  &c  de  chaque  Soufcriptcur,  comme  dans 
un  Régiment  on  fait  l'appel  des  Soldats ,  &c  tous  les  Cahiers  font 
portés  fermés ,  dans  un  fac  cacheté  ,  à  la  grande  ©u  k  la  petite 
Pofte  de  Paris.  On  voit  par  -  ïa,  qac  fi  quelques  ■  uns  ne  font  pas 
tendus ,  ce  n'cft  plus  la  faute  du  Bureau  des  Journaux. 

MM.  les  Soufcriptcurs,  qui  défirent  rcnouvcller  leur  Abon- 
nement pour  l'année  177e  ,  font  priés  de  donner  Uur  nom  &  de- 
meure, écrits  d'une  manière  lifible ,  dans  le  courant  du  mois  de 
Décembre,  ou  le  plutôt  poffiblc,  afin  d'avoir  le  tcms  de  faire 
imprimer  leur  adrefle.  On  foufcrit  à  Paris,  chez  l'Auteur ,  Place 
Se  Quarrc  Sainte-  Geneviève  ,  &  chez  les  principaux  Libraire» 
des  grandes  ViHes.  Le  prix  de  la  Sotifcription  cft  de  14  livres 
pour  Paris ,  &  de  jo  livres  poux  la  Province,  porc  â:anc 


'ESCRIPTIOS   abrégée  de   ta  ManuftHure  dt  Basielufs  en  AlhatrCi 
faSicts  des  Bains  de  S aini  Philippe  en  Tofcane  ;  par  M.  Ch.  Latap'u  , 

Ohftrvaclon  fur  des  Jt§nes  avant- coareurs  de  l'afieri/toa  &  de  Ja  defctnte 
du  Mercure  dans  te  Baromètre  ;  par  M.  Changeux  ^  4J9 

Lettre  à  l'Auteur  de  ce  Recueil ,  fur  la  nouvelle  Harmonique  ^  ^6i 

Etat  des  Bapiêmes  ,  des  Mariages  ■&"  des  Enccrrtmens  de  la  F^iUe  de 
Lyon  y  depuis  le  premier  Janvier  1 7  j  o  ,  y «/f u'aa  ji  Décembre  1774; 
par  uti  Académicien  de  Lyon  ,  ^6S 

Obfervaùon  fur  les  différences  tffântielles  qui  ft  trouvent  entre  les  Raijîrtf 
panachés  ou  SniCTes ,  &  le  Raijin  monftrueuK  ,  dont  ii  efî  parlé  à  Ja 
page  X9  j  ,  Volume  Vil  ^  de  et  Journal  ,  6"  fur  une  fingularné  qu offre 
€e  Raifîn  ;  par  M.  Changeux  ,  4fi"i) 

Lettre  du  Pire  Cotte ,  Prùn  dt  l'Oratoire ,  Çiiré  dt  Montmorenci ,  Cor- 
refpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  y  de  la  So- 
ciété Royale  d"^ Apiculture  de  Laon  ^  à   C Auteur  de  ce  Recueil ^    ^ya 

Seconde  Lettre  du  Père  Cotte  ,  à  £  Auteur  de  et  Recueil ,  fur  diveifes 
Obfervatio/ts   Miliorûlogiques ,  47t 

Lettre  de  M,  le  Baron  de  Dieirich,  Correfpondant  de  VAcaiimie  ReyaU 
des  Sciences  ,  Conftilltr- Noble  au  Magijîrat  de  Strasbourg ,  &  Secrétaire- 
Interprète  de  l'Ordre  Militaire  du  Mérite^  à  f  Auteur  de  ce  Recueif^ 
fur  le  danger  des  Boutes  d&  cuivre  ,  placées  fur  tes  Chenets  ;  tontenane 
ouffi  quelques  Obfervations  météorologiques  ^  ^yy 

Obfervation  jur  CHuiU  de  Palma-  ChrijH  j  par  M,  de  Machy  ,  Maître 
en  Pharmacie  ,  Cenfeur  Royal ,  des  Académies  des  Sciences  de  Berlin , 
de  Rouen  »    &(*  479 

OhftrvatioTtfur  une  propriété  de  l'Electricité,  d'oh  t^cn pourrait  tirer  quelques 
induâions  fur  la  nature  dufiuide  éleclrique  ;  par  M.  Changtux  ^         4.81 

Lettre  de  M.  D.  L.  R.  à  l  Auteur  de  ce  Recueil,  fur  une  Machine  dt 
nouvelle  invention  ,  ou  Sphéromètre  y  484 

Mémoire  fur  de  nouvtlUs  Illuminations  éUîlriquet  ;  par  M.  Bertkolon . 
Prêtre  dt  St  Lazare  ^  Profiteur  de  Théologie  au  Séminaire  de  Béliers  j  & 
Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Be^itrs  ^  de  Lyon  ^  de  Marfeills^ 
de  Nifmes  ,  de  Touloufe  ,  de  Montpellier  ^  &c^  488 


teitre  Je  M.  VAbH  J***j  de  Ftenru  tn  AuUuhe  >  à  C Auteur  de  ce 
Recueil ,  fitr   l'Elecirophore  ptrpUml  de  M,   {foUa  ,  joi 

Premier  Mémoire  d'Optique  ,  ou  Explication  d'une  Expérience  de  M, 
Franklin  ;  par  le  Do3eai  de  Godard  ^  Médecin  des  Hôpitaux  de  Fervierf 
Membre  des  Académies  Impériale  &  Royale  de  Dijon  6*  de  Bruxelles ,  5  09 

Extrait  des  Poru-Feuilles  de  M.  tAbbé  Diequemare  ,  fur  les  Animas 
de  MiT t  fi( 

Suite  des  Obfervations  Phyjîques  &  dHtJioire  Naairelle ,  par  M.  VAbhi 

.    Dicqmmare  «  5 1 1 

Oéfervation  fur  la  différente  température  de  tAlr  renfermé  &  fiagnant , 
&"  de  C  Air  libre;  par  M.   Changeux  ,  515 

Nouvelles  Expériences  éledri^ues  ^  faites  par  M.  Cornus  *  /e  5  Avnl,  de- 
vant Son  AUeJfe  Séréniffime  Monfeigneur  It  Duc  de  Chartres  Cr  plu- 
fieuTS  Savane  t  519 

Nouvelles  Littéraires.  j  j  I 

Fin  de  la  Table. 
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f|*Al  la,  par  ordre  de  Monlêigoeor  le  Garde  des  Sceaux  *  ao  Oarrage  qnl  a 
pool  titre  :  Oifervationi  fur  ta  Phyfique  .far  tUifioire  Naturelle  &/ur  les  Àni ,  fil>c 
par  M.  tÀhU  Ro»iE%t  ^'-  ^*  collcftioti  de  fait!  imponani  ga'tl  offie  p^rio- 
diqBemcnt  à  Cet  Leâea»,  méitte  raccoetl  des  Savant  i  ea  conféquoce ,  j'eftime 
^'on  peut  CD  pcrmenv  l'isipieffioD.  A  Paiis  ,  ce  »4  Jaio  ijjt, 

VALMONT  DE  BOUAB.& 
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DESCRIPTION    ABRÉGÉE 

De  la  Manufaâure  de  Bas -reliefs  en  Albâtres  fkâîces  des 
Bains  de  Saint -Philippe  en  Tolcane. 

Par  M.  Ch.  Latapie. 

Vv  E  T  T  E  Manufaftuce  eft  unique  en  fou  genre ,  &  une  de  celles 
qui  prouvent  le  mieux  combien  les  objets  les  plus  fîmples  peuvent 
aevenit:  utiles ,  lorCque  leurs  pcopcîétés  onc  été  appeiçues  pat  un 
Obfecvateut  habile. 

Le  Dofteur  de  Végni ,  Tofcan ,    eft  le   premiet  qui  ait  vu  le 
parti  qu'on  pouvoit   titer  en  grand  d'une  Tource  d'eau  bouillante  , 
charriant  une  terre  très-fine  &  très-blanche.  Cette  foucce  eft  fituée 
fut  une  montagne  qui  forme   un    des  côtés  de  la   partie  inférieure 
de  celle  de  Sanra-Fiora,  près  Radicofani  en  Tofcane»  &  fe  termine 
à  la   petite  rivière  de   la   Paglia.  L'eau  de  cette    fource    eft  très- 
chaude,  &  fort  continuellement  à  gros  bouillons,  intimement  mc- 
lée  avec  la  terre  dont  je  viens  de   parler  ,'  &  qui  me  paroît  n'cire 
qu'une  difTolution  des  parties  calcaires  &  fulphuteufes ,  dont  tout  le 
fond  de  cette  partie  de  la  montagne  doit  être  compofé  à  une  grande 
profondeur  (i  )  i  une  odeur  allet  vive   de  foie  de   foufre  ,  fe  ré- 
pand à  plus  d'un  mille  aux  environs ,  &  elle  m'a  paru  entièrement 
îemblable  i  celle  de  V Acquà-^olfa  de  Tivoli  ,  &  des  Bollicami  de 
Viterbe.  L'eau ,  en  fortant  de  la  fource  j  coule  fur  le  penchant  de 
la  montagne  en  vaftes  nappes ,   &  là ,  entièrement  couverte  d'une 
couche  profonde  de  fialaâites  d'une  blancheur  cblouilTante  (fur- tout 
lorfque  le  foteil  frappe  delTus  ] ,  &  qui  font  plus  ou  moins  dures» 
félon  la  rapidité  de  Veau  &  l'obliquité  de  la  chute.   C'eft  l'afpedt 
de  ces  ftalaâîtes,  joint  à  la  fine  obfecvation  des   circonftances  qui 
produifent    leurs   différences  ,    qui  a    donné  l'idée  au   Doâëiir  de 
Végni  de  demander  au  Grand-Duc  de  Tofcane  la  permiffion  d'éta- 
blir fut  cette  montagne  une  Manufacture  d'Albâtres  faAîces.  Cette 
Manufaûure  eft  extrcmement  curieufe  par  fes  rcfultats ,  fa  fimpliciré , 
&  la  fingularité,  tant  de  fes  matières  premières  que  du  lieu  où  elle 
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eft  érablie.  Voici  ,  en  abrégé  ^  en  quoi  confiftent  Ces  opérations. 

Le  DoAeur  de  Végni  fait  venir  des  moules  en  plâtre  des  mtiU 
leurs  bas-reliefs  de  Rome  &  des  autres  endroits  de  l'Italie.  Ces 
moules  fervent  i  en  former  d'autres ,  mais  en  creux ,  &  dont  la, 
matière  ell  le  foufre. 

Pour  cet  effet»  on  frotte  d'huile  de  lin  cuite,  le  modèle  de  plâtre» 
Oc  on  en  enveloppe  la  circonférence  d'un  petit  mur  de  plâtre  d'en- 
viron un  pouce  ou  plus ,   félon  l'épaifTeur  que  l'on  veut  donner  aux 
bas-reliefs.  Oh  verfe  enfuite  fur  le  moule  en  relief»  du  foufre  fondu, 
ôc  oui   n'ait    été  chauffe  que   pour  le  mettre  précifément  au  peine 
de  rufion.  L'enveloppe  de  plâtre  empêche  qu'il  ne  fe  répande  tout- 
autour.  Jufqu'ici  >  ce  n'eft  que  le  procédé  connu    de  tous  les  Mo- 
deleurs. Le  moule  en  foufre  étant  fait*  on  le  porte  dans  une  erpèce 
de  cuve  de  bois  groGlèrement  faite  de  pièces  de  rapport,  &  donc 
le  diamètre  du  fond  eft  moins  confîdérable  que  celui  de  l'ouverture; 
de  forte  que  cetre  cuve  ou  tonneau  eft  un  cône  tronqué  renverfé, 
?z  ouvert  par  Tes  deux  bafes.  Au  dedans  du  tonneau  font  dts  tra- 
verfes  de  bois  en  croix  qui  fe  terminent  â  fa  furface  întérieute  > 
&  qui  ont  environ  j  pouces  de  largeur ,  pour  que  l'eau  ^  qui  vient 
frapper  delTus  ,  puifte  rencontrer  allez  de  furface.  Au-delTus  de  ces 
traverfes ,  le  long  des  parois ,  font  arrachés   des  clous  de  bois    ou 
chevilles  a  pour  mfpendre  les  moules  de  foufre  qui  s'appliquent  fut 
le  tonneau  par  toute  leur  furface  poftérieute.  On  place   le  tonneau 
fous  une  chute  d'eau  qui  provient  de  la  fource  bouillante.  Se  de 
manière  qu'elle  tombe  au  centre  des  traverfes.  Pour  éviter  que  le 
vent  ne  la  porte  ailleurs ,  le  tonneau  eft   placé  dans  une  cour  très- 
baffe  ,  &  environnée  de  murs  fort  élevés.  Cette  eau  Te)aillit  contre 
la  furface  intérieure  du  tonneau,  &  y  lailTe  ,   en  coulant  delFus , 
une  portion  de  la  terre  compofce  {tartaro)  qu'elle  contient  j  de  forte 
qu'après  un  certain  tems,  non-feulement  le  cteux  des  moules  eft 
rempli,  maïs  encore   il   fe  forme  au-deiTus  une  croûte   de  l'épaif- 
feur  qu'on  veut.  Cette  croûte  eft  pat  ondulations,  mais  plus  fenfi- 
bles  &  plus   régulières  que  celles   des  autres   ftalaâites.  Le  grand 
fectet  de  la  dureté  de  ces  efpèces  de  ftalaélites  attiBcielles,  réduites 
à  la  forme  qu'on  veut  leur  donner ,  confîfte   dans  le  degré  d'obli- 
quité du  moule  deftiné  à  recevoir  l'eau  qui  rejaillit.  Plus  le  moule 
approche   de   la  fituation   horifontale  ,  moins   la  matière  eft  dure  ; 
de  forte  que  le  plus  grand  degré  poHîble  de  dureté,  doit  fe  trou- 
ver dans  la  pofirion  verticale ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas ,  l'eau 
tombant  plus  rapidement ,   entraîne   avec  elle  les  patties  les  plus 
grolCères  de  la  terre  qu'elle  tient  eu  di0blution ,  &  ne  lailTe  après 
elle  fut  le  moule,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin.  J'ai  encore obfervé 
que  dans  le  même  degré  d'obliquité  da  moule ,  le  degré  de  dureté 
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de  I2  croûte  artîôcielle  eft  en  raifon  de  la  rapidité  de  l'eau.  C'cft 
pour  fe  procurer  une  eau  plus  épurée  >  qu'on  la  fait  pafl~er  pac  dif- 
férens  ciicaits ,  &  qu'on  creufe  même  des  folTes  de  diftance  en 
diftance^  aux  points  principaux  de  changement  de  dire^ion,  pour, 
qu'étant  arrêtée,  elle  dépoie  fes  patries  tcrreufes  les  plus  groflières; 
une  autre  obfervarion  eneniielle ,  c'eft  que  plus  les  matières  mou- 
lées onr  de  dureré ,  moins  elles  font  blanches  ,  ce  qui  active  aufllî 
aux  Albâtres,  donc  ces  terres -ci  font  une  efpèce  (du  moins  félon 
toutes  les  apparences  ]  ;  de  force  que  pour  procurer  à  fes  ouvrages 
un  certain  degré  de  blancheur ,  M.  de  Végui  eft  obligé  de  ne  leur 
donner  qu'une  dureté  moyenne  j  mais  celle-là  même  eft  fupérieure 
au  marbre  de  Carrare  le  p^us  dur,  &  a  encore  l'avantage  de  le  fur- 
paffer  en  blancheur,  ce  qui  feu!  doit  faire  fentir  l'importance  de 
ce  nouvel  art.  Je  dis  nouveau,  parce  que,  quoique  le  fond  du  pro- 
cédé que  je  viens  de  décrire ,  fût  connu ,  il  redoit  d  en  faire  une 
application  audî  heureufe  pour  les  Beaux-Arts.  Le  rems  qu'exige  la 
fabrication  de  ces  bas-reliefs  ,  varie  félon  leur  épailTeui.  Les  plus 
minces  ne  font  guères  terminés  qu'au  bout  d'un  mois,  &  les  plus 
épais  de  ceux  qui  ont  été  faits  jufqu'd  préfent,  exigent  de  trois  à 
quatre  mois  au  moins.  Au  refte ,  l'on  ient  que  cela  dépend  des 
formes  que  l'on  veut  donner  k  la  terre  précipitée.  M.  de  Végni 
n'a  encore  travaillé  que  fur  des  bas  -  reliefs  ,  dont  quelques  •  uns 
font  d'une  grande  beauté  Se  imitent  parfaitement  leurs  originaux. 
Mais  il  feroit  polSble  de  parvenir  à  faire  avec  la  même  matiète , 
&  i- peu -près  de  la  même  manière,  de  grands  va  fes  ,  des  urnes, 
des  taoles ,  &  même  des  ftatues.  Ce  fetoit-U  la  perfeétion  de  l'arc , 
à.  laquelle  il  eft  permis  d'efpérer  qu'on  activera  après  quelques  an- 
nées d'elTais  ;  car  on  doit  regarder  cet  arc  alabaftrique  comme  dans 
fon  enfance  ;  rien  ne  feroit  plus  précieux  que  l'imitation  des  chefs- 
d'oeuvres  de  fculptuce  qu'on  admire  à  Rome,  i  Florence,  &c.  faites 
en  Albâtres  faélices,  très-ducs  &  d'une  feule  pièce. 

M.  de  Végni  a  beaucoup  travaillé  pour  colocer  fes  Albâtres  de  dif- 
férentes couleurs ,  &  à  force  d'eflais,  il  eft  parvenu  jufqu 'à  leur  don- 
ner même  une  belle  couleur  noire ,  ce  que  M.  du  Fay  n'avoir  pu 
obtenir  dans  fes  expériences  fur  la  coloration  des  pierres  ;  il  imite 
autn  parfaitement  bien  la  couleur  de  chair  :  pour  colorer  l'eau  .  dont 
la  dépuration  doit  former  les  bas-reliefs  ^  on  met  â  la  fource  un  vafe 
â  demi-plein  de  la  couleur  qu'on  veut  donner  à  l'ouvrage  en  entier. 
ou  i  telle  de  fes  parties  que  ce  foit;  de  forte  qu*on  varie  à  volonté 
les  couleurs  des  couches,  toujours  à  l'imitation  de  la  nature  :.quand  ' 
on  veut  donner  au  fond  du  tableau  une  autre  ceinte  que  celle  des 
âguces,  on  cache  celles-ci,  de  forte  que  l'eau  ne  réjailIilTe  que  fur 
le  fond ,  &  vice  vtrj^^  Le  Doreur  de  Végui   fe  ferr  avec  fuccè& 
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des  facs  de  vcgécauï  pour  colorer  fes  Albâtres,  &  îl  prétend  qoe  le* 
couleurs  qu'ils  pcoduifent  font  aulTi  tenaces  que  celles  qui  provien- 
nent des  minéraux  ,  ^  font  d'aillenes  pins  variées.  Cela  feroit  fan? 
douce  difficile  à  bien  prouver  :  indépendanimant  des  couleurs  donc 
je  viens  de  parlet.  Se  donc  I.i  matière  durcie  eft  ptofcndément  im- 
prégnée, le  Dofteut  de  Végni  imprime  fur  içs  Albâtres  des  figutes 
gravées  &\\  taille-douce,  &  en  celle  coukut  qu'il  veut.  Cecie  impref- 
fton  eft  rrès-folide-  Je  reviens  aii  refte  de  l'opération. 

Lorfqite  le  moule  de  foufre  ainfl  pofé  fur  le  ronneiu  »  foîc  obli- 
qaemenc,  foie  perpendicul.iîiemenc  (ce  qui  eft  très-rare)  »  eft  fuf- 
Éfammeiit  couvert ,  &  que  le  fond  du  bas-relief  qui  doit  fcutenic 
les  figures  failUnres  ,  a  acquis  l'épailteur  convenable  ,  c'eft-à-dire  , 
depuis  deux  ou  trois  lignes  jufqu'i  neuf,  &  davantage,  feloa  la 
grandeur  de  la  pièce,  on  frappe  Icgècement  fur  la  cKeville  de  bois 
qui  fouienoic  U  moule  pour  la  caiTei  ,  enfuit»  on  bcife  i  petits 
coups  dâ  maitcau  tout  l'AIbârte  durci  qui  eft  autour  du  moule,  &c 
ne  fait  qu'un  cucps  avec  celui  qui  le  couvre,  en  l'uniffànc  avec  la 
couche  en  forme  de  ftaUtfbires  ondulées ,  donc  couce  la  futface  in- 
térieure du  tonneau  eft  incruftée.  Lorfque  cette  croûte  environnante 
eft  cnifée ,  on  donne  un  coup  fec  fut  le  tonneau  près  du  moule  , 
qui  fe  répare  facilement  de  la  patrie  modelée,  mais  ordinairemenc 
en  fe  carfanr.  On  donne  plus  de  blancheur  &  d'éclat  i  ces  Albâtres 
Travailles,  en  les  frottant  avec  un  pinceau  de  crin  un  peu  rude  &C 
à  poils  courts,  &  en  patTint  enfuite  la  paume  de  1a  main  delfus, 
forcement  &  à  plufieurs  ceprifes. 

Je  me  fuis  fervi  ,  dans  le  cours  de  cette  Defcriptîon  ,  du  mot 
^ Alhàut ,  faute  d'un  meilleur  ,  pour  exprimer  le  tanaro  des  Italiens , 
lequel  ne  répond  pas  toujours  a  ce  que  nous  entendons  par  lartn^ 
mais  en  général  i  toute  efpèce  de  déportions  atjutufes  &  durcies  avec 
U  tems.  il  me  femble  cependant  que  dans  ce  cas-ci  ,  il  ne  feroit 
pas  ridicule  d'sppeller  tarin  cette  efpcce  de  terre  que  dcpofcnt  les 
eaux  de  Saint-Philippe,  quoiqu'il  n'encre  dans  fa  composition  aucunes 
parties  huileufes.  Je  fuis  porte  à  croite  ,  avec  fondement ,  que  c'eft^ 
on  aggrégar  formé  d'une  terre  calcaire,  prefque  entièrement  faturée 
d'acide  virriolique.  J'ai  verfé  de  l'acide  nitreux  »  tant  fur  la  terre 
en  poudre  que  fut  les  pièces  modelées,  Sf  j'ai  vu.  que  quelques 
parties  font  effervefcenee  ,  tandis  que  les  autres  (&  c'ôft  le  plus 
grand  nombre),  n'en  donnent  aucun  ligne.  L'infpeiflîon  des  envi- 
ions de  la  foiirce  me  fait  foupçonnet  encore  que  les  eauï  doivcnr 
conterui  beaucoup  de  parties  gip feufes.  Je  crois  qu'il  ne  feroit  pas 
très-difficile  de  fe  procurer  en  france  quelques  ManuTaftares  de  i'ef- 
pèce  que  je  viens  de  décrire  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits 
où   les  eaux  coûtantes  foimenc  de4  ftala^ïtes  en  abondance  (comme 
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Celles  d'Afciisil)  ,  &  foiît  p.ir  conféquenc  propres  î  faîte  des  dépôrs 
aînll  qii«  celle?  de  Saînt-PIiilippe.  Je  doure  feulement  que  les  ouvra- 
ges qui  en  Ceroîenc  focniés  ^  eulTent  la  blaiichesiir  de  ceux  que  fouc- 
nilTenc   les  eiux  de  l'Iralie. 

Dans  le  même  lieuoù  le  Douent  de  Végni  a  établi  fa  Manufiiûuce, 
itoienc  des  bains  d'eaux  chaudes  connus  dès  le  tems  des  Romains, 
&  qui  ont  dure  jufqu'i  ces  derniers  cems  ,  puifqu'on  y  voit,  par 
Une  infcripiion  ,  que  Ferdinand  de  Mrdicis  ,  Grand-Duc  de  Tof« 
cauej  far  guéri  pa,r  Tufage  de  cgs  biins. 

REMARQUES 

Sur  la  Montagne  où  eji  UfQura  d<s  Eaux  tartanufes  dt  Saint-PkiUfpc^ 

La  niontigiie  des  bains  de  Saint  Pliilippe  ,  eft  exrrt-mement  in- 
tércifante  par  fon  afpeû  ^  par   la  dïverfitc  des  matières  dont  elle 
eft  compotce.  Son  nom  lui  vient  d'un  hecmitage  forme  dnns  des  ro- 
chers  rrès-pittotefquemsttf   difpofés  ,  &    très-fameux  dans  le  pays. 
C'eft  une  tradition  fort  ancienne,  que  SaJnr Philippe  l'a  creufé  lui- 
même,  &c  l'a  habité    plufîeurs  années.  La   partie  la   plus    élevée    de 
cette  montagne,  à  commencer    du  village  de  Campigita  ,  qui  ell  k 
un  mille  &  demi  des  bains,  n'eft  qu'un  aiTemblage  de  pierres  fchif- 
teiifes  feuillecces,  mais  gcnétalement    brifées  en  petites  matles ,  & 
mêlées  çà  5c  U   de    tranches    quartzeufes  qui    les    traverfent    dam 
plufienrs  direiflions.    Ces  fchiftes    fefTemblent    à  des    jafpes  »  pat  la: 
variété  de  leurs  cdaleors,  &  par  un  (onà  jauiiîrre    qui   y    domine. 
Leur  pofitîon   ell  quelquctois  hoçifontale  ,  mais  ordinairement  elle 
fuit  l'obliquité  de  la  montagne  j  entre  ces  couciies  fchîftcufes,  font  de 
grandes  malTes  de  baail  gypfe  ,   donc  la  cafTure  eft  brillante  comme 
celle  du  gypfe  de  Montmartre,  mats  un  peu  plus  bleuâtre.  On  en 
fait  d'excellent  plâtre,  dont  on  fe  fert  dans  le  pays.  Suc  le  haut  de 
la  montagne  ,  on  trouve,  parmi   les  débris  des   différentes   pierres 
donc  je  viens  de  parler,  des   cryftaux  d'an  violet  noir,  la  plnpair 
odaedtes ,  réguliers,  d'environ  une  ligne  S;  demie  ou  deux  lignes 
de  diamètre  ,   &    prefque  entièrement   opaques.  J'en    confecve  un 
motceiu ,  dont  le  diamècre   a  dû  être  d'un  pouce  &  demi  Se  plus. 
Ceft  fuc-toat   aptcî  les  plaies  d'orage  qu'on  trouve   ces   cryftaux  , 
que  la  violence  de  l'eau  met  à  découvert ,  ou  eniraîiie  dans  les  ra- 
vins. En  defcendaiic  plus  bas,  vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  on 
trouve  des  mines  de  foufre  qui  ont  dû  être  long-tems  exploitées, 
il    en  juger  par  U  quantité  &c  la  longueur  extraordinaire  des  exca- 
Viitions  qtil  y   ont  été  faites.  Les  parois   de  ces  excavations  ,  à  les 
prendre  dès  le  bord  extérieur,  font  entièrement  couvertes  d'eftloref- 
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cenccSk  U  plupart  d'une  blancKeiir  cblounTiiue  ,  &  qui  dans  leï 
etitlraitï  où  elles  n'onr  pas  été  réduites  en  pouHièis  très  Eue»  rcf- 
femblent  à  des  végécitions.  Quand  on  en  met  une  pincée  Sut  la 
langue  ,  on  éprouve  une  fenfation  preique  aiilli  vive  &  de  la  nicme 
naïuie  ^  que  iî  l'on  a.voit  goûié  de  l'acide  victicHque.  Une  gtatidc 
quaiiciré  de  <.t%  efflocefcetices  fe  font  durcies  en  ftataftitesT  tantôt 
d'une  tonne  ordinaire,  c'etl  à-dite ,  polie  ^  mammelonnée ^  tsncôc 
relTemblaiu  à  des  choux- il euis.  Dans  quelques-unes  de  ces  excava- 
tions, dès  l'enuce  ,  Ibnc  des  molTettes  plus  ou  moins  élevées  da 
fol  ,  qui  en  reudenc  l'abotd  dangereux.  J'ai  fait  l'cpteuve  de  l'eiFcc 
d'utie  de  ces  cxhalaifons  moctellês,  fur  un  chien  qui,  fur-le  champ, 
a  perdu  la  refpiration  en  éprouvant  des  convulfions,  &  fetoii  motc 
en  peu  de  minutes  fi  je  ne  reulfe  récité  promptemeni.  J'y  ai  éprouvé 
moi-mcme  ujie  chaleur  ttès-fenfible ,  depuis  les  pieds  jufqu'à  Ix 
ceinture  ,  &  mcme  jufqu'à-  la  poininc.  Je  refpicois  au  milieu  de 
la  plus  élevée  de  ces  moffettes,  un  ait  a<:ide  ,  ^  comme  de  fer- 
menration  vineufe ,  mêlée  d'une  odeur  éihérée  ;  mon  vifage  éroîc 
lout  baigné  de  fueur  ,  &c  ma  refpiration  devenoit  concinuellemenc 
plus  accéiérce  &  plus  difficile,  fur-tout  lorfque  je  m'enfonçois  dans 
la  moffette  itifqu'à  \,\  hauteur  de  nia  bouche  ;  la  même  chofe  m'eft 
arrivée  ,  mais  avec  pEus  de  foice  encore  ,  aux  motfeties  de  Latera  , 
bien  plus  confidétables  ,  fans  aucune  compataifon  ,  que  la  Faraeufo 
Grotte  du  Chien,  quoique  inconnue  en  France,  &  mcme  en  Italie* 
excepté  i  Sienne.  Lattra  eft  un  villon  exrtêmement  curieux  ,  litué 
à  un  mille  de  Bolfena  ,  non  loin  du  Lac  ,  vecs  le  Couchant. 

C.Z&  moffectes  font  d'autant  plus  dangereules  j  que  leur  hauteur 
r'eft  pas  confiante  &  varie  félon  la  température  de  l'ait  exccrleur, 
&  vraifemblablement  auHi  félon  kâ  ditféiens  accidens  de  Tintérieut 
de  la  montagne.  Au-defTus  de  ces  fouftièrcs,  Sz  au  milieu  d'iin« 
plantation  de  bois  de  chêne  ,  d'ilex  &c  de  lentifques,  efl  une  grande 
loiTe  qui  paioîc  formée  naturellement  par  l'aiFailTement  de  la  mon- 
tagne; U>  elï  encore  une  tetrîble  mofTetie,  qui  fait  périr  tous  les 
animaux  qui  y  viennent-  Audi  a-t-on  foin  d'écarter  de  ce  voifinsge 
tous  les  bâdiaux.  Tous  le  tiers  inférieur  de  la  montagne  de  Saint- 
Philippe ,  ou  du  moins  tout  ce  qu'on  en  découvre  à  une  grande 
profondeur,  eft  compofc  de  cette  matière  alabadreufe  dont  j'aî  parlé, 
chariéc  par  ces  eaux  chaudes  qui  ont  leurs  fources  dans  les  foufrièrcs. 
Ces  eaux  étoient  autrefois  bien  plus  abondantes,  pLiifque  cette  par- 
tie de  la  montagne  ,  &  même  prefque  tout  le  tiers  moyen  ,  u'eft  àt 
peu-près  qu'un  compofé  de  maflcs  immenfes  de  pierres»  vilïblement 
foimccs  par  l'êau  \  elles  font  de  forme  tiès-itrégulière  ,  Ercî-dui65  « 

d«  cïlTitre  btanchâtre,  &:  crguées  comme  des  pierres-ponçes. 


« 
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OBSERVATION 

Sur  des    (ignés  avant  -  coureurs   de   TafcenCon    6c   de  la 
defcentc  du  Mercure  dans  le  Baromètre; 

Par  M,  Changsvx. 

X  o  V  T  le  monde  a  remirqué  que  >  locfque  le  mercore  eft  vio- 
lemment agite  dans  un  baromètre  >  la  furface  fupérieure  de  la  co- 
,  lonne  eft  concave  quand  il  defcend ,  Se  convexe  quand  il  monte. 
C'eft  auflî  ce  qui  ariive  ,  mais  d'une  manière  moins  fen/îble  ,  lors- 
que les  mouvemens  ou  les  ofcillations  de  la  colonne  de  meccure 
lont  moins  confidétables. 

L'aâion  de  l'air  dans  les  difFérens  états  de  l'athmofphère ,  c'eft* 
â-dire  >  fa  pefanieur  différente  >  font  monter  pat  degtcs  plus  ou 
moins  prompts  »  ou  font  bailTet  le  mercure  ,  &  j'ai  obfervé  iur  un 
baromètre  dune  grande  mobilité»  i*^.  que  la  concavité  &  la  con- 
vexité »  ou  la  mômdre  concavité  de  la  -  furface  fupérieure  de  la  co- 
lonne de  mercure ,  fe  manifetloient  avant  l'afcennon  &  la  defcente 
de  cette  même  colonne.  Parld ,  je  pouvois  prévoir  cette  afcenfîon  & 
cette  defcente»  avant  qu'elles  atnvalTent  :  a®,  que  les  différences 
dans  la  furface  du  meccure  étoient  d'autant  plus  fenfibles,  que  le« 
changemens  de  tems  dévoient  être  plus  confldérables  &  plus  longs. 

Ces  fignes  avam-coureurs  bien  confiâtes ,  donneroîent  au  baromètre 
un  degré  d'utilité  qu'on  ne  lui  connoiffoit  pas  j  j'ai  donc  fait  pare 
de  mon  obfervation  â  àe%  Phyiîcïens  ttès- adroits  »  parmi  lefquel» 
plufieurs  ont  déjà  cru  appercevoir  ce  que  je  leur  ai  annoncé.  Mais 
il  faut  une  grande  petfpicâcité  dans  l'organe  de  la  vue ,  &  un  long 
ufage  pour  démêler,  du  premier  coup-d'ceil,  le  plus  ou  moins  d» 
convexité  de  la  couche  lupétîeure  du  mercure  dans  la  plupart  des 
baromètres.  Je  me  fuis  apperçu»  par  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces ,  que  tous  les  baromètres  ne  prefentent  pas  ce  phénomène  d'une 
manière  alfez  frappante  pour  être  bien  faili  »  ce  que  l'on  ne  peuc 
attribuer  qu'à  la  plus  ou  moins  grande  pureté  du  vif 'argent,  &  il 
l'attraâion  plus  oa  moins  foice  du  verre. 
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Cette  obfervarion  me  paiolflant  cligne  d'intérefler  les  Phyficiens» 
je  ctoLs  deroir  iiitii<)i]ec  un  ou  deux  moj'etis  alTez  coRioiodes  pour 
connoîttfi  1^  degrés  de  In.  coiubute  ,  ou  la  calotte  plus  014  tnoîns 
élevée  du  mercure  dans  les  diftccens  étais  de  rachmofphère  ,  &  ce 
qu'ils  piifagenc. 

On  remarqueta  d'abord  la  Cûutbure  de  la  furface  du  mercure. 
lorfqu'il  eft  dans  le  plus  parfait  repos.  On  agitera  enfuiie  le  baio- 
mètte.  Si  U  furface  du  mercure  devient  beaucoup  plus  convexe  en 
lemontaut,  c'eft  tm  (îgne  que  le  mercure,  n'.iyanc  pas  fa  convexité 
moyenne  ,  il  continuera  à  defcendie.  Si  la  futface  du  mercure  u'ell 
pas  beaucoup  plus  coiwexe  en  remontanr,  c'eft  un  figue  que  le  roet- 
cure  a  fa  convexité  moyenne  ,  ou  même  fa  plus  grande  convexité, 
&c  l'on  pourra  en  inférer  que  le  mercure  continuera  à  monter,  ou 
qu'il  deviendra  ftatîonnaire. 

On  puuiroit  imaginer  une  méthode  beaucoup  plos  facile  >  maii 
elle  demandetoic  an  b3.iomèt(e  con^lruic  pour  cet  e0*ec  i  ce  buo- 
tnctre  n'auToic  de  particulier  qu'un  limbe  de  liqueur  colorée  >  que 
l'on  formeioit  en  inférant  une  petite  goutte  de  liqueur  (telle  que 
l'efprit  -  de  -  viti  teint  en  couge]  âu-dclTus  de  Ja  colonne  du  itieicucej 
cette  petite  goutte,  en  occupant  L'efpace  formé  entre  le  verre  iS£  le 
mercure,  pcoduiroit  un  limbe  ,&  ce  limbe,  comme  nous  l'allons 
voir  ,  jndiquetoit  le  degré  de  U  convËxité  ou  de  la  courbure  du 
haut  de  ta  colonne.  &  rendroit  fenûblcs  les  Hgncs  avant- coureurs 
de  l'afcenfion  &  de  U  defcente  du   mercure  dans  le  baromètre. 

En  effet ,  on  conçoir  que  lorfque  le  mercure  fera  prcr  a  monret 
dans  un  pareil  biromcire  >  le  limbe  occupera  le  vuide  qui  fc  formera. 
entre  le  verre  &Ç  te  mercure.  Lorfqu'au  coniTaire  le  mercure  fera, 
prci  à  defcendre  ,  le  limbe  s'élèveta  prefque  de  niveau  »  ou  mcme 
quelquefois  s'élèvera  fur  la  furface  du  mercure,  parceque  celui-ci 
n'ay-iur  prefque  plus  de  convexité  »  ne  lailFeta  plus  de  place  entre 
lui  Se  le  verre  qui  le  contient. 

Au  ïefte  >  l'obfervation  des  fignes  avani-coureurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  apprendra  à  fe  palfer  des  moyens  que  nous  in- 
diquons ,  &  nous  invitons  les  Phyficiens  à  la  conftater  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  ne  la  recevoir  &  à  ne  la  nier»  que  lorfqu'ils  auront  tcdic 
Les  expériences  convenables ,  &  qu'ils  les  autoni  fâ.i:es  aïTez  loug- 
CâïtiSt 


hEMARQUE, 
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Cette  propciétc  qu'a  le  metcure  { &  que  l'on  obfcrveroit ,  fani 
doiue ,  dans  Us  auires  mécaux  ,  iî  l'on  poovoit  les  tenir  lîqu^fi^s  i 
une  très-pedre  cluleiic)»  d'affeAer  les  formes  convexes  quand  il 
s'élève  »  &  concave  quand  H  s'abaifle,  ne  paroît'pas  avoir  c[c  ex- 
pliquée d'une  manièce  qui  ait  fatisfait  tous  les  Phyliciens, 

•  On  croit  aJTez  généralement  que  cette  propriété  dépend  de  l'at- 
tradtion.  Cette  qualité  de  la  madère  (  L'aitraiÂion)  rend,  en  effet, 
alTez  bien  raifon  d'une  partie  du  phénomène  j  mais  exp!iquc-t-elle 

Ile  phénomène  entier  ? 
On  peut  fe  cepréfencet  le  mercure  dans  le  baromètre ,  comme  at- 
taché dans  tous  Içs  points  de  fa  furfaçç  extérieure,  i  la  furface  in- 
térieure du  verre,  dans  lequel  il  eft  renfermé;  la  force  attraélive 
du  vaiffeau  de  verre,  agit  depuis  le  haut  de  la  colonne  jufqu'en 
bas ,  U  datis  le  réfeivoic  où  le  mercuie  communique  avec  t'athmof- 
phèie. 
^  Parcageons  donc  ,  par  la  penfce,  la  colonne  de  mercure  en  au- 
tant de  couches  concentriques  que  nous  le  voudrons  \  il  eft  clait 
que  la  première  furface  ou  couche  extérieure ,  fera  plus  aittcée  que 
celles  qui  ne  communiquent  pas  immédiatement  avec  les  parois  du 
verre.  En  effet ,  l'artratftion  agir  en  raifon  inverfe  des  diftances. 
Lors  dofic  de  la  defcenie  du  mercure  dans  le  bacomètre  *  la  pre- 
K  mière  furface  ou  couche,  c'ell-^-dire  ,  celle  qui  touche  immédiate- 
^  ment  le  vecie ,  ne  cédera  i  la  force  centrale  qu'on  lui  imprime  , 
qu'après  que  la  féconde,  qui  eft  moins  fortement  attirée  ,  aura  cédé; 
celle-ci,  qu'après  U  troificme  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au  centre  de 
la  colonne  ,  qui  fera  le  point  du  plus  grand  enfoncement  ,  &  le 
centre  de  la  concavité- 
Mais  (î  l'attraftion  fait  concevoir  affez  bien  la  caufe  de  la  con- 
cavité de  la  fuL'face  fupérieure  du  metcure  dans  fon  mouvement  de 
dépreflîon  ,  elle  ne  patoîi  pas  montrer  la  caufe  de  la  convexiié  de 
cette  furface  dans  fon  mouvement  d'élévation.  L'atrradtion  du  verre 
peut  bien,  dans  te  premier  moment,  ïaîfler  élever  les  parties  du 
mercure  qui  composent  les  couches  intérieures  de  la  colonne  au- 
dêffus  du  niveau  ,  parce  que)  ces  couches  font  moins  attirées  dans 
ce  ptemier  momenr ,  que  celles  qui  touchent  le  verre  ;  mai*  ce 

Îirejnier  inftaat  pa0e ,  Oc  lorfque  le  mercure  e(t  dans  le  plus  par- 
ait repos,  le  niveau  ne  devrbit-îl  pas  avoir  Heu?   Pourquoi  donc 
la  convexité  de  la  furface  fupérieure  du  mercure  ,  eft-elle  confervce? 
Pourquoi   dans  les  tubes  capillaires  ,  lotfque  l'artraélion  du   verre 
devioit  ^rre  plus  feniible,  à  laifoa  de  la  plus  grande  étendue  des 
Tomt  Vil»  Pan.  /.  ijyg.  0  0  o 
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parois  du  verre  ^  n'y  a-r-il  pas  moins  lieu  à  cetie  cons-exité?  La 
ïaifon  de  cet  effist  /  doit-elle  &rre  cherchée  daiis  la  forme  fphérU 
que  que  l'on  atciJDue  oïdiiiairemenc  aux  patties  conftituantes  da 
mercure? 


L      E      T      T      R    :.£.  : 

^  t Auteur  de  ce  Rtciitilyjur  la  notatlie  Harmonique. 

IVloNSiEuR»  les  occupaiions  de  mon  nouvel  emploi  m'ayant  ï 
tori  fi'éial  iuiii^u'ici  «  de  vous  coiiimuiiiquv^f  aucun  de  rm^s  travaux  » 
je  vais  TOUS  iaformet  des  amufem^iis  àwn  de  mes  amis ,  qui  pouc- 
roiit  peat-cire  faire  plaifir  aux  Amateurs  de  la  mufique. 

L'Abbé  Ma7zachi ,  qui  a  du  goût  pout  toits  les  Bcaux-Atts,  8c 
qui  exceUe  dans  pluftents ,  ayant  etç  inviré  i  entendre  toucher  une* 
harmonique  qu'on  rouchoic  avec  le  doigt  mouillé  »  &  dont  les  verres 
éroient  fixés  hir  lïne  table ,  fuivant  l'ancien  ufage ,  par  une  petfonne 
qui  en  Mouchoir  aufiî  parfaitement  que  le  peut  pennertre  cette  tna^ 
nière  incomniode ,  il  lui  demanda  ,  s'il  ne  tcotivoit  pas  meilleure 
ta  façon  inventée  par  M.  Franklin:  fur  cette  queflion  ,  csrte  perfoniK 
lelevA  difFérenres  difficultés  qui  fe   piéfentent  ^  tant  pour  confïtuirt 
ce  nouvel  inftrument  ,  que  pour  en  toucher.,  tout    ingénieur  qu'il 
fuit,  &   elle  dit,  qu'un  Clrevalier  ,  qui   avoir  entendu  i  Londf* 
celui  de  M.  Franklin  ,  ?c  qui.  peu  de   tems  auparavant  »  avoit  ei 
tendo  le  lien  à  Turin  ,  préfétoir  celui-ci  au  premier.  ' 

",'Môn  ami  ,'ûn  entendant  les  difficultés  auxquelles  eft  fujstte  l'hac- 
ittoiiique  de  M.  Ftanktîîï,  -voyoït  avec  regret  que  l'aVlç'enne  haioicH; 
nique  croit  expofce.à  de  plus  grandes  encore. 

n  étoir  fui-tûuc  fjcbc  que  le  fon  en  foie  fi  faible,  qu'elle  ne 
fouffre  prefqiie  pas  d'accompagnement  ,&  que  d'ailleurs  on  n'jf  peut 
«xécureD  que  des  pièces  de.  mmîque  d'un  4TïouweiBent  lent.  -Il  lui 
parut  qu'elle  feroic  iiiiieptible  Je  quelque  ptfrfijftion  i  il  Ce  dccci- 
mîna  i  faite  à  ce  fujet  quelques  ei^^péciencei,,  &  .feî  pfâmières  ten- 
tatives ont  été  ltheui«u£es  quelles  m'ont  jparu  méritei  d'être  connues. 

Il  commença  à  elTayer  u  l'on  ne  pourioir  poinr  tiret'  les  forw  <lg£  j 
venes  ^  d.'une  autre  manière  qu'avec  ,1e  doigt  :  il  le  iêtvit  pour  cel^^H 
de  J>liitfieurs  corp« ,  qu'il  crut  avoii  quelques-unes  iies  qualiccs  de  l*^^ 
penu.  de  l'homme  :  il  en  trouva  qui  tifoient  le  i^n  *  indi>s  ,  .otitre 
qu'ils  oe  le  tiroient  pas,  aCTez  vîte  ,  ce  n'éçoic  pas  un  fon  plein  & 
^wiki..^  ,^'aiU^iiTS  il  y  a.voii  du  -dai^s  ds  <QW|rte;J«^  v«tte&. 
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il  eut  çnfuite  recours  aux  atcliecs  de  violon.  Au  premîet  attou- 
chement les  v&cres  donnèienc  du  Ton,  dans  quelque  partie  du  bord 
qu'on  frotta;  mais  c'étoit  un  fon  toitt-i-fait  âpre  &  infutpartable.  II 
ccut  qu'on  pourroit  diminuer  cette  âpreté  ,  en  ie  fervalil  de  «in  plin 
fin ,  ou  de  quelque  fil  plus  délicat ,  ou  bien  en  fe  fetvant  d'une  autre 
efpèce  de  poix,  pour  frotter  les  crins  ^  il  vérifia ,  que  la  foie  non 
moulinée,  telle  qu'on  la  rite  du  cocon,  les  cheveux  &  le  crin  plus 
fin  ,  ou  déjà  ufé  fur  le  violon  ,  faifoient  fortir  des  fons  plus  doux. 
Mais  il  reconnut ,  que  la  qualité  de  la  réilne  eH:  ce  qui  conccîbue 
le  plus  à  tirer  des  fons ,  tels  qu'il  les  fouhaiioic;  il  augmenta  donc 
peu  à  peu  U  dofe  de  l'encens  Se  du  benjoin  ,  avec  lefquels  les  Joueurs 
de  violon  adouciirent  leur  colophane  :  par-là  il  en  diminuoit  l'â- 
pteté;  mais  elle  ne  celToit  pas  entièrement.  Il  s'apperçut  enfin  qii^il 
étoJt  nécelTaire  d'ajouter  à  la  colophane  quelque  chofe  d'huileux 
6:  de  coulant,  &  crut  qu'il  y  patviendroir ,  en  lui  rendant  une|>artie 
de  ce  que  l'art  lui  avoir  enlevé.  U  fit  donc  l'épreuve  d'y  mêler  de 
la  térébenthine  ou  cuite  ou  crue  ,  ce  qui  lui  icuffit  â  ibuhait.  La 
cire  &  le  favofi  ptoduilitent  anlli  un  tcès-bon  effet. 

Un  archet  frorté  «vçc  ce  mélange  tiroir  des  fons  également  forts 
te  doux  des  plus  grands  verres  comme  des  plus  peiics  ,  de  ceux 
tti&mes  defquels  le  doigt  n'eu  peut  tirer  aucun,  à  caufe  de  leur  pe- 
litelTe ,  &  qui  pat  la  même  raifon  ne  peuvent  pas  être  enfilés  i  \k 
broche  de  M.  Franklin. 

Sans  fe  donner  beaucoup  de  peine  ,  il  a  trouvé  des  vetrcs  qui  ren- 
doient  des  fons  aiilfi  aigus  que  les  plus  hauts  qu'on  puitTe  tirer  do 
violon,  Si  il  croit  qu'en  choililT^int  les  verres  avec  plus  de  foin,  os 
en  eu  falfant  faire  exprîïs  de  plus  petits  6c  de  lîgure  plus  propt^  i 
rendre  des  fons  aigus  ,  l'on  pourroit  en  tirer  de  cet  inftrument  de 
plus  nigus  que  d'aucun  autre.  U  obferva  cependant  que  pour  les  verres 
qui  font  petits»  Sc  qui  o»t  les  botds  épais  j  il  faut  fe  lervir  de  colo- 
phane plus  âpre,  ou  frotter  plus  rudement ,  ^  que  pont  les  vetta» 
plus  minces,  relativement  à  leur  grandeur,  la  colophane  doit  ètœ 
plus  radoucie  ouje  frottement  moins  fort.  '  *■'  -" 

U  faut  même  fe  paffer  tout-i-fait  de  ceux  ci  lotfque  Igor  épaif- 
feurell  très-petite  par  rapport  i  leur  capacité  -,  car  fi  on  les  touche 
avec  le  doigt ,  ordinairement  ils  rendent  des  tons  faux  ,  &  fi  on 
les  frotte  avec  l'arcKec  un  peu  plus  fort -qu'il  ne  faut ,  il  en  téfult< 
un  grincement  très- défa gréa ble. 

Enfuite  de  ces  expériences,  il  a  eompofé  iine  nouvelle  harmoni- 
que ,  que  l'on  touche  avec  des  archets.  Elle  furpaffe  de  beaucoup  celle 
qu'il  a  entendue  à  Turin.  Les  fons,fa?ns  être  moirts  doux  ,  font  beau- 
coup plus  forts;  elle  en  «nd-de  plus  aigus  de  plufîeuTs  degtés:-elle 

-Ooo  1  '■'-  ■ 
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admet  plufieurs  accords  j  car  on  peut  iouch«r  quitre  ou  cinq  venea 
en  mcme-rems  ,  ainiî  que  je  le  dirai  cî-aptès  :  l'on  touche  de  cet 
indtument  avec  une  vïtcfTc  &  une  facilité  beaucoup  plus  giatide: 
on  évite  U  p^Jne  de  U  dégrailler  les  mains  l'été  ,  pour  la  moindre 
fueut  j  &  on  n'eft  pas  obligé  de  s'interrompre  de  t£ms  en  lems 
pour  mouiller  les  doigts  ,  ce  qui,  lui'^tout  l'hiver,  ne  peur  Ètie 
que  ttès-défagtéable.  Cer  iiintument  a  d'ailleurs  tous  les  agrcmens 

3ue  l'xrchet  doiine  au  violon ,  &  des  difféieutes  manières  de  con- 
uire  1  archet,  tantôt  droit  >  tantôt  en  tournant ,  tantôt  en  frappant, 
tantôt  en  tremblant,  &:c.  il  en  tcfulte  ,  que  les  fons  prennent  dif- 
férentes modifications  alTez  agréables.  Si  l'on  appuie  un  peu  plus 
l'archet ,  ou  qu'on  le  falfe  jouer  plus  vue  ,  ceU  caufe  des  ébulU- 
tJoiis  à  l*eau ,  qu'on  s  mife  dans  quelques-uns  de  ces  verres  pour  le» 
accorder,  &  donne  au  fbn  un  tremblement  très-gracieux.  Voici 
comme  il  a  conftruit  fon  inftrumenr.  Après  avoir  rompu  le  pîcd 
des  Vertes,  ic  les  avoir  plantes  pat  la  jambe  dans  des  pieds  d'eA 
taux  quarrés»  il  les  a  difttibués  en  des  caffettes  longues  d-enviton 
deux  pieds  ,  &i.  larges  à  proportion  de  la  circonférence  des  verres , 
de  forte  qu'il  peut,  lotfqu'il  le  juge  à  propos,  oter  &  remeitre  ceui 
que  bon  lui  femble  fans  détangei  les  aurres,  &  ainfi  tes  rapprochée 
ou  les  éloigner  à  vdonié.  Quatre  de  ces  calTettes  compofenc  tout 
l'inflrument  :  elles  font  placées  deux  à  deux  fut  deux  plans  dîffé- 
rens  en  lignes  parallèles:  entre  ces  plans,  il  n'y  a  que  l'inteivaUe 
fiCCélTaiie ,  poui  te  jeu  de  l'archet.  Les  calTettes  du  devant  de  cha- 
cun de  ces  plans  contiennent  les  tons  naturels^  celles  de  derrière 
contiennent  les  fcmi-tons,  Dans  le  plan  fupctîeur,  les  tonj  le*  plu» 
aigus  font  placés  à  droite  ,  &  vont  en  baiHanT  vers  la  gauche,  comme 
dans  le  clavecin.  Dans  le  plan  inféiieur  ,  ils  font  placés  dans  une 
direftion  oppofce  ,  de  forte  que  le  ton  le  plus  bas  de  ce  plan  fe  trouve 
ptéciféinent  au-deflous  du  plus  aigu  de  l'autre.  Les  tons  naturels  du 
piai>  inférieur  font  de  niveau ,  &  les  fémi-tons  penchent  du  côté  op- 
ofé  au  Joueur.  Ceux  du  plan  fupérîeur  font  tous  penches  :  ceux 
c  devant  font  inclinés  coiitre  le  Joueur»  &  ceu>  de  derrière  dans 
le  fens  oppofé,de  forte  que  l'archet  peut  paETer  lur  Us  deux  points 
oppofés  du  boid  de  chaque  vçrre,  fans  toucher  le  verie  qui  eft  au 
devant  ou  deirière  :  on  peut  auHî  avec  un  même  archet  touchet  en 
mcme-teius  le  bord  de  deux  verres,  àts  rangs  prochains ,  &i  fair« 
l'accord  d'un  tori  naturel  avec  un  fétni-ton.  Ces  deux  plans  ne  fou 
pas  placés  direftenvent  l'un  fut  Tautte,  celui  d'en-bas  eft  plus  ptès 
du  Joueur,  d&fotite  que  les  cafTeites  fupérieutes  des  tons  natuiels  ibiu 
difedement  au-delfus  des  fémî-tons  d'en^bas  :  ainû  l'atchet  monte  U. 
4efcend  très- Vite:  on  peut  au^  avec  un  feul  archet  touchef  en  mcCne- 

lems  deuxiV9[^«jies  tf^os  nacmels  «a  deux  diS^éieiu  plaus. 
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II  touche  cet  indcunient  avec  plufieucs  archets  dans  chacune  des 
deux  m^ins  :  il  les  attache  i  iti  doigts  pat  des  tuyaux  oa  des  ati- 
ncâui  ,  de  façon  qu'il  peut  élever  ou  abailTer  chacun  d'eux  au  be- 
foin  :  il  peut  de  niêine  i  plaiiic  les  rapptochet  entre  eux  ,  on  les 
éloigner,  &  former  tous  les  accords,  de  tierce,  de  quinte.  Se 
snênie  d'oc5tave.  Il  a  aullî  des   archets  doubles  compcfié!  de    deux 

filans  faifanr  angle  aïgu  entre  eux  :  il  les  trouve  très- commodes  pour 
es  fugues  ,  les  cadences  (  i  ) ,  &  les  toulemens. 

Ayant  obfervé  que  i'archec  tiroir  des  fors  fonores  &  pénétrans 
des  verres  les  plus  petits  ,  desquels  il  n'en  pouvoit  tirer  aucun»  pas 
même  en  les  frappant  »vec  un5  petite  clef  ,  il  lui  vint  en  idée 
d'effàyet  fon  archet  fur  le  pied  même  des  verres  de  la  plus  petite 
efpèce  ,  &  fur  des  clochettes  de  métal  ,  Se  ïl  tira  ,  &  de  celle-ci , 
&  de  Ceux-là  ,  des  fons  aullî  doux  &c  aulll  clairs  que  ceux  des  verres 
mêmes.  Il  efHiya  aii0î  l'archet  fur  des  talTes  de  bois  fonores  qu'il  fie 
faire  exprès,  dont  il  rira,  en  fc  fervanr  d'une  colophane  un  peu 
plus  âpre  ,  un  fon  qui  approchoii  beaucoup  de  celui  de  la  flûte. 

il  lui  paraît  qu'on  pourioît  ajouter  à  cet  tnftrument  différens  re- 
gifttes ,  en  difpofani  lue  tes  quatres  côtés  des  deux  tables  quarries, 
des  coupes  d'autant  de  différentes  matières,  &  plaçant  enfuire  les 
tables  Tune  au-delTus  de  l'autre  fut  un  même  pivot  :on  poatroit  alon 
tn  faifant  loutnet  l'une  des  tables,  ou  toutes  les  deux,  lirei  alter- 
nativenient  le  fon  des  différentes  matières,  comme  du  verre  &  du 
métal,  ou  bien  mêler  enfemble  les  tons  graves  d*une  efpèce  avec 
les  aigus  d'une  autre.  Plufieurs  perfonnes  pourroicnc  y  jouet  enfemble. 
Mon  ami  croit  qu'on  pounoit  peut-être  perfcitionntr  l'harmonique 
de  M.  Franklin ,  Se  la  mettre  en  état  d'être  jouée  avec  les  archets, 
en  appliquant  près  du  bord  de  chnque  verre  une  bande  de  ciîn  [caduc 
fur  une  petite  lame  de  bois  ou  de  méral  ,  qui  fecoit  pouflee  avec 
plus  ou  moins  de  force  contre  le  bord  du  verre  par  la  prellion  du 
doigt ,  ce  qui  fcroit  Les  tons  forts  S(  les  foiblet ,  après  quoi ,  en 
étant  les  doigts ,  un  reffbrc  poarcoit  remettre  le  frottoir  à  fa  place. 
Que  Cl  l'onctaignoît  de  dcranget  les  crins,  en  frottant  le  bord  des 
veiies ,  on  pouEroit  aifément  y  remédier:  on  pourtoit  aullî  à  la  plara 
de  crin  ou  de  fil ,  fe  fervir  de  plulîetirs  autres  corps  qui ,  frottes  de 
colophane  n'en  tirent  pas  moins  le  fon.  Il  faudroit  que  la  partie 
de  la  machine  ani  contiendroii  les  crins,  fût  mobile,  pour  pouvoir 


les  rajuftet  au  befoin  «  &   pour    y  donner  la  colophane.  Voilà  les 

~cincipales  chofes  que  j'ai  vues  &  entendues  che2  mou  ami.  C'eft 

vous,  Monfieur,  Sl  juger  fi  vou$  devez  en  faire  parc  au  Public. 
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ETAT 

Des  Baptêmes ,  des  Mariages  &  des  Enterremeos  de  la  Ville 
de  Lyon,  depuis  le  premier  Janviet  1750,  juiqu*au  31 
Décembre  1774; 

Par  un  Acadàmcien  de  Lyon  (  1 }. 

V>  E  T  Académicien ,  que  nous  ne  nommeron?  point ,  paîfqu'il  n'a. 

f>ïs  voulu  l'Être  dans  le  titre  de  fon  Ouvrage,  vient  d'acquittée 
'engagement  qu'il  avoit  pris,  de  donner  l'état  des  NaifTances,  des 
Mariages  Se  des  Morts  dans  la  Ville  de  Lyon  ,  pendant  15  an- 
nées :  Tes  recherches  d'autant  plus  pénibles  qu'il  patoît  fe  plaindre 
d'fvoii^  éprouvé  des  obflacles  ,  ne  lailfent  rien  à  dcfiter  fur  leur  objet. 
Voici  l'ordre   que  l'Auteur  a  fuivi. 

Douze  états  particuliers  à  chaque  année ,  préfentent ,  pont  cha- 
cun des  mois ,  le  nombre  des  Baptêmes ,  des  Mariages  &  des  Morts 
dans  chaque  PatoiiTe  j  celui  des  Morts  dans  les  Hôpitaux  ,  dans  tes 
Couve ns  ,  6c  parmi  les  Protedansj  enfin,  celui  des  Baptêmes  dans 
l'Hôpital  où  l'on  reçoit  les  femmes  prêtes  Sl  accoucher,  &  les  Enfans- 
trouvés. 

Chaque  année  e(l  terminée  pat  une  récapitulation  générale  des 
Baptêmes ,  Mariages  &  Enterremens  dans  cnaque  mois.  Cette  ré- 
capitulation eft  fuivie  d'une  notice  des  âges  de  tous  les  morts  de 
chaque  fexe ,  par  diviAon  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  depuis  la  naif- 
fance  jafqa'Â  dix  ans,  &  de  dix  en  dix,  depuis  dix  ans  jufqu'i 
cent  ans  Se  au-defTus. 

L'Auteur  a  réfamé  ,  en  deux  rablcaux  généraux ,  la  quantité  des 
naiiTances  &  celle  des  morts  dans  chacun  des  moii  des  vingt  cinq 
années.  De  tous  ces  faits ,  dont  l'autenticité  ne  peut  être  fulpeâe  » 
puifqu'ils  font  pris  dans  des  Regiflres  légaux,  il  téfulte  : 

i^.  Qu'en  1750,  il  y  a  eu  4807  Baptêmes,  i6i  Mariages,  Se 
JÎ7Ô  Enterrertrensj  &:qu'eh  1774,  ces  quantités  ent  mobté  a  J777 
Baptèfnes ,  131)1  Mariages,  &  3^15  Enterremens: 


(  1 }  Cet  Ouvrage  fc  trouve  à  tyon  ,  chez  Aimé  it  la  Rocke-^  *jf** 
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1".  Qu'il  vient  au  monde  plus  de  garçons  que  de  fîUes,  envi- 
ron un  vingt-ccoiCème  : 

i^.  Que  le  mois  d'Aoùc  ,  8c  encore  plus  celui  de  Septembre , 
font  funeftes  depuis  la  naiffance  jurqu'à  dix  ans  -y  les  autres  âges 
ont  plus  i  redouter  les  mois  de  Décembre  6c  de  Janvier  : 

4*".  Qu'il  meure  plus  de  garçons,  depuis  la  naifTance  jurqu'à  l'âge 
de  dix  ans ,  Se  au  contraire  plus  de  Biles  depuis  dix  ans  jufqu'â 
vingt  ans  : 

j".  Qu'avant  d'avoir  atteint  vingt  ans,  les  f  des  enfans  font 
morts  : 

6^.  Que  les  femmes  qui  ont  atteint  foixante  ans»  vivent  enfuît© 
plus  long-tems  que  les  nommes  parvenus  à  cet  âge  ,  mais  qu'il  y 
a  cependant  plus  d'hommes  que  de  femmes  centenaires: 

7".  Que  la  vie  réglée  eft  favorable  à  la  prolongation  de  nos  jours, 
puifque  l'on  trouve  dans  les  Cioîttes  plus  d'exemples  de  vieillefTe 
que  dans  aucune  claffe  de  la  focicré. 

Jî'.  Que  l'opinion  ,  qui  avoir  créé  des  années  dimatériques ,  fe 
trouve,  par  des  obfervations  exaâ:es ,  être  deftituée  de  tout  fon- 
dement : 

p".  Que  dans  les  accouchemens  jumeaux  qui  font  aux  autres  , 
^-peu-près  ,  dans  la  proportion  d'un  à  foixante-douze ,  ceux   d'un 

ficçon  &  d'une  fille  ,  font   les  plus  ordinaires  ,  enfuire    ceux  de 
eux  filles  ;  les  plus  rares  ,  fonr  de  deux  garçons  : 
10'.  Que  dans  les  cinq  années  1770,  1771  ,  1771»  1775  »  1774  > 
l'année  commune  des  naiffances  ell  de  5  5  £0  ,  qui ,  multiplié  par  j  4  , 
comme  on  l'a  propofé,  indiqueroir  en  total  une  population  de  181)040 
perfonnes  ; 

11^.  Que  dans  ces  mêmes  cinq  années,  l'année  commune  des 
Enrerremens  eft  4100,  qui  ,  multiplié,  félon  un  autre  fyfttmc , 
par   jï,  donne   ij  1,100. 

Des  circonftances  communes  Â  toutes  nos  grandes  Villes ,  Se  ex- 
pofées,  par  norre  laborieux  Académicien,  lui  font  penfer  qu'il  faut 
réduire  à  5000  le  nombre  des  nailTances ,  &  porter  à  ^^666  le  nom- 
bre des  enterremens  :  en  fuivanc  l'une  ou  l'aurre  de  ces  données, 
on  auroîr  ,  par  les  multiplicateurs  ci-defTus  indiqués,  ou  170,000 
habitans  à  Lyon,  ou  i45r,3ii,.&  peut-être  que  U  terme  moyen 
139,651$  ,   eA  le  plus  approchant  de   la  vériré. 

La  fécherelTe  &  ta  trinelTe  de  ces  détails  elTeniiels  à  diverfes  opé- 
rations de  l'arirhmétique  polirique  ,'fonr  tempérées  â  la  fin  de  ce 
Recueil ,  par  l'efquilTe  piquante  d'un  projet  d'une  efpèce  de  Lo- 
terie,  autrefois,  dit -on,  propofée  en  Angleterre.  Elle  eft  perfec' 
tionnée  Se  comme  ennoblie  ici  par  l'application  du  bénéfice  à  des 
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défrîchemens,  dont  les  produits  augmenteront  encore  le  pcofic  des 
Entrepreneurs.  Pofant  pour  bafe,  que  les  quatre  neuvièmes  des  en- 
fans  conçus,  meurent  avant  de  voit  le  jour»  ou  d'être  parvenus  i 
l'âge  de  vingt  ans,  une  Compagnie,  qui  auroit  eh  propriété  un  tec- 
titoire  confidérable ,  fur  lequel  elle  auroit  monté  àts  atteliers  de 
cuituf  e  fuffifans  à  une  exploitation  entière  ,  fidèlement  régie ,  exempte 
d'impôts  corro0s  ,  ptopofetoit  des  conttats  qui ,  moyennant  nulle 
livres  de  capital ,  payées  pour  un  enfant  aâuellemenE  conçu,  mais 
non  encore  né ,  rendroit ,  au  bour  de  vingt  années  franches  d'in- 
térêts 1  pareille  fomme  de  mille  livres  annuellement  â  chaque  tète 
parvenue  i  l'âge  de  vingt  ans. 

Âinfl,  tout  père  de  Emilie  ,  en  état  de  facrifiet  mille  livres  lors 
de  la  grorteiTe  de  fa  femme  ,  affureroit  cette  même  fomme  en  re- 
venu viager  i  fon  enfant  j  d*un  autre  côté,  la  Compagnie,  qui  au- 
roit joui  de  cette  fomme,  fans  intérêt,  pendant  vingt  ans,  &  qui, 
fuivant  les  obfervations,  n*auroit  plus  ,  après  ce  laps  de  tems  ,  que 
les  cinq  neuvièmes  de  fes  créanciers,  diminuant  encore  de  jour  en 
jour ,  trouvetoit  un  bénéHce  fi  évident,  que  peut-être  une  |nfte  pto- 

Îorcion  exigeroit-elle  qu'on  augmentât  un  peu  Tintétêt  des  contrats. 
/Académicien  de  Lyon  s'appuie  fur  l'autorité  de  VH^twe  de  l'E' 
tabliffement  dts  EuropUns  dans  Us  Indes ,  pour  défigner  un  cas  dans 
Jequel  cette  fpéculation  feroit  réduite  en  pratique,  avec  nn  avan- 
tage bien  confidétable  pour  les  Colonies  Se  pour  les  Aflbciés.  U 
feroit  à  délirer  que  l'exemple ,  donné  par  l'Auteur  de  l'Ouvrage 
dont  on  vient  de  rendte  compte,  fut  fuivi  dans  toutes  les  grandes 
yilles.  j;,e  moral  y  eft  d- peu -près  le  même,  le  phyfî<;pie  «ft  dif- 
férent i  quels  fooc  les  effets  ptédominans  ? 
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OBSERFATION 

Sur  les  dîiFérences  eîTcntitllcs  qui  fe  trouvent  entre  les 
Kaifîns  panachés  ou  SuiJJûs  ,  &  le  Raifin  monfirutux  ^ 
dont  il  tft  parlé  a  la  page  293  ,  Volume  VII,  de  ce 
Journal,  &  fur  une  fingularité  qu'oiFrc  ce  Railin  j 

Far  M.  Changevx^ 

-La  note  jointe  à  la  defcriprîon  du  raîiïn  dont  it  s'agît ,  exige  que 
je  le  compare  aux  ra.ilîns  panachés  ou  Suijfes,  Cetce  compataifoo 
Uv€ta  tous  les  doutes  fur   la  fîngulariié  de  cette  pradu^ïon. 

1*.  Les  taifins  pmachés  font  corapoTés  de  gcains  noirs  lachetép 
de  bUnc ,  ou  fi  Ton  veut,  de  grains  blancs  tacuetés  de  noir. 

Le  rai(în  monlltueux   n'i  aucuns  grains  tachetés  ou  panaches. 

1^.  Tous  les  grains  des  ra,L(îns  pnn;ichcâ  fç  relTemblenc  ou  à  peu- 
près  ,  &  font  confondus    pèle-mcle  dans  la  grappe. 

Le  railîn  monftcueux  efl  compofé  de  trois  efpèccs  de  grains  quî 
font  tous  diffcrens  entre  eux  ,  bien  loin  de  fe  leiTetnblet  >  &  ces 
gcatiis  occupent  des  places  différenies ,  Se  font  grouppés  danslagcappe; 
lU  ne  font  pas  confondus  comme  les  grains  panachés. 

}".  Les  ceps  qui  ptoduîfent  les  gxains  panaches  n'en  portent  point 
d'autres. 

Le  cep  qui  a  produit  le  raîGn  monntuâux  étoic  chargé  de  ratHns 
qui  ne    lui  celTerablent  point  étant  tous  abfolumçnt  noies. 

La  vigne  qui  produit  les  raifins  panaches  eft  donc  une  efpèce 
confiante  que   ces  mêmes  laiHiis  cataîlcrifent. 

Au  contraire,  la  vigne  qui  a  ptoduic  le  raîfîn  moiiftrueux  ,  efl  de 
^'efpèce  appellçe  auvernat  gris,  efpèce  ciraftérifée  par  U  coukuc  3*;  pat 
les  autres  qualités  des  railîns  qu'elle  portoîi  en  abondance. 

Une  finguliritc  qu'offre  ce  raifin  &  qui  oicrite  d'être  remarquée» 
c'eft  que  les  grains  places  dans  toute  la  longueur  du  milieu  de  la  grappe, 
&  qui ,  comme  je  t'ai  die,  font  blancs  &  noirs  ,  ne  piffeiit  pas  d'une 
couleur  i  l'autre  par  nuances  infenfibles  j  ces  deux  couleuis  font  tran- 
chantes ;  l'une  des  héinifphèces  du  grain  eft  parfaitement  noire ,  8c 
l'autre  parfaiteitient  blanche  j  la  ligne  de  fcpar-nion  fur  tous  ces 
grains  ,  indique  les  deux  moitiés  avec  une  égalité  parfaite  Se  upe 
Tome  r/J,  Fan,  l.    177^.  P  P  P 
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juflefTe  géométrique  j  plufieurs  de   ces  grains  ,   quoique  recouvert» 
pat  d'autres  ^  picfencent  le  mtme  phénomène. 

On  ne  peut  donc  avoir  cecouis  à  des  caufes  externes  pour  com- 
prendre ce  qui  a  donné  lieu  au  raîlîn  monftraeuxj  ît    faut  que  ce 
foient  des  caufes  prifes  de  l'organifation  intérieure  &  àes  loix  de  ' 
la  végétation  qui  nous  dévoilent  Ténigme  de  cette  produftios. 


LETTRE 

£>u  Père  Cor  T  E^  Prêtn  de  C  Oratoire  j  Curé  de  Montmorenci ,  €<»■- 
refpondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  de  la.  So- 
ciété Royale  d'Agriculture  de  Laon ,  à   C Auteur  de  ce  Recueil, 

IVloNsïEUR,  il  s'étoic  glilTé  pîufîeurs  fautes  dans  le  Manufcrit 
du  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adrefTer  fur  les  kauuurs 
mefurées  à  Paris  ,  &  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'inférei:  dans  votre 
Journal  du  mois  d'Avril  de  cette  année,  page  294.  Je  vous  prie  , 
MonHeur ,  de  vouloir  bien  placer  dans  votre  prochain  Journal , 
YErrata  faîwant. 

Elévation  de  la  Salle  de  la  Méridienne  i  rObfetTa-  Pieds.  Pouc^ 
coire  Royal}  au-delTus  du  niveau  de  TOcéan.   .     .     558 

*— du  fol  ou  pavé  de  Notre-Dame ,  aa-deffus 

de  la  Seine,  au  Pont-Royal jj        g 

■■■  ■  ■  du  pavé  du  Dôme  des  Invalides  ,  &c.  .     .       21 

■ du  pavé  de  Notre-Dame  au-deflus  du  pavé 

du  Dôme  des  Invalides 11        & 

■•— —  de  la  Tour  de  Sainte-Geneviève  au-deffiis 
du  pavé  de  cette  même  Eglife  de  Sainte- 
Geneviève 198 
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Différence  tTEièvaiion. 


Pieds.  Pouc. 

Entre  rObfervatoîre  Royal  &  le  Collège 

Royal 4-110     5 

■ , &    l'Hôcel  de 

Cliigny.      .  -\-\^S     2 

— - — ■-■-'■  -"■  ■■  &     Montmo- 

tenci.     .     .  4-   itf     1 
..— — — »^_^..  &    te    Monc- 

VaUrien.     .  — 118 
— — —         ,.-■■■  ,.,—,,  &   Denainvil- 

liecs.      .     .  — lytf 

En  parlant  de  l'échelle  gravée  fur  une  des  piles  du  Pont-Royal, 
1  Paris  t  j'ai  oublié  de  renvoyée  à  un  Mémoire  qui  fe  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  ,  annèt  1741  ,  pag.  jj5 ,  où  M.  Buache 


Lign. 

du  Ban 

— 

ir 

iTT 

— 

o'z 

4- 

^IT 

+ 

^i 

indique  la  conflruâion  de  cette  échelle.  Je  vais  copier  ce  qu'il  en  dit. 
»  Les  diviiîons  de  cette  échelle  ne  commencent  pas  à.  la.  ligne  du 
i>  fond  de  la  rivière  auprès   du  Pont-Royal ,  mais  leulement  a  celle 


M  qui  répand  à.  la  furface  du  banc  nommé  le  naud  d^aiguilUue  y  qui 

»  fe  trouve  entre  la  demi-lune  au  cours  &  Chaillot Ainfî  pour 

M  avoir  par  cette  échelle  la  véritable  hauteur  de  la  rivière  au-deffus 
w  du  fol  de  fon  lit ,  il  faut  y  ajouter  la  difTérence  qui  ie  trouve 
N  entre  le  fol  du  fond  au  Pont-Royal  ,  Se  celui  du  oanc  du  rtauJ 
»  d'aiguilletu.  Cette  différence  ell  de  14  pieds»  dont  le  defTus  de 
H  ce  banc  eft  plus  élevé  que  le  fol  de  la  civière  ,  fous  l'arche  du 
»  milieu  du  Ponc-Royal  ••.  J'ai  établi  dans  mon  Mémoire  la  ligne 
de  niveau  i  13  pieds  de  cette  échelle,  il  faudra  donc  ajouter 
14  pieds  pour  avoir  la  véritable  élévation  au-delfus  du  fond  de  la 
rivière.  On  dira  déformais  17  pieds  au  Heu  de  13  pieds. 
Je* fuis  avec  ,  &c. 

P.  S.  M,  de  Changeux  dit  dans  le  même  Journal,  page  194»  que 
la  carotte-betterave  que  j'annonçai  il  y  a  quelque  tems  dans  un  dçs 
cahiers  de  votre  Journal ,  pourtoit  bien  être  une  vraie  betterave  qui 
patticiperoit  en  même-tems  de  la  nature  des  betteraves  rouges  ic  de 
celle  des  betteraves  jaunes  ;  cela  pouttoit  être  en  effet ,  fi  les  feuilles 
de  l'individu  que  j'ai  décrit  étoienr  celles  d'une  betterave  >  mais  elles 
font  bien  décidément  des  feuilles  de  carottes ,  comme  j'en  ai  ac- 
tuellemeni  la  preuve  fous  les  yeux  ,  en  ayant  planté  una  d^ns  un 
jardin  parciculiet  que  je  cultive  pooi  en  lecueillir  1^  gtaiqe  j  4*ail- 

Pppi 
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leurs  cette  efpèce  de  mondire  a  été  croavc  dans  une  planche  de  ca- 
rottes en  1774,  6c  tout  nouvellement  encore  à  la  fin  de  177^.  Je 
penfe  donc  qu'on  ne  peut  pas  le  regard<;t  avec  M.  de  Clungeux  > 
comme  une  betterave  mixte. 


SECONDE      LETTRE 

Du  Père   Cotte,   k   l'Auteur    de   ce    Recueil  , 
Sur  diverfis  Obfirv<uioiis  Mîtiorolegiques, 

JVl  o  N  s  1  E  u  B. ,  ie  -m'empcelTe  de  tcpondte  aa  défit  que  vous  m'a- 
vez témoiené  ,  d'avoir  la  Ttiite  des  obfervations  comparées  de  nnc- 
ïiforologie  faites  dans  dîfférens  pays.  Vous  avez  eu  la  bcncc  d'in- 
fcret  dans  votre  Joutnal  du  mois  de  Févriet  dernier  (  page  5  J  )  •  celles 
des  années  1771,  177Î  &  177*'  J'a'  l'fionneuc  de  vous  adrelTer 
aujourd'hui  kî  obfeTv-itions  de  l'année  1775.  Le  nombre  de  mies  Cor- 
refpondans  ayant  augmenté  depuis  1774,  j'aurai  la  ratisfaCtîon  dé- 
formais d'étendre  davantage  la  coniparaifon  que  je  fais  de  ces  ob- 
fervations.  Elles  en  deviendront  plus  incéceffaticcs,  &  plus  digues  de 
trouver  place  dans  votre  recueil. 

Les  obfervations  que  je  vais  comparer  enfemble  ont  éiè  faites  à 
faris  par  M.  MeJJÏer ,  Aftronome  de  la  Marine  ,  de  l'Aacadémie  royale 
des  Sciences,  à  Montmonnci  ^  où  je  réfide;  à  BruxeUts ,  pat  M.  le 
Batoli  de  PeïJerU ,  Ris;  à  Bordeaux  ,  par  M.  Gtiyol  ^  Correrpondanc 
de  l'Académie  de  cette  ville;  à  Marfeiltt  ^  par  M.  dt  Srjacqut$  de 
Sylvabelu  ,  Directeur  de  l'Obfeivaroïre  de  cette  ville  ,  Se  pat  M. 
Pïjlon  ;  à  Mantpttlier  6c  dans  les  environs ,  par  M.  Mourguc.  J'en  ai 
leçu  auïT»  à'/fix  en  Provence  qui  ont  été  faites  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  Décembre,  par  M,  Marin,  Pcctce  de  la  Doctrine,' 
ProfelTeut  de  PhyGque  au  Collège  Bourbon  de  cette  ville.  Ce  fa- 
vant  ProfefTeur  veut  bien  avoir  la  complaifance  de  les  continner.  M. 
Laffond  de  Ladcbat^  riche  Négociant  de  Bordeaux  ,  plein  de  zèle  SC 
"  ""  "  Uns 


j  ai  re^u  les  o&lervations  qui  7  ont  été  faites  depui 
jufqii'à  la  fin  de  l'année.  Enfin  M.  McJJîcj  a  eu  la  bonté  de  me  com- 
muuiqtier  Us  obfervations  faites  à  Nancy  avec  beaucoup  d'^exai^itude». 
pat  M.  Maittetu  ^  ProfefTeur  royal  de  Géographie  en  l'Univerfité  de. 
Nancy  ,  &  les  obfervaiîons  du.  baioraètce  faites  à  Perpignan  ,  depuis- 
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le  mois  de  Mal  jufqu'aii  mois  de  Décembre  ,  pjr  M.  Fourcroy  de 
Hamecour,  Brigadier  des  Atmées  du  Roi,  Dire^beur  des  foitîiîcAiioiis^ 
Corre ("pondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences. 

Je  vais  fuîvre  dans  le  dérail  de  ces  obfervations  le  même  plan  qae 
J'ai  adopté  dans  la  .piemiçre  lettre  tiue  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adrelTer.  J'aurai  foin  chaque  année,  f\  vous  le  jugez  à  propos, 
MonlîeuF ,  de  prcfenrec  su  Public  par  la  voie  de  votre  Journal ,  i«s 
léfultats  de  ma  coriefpojidance  météotologiqu^. 

OBSERVATIONS   MÉTÉOROLOGIQUES 

FiCices  e/i  diffircm  Pays  ptndant  tanrJe    1775. 
OBSERVATIONS"    COMPLETTES. 


NO  MS 
des   Lieux. 


Paris,  .     .     . 
Montmorcnci. 
BrQiell». 
Boritcauz. 

MotitpeUier.  . 
Mâtfcillc  .  . 
Nancy.     .     . 


Jours    de   la 


Plus  gr. 

ckaltur. 


Du  plui 
gf.fraii. 


14  AOHC. 

is  Juin. 
14.  Juin. 

î  Sept. 
}iJuill. 


1  ^  A(>ùi. 


tjJanv, 
ï^Janv, 
»t  Jaav, 
18  Dec, 
18  Dec, 


tjJanv 


Thermomètre, 


Pl.gr, 

ckal. 


Pi.  g.. 
fiaid. 


OtgrJl.  Prgr/i. 
Il ^    î -    8,0 

IJ  .  f 
14,  ï 

17.   T 


-16, ï 

-  J.o 

-  t>f 

-  ».« 

-  8.7 


D,  m. 
deth. 


5.  7 


!.7 


Jours  dt   la 


Pius  gr. 

ilévat. 


i4Mais. 
i4Mai5. 
UMârs 
so  Fiévr. 
Il   Dec. 

i(  h>ù. 


Moindre 
éUv-it. 


14  D^c, 
14  Dec, 
1+  Dec, 
I  j  Hyi, 

14  Dec, 

r  î  Icïi, 


Baromètre, 


Plus   gr. 

iU\at. 


pouc.  l'ig. 
^S.    8,7 

iS.    «.  o 
18.    8,  « 

ïj.  io,c 


Maindri 
iUvoi. 


pouc.  lig. 
17-0,  Il 

li.  10,  O 

11^,  l  Ij  0 

ï7-    3i? 
"■T.   7.  t" 


EUvat. 
moyenne, 


18.   o,  j 
17.10,10 


>7-    î,4 


NOMS 
des      Lieux. 


Paris.  .  .  . 
MoniiQorenei. 
fljuïçllcî, 

Mi>iiEpcliiei. . 
Marfeillc.  . 
Nlncy.     .     . 


Intrus 

dominants. 


Numire 
du  joufi. 


S.  O. 

S.  O.  s:  N.  B. 

S.  O. 

O- 

N. 

N.  O. 

O.  Oc  N.  £. 


Pluie   &  neige. 


Ï47 
141$ 

sa 

•       f 

114 


Quantité  t 


peut.  liga. 
19.  9,  8 
10.  Il,  3 


Tctnpifàtun, 


19.    o  .  e 
if.    4,<t 


Cliaude  &  sèdie. 

/i/^yn.  .     t     >     > 

Froide  Ae  humMe. 

rhauJc  U  sèclic. 

Idem. 

Idim, 

Idtm,    ,     <     .     ■ 


Dcdinaifon 

de  r  Aiguille 

aimantèt. 


Dtpii.     minuits. 
19.  îf. 

tï<  41* 


18. 


Ji. 
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OBSERVATIONS     INCOMPLETTES. 

Ohfervatîons  faites  au  Camp  it  Louife^  IJlc  Saint-Domingue  y  depuis  le 
mois  de   Juin  jufquà   la  fin  de  tannù    1775. 


NOMS 

des      Lieux. 


Camp  ieLoaife 

Paris 

MontiDorenci. 
Bruxelles.  .  . 
Bordeaux.  .  . 
Montpellier.  . 


Jours    de   la 


Plus  gr 
chaleur. 


8  Sept. 
1 4  Août. 
18  luill. 
t4JuiU. 

j  Sept. 
jiTuill. 


Du  plus 
^r, froid. 


17  Oit. 
7  Dec. 

17  r>éc. 

17  Drfc. 

18  Dec. 
t8  Dec. 


Thermomètre. 


Pl.gr. 
chai. 


Dtpiy 

»7,  y 


Pl.gr. 
froid. 


Degrés. 

18,  o 

-i>  s 

-+.  o 

-î .  J 

-3  >  o 

■X. 


Dtgrii, 
10,    J 

10,  J 

I»,   7 
U,  8 


yo««  de   la 


Plus  gr. 
iUvat. 


ij  Ofl. 
II  Dec. 
ti  Dec. 
17  Dec. 
10  Die. 


Moindre 
élevât. 


Baromhre. 


Plus  gr. 
éUvat. 


pouc.  lign. 

X9  Die.  18.  î,  3. 
14  Dic.;i8,7,io. 
»4  Dec;  18,  j,tf. 
,14  Déc.jï8.7.?. 
tj  Dec, 18.7,0. 

!is.  (, 


Moindre 
éléyat. 


pouc.  lign. 
18.  o,<>. 

17.0.11. 

t6.  ia,o. 
i£.  11,0. 

17-  4 .  ï 
i7,7>o 


EUvat. 
moyenne. 


fout.  lig». 

i8.  i.o. 
18.0,). 
17. 10,4. 
17.10,7 
18.1, j. 


Nomb.  des 


8S. 

lot. 
éj. 


Obfervattons  faites  à   Aix  en  Provence ,  pendant  les  mois  de  Novembre 

&  Décembre  1775. 


NOMS 
des      L'ttux. 


Jours   dt    la 


Plus  gr. 
chaltar. 


Aix.  .  .  , 
Paris.    .  . 
Montmorcnci. 
Bruxelles.    . 

Boideaux.  . 
Montpellier, 
Campdc  Louife 


17  Dfc. 

1 3,  Nov, 
l'î  Nov. 

I  i  NoT. 

II  Nov. 
Il  Nov. 
II  Dec. 


Du  pliii 
gr.  froid. 


11  Nov. 

17  Die 

n  Dec, 

18  Dec 

18  Dia, 

1  Nov. 


Thermomètre. 


Pl.gr. 
chai. 


Digrés, 

■  1,0 

ri,  o 

'1»  î 
II,  3 

I).  * 
13,  o 
II.   o 


Pi.  gr. 
froid. 


Dtgrù. 

-1»    3 

-i,  6 
-  +  ,  o 
-J»  6 
-i  .  o 
-l.    6 

i«.5 


Chai, 
moy. 


Digrif. 

4  >  > 

î,  7 
3.  ) 
X,  9 
U  < 

10,  1 


Jours  de   la 


Plus  gr. 
élevât. 


Il  DU. 
Il  Dec. 
[I  Dec. 
17  Dec 
10  Diz. 

t]  Nov. 


Moindre 
éléyat. 


î9  Nov. 
»4  Die. 
14  Die. 
14  IMc. 
if  Die 

19  Die. 


■Barorr.ètre. 


Fias   gr. 
élevât. 


poat.  Hgn. 

17.  1 1,  T 
18.7,10 

18.  y,  6 
18.  7  .  > 
iS,  7  ,  O 
18.  î,  « 
18,  3  .  O 


Moindre 
élevât. 


fout.  lign 

»7*0.  < 
17.0,11 

16.  10,0 
itf.  11,0 

»7-4.   3 

17.  7,  o 

18.  o,  f 


moyenne. 


pouc,  lign. 

17.  I  >  4 

18,0,  S 
17. 10,  î 
t8.0j  c 

18.  I,  c 

18.  I ,  « 


des 

jours  de 
pluie. 


14. 

II. 

IV     |. 

î'. 
r7. 
M- 
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Ohfervaùons  du  Baromètre  faites  à  Perpignan  j    depuis  U  mois  de  Mai 
jufqu'à   la  fin  de   C année    1775. 


^  MS 

LUttx, 


mm». 

■      *     ■ 

noicoci. 
les,  .  . 


Jours  de  la 


Plui  gr. 
élevât. 


II  Die. 
II  Dec. 
Il    Dec. 

n  DU. 


Moindre 

élevât. 


6  Nov. 
*4  Dec. 
»4  Dec. 
>4   Dtc, 


Plus 

grande 
iUvat. 


poue,  lig. 

18.7,10 
18.  f,tf 
i.i.7,9 


Moin- 
dre éU- 
vation. 


Eléva- 
tion 
mny. 


foae,  lig.  pouc.  lig, 

%7>i,  î'ï8-',4 
»7'0»ii 


16.11,0 


18.  I,  I 
17'10,< 
17.1  J.0 


NOMS 

des  Lieux. 


Borjeauit.  .  . 
Mompellicr.  . 


Jours  de  Ifi 

Plus 

Moin- 

Eléva- 

•■"^^^^Sw-"^ 

'/andt 

dre  été. 

tion 

P/bj  gr. 
éUvat. 

Moin4ft 
éUvat. 

iUvat. 

vation. 

pouc.  lig. 

moy. 

vota,  lig. 

tOUCrlig. 

10  Qéc. 

15    Dec 

18.7,0 

17-  ♦.  i 

18.   I,  f 

%  Oâ. 

1,?  _  Dec. 

18.  y.  (■ 

17.7.0 
tS.  0,  6 

iB.  1,  0 

RÉSULTATS   des   Ohfervations  comparées. 

x^.  Le  mois  de  Juillet  a  été  en  général  le  pins  chaud,  &  te  mois 
de  Janvier  le  plus  froid. 

1".  Les  extrêmes  de  chaleut  8c  de  froid  font  plus  grands  à 
Paris  &  i  Montmorencî ,  Se  en  généial  dans  les  Provinces  Septen- 
trionales que  dans  les  Méridionales;  mais  aufli  la  chaleur  moyenne 
eft  plus  grande  dans  ces  dernières  que  dans  les  premières  ,  parce 
que   les  variations  du  thermomètre  y  font  moins  grandes. 

}°.  Les  plus  grandes  variations  du  mercure  ont  en  lieu  en  Mars 
&  en  DccenU>re. 

4**.  La  différence  encre  les  variations  extrêmes  du  mercure,  eft 
plus  grande  à.  Bruxelles  &  plus  petite  i  Montpellier  ,  qu'ailleurs  ; 
ce  qui  efl  conforme  à  l'obfecvation  qu'on  a  faite  j  favoir  que  le  ba' 
romètre  varie  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  davantage  de  l'équateur. 

(".Le  mercure  fe  foutient  à  Paris  {  Hôtel  de  Clugny  )  de  1  lignes 
plus  élevé  qu'à  Moncmorenci,  de  1,7  lignes  plus  qu'à  Bruxelles,  de 
1,3  lignes  plus  bas  qu'à  Bordeaux ,  Se  de  *fii  lignes  plus  haut  qu'il 
Nancy. 

6".  Le  vent  Sud-Oueft  a  domine  dans  le  Nord  de  la  France,  8c 
les  vents  de  Nord  8c  de  Nord-Oueft  ont  dominé  dans  le  Midi  de 
ce  Royaume. 

7^.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  ,  a  été  le  plus  grand   i  Bru* 


47<î      OBSERVATIONS  SUR  lÂ  PH7SIQ_UE ^ 
xelles ,  Se  le  moindte  ï  Montpellier}  ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'on 
avoir  déjà  obfervé. 

8**.  La  quantité  de  pluie  a  été  la  plus  grande  i  Monttnorenci  .' 
&  la  moindre  à  Marfeitle  j  ce  qui  eft  contraire  aux  céfultats  oi- 
dinaires  des  obfetvations  comparées. 

9*.  Cette  année  a  été  en  général  chaude  &  très-sèche  ,  far-tout 
en  Provence  •■,   les  eaux  ont  été  tiè>baiïes   par-tour. 

lo'.  Le  baromètre  Se  le  thermomètre  varient  très-peu  à  Sainc- 
Domingue  j  la  température  y  eft  afTez  égale ,  le  ciel  toujours  feiein 
pendant  le  }out  j  les  pluies  &  les  tonnerres  n'y  ont  lieu  que  pen- 
dant la  nuit. 

ii*>.  la  différence  entre  les  élévations  du  mercure  à  Marfeïlle 
fie  k  Aix  ,  eft  de  7  lignes  ,  ce  qui  donnetoir,  félon  la  règle  de  M. 
de  Luc }  91  coifes,  dont   Aix   feroic   plus  élevé   que  Matfeille. 

12".  Le  batomètte  fe  foutienc  i  Perpignan  à  ~  lignes  plus 
haut  qu'à  Paris  j  les  variations  extrêmes  y  font  auffi  moins  gran- 
des qu'à  Paris. 

13°.  11  réfulte  des  obfervatîons  comparées  de  l'aiguille  aimantée»' 
qu'elle  a  uiie  variation  diurne  &  périodique  ciès- régulière ,  qui 
la  fait  décliner  vers  l'Oued  ,  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'l 
deux  ou  trois  heures  du  foir  »  Se  vers  le  Nord  dans  le  telle  du 
jour  &  pendant  la  nuit. 

14^.  Le  mercute  fe  foutient  fort  bien  i  Nancy ,  Se  â-peu-près  X 
la  même  hauteur  qu'à  Aix  en  Provence  ;  il  ell  bien  nnguHer  que 
le  thermomètre  n'y  foit  pas  monté  à  xo  degrés  ,  Se  que  le  ax 
Juillet,  où  M.  Maillette  matque  grandt  ckateur^  la  liqueur  ne  fe 
foit  élevée  qu'à  18  degrés»  terme  où  elle  parvient  ordinairement 
dès  le  mois  de  Mars  a  Paris. 


4<^ 
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LE      T     T     R     E 

De  M.  le  Baron  de  Dietrich,  Correfpondant  de 
rAcadémie  Royale  des  Sciences  ,  Confeiller- Noble  au 
Magiftrat  de  Strasbourg  ,  &  Secrécaîre  -  Interprète  de 
l'Ordre  Militaire  du  Mérite ,  à  TÂuteur  de  ce  Recueil , 

Sur  U  danger  des  Boules  de  cuivre ,  placées  fur  les  Chenets  ;  contenant 
aujjî  quelques  Obftrvations  météorologiques. 

IVl  o  N  s  I E  u  R  ,  deux  acci«Jens  arrivés  ï  Metz  qu'on  a  trouvés  fot c 
extraordinaires ,  quoiqu'ils  foïent  des  plus  fimples ,  me  paroiffent  mé- 
ritet  votre  attention.  S'ils  étoieni  répétés  ils  ne  manqueraient  pas 
de  devenir  funeftes. 

~  Les  habitans  de  Metz  Te  fervent  dans  leurs  cheminées  i  de  che- 
nets de  fet,  dont  tes  montans  de  devant  font  terminés  par  des  boules 
de  cuivre  de  4  â  j  pouces  de  diamètre;  ces  boules  font  minces  Se 
creufes.  Les  feux  violens  &c  continus  entretenus  pendanc  le  grand 
froid,  ont  vivement  échauffé  ces  boules,  tant  par  la  chaleur  immé- 
diate du  feu  1  que  par  celui  qui  fe  communiquoit  du  chenet  conf- 
ramment  rouge  jufqu'à  fes  montans.  L'air  contenu  dans  les  boules, 
fortement  raréBé  &  dilaté,  ne  trouvant  aucune  iffue,  s'ed  fait  jour 
en  faifant  crever  avec  fracas  le  métal  qui  s'oppofoit  i  fes  etforcs.  Les 
éclats  d'une  des  ces  boules  ont  été  lancés  avec  une  telle  violence 
dans  Tappartemenc  d'un  Couvent  de  Metz ,  qu'ils  ont  atteint  le 
plafond  qui  en  a  été  troué.  Un  enfant  a  prefque  été  la  vliftime 
d'une  de  ces  exploitons  dans  une  maifon  particulière  j  il  en  a  été 
quitte  pour    une   forte  bleffure. 

Ces  accidens  ne  font  pas  frcquens  ,  parce  que  les  ouvriers  les 
préviennent  machinalement,  en  ce  qu'il  eft  inutile  que  leurs  globes 
de  cuivre  foient  tellement  adaptés  aux  montans  des  chenets,  qu'il 
n'y  air  aucun  jour ,  £;  qu'il  leur  fufhc  qu'ils  foient  bien  fixés.  Mais 
plus  l'ouvrier  voudra  donner  de  folidité  à  fon  ouvrage  ,  plus  il  le 
fendra  dangereux  ,  fi  on  ne  l'avertit  pas  de  pratiquer  dans  ces  bou- 
les une  ou  pluHeurs  ouvertures,  pour  que  rien  ne  s'oppofe  à  l'adion 
de  l'air  dilaté. 

De  retour  chez  moi,  vers  la   fin  de  Janvier  ,  j'obfervai  uni  dif- 
fcceiiee  confidérable ,  dans  les   rapports  que  me  firent  les  perfonnes 
Tome  y  II,  Part,  I.  1776,  Q  q  q 
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qui  avoieiu  fujvi  ex.iikemônr  U  marche  du  chetmomctre  i  elle  ^toîc 
d'un  degré  &_  demi  entre  les  rhemiomètres  le  pins  éc  le  moins 
defcendns,  quoiqu'ils  fulfent  roiis  cxpofcs  au  Nord,  conftniiis  avec 
du  mercure,  d'xpiès  réchetb  de  M.  de  Rcaumuc. 

Je  réunis  pliifieurs  de  mes  chermomèrres,  que  je  trouvai  parfai- 
tement d'accord.  Je  les  fcparai  &  les  plaçai  rous  au  No[d>  mais  en 
difKtcns  endroits. 

L'un,  fufpendu  hors  de  la  crolfce  d'un  premier  étage  dans  Tin- 
tcrieur  d'une  cour  y  nurqui ,  le  1 9  Janvier ,  à  huit  heures  du  matin , 
I  f  défîtes  de  condenfatton^  l'autre  ,  expoCé  dans  la  mûne  cout  au 
fécond'  écagc  ,  indiqua  t^  {  degrés  5  un  troifième  thermomètre, 
placé  de  manière ,  que  l'aâivitc  du  venc  du  Nord  n'étoit  gêné  que 
par  un  feul  côté  >  defccmlit  de    i(î  f  degrés. 

J'eus  beau  mettre  mes  thermomètres  les  uns  à  la  place  des  au- 
tres ,  j'eus  toujours  les  mêmes  différences ,  relatîvemeni  a  respolîtioij. 

Les  rhetmortièfces ,  pareils  aux  miens  ,  &  dont  la  différence .  de 
condenfacion  m'avait  engagé  à  faite  l'expétience  que  je  viens  de 
vous  dérailler,  indiquèrent  le  même  jour  1  (S  7,  5c  même  17 
degrés  de  eondcnfarion.  Ceux  qui  croient  à  16  f  degtcs,  croient, 
à  Ï4  véticé  ,  expolés  au  vent  du  Nord  ,  mais  ce  vent  n'cioïc  pas 
entièrement  libre  ;  tandis  que  les  thermomèires  ,  dont  le  mer- 
cure étoit  defcendu  jufqui  17  degrés,  croient  expofcs  fur  de  gran" 
des  places  oii  le  vent  a  toute  fa  force,  &  où  l'air  eft  agîcé  dans 
les  tems  les  p!us   calmes. 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  les  rcfultats  des  obfetvations  mé- 
téorologiques du  mois  de  Janvier  dernier  ,  font  aufli  ditFëtens  d 
Strasbourg  qu'à  Paris,  il  eft  polllble  que  MM.  les  CommilTaires 
nommes  pat  l'Académie  royale  des  Sciences  pour  examiner  fa  rai- 
fon  de  cette  différence,  la  trouveront  aufTi  dans  la  variété  des  ex- 
polîtions  relativement  à  l'aiftivirc  du    veiir. 

Des  froids  peu  ccnfîdétables  nous  deviennent  très-fenfibles  quand 
ils  font  accompagnés  de  vents  du  Nord.  L'air  en  mouvement  frappe 
plus  fortement  les  corps  &  les  pénètre  d'autant  plus ,  il  eft  naturel 
qu'il  produife  le  mcme  effet  fur  le  verre.  C'eft  une  raifou  de  plus, 
de  préférer  que  les  boules  des  Thermomètres  foienr  entièrement  li- 
bres, au  lieu  d'itte  engagées  dans  une  cavité  de  bois,  comme  elles 
le  font  communément  ,  pour  que  l'air  qui  les  environne  ,  aqiiPe 
immédiatement  S:  avec  d'autant  plus  de  force  fur  toute  leur  futface. 

Le  29  Janvier ,  les  eaux  de  Lille  ,  tivicre  qui  traverfe  notre  ville, 
fumoient  tiès-fort ,  pour  me  fervir  du  langage  commun  »  c'elt-i-diie, 
que  les  va}>,.'urs  qui  s'élevoient  des  endroits  de  la  rivière  qui  n'c- 
toienr  pas  gelé;,  ont  été  condenfées  au  point  d'ctte  vilibles ,  fous 
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la  forme  de  fumée.  Je  ne  douce  pas  que  vous  n'ayez  obl'ervé  U 
nit'ine  chofe  à  Paris. 
1'  Au  moment  du  dégel ,  l'iiumidiré  contenue  dans  l'air ,  a/atit  fïappc 
les  muvs  des  maifons ,  ces  mues ,  plus  fi'oids  que  Pair,  ont  condenCé 
les  particules  aqueufes  au  point  de  les  changer  en  perits  glaçons  , 
de  manière  qu'iie  étoient  candés  &  enduits  d'une  forte  de  gelée 
blanche  qui  s'eft  fourenue  pt^s  de  deux  jours.  Cet  effet  n'eft  pas 
irès-care  ,  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu  fe  foutenir  deux  jours  entiers. 
C'eft  une  preuve  qu'il  a  fallu  ce  tems  pour  que  la  lemperature  de  ces 
murs  fe  remît  en  équilibre  avec  celle  de  l'aclimofpliète.  Cette  gelée 
blanche  fe  voyait  pttncipalement  fur  Us  parties  colotées  des  murs, 
ce  qu!  eft  bien  naturel,  il  fembloit  qu'on  les  eût  peints  à  neuf. 

Je  fuis  >  &:c. 


OBSERVATION 

Sur  THuiLE  PE  Palma-Christïj 

Par  M.  DE  Machy,    Maître    en  Pharmacie  ^   Cenftur  Royal  ^.dts 
jicadcmies  des  Sciences  de  Berlin  >  de  Rouen ,   frc. 

V^N  ne  foupçonneroit  pas  les  médîcamens  d'être  un  objet  de  mode. 
Rien  cependant  n'eft  plus  vrai ,  &  la  lifte  de  ceux  qui  n'en  font 
plus,  cft  a.irez.  confidcrable.  Le  tout  de  l'huile  de  Palma  -  Ciiciftî 
eft  venu  pour  un  tems  ,  &  il  eft  jufte  que  ceux  qui  s'en  fet/ent , 
en  connoilfent  la  nature. 

Entre  les  plantes  vcnéneufes  ou  excefllvement  purgatives  qui  croif- 
fent  dans  l'Amérique  ,  on  diftingue  U  clalTe  des  Ricins  dont  on 
peut  admettre  au  moins  trois  efpèceSj  le  Palma-Clirifti ,  le  petit  Ricin 
ou  Tilli,  &  le  Riciuûïdes. 

L^s  Botanlftes  inftruîtont  ceux  qui  en  fetoïenc  curieux,  des  phra- 
fes  qu'ils  ont  données,  tant  i  ces  trois  efpèces  qu'à  tous  les  Ricins 
du  monde. 

Cei  plantes, reconnoiflablesi  leur  tige  creufe,  à  leurs  feuilles  trcs- 
la:;;es ,  digïcées  profondément,  &  d'un  vecd  noirâtre  ,  &  fut-touc 
a  l'afpeifl;  rrifte  que  portent  en  général,  avec  elles  ,  toutes  les  plan- 
tes dangereufes  ;  ces  plantes  ,  dis-je  j  portent  un  cpi,  qui  n'eft  que 
trop  abondant  en  grains,  tantôt  bruns,  Ullt&c  marquetés,  tantôt 
liffes,  &  untôi  cliAgrinés  à  leur  futfaCÊ  ,  enveloppés  d'une  coque 
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cpineiife  Sf  connus  fous  ies  Jioms  Az  faiiX'cafi ,  à  caiife  de  la.  refÏÉfliJ 
blance,    de    graine  de  Tilli  ,  de  Pi[;nons  d'incte  ,  &c.  &f. 

Les  premiers  Voyageurs  observèrent  qtie  l'huile  dont  abondent  c 
graines  êcoir  pliante,  acre,  maïs  bonne  i  brûler. 

Les  Millionnaires,  qai  furent  aiilll  les  ptemiers  obfervateurs  d 
Médecine  &  d'Hiftoire  naturelle,  remarquèrent,  ^ans  ces  nouvelles 
contrées ,  que  cerre  huile  cantérifoic ,  que  les  grains  en  fubftance  pur- 
gcoienc  violemment,  &  que  les  Infulaires  s'en  feivoienc  pour  chaf- 
fer  la  lièvce  ;  leurs  obfervarïons  n'ont  pas  manqué  d'ccre  copiées, 
&  plus  ou  moins  adroîrenienr  înTerprciées  par  tous  ceui  qui  onc 
eu  occafion  de   parler  des  Pignon-i  d'Inde. 

On  apprit  enlitite  que  les  Indiens  fe  purgeoient  avec  cette  huile 
qu'on  ne  croyoir  propre  qu'à  la  lampe;  h.  on  conjeÛura  que  le  Pi- 
gnon ou  amande  du  Palma-Chrifti  lenoît  deux  liuiles;  une  acre 
cocrofive  ,  6^  l'autre  douce  &  purgative  \  d'autres  foupçonnèfent  que 
les  Indiens  piéparoient  leur  huile  de  différente  manière  félon  Tufage 
auquel  ils  U  certïnoienc  ;  enfin  chacun  fit  fes  conjc^ures ,  dont  lei 
confcquences  intérelToient  peu  ,  parce  qu'il  croit  généralement  re- 
connu que  fi  le  Pignon  d'Inde  ,  quel  qu'il  fût  ,  étoit  un  purgarif  , 
c'ctoit  le  plus  équivoque  &  le  plus  dangereux  des  médicamens  de 
ce  genre  ;  &  l'ufage  de  cette  graine  fut  relégué  avçc  U  graine 
d'épurge  pour  être  la  certource  des  indigens  ou  des  Ciiailacans. 

Vers  le  commencement  du  ficde,  un  certain  Rotrou  fit  grand  bruit 
avec  des  abforbans,  des  alcalis,  des  fondans  &  des  pâtes  aleïiières 
&  pufgarives,  qu'il  diltribuoic.  Sa  pâte  purgative  étoic  les  Pignons 
d'Inde  3  ptivés  de  leur  huile  &  expofés  alTe^  long-tems  à  l'air  pour 
donnet  occafion  au  peu  d'huile  reftante  de  fe  rancir,  ou  de  fe  dé- 
truire par  la   décompofition  lente  de  ce  qui   la  conftitue. 

J'ai  en  occafion  de  préparer  cette  pâte  il  y  a  bien  vingt  ans ,  & 
j'obfetvai  non-feulemenc  que  les  pignons  d'Inde  donnent  beaucoup 
d'huile,  puifque  la  demi-livre  de  cette  graine  diminua  de  plus  de 
cinq  onces  durant  fa  préparation;  mais  encore  que  cette  huîle  eft 
d'une  acrimonie  telle  que  les  émanations  infenfibles  qui  s'échap- 
pèrent durant  Ton  «xpreflion ,  caufoient  auï  mains  &  au  vifage  une 
dcmaugeaifon  infupporiable  ,  &  même  une  cuilTon  qui  reffembloit 
d  rimpreflîon  d'une  vapeur  bcûlanre  ;  plufieurs  endroits  de  mon  vifage 
que  j'avûis  touché  durant  le  travail  furent  éréfipclateux  ,  &  ne  gué- 
rirent qu'après  la  deflruf^ion  de  l'épidérme.  Cette  huile  ,  ainfi  Ex- 
primée ,  eft  épaiflè  ,  d'un  jaune  foncé  »  impollîble  à  favourçr  ,  at- 
tendu fon  acrimonie  cauftique  ,  fe  congelant  difficilement^  &  lotC 
qu'on  la  btijle  avec  une  mèche  »  elle  donne  une  flâme  fombre  ,  lo 
pand  beaucoup  de  fumée  ,  avec  une  odeut  dcteftabte  ,  &  lailTe  fa- 
cilement un  charapîgnoa  épais  j  elle  fe  convertit  aifcmenc  çn  favon. 
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Ce  ii'eft  ccEtainement  pas  une  pareille  huiie  qu'on  a  introduice 
dans  le  commerce  fous  le  nom  dAutU  de  Paima-Chrîjli  ;  car  il  ne 
faut  pas  s'y  méprendre}  la  connoiiTnnce  de  cçtiç  huile  nous  eft  ve- 
nue pat  les  Negocians  ,  qui  faclianc  Tufage  qu'en  taiftiieiii  les  Nè- 
gres,  &  que  tout  eft  beau  quand  il  vienc  de  loiii ,  en  apportèrent 
d'abord  par  curîoficé»  èc  enfuite  pat  inrcict  dès  qu'ils  en  eureric  le  dcbir. 
VûicI  donc  comme  Tepccpace  l'huile  de  Pahna-Chrifti  chez  les 
Caraïbes  ,  qui  paroifTeiit  être  les  premiers  Sauvages  qu'on  ait  retnat- 
qués  s'en  fervir  comme  purgatif.  On  recueille  la  graine  de  Paîma- 
Chrifti  vers  le  mois  de  Novembre  j  alors  les  coques  épineufes  qui 
enveloppent  chaque  grain  font  enlr'ouvettes ,  &  on  n'a  la  peine  que 
de  fecouer  la  plante  ,  ou  iî  on  a  coupé  la  rîge  ,  de  U  froci^r  légère- 
ment pour  fcp.irer  le  Pignon  d'Inde.  Ou  l'cciafe  entre  deux  piertés, 
ou  dans  une  pile  de  pierre  deftinee  uniquenienc  à  ccr  ufage  ,  on 
la  met  enfuite  avec  de  l'eau  .  bouillir  dans  une  vaftc  chaudière^  Se 
lotfqu'elle  a  bien  bouilli,  on  trouve  comme  au  cacao,  une  huile 
futnageante,  qu'on  retire  avec  des  coquilles  ou  qyçlqu'uftenfile  équi- 
valent, pour  la  remettre  dans  une  autre  vafe ,  Ôc  aptes  l'avoir  bien 
bittue  avec  de  l'eau ,  on  la  lailTe  s'épurer.  On  la  diQribue  enfuite  dans 
des  bouteilles  quatrées  qui  contiennent  une  livre  Sc  demie  à  deux 
livres  de  cette  huile  qui  ^^t  être  tnnfparente  ,  d'un  jaune  doré 
moins  foncé  que  l'huile  iMnve  ,  filante  un  peu  à  la  manière  des 
vernis  &  d'une  faveur  ttès-l^gciement  acre.  On  la  donne  aux  Nè- 
gres depuis  une  jiifqu'à  quatre  cuillerées  ,  c'eft-à  dire,  d'epuis  demi- 
once  jufqu'à  deux  onces.  Je  tiens  ces  détails  d'une  perfonne  qui  en, 
avoit  préparé  pendant  plus  de  fis  ans;  elle  m'ajoura,  que  cette 
huile  en  ranciffanc  ,  blanchiffbit  ,  devenoit  plus  acre  &  moins  pur- 
gative »  en  forte  qu'il  lui  eft  arrivé  de  n'ctte  pas  purgée  avec  quatre 
onces  de  cette  huile 

Elle  m'avertit  auÛî  que  les  perfonnes  qui  en  font  des  envois  étoienc 
fujettes  à  y  joindre  d'autre  huile  pour  allonger  la  véritable  huile  de 
Palma-Chrifti. 

J'ai  vu  beaucoup  de  ces  huiles,  &  j'ai  en  effût  reconnu  qu'elles 
vatioienc  en  couleur  5c  en  acrimonie  ;  que  les  plus  blanches  ou  les 
moins  colorées  étoient  toujours  les  moins  purgatives  ;  &  ayant  fa- 
crlfié  4  onces  de  certe  huile  donc  j'éiois  fur,  pour  avoit  purgé  vio- 
lemment un  Nègte  avec  deux  oiices  i  je  la  fis  bouillît  jufqu'à  douze 
fois,  dans  fix  onces  d'eau  que  je  renoiivellois  chaque  fois  9  je  remar- 
quai que  mon  eau  étoic  toujours  teinte,  que  mon  huile  fe  décolo- 
roir ,  &  après  les  douze  ébullirious ,  cette  huile  étoit  très -douce, 
à  peine  acre  ,  &  mon  Nègre  avala  les  quatre  onces  fans  avoir  la 
plus  légère  déjeiftion. 
Je  fuis  entré  dans  ces  décails ,  pour  prouver  q^ae  l'huile  de  Palnur 
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Chiirti  eft  lin  objet  de  commerce  cccanger,  un  remède  incertain,  dont 
le  nom  n'enrichira  jamais  la  lifte  des  médicamens  vraiment  utîlesj  puîl^ 
qu'il  dépend  de  tel  ou  tel  ArtîEVe  de  li  préparer  dans  les  ifles,  avec 
plus  ou  moins  de  foin,  avec  des  grains  plus  ou  moins  mûrs,  dans 
plus  ou  moins  d'eau  ,  &  que  roores  ces  diftcrences  entrent  pour  beau- 
coup dans  fon  efficacité:;  que  la  vctuftc  &  les  travaux  ultérieurs  peii- 
veti:  enfin  la  priver  de  toute  verta  purgative. 


OBSERVATION 


Sur  une  propriété  de  l'Elcfliricîté ,  d'où  l'on  pourroît  cirer 
quelques  inductions  fur  la  nature  du  fluide  él^étrique.* 

Par  M.    DE    ChangeVX. 

'  \J  N  CUymifle  très-iuftniir  m'a  aflurc  qu'ayant  fournis  à  l'<fIecSrîcîre 
des  ditroiutioils  de  feU  neutres  ,  la  cctjftAlliiiiiion  âVûit  <ftc  favorifée 
pir  celte  opération;  les  fels  éioient  ^^coup  plus  réguliers  Se  plus 
gros. 

Cette  propriété  de  rendre  les  diffolutions  Talines  plus  crytlallifa' 
bles ,  n'eit  pas  propre  feulement  au   fluide  clçéVtique, 

Il  fe  dégage  des  msitières  en  fermentation  ,  une  matîcte  élaf^ 
tique  qui  a  été  exatrinée  avec  attention  par  les  Chymiftes  anciens 
Se  modernes.  Cette  fubftance  qui  paroît  réfultec  de  l'ëlément  acrien  , 
combinée  avec  quelques  parties  conftiruantes  des  corps  ,  maïs  fut- 
tout  avec  le  phlogiftique  j  cegas  »  cette  matière  vaporeufe  ,  mofctiqne, 
pernicieufe  aux  animaux  qui  U  refpitent ,  Se  contraire  aux  corps 
combuftibles  qui  s'y  éteignent ,  a  aulH  la  propriété  de  le  combiner 
avec  la  plus  grande  facilite,  avec  les  alkalis  ,  foie  fixes,  foit  vo- 
latiU  de  L'air  »  de  leur  ôter  leur  caufticîié  &  de  les  faire  cryflal- 
lifer. 

Faites  détonner  du  nitre  i  l'aide  d'un  corps  qui  contienne  du 
pbicgillique ,  l'air  qui  s'en  dégagera ,  uni  au  principe  inflammable ,  pré- 
cipitera l'eau  de  chaux  ,  â'unifa  aVÊC  là  chaux  &  les  alkalis,  les 
adouciri  Si  les  fera  cryl^alUfer. 

L'air  uni  au  phlogiftique ,  ou  l'air  pfilogidiqué  &  acidulé,  paroit  dans 
cette  expécience  neiitralifet  ralkalï ,  5c  en  lui  fourniflanc  une  bafe, 
le  faite  ceiïèr  de  fç  montrer  fous  l'état  d«  6uoe. 
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Si  nous  fuivions  ici  les  loix  de  l'analogie, cette  méthode  ne  pourroit- 
cUe  pas  nous  conduiteà  connoitre  la  nature  du  fluide  éleârique?£neiFer, 
fi  la  matière  éleârique  favotife  la  crydalliration  des  fels,  c'eft  peut- 
être  de  la  même  manière  que  l'air  pUogiftiqué  ,  c'eft-à-dice ,  par  fa 
partie  phlogiftique.  La  matière  éleâcique  n'eft  donc  pas  la  matière 
du  feu  pur  \  mais  le  phlogiftique  ou  le  caujiicum  pin^  de  M.  Meyer, 
ennent  pour  beaucoup  dans  ia  compoûtion. 

Pour  s'alTuret  de  ce  fait ,  qui  femble  conduite  à  la  véritable  nature 
du  fluide  éleûiique ,  il  s'agit  :  '  ^ 

1^.  De  faire  précipiter  l'eau  de  chaux  par  le  fluide  éleArique. 
1°.  D'adoucir  les  atkalis  fixes  &  volatils  çix  la  même  voie  ,  & 
de  les  faire  cryftallifer. 

3*.  De  foumeitte  i  l'éleârictté ,  des  diflblutions  de  fels  neuttei 
avec  excès  d'alkalis. 

4**.  De  tenter  la  même  épreuve  fur  des  difTolutions  de  fels  neu- 
tres avec  excès  d'acide ,  &  fur  d'autres  diflblutions  de  Tels  parfai* 
tement  neutres.  Le  Chymifte ,  cité  plus  haut ,  a  fait  des  expériences 
fur  cette  dernière  efpèce  de  fels  ;  Véteâricité  a  donné  aux  cryflaux 
)lus  de  grofTeur  &  une  forme  plus  régulière.  Le  phlogîftique  ayant  de 
'affinité  avec  l'acide  &  l'alkali ,  peut  dans  fon  état  de  divifion  ex- 
trême Se  de  pureté ,  perfectionner  la  ctyftallifaiion  &  produire  d'au- 
tres efl>3ts  flnguliers  &  très-inftruétifs.  J'avoue  que  ces  expériences 
font  ttès'longues  &c  ttès-pénibles  ,  ic  que  les  ayant  indiquées  i  un 
Chymifle  qui  les  a  tentées,  il  3  été  rebuté  par  les  difficultés^  mais 
peut-être  offrent-elles  la  voie  la  plus  flmtAe  &  la  plus  fiire  pouK 
parvenir  à  la  nature  du  fluide  éleéttique  :  fluide  fi  ncceflaire  i  con- 
naître &  qui  joue  un  fi  grand  rôle  dans  les  phénomènes  que  pré- 
fente  l'univers. 


f 


^•.^ 
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LETTRE 

De    M.   D.   L.    R.    k    l'Auteur    de  ce    Recueil  , 

Sur  une  Machine  Je  nouvelle  invention  ,  ou  Sphiromètre  (t). 

JVloNSiEUR.,  des  Amareucs  zélés  pour  le  progrès- de  l'optique^ 
m'otiï  engagé  à  vous  pciec  de  vouloir  bien  inférer  dans  vos  feuilles 
la  defcciption  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ,  d*un  inftrumenc 
qu'il  ont  jugé  pouvoir  être  utile  aux  Arciftes. 

Je  l'appelle  fphéromètie ,  parce  que  le  diamètre  d'un  verte  con- 
vexe ou  concave  étant  inefutc  avec  précilîon  ,  on  parvient  par  ceC 
inftmment  à  connoîtce  ttès-exa<fVenient  le  rayon  de  fa  courbure. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'ajouter  qu'il  eft  fondé  fur  ce  principe  de  Géo- 
métrie très  connu,  que  le  finiis  droit  d'un  angle  eft  moyen  propor- 
tionnel entre  le  finus  verfe ,  &  U  partie  du  diamètre  compnfe  en- 
tre ce  lînus  verfe  &  la  circonférence  du  cercle. 

J'imaginai  cet  inftrumenc  en  lytf  j  \  il  fut  utile  à  la  première  la- 
nette  acliromatique  de  douze  pieds ,  de  M.  l'Abbé  Rochon.  Quoi- 
qu'il ne  fut  d'abotd  exécute  qu'en  bois  ,  ïl  donna  de  (ï  grandes  ef- 
fiérances  de  précifion ,  que  je  le  fis  exécuter  en  acier ,  «rs  la  fin  de 
a  même  année  ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui ,  pour  fervir  ,  tant  à  mes 
expériences ,  qu'à  celles  de  MM.  l'Abbé  Rochon  ,  Anthéaunie  >  de 


(l)  la  Dîoptrique  ,  cette  partie  de  l'Optitiuc  devenue  ,  depaîs  quelques  années, 
fî  utile  à  l'Altronomic  &  à  la  Navigation  ,  par  la  nouvelle  [(léoiic  des  lunettes 
achromatiques,  vient  de  recevoir  un  nouveau  fccours  de  la  Méchantque  dont  oa 
n'auroit  jamais  foupçnnné  la  précilîon,  6c  ce  n'ell  peut-être  pas  ït  feul  qu'elle 
lui  fournira  par  U  fuite. 

On  fait  alTcz  la  difficulté  de  connoître  exaâement  la  fphéricit/  des  verret  con- 
caves ou  convexes,  par  les  anciens  procédés j  au  moyen  de  riiiftrunient  noaveaa 
Se  d'un  calcul  fort  lîinpte,  on  parvient  à  connoître  dans  la  âù-che  ,  ou  finus  veite 
du  verre  que  l'on  mefure  ,  non  par  1«  yeux  ,  mais  par  l'oreille ,  jufqu'à  la  deux 
piillièmc  partie  d'une  ligne. 

L'Auteur  de  cet  Inftrunient  ,  ed  celui  de  U  lettre  &  de  la  Defcription  ci* 
jointe  î  fon  fiylc  (impie  8c  modcfte ,  Vincogaiio  qu'il  2  voulu  garder,  prouvent 
alTez  que  l'utilité  publique,  en  le  conftruilaor,  a  éi&  le  principal  motif  de  fon 
tfavailf 

l'Etang, 
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TEtang ,  Bourîot ,  Se  autres  qui  fe  font  tranfpoccis  chez  moi  pour  y 
mefucer  Les  coucbuces  de  leurs  verres. 

M.  t'Abbé  Bouriot  a  faic  exécuter  un  femblable  inftrument ,  au- 
quel il  a  adapté  un  nonius  qui  divife  ta  ligne  eu  quarante  parties; 
je  n'ai  pas  cru  devoir  l'appliquer  au  mien,  parce  que  j'ai  penic  qu'un 
quarantième  de  ligne  ne  pouvoir  fe  comparer  avec  un  deux  mil- 
lième de  ligne  que  mon  fphcromèrre  donne  fenfiblement. 

Feu  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ,  en  a  donné  une  defctiption  dans  le 
cahier  des  Arts,  Se  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  1767,  mais 
elle  Te  feiit  du  rapport  peu  exaét  qui  lui  avoic  été  fait  de  quel- 
ques pièces  de  cet  inftrument ,  par  dts  perfonnes  qui  l'avoîent  va 
cncz  moi. 

Je  defire  fort  que  ce  fphéromètre  ait  effectivement  tous  les  avan- 
tages que  pliifîeurs  Savans  &  Amateurs  ont  cru  y  trouver  i  ce  fera 
pour  moi  un  nouveau  fujet  d'émulation  ,  &  par  la  fuite ,  un  motif 
de  plus  pour  communiquer  au  Public  toutes  les  recherches  qui  pour- 
coient  contribuer  au  progrès  des  Arts. 

Je  fuis  ,  &c. 


DESCRIPTION    DU    SPHÈROMÈT  RE, 

Kk^  BB,  BB,  figure  première  ,  planche  première,  reprcfenté 
un  bâtis  de  bois  d'Acajou,  ou  de  tout  autre  bois  dur  qui  fc  tour- 
mente le  moins,  compofé  d'une  craverfe  de  14- pouces  \  de  lon- 
gueur ,  fur  1  pouces  de  largeur  &  un  pouce  \  d^cpailfeur  au  mi- 
lieu ,  renforcé  \  1'  pouces  d'épailfeur  aux  deux  bouts,  lefdits  con- 
tournés en-deffous  »  en  forme  de  gou(fet ,  pout  recevoir  les  deux 
fupports  A  ,  B  B  ,  avec  lefquels  cette  iraverfe  eft  affemblée  \  ces 
fuppotts  font  poctés  chacun  fur  deux  pieds  de  cuivre  ,  contournés  à  la 
grecque,  fîg.  7,  pi.  1 ,  i  l'extrémité  de  l'un  defquels  eft  un  petit  empâte- 
ment en  forme  de  boule  ajuftée  i  vis  ,  qui  peut  montet  ou  dcf- 
cendte  pour  mettte  l'inftrument  d'à-plomb,  &  de  manière  à  ne  point 
boiter.  Ces  fupports  porrent  en  total  7  pouces  f  de  hauteur. 

Cette  traverse  eft  percée  d'outre  en  outre  ,  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur H  largeur  ,  d'un  trou  rond  ,  c  c ,  figure  7  ,  planche  1  ,  de 
10  lignes  de  diamètre,  pour  laiffer  palfer  au  trjvets  l'exrrémÎEé  in- 
férieure de  l'arbre  i  vis  G  G ,  dont  le  pas  de  vis  eft  d'un  quart 
de  ligne  \  ledit  arbre  accompagné  de  fon  écrou  quarré  £ ,  &  taraudé 
intérieurement  du  même  pas  de  vis  que  l'arbre  G  G. 
Tome  VU  i  Part,  /.  1776.  R  r  i 
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Autour  du  trou  de  la  traverfe ,  à  la  diftance  de  z  pouces  6  lignes 
t!u  centre ,  &  i  une  ligne  {  d'^paiïTeur  de  bois  du  delTus  de  la  tra- 
verfe ,  eft  entaillée,  à  droite  &  à  gauche,  une  retraite  DD,  pour 
fllTeoir  &  Bxer  i  fleur  de  bois  ,  ^vec  les  deux  vis  en  bois  r  F, 
la  platine  de  cuivre  DD^  divifée  en  j^o  degrés,  de  5  pouces 
de  diamètre  ,  percée  au  milieu  d'un  trou  rond  de  7  à  S  liane»  , 
dans  l'cpaiiTeur  duquel  eâ  flxée  la  noix  de  l'alidade  H  »  laquelle  eft 
aufli  feicce  au  milieu  d'un  ttou  à  tiers  point,  fer  van  t  de  fouiteau 
au  corps  de  l'arbre  à  vis  G  G,  pour  lui  laifTec  la  libetté  de  mon- 
tet  &  de  defcendte. 

A  I'oppaf<i  de  ce  trou  &c  par-delTous  la  traverfe  *  eft  encore  mé- 
nagée une  autre  retraite  pour  y  loger,  à  fleur  de  bois,  une  petite 
f 'latine  oblongue  à  ii  pans  K ,  Bgure  9  ,  planche  1  ,  ancté  avec 
es  vis  en  bois  L  L  ,  même  figure.  Au  milieu  de  cette  platine  K* 
îeft  foudés  en-deffbus  une  gaîne  en  quatre ,  pour  recevoir  le  bas  de 
récrou  quarté  E,  de  l'atore  à  vis  GG»  ajuUé  intérieuiement  de 
façon  qu'il  puifle  couler  tibretnent  &  n'éprouver  aucun  frottement. 

Aux  furfaces  A  ,  A  ,  figure  7  ,  planche  1  ,  &  aux  côtés  inté- 
rieurs M,  M ,  des  deux  fupports  ,  font  pratiquées  deux  entailles 
à  chacun,  pour  recevoir  les,  oreilles  N,  N,  &  les  deux  extrémités 
du  cliaffis  d'acier  ^  coulifTe  ,  au  travers  duquel  paffe  Vatbte  à  vis 
G  G.  La  partie  fo-périe«re  de -ce  dïaffis  ,  ^evce  &  fixée  panlièlemenc 
dans  toute  fa  longueur  avec  les  vis  NN>  à  z  pouces  5  lignes  au- 
delfus  de  la  travetle  ds  bâtis. 

Ce  chaffîs  eft  garfti  de  deux  coulans  O,  O,  figure  première, 
planche  première ,  à  droite  &  i  gauche  de  l'arbre  a  vis  GG,  poT"- 
tant  chacun  une  pointe  P  mobile  i  tiers-point^  figure  1,  planche 
a  ,  pour  les  faire  defcendte  &  monter  à  volonté  j  enfuite  les  fixer 
avec  les  vis  Q  ,  placés  derrière  la  tête  des  coulans  o  o ,  même 
figure. 

Le  bord  antcriest  de  ce  chadîs  eft  exaAement  divifé  en  pouces 
Se  lignes  à  droite  Se  à  gauche  ■,  à.  commencer  du  centre  de  l'arbre 
à  vis  G  G,  pour  y  faire  répondre  les  pointes  des  coulans  ,  fui- 
vanr  le  diamètre  de  l'objet  d  ttieifute'r  que  vous  fixïz  enfuite  paC' 
dellous  i  avec  leurs  écroos  guiltochés  R  ,  R. 

Dans  te  milibu  du  mcrtie'chaffis,  ^  pratiquée  urfe  chambre  quarrée, 
fig.  if.,  pi.  1  &  5  ,  dans  î*étendae'&  Tépaideur  de  laquelle  font  afTujer- 
ties ,  en  fece  l'une  de  l'autre ,  deux  [utnellçs  S  S  d'e  cuivre  i  refTort ,  en 
forme  dt  rouHinets  tnrandées  A^tfs  k  partie  Aipé^ieure  SS,  fur  z 
lignes  ~  d*épai(Feur ,  'que  vous  pùuveï  rapprocher  .pKis  ou  moins  , 
pat  le  moyen  des  vis  à  tête  -goillochéÉte  T,T,  placées  en  dehors 
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de  U  chimbre,  devant  &  derrière,  pour  recevoir  intcrieurement  la 
partie  vifTée  de  l'arbre  G  G  ,  &  faite  enfoite  qu'il  ait  le  moins 
de  jeu  poflible,  &  qu'indépendamment,  ils  puifTent  toujours  obéit  à 
l'efTott  du  rcHort  DU,-  fixé  pat  le  milieu  de  fa  longueur  à  l'excré- 
mité  de  l'écrou  quarté  E  de  l'arbre  à  visGGf  qu'il  coiittebande 
pout  éviter  le   tems  perdu. 

La  partie  podérieure  de  la  platint,  ou  cadriin  D  D  ,  eH  percée 
d'un  rrou  quatre  X ,  à  <?  ou  7  lignes  en-deçi  du  bord  qui  reçoit 
la  queue  X  du  fupporr  de  cuivre  à  coulilTes  X  Y  Z  ,  Bgure  10  &  11  , 
planche  1  ,  fixé  au  -  deHous  de  ce  trou  avec  écrou ,  mais  de  ma- 
nière à  pouvoir  fe  toutner  &  fe  couchct  dans  le  fens  de  la  longueur 
de  l'indrument  ,  lotfqu'on  n'en  fait  point  ufage,  &  fe  remettre 
d'équerie  fur  l'infttument  lorfqu'on  a  befoin  de  s'en  fetvir  ^  le  nez 
Y  de  la  petite  potence  ,  repréfeniée  par  la  tcte  d'un  Dauphin,  eft 
pout  fetvir  de  quatrième  point  d'appui  aux  glaces  ou  vertes  ^  éprou- 
ver ;  &  pout  cet  effet,  il  faut  avoir  attention  de  la  tenir  â  la  même 
hauteur  que  les  deux  pointes  i  tiers -point  PP,  par  le  moy^en  de 
la  vis  I ,  que  l'on. peut  monter  ou  defcendre  j  le  pied  de  la  po- 
tence étant  i  coulilTe  ,  peut  s'avancet  ou  fe  reculer ,  fuivaot  le  demi- 
diamètre  des  verres  â  examiner,  &  fe  fixer  par  le  bouton  à  vis  H, 
figure  première  ,  planche  première. 

e  ,  e ,  eft  un  plan  ou  gUce  exaélement  bien  drelTé ,  que  vous 
voyez  dans  U  figure  première ,  appliqué  aux  quatre  points  d'appui 
du  Sphéromètre ,  lequel  fert ,  primb^  i  déterminer  le  Htius  droit, 
&  enfuite  la  flèche  des  diffiérentes  concavités  ou  convexités  des 
verres  i  mefurer,  en  faifanc  defcendre  ou  monter,  pat  le  moyen 
de  la  manivelle  y  ,  la  vis  de  l'arbre  G  G  *  jufqu'à  ce  que ,  rouchanc 
immédiatement ,  par  fon  extrémité,  le  plan  quelconque  à  éprouver, 
on  n'entende  plus  aucun  mouvement  de  balot  de  ces  furfaces  Air  les 
deux  pointes  a  tiers-point  P  P  de  l'inftrument^  ce  à  quoi  on  ajou- 
tera une  attention  fcrupuleufe  »  puifque  de-là  dépend  route  U  pré- 
cifion  de  l'opération,  en  faifant  voir  fur  la  platine  dtvifée,  jufqu'd 
la  deux -mille -huit -centième  pictie  tl'une  ligne. 


^^ 


Rrr  » 
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MÉMOIRE 

Sur   de    nouvelles   Illuminations    éleâriques  ; 

Par  M.  B  E  RT  H  O  LOy  ,  Prêtre  de  Saint- Laiare  ,  ProfeJJeur  de 
Théologie  au  Séminaire  ^  &  Membre  des  Académies  des  Sciences  de 
Biiiers^  de  Lyon  ,  de  Marfcille  ,  de  Nifmes,  de  Touloufe  y  de  Mont' 
pellier,  &c, 

JLIe  tous  les  fpeftacles  que  produit  l'Electricité,  il  n'en  ell  aucun 
plus  brillant  ni  plus  ravifTant  que  celui  des  illuminations  élet^riques. 
En  effbt ,   faire  paroître    au   fein  de  l'obfcurité  une   lumière    rantôt 
douce  &  tantôt  vive  ,  dans   t'intérîcuc  des  tubes  de  verre ,   vuides 
d'air  ,  auxquels  on  donne  mille  formes  difFcrentes,  ou  dans  ta  ca- 
pacité d'un  matras  &  d'un  récipient  de  machine  pneumatique;  mon- 
trer des  gerbes  de  feu  &c  des  faifceaux  de  rayons  de  lumière  >  qui 
s'élancent  de  divers  points  ,  s'éteignent  un  infîant  pour  renaître  en- 
fuire  j  faire  (fpellcr  eu  quelque  forre  à  la  lumière  elcdti-ique,  toutes 
fortes  de  lettres ,  prononcer  toute  efpèce  de  noms ,  des  phrales  mîmes, 
&  tout  cela  funs  d'.iutre  appareil  que  celui  d'un  morceau  de  verre 
Se  d'un  peu  de  peau;  il  y  a  de  quoi  étonner,  6c    peut-être  confon- 
dre ,  l'imagination  la  plus  accoutumée  au  merveilleux.  Cependant, 
tels  font  les  phénomènes  que  depuis  ttès-longtcms  j'ai  fait  voir  dans 
mon  cabinet,  aiiift  que  la  plupart   des   Physiciens  éleûrifans ,  aux 
différentes   perfonnes  qui   font  curieufes   de   connoître   la  machine 
éleârique  ,  &c  les  principaux  prodiges  qu'elle  enfante.  Mais  j'ai  en- 
fuite  augmenté  le  fpeélacte  éleélrique  d'un  grand  nombre  de  fccnes 
brillantes,  Se  j'ai  eu  le  bonheur  d'imaginer  de  nouvelles  illumina- 
tions élcftriques,  i^c  de  les  exécuter  avec  un  fuccès  complet.  Je  pat- 
lerai  des  principales  dans  ce  Mémoire,  Se  je  donnerai  en  deux  mors 
la  manière  de  les  repérer,  après  avoir  rappelle  le  principe  fort  connu 
qui  en  eft  la  bafe. 

Tout  le  monde  fait  que  le  condufteur  cleéVrifé  donne  une  étin- 
celle ,  fur  tout. aux  approches  d'un  corps  métallique,  &  que  R  on 
préfeiite  au  tube  éltâtique,  ce  dernier,  après  l'avoir  divifé  en  por- 
tions réparées  les  unes  des  autres,  ou  plutôt  de  focte  qu'il  foit  un 
fyflcme  ou  a^embUge  de  corps  femblables,  réciproquement  éloignés 
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d'un  jufie  intervalle,  on  verra  autant  d'étincelles  qu'il  y  aura  de  pe- 
tits eïpaces  intermédiaires.  Coupez  une  verge  de  fer,  d'une  longueuc 
quelconque  ,  d'un  pied,  par  exemple,  en  un  nombre  arbirraiie  de 
pordons, Tuppofons  que  ce  foit  en  aouze^  placez  ces  parties  fut  une 
bande  de  verre  ,  de  manière  qu'il  y  ait  une  certaine  diftaiice  en- 
tre les  extrémités  de  chaque  portion  de  cette  ligne  ou  fcrie  \  ap- 
fprochez  enfuite  du  conducteur ,  une  extrémité  de  cette  ligne  méciU 
iqtie  ,  vous  verrez  une  étincelle  briller  entre  le  conduéteur  &  \% 
première  portion  ,  entre  la  première  &  la  féconde ,  entre  la  féconde 
&  la  CToifième ,  &  aind  de  fuite  jufqn'à  la  dernière,  quel  qu'en 
foiE  le  nombre  ,  foit  que  la  ligne  foit  droite  ou  brifée.  Cette  expé- 
rience, connue  depuis  long-tems ,  e(l  inconteftable,  &  forme  le  fon- 
dement de  toutes  les  illuminations  éleftriques. 

Toute  ligne  courbe,  étant  compofée  de  plufieuts  lignes  brtfées 
ou  angulaires  ,  on  pourra  donc  repréftnrer  toutes  fottçs  de  lignes 
courbes  ,  pourvu  que  les  lïgures  ne  foient  point  rentrantes  :  dans 
cette  hypothèfo ,  il  faut  avoir  recours  à  l'art,  &  placer  une  partie 
du  deflin  fur  la  féconde  furface  du  verre.  On  eft  redevable  de  cette 
obfervation  efTentielle  à  M.  Villette ,  Opticien  de  Liège,  qui,  lé 
premier,  s'ed  apperçu  de  l'erreur- commune,  &  a  donné  ce  moyen 
de  réuflir  parfaïtemenr. 

Avec  de  petits  quarrés  ou  de  petits  lozangcs ,  il  fera  facile  de 
reprcfenter  une  fleur-de-lys,  une. étoile  &  d'autres  figures  fembla- 
bles  i  des  lettres  quelconques  ,  des  mots  divers  &  les  noms  de  dif- 
férentes perfonnes  ,  ce  qui  ne  manque  jamais  d'exciter  une  furprïfe 
pleine  d'admiration.  On  s'eft  encore  fervi  d'images  enluminées,  per- 
cées en  quelques  endroits  de  plufieurs  ttous^  on  les  a  collées  fur 
du  verre ,  derrière  lequel ,  les  petits  lozanges  dont  nous  avons  parlé, 
■font  placés  direftement  devant  les  trous  qu'on  avoir  faits  à  deffein 
pour  faire  paroître  les  ornemens  de  la  tête,  par  le  moyen  des  figures 
éleiflriques.  Voilà  tout  ce  qu'on  avoir  imaginé  &  exécuté  jufqu'i 
piéfent  dans  ce  genre  j  &  on  peut  confulrer  fur  ces  objets  les  Mé- 
moires do  l'Académie  des  Sciences  ,  année  1766  ,  ou  le  trojfième 
volume  des  Lettres  fur  l'Eleftricité,  par  M.  l'Abbé  Nollet.  Nous  fup- 
poferons  connu  rout  ce  qui  y  eft  détailléj  non  -  feulement  j'ai  fait 
routes  ces  jolies  expériences  ,  mais  encore  j'en  ai  imaginé  d'autres 
bien  plus  difficiles  &  plus  furptenantes.  Afin  qu'on  puilfe  les  exécu- 
ter avec  plus  de  fuctès,  je  vais  donner,  en  peu  de  mors,  les  pré- 
ceptes généraux  de  conftruftion  que  rexpérîencer  nous  a  fait  con- 
iioîrre. 

On  peut  fe  fervir  indiiféremment  de  feuilles  d'étain  laminées  ou 
de  celles  de  plomb ^  cependant,  la  colle  prend  mieux  fur  ces  der- 
nières. On  réuÛira  également  en  coupant  l'étain  en  petits  qnanés 
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DU  en  lozanges  ^  des  épreuves  »  fouvent  cépéiées ,  m'ont  néanmoins 
appris  qu'il  valoit  mieux  n'employer  que  des  triangles ,  ou  même 
des  lozanges,  dont  les  deux  angles,  qui  ne  font  pas  dans  la  lignes 
du  dedîn  ,  fulTent  arrondis.  Les  quarrés  &  les  ihombes  ayant  quarce 
angles  1  il  y  en  a  deux ,  non-feulement  inutiles  ,  mais  nui/ibles  ^  parce 
que  l'éleâricité  fe  perd  par  ces  deux  pointes  fupeiflues,  fous  la 
i^ime  d'aigtettes  fpontanées ,  très- fouvent  vidbles  ,  &  c'eft  ce  qui 
fouvent ,  ou  fait  manquet  l'illumination  ,  ou  la  fufpend  ,  ou  en  di- 
minue l'éclat. 

La  colle  de  poifTon  ell  très-bonne  pour  appliquer  ct&  petites  piè- 
ces métalliques  i  j'ai  cependant  ptefque  toujours  préféré  ,  pour  cet 
effet,  une  difTolution  de  gomme  arabique,  par  la  facilité  qu'on  a 
de  s'en  fervir  à  fouhait ,  &  parce  qu'elle  tient  également  lorfqu'ellp 
e(l  bien  faîte,  fui-touc  quand  on  fuit  le  procédé  que  j'indiquerai. 

Tout  étant  ainfî  préparé,  on  fait  [choix  d'un  deflin  ^mple  &  le 
moins  compliqué  qu'il  Toit  pollible  de  l'avoir  j  on  le  calque  fur  le 
verre,  en  iraçan;  des  lignes  ponâuées  qui  repréfenteront  les  con- 
tours de  l'objet  qu'on  fe  propofe  de  faite  paroître  \  &  lorfque  les 
ttaits  font  fecs  ,  on  coUe  fuccellivement  toutes  les  petites  parties 
d'étain  néceffaires.  Si  le  delfm  contient  des  figures  fermées,  on 
appliquera  fur  la  furface  inférieure  du  verre  une  partie  de  ces  pe- 
tits triangles  ou  lozanges  ;  car  l'éleéïricité  ne  fuie  jamais  une  courbe 
rentrante. 

Il  faut  obferver  de  lailTer  entre  chaque  lœange  un  jufte  ïntervallô 
qui  ne  foit  ni  trop  gcatjd  ni  trop  petit;  car  dans  le  premier  cas» 
i  étincelle  ne  paroîtroir  que  difficilemenr  &  avec  une  très-forte  élec- 
tricité^ &  dans,  le  fécond  ,  il  n'y  en  aaroit  aucune  ,  ou  .elle  feroic 
trop  peu  brillante  pour  ècre  appcrçae.  Cet  intervalle  doit  être  pro- 
portionné aux  dimenHons  àe&  petits  rhomboïdes  de  métal  >  c*e(i-Â- 
dire  >  à  leur  diamètre  £c  à  leur  épaiCTeur.  AinH  ,  lotfqu'on  veut  avoir 
de  plus  petites  étincelles  ,  pour  exécuter  certains  traits  du  deflîn 
moins  marqués,  plus  tins  &  plus  déliés,  il  faut  employer  de  plus 

f>etits  quartés  ou  lozanges  ,  &  diminuer  la  dillance  réciproque  en 
es  rapprochant  davantage.  Après  avoir  placé  chaque  petite  pièce 
métallique,  il  faut  la  prefler ,  afin  d'ôier  le  fuperBu  de  l'eau  gom- 
mée', &  achever  enfuite  de  ranger  ce  petit  quadrilatère  de  relie 
manière,  que  deux  de  fes  angles  foienc  dans  la  ligne  du  deflîn,  & 
répondent  exaélement  aux  angles  des  deux  pièces  ciui  font  i  fes 
côtés  :  il  efl:  enfuiie  néceffaire  d'afTujettir  une  fcconce  fois  chaque 
pièce  par  une   nouvelle  prefîîon. 

On  peut  employer  un  lîmple  verre;  le  plus  mince  efl  auffi  bon 
que  le  plus  épais  \  j'ai  fait  des  épreuves  à  ce  fujet  ;  Se  elles  n'ont 
laiiTé  appercevoir  aucune  différence.  Je  fais  qu'on  a  die  expreffcment 
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[u*un  verre  ,  d'une  cercaine  épaifTeuc  ,    étoii  préférable  .  &  que  le 
uide  éleAriqiie  ne  le  pénétroic  point   alors ,   ou    ne  le  traverfoit 
qu'avec  [Tlus  de  difficulté  \  mais  ,  tout   ryftême  à  patc  >  je    n'ai  rien 
remarque  de  relatif  à  cet  eft'et. 

Pour  unir  toutes  les  parties  du  deîtîn  ,  on  doit  placer  des  lames 
de  communicati»n  ^  elles  doivent  ètce  mifes  i  propos  :  c'eft  le  bon 
fens  &  l'habitude  de  l'expérience  qui  doivent  guider  la  main  da 
Phyfîcien  j  &  de  plus  ,  it  en  faur  mettre  le  moins  poflîble  ,  a6it 
que  U  route  qu'on  Ibtce  '  l'cleâricïté  d<  Tuivre ,  roît  ta  plus  lîmplc 
de  toutes  celles  qu'on  peut  imaginer.  Indépendamment  de  ces  lames 
de  communication  y  il  faut  coller  aux  deux  extrémités  du  deilin , 
deux  bandes  métalliques  beauconp  plus  grandes  £c  plus  grofles  que 
les  autres^  l'une  fervita  i  ciiarget  le  tableau,  &  l'autre  à  le  dé- 
charger j  cetle-ct  fera  Tenue  dans  la  main  ,  &:  celte-U  fera  préfen*^ 
tée  au  corps  éledtiqae.  Il  eft  bon  que  ces  deux  bandes  foient  fore 
éloignées  èc  oppofôes  diagonalementj  car  fi  elles  étoient  du  mêine 
côté  ,  il  arriveroit  quelquefois  que  ie  fluide  électrique  ne  parconr- 
roit  pas  tout  le  denîn,  tfiais  feroit  attiré  par  la  bande  de  décharge 
qui  a  plus  de  volume  que  les  autres  lignes.  J'ai  obfervé  que  lorf- 
ue  ces  deux  bandes  <}nt  plus  de  dimenfion  ,  toutes  chofes  égales 
'ailleurs  >  l'illuminacton  léulTit  mieux  j  mais  alors  elles  doivent 
Être  plus  éloignées  -des  traits  de  la  figure. 

Lorfqii'on  voudra  animer  les  figures  ainfi  ttacéies ,  8c  les  faire 
^tinceller,  on  pourra  choifir  une  des  deux  méthodes  fuivantes  ,  celle 
<le  la  bouteille  de  Leyde  chargée ,  ou  celle  d'un  conduâeut  élec- 
«ifé  i  l'otdinaire.  Si  on  fe  iert  de  l'expérience  de  Leyde  pour  faire 
Scintiller  ces  tableaux  ,  on  peut  employer  ciii  la  bouteille  m£me> 
T>H  le  cùrrean  magiqoe  déjà  chargé.  Pour  cet  effer,  on  fera  commu- 
4)iquer  la  bande  de  décliarge  du  deflîn  avecU  furface  inférieure 
de  la  boureille  ou  du  carreau  ',  Se  'lorfque  l'autre  bande  de  charge 
commiiniijnera  avec  le  crochet  de  la  bouteille,  la  figure  fera  illu- 
minée pat  une  fuite  d'étincelles  crèsbrillanres,  mais  cette  apparition 
■fera  inftantanée  i&  pour  la  faire  repatoître  ,  il  faudra  de. nouveau 
fchatger  Ma  bouteille.  Si  on  veut  que  l'ilkimiiiation  foit  ccmftanre  & 
itnr&ble  ,  on  doit  fe  fetvit  d'un  eondaéfceur  métallique  éleilrifé , 
terminé  en  boule.  En  approchant  te  delSn  vers  cette  extrémité,  on 
Verra  une  fuite  d'étïnctftles  qui  brïllerortt  contimietlement  du  plus 
bel  éclat,  &  cette  lunnéve  fubfiftera  autant  de  tenis  tjue  durera  t'é- 
ieélriffiiion. 

En  parlant  des  nouvelles  iltuftiinations  que  j'ai  exécutées  ,  je  rap- 
iiorterai  les  procédés  -particuliers  qui  ibnt  nécelTaires  pour  en  venir 
ft  bout ,  6c  on  les  ttbuvéra  Tépondas  dans  toute  -la  foire  de  -ce  iAi~ 
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moire ,  aiuiî  que  d'aurres  préceptes  génécaur  :  étant  plus  rapprochés 
de  leurs  objets  [erpeiftifs  »  ils  feront  mieux  entendus. 

Les  nouvelles  illutnînacions  électriques  que  i'annonce  »  font  tris* 
nombreufes.  On  peut  cependfiït  les  réduire  à  quarte  claffes  eénér 
xalesi  aux  figures  AnatomiquÇs,  aux  figures  d'Hifloire  naturelle  «  à 
celtes  des  Mathématiques  &  de  la  Phyfîque ,  ?c  i.  celles  des  Arts. 
Cultivant  ces  fciences  avec  une  espèce  de  paflîon  »  je  juge  des  au- 
Cies  pat  tiioi  >  &c  je  crois  faire  plaiht  aux  A,<iiateurs  de  ces  connoîf- 
faiices  ,  de  leur  fournir  un  moyen  auAi  brillant,  de  repréfenter  des 
objets  qui  leur  font  Ci  chers. 

J'ai  fait ,  piemiètement ,  des  buftes  repréfentant  différentes  rctes 
&  félon  divers  afpe(^s>  ce  qui  me  fournilToit  une  vaticté  de  jolis 
tableaux.  Ces  buftes  netoient  formés  que  pat  les  contours  qu'ob^ 
fetvoient  les  petirs.lozanges }  &  pour  defigner  l.es  traits  moinç  mar- 
qués 8c  plus  petits ,  tels  qu'aux  yeux ,  ^  la  bouche  ,  Sec.  j'avois 
foin  de  coupet  de  plus  petits  triangles  dont  une  pointe  étoit  arron- 
die t  &  ^^  rendre  leur  didance  moindre  que  celle  qui  étoit  obfer- 
vée  dans  d'autres  endroits  :  de  cette  manière ,  les  étincelles  étoienc 
plus  grandes  ou   plus  petites ,  plus  ou  moins   ferrées. 

J'eus  enfuite  l'idée  défaire  des  portraits  refTemblans  au  vifage  de 
différentes  perfunnes ,  Çc  voici  le  moyeu  que'  j'employai.  Après 
avoir  placé  une  perfonne  devant  une- muraille  >  fur  laquelle  étoit 
une  feuille  de  papier  blanc,  &  après  avoir  mis  un  flambeau  allumé 
derrière  fa  tète  ,  on  voyoit  la  projeâion  de  l'ombre  de  la  figure 
fur  le  plan  oppofé.  Je  crayonnois  enfuite  les  contours  de  l'ombrct 
je  les  tranfportois  fur  un  carreau  de  verre  proportionné  ,  8c  je  les 
fuivois  exactement  en  y  appliquant  mes  petits  carreaux  d'étatn  battu: 
de  cette  façon,  j'avois  des  portraits  avec  tous  les  airs  de  phyfio- 
nomie  Se  autÏÏ  refTemblans  aux  perfonnes  qu'on  veut  repréfenter  , 
que  ces  portraits  de  papier  blanc  découpé  ,  fur  un  fond  noir  ,  qui 
furent  fi  longtems  i  la  tpode  ',  mais  avec  cette  différence  intînie , 
que  ceux-ci  font  des  tableaux  lugubres,  randis  que  ceux-là  font  en 
quelque  forte  animés  par  le  jeu  de  l'éleâricité,  qu'ils  font  tous  bril- 
lans  &  a  en  un  fens  »  refplendiffans  de  gloire ,  Se  que  ce  font ,  en  ua 
mot*  des  tableaux  de  lumière  &  de  feu,  propres  i  omet  Çc  i  em- 
bellir la  plus  magniâque  des  fêtes. 

Toutes  les  parties  du  corps  humain  peuvent  être  reptéfentées  de 
cette  manière  :  les  yeux,  les  oreilles,  le  nez,  les  mains,  les  bras» 
les  jambes  ,  les  pieds,  &cc.-y  le  cœur  ,  la  rate,  les  poumons  6c  tous 
les  vifcères:  en  un  mot,  beaucoup  de  parties  anatomiques.  J'en  ai 
exécuté  pluueuts  avec  fuccès,  Se  je,  dois  prévenir  qu'il  eft  d'autant 
plus  difficile  de  réudir,  que  le^  pièces  font,  plus  cornpoféçs  Se  les 

deffins 
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deflîns  plus  compliqués;  que  les  figures  feront  plus  reffemblanres» 
lorrqu'il  y  aura  moins  de  confufion  ,  ou  lorfqu'elles  feront  plus 
Amples  &  plus  décompofées',  car  l'éleÂricitc  ne  fuit  pas  toutes  les 
routes  que  le  Deflînateur  voudroit  lui  prefcrire ,  il  faut  que  le  Phy- 
ficien  ptcfîde  au  deffin. 

Malgré  toutes  ces  diflScuItés,  je  fuis  vena  i  bout  de  repréfenter 
des  figures  entières;  j'ai  fait  voir  celle  d'un  homme  en  la  perfonne 
d'un  hercule  nud ,  appuyé  d'une  main  fur  le  côté,  &  de  l'autre 
iur  une  lance  :  cette  ngure  avoir  quelque  chofe  de  la  noblefTe  du 
dcflîn  ,  &  de  la  mâle  attitude  que  doit  montrer  un  héros.  On  a  vu 
auHi  une  figure.de  femme,  diflinguée  de  la  première  parla  beauté 
des  formes»  la  fi  ne  (Te  des  concours  »  une  caille  plus  fvelte;  il  faut 
que  dans  ce  dedin  on  cherche  i  rendre  les  grâces  &  la  douceur 
propres  au  fexe  ,  puifque  c'eft  feulement  par  un  arronditTemeuc  pur 
&  coulanc  des  diverfes  parties  ,  qu'on  peut  en  faire  connoîcre  la 
différence  :  un  troifième  carreau  préfentoit  un  petit  enfant.  Afin 
que  l'enfemble  des  diffétentes  parties  de  ces  fortes  de  tableaux , 
ptaife  davantage  ôc  ait  plus  de  reffemblance  avec  l'objet,  il  eft  né- 
cetfaite  de  choifir  certaines  attitudes  qu'un  peu  d'expérience  fait 
affez  trouver.  Les  bras  ne  doivent  pojnt  ctte  cachés  en  entier ,  nî 
collés  fut  le  corps  ;  6c  pour  éviter  un  travail  trop  long ,  on  ne  doit 
point  reptéfenter  les  doigts  étendus ,  mais  des  mains  fermées  ,  ou 
tenant  une  pique,  &c.  il  en  eft  de  même  pour  les  jambes  &  les 
pieds.  On  doit  négliger  ,  dans  les  figures  totales  ,  tous  les  détails 
qui  ne  fervent  point  a  faite  reconnoître  les  objets ,  &  qui  augmen- 
tent prodigieufement  les  ditSculcés.  11  faut  obfetver  généralement  de 
ne  mettre  qu'une  bande  de  communication  d'une  face  du  verte  i 
l'auite  ;  cependant ,  on  doit  en  mettre  fouvenc  plufieurs  fur  une 
même  furface.  Quoiqu'on  n'ait  point  le  fecouts  du  coloris ,  des  dra- 

Eeries ,  des  ombres ,  &c,  ces  tableaux  n'en  font  que  plus  metveilleux  : 
I  palette  de  l'éleÂricité  ne  foutnit  qu'une  couleur ,  il  eft  vrai  ; 
mais  c'eft  celle  de  la  lumière;  &  elle  contrafte  admîtablement  avec 
l'obfcurité. 

Dans  les  trois  règnes  de  l'Hiftoire  naturelle ,  j'ai  choifi  quelques 
figures  pour  être  reprcfentées.  Dans  le  Règne  animal,  ou  la  Zoologie , 
qu'on  peut  divifer,avec  le  célèbre  Chevaliet  Won-Linné ,  en  fix  grandes 
ramilles,  on  peut  delTmer  quelques  figures  de  chacune  de  ces  clafTes. 
Dans  la,  Téhapodologie  ,  j'ai  préfère  la  figure  du  cheval .,  celle  de 
l'ane.du  cerf,  de  l'éléphant  Se  du  lézard  écaillé.  Les  grandes  figu- 
res réuflîfTent  mieux  pour  l'éleiflricité  ,  &  on  n'eft  pas  obligé  de  les 
refaire  fi  fouvent ,  quand  l'éleAcicité  n'eft  paj  docile  aux  direûions 

2u*on  a  voulu  lui  prefcrire-  H  y  a  des  animaux  qu'il  feroit  impof- 
ble  de  caraAérifer  ,  tels  que  le  hériilbn»  le  porc-épic,  &Ct 
Tomç  Fll^  Part,  I,   177^,  S  s  5 
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Pour  les  tîgures  ornithologtques ,  ou  des  oîfeaux  y  on  peut  choilîr 
celles  du  pélican  ,  de  l'ouiatde ,  du  cormoran  ,  la  palette  ,  le  bec 
croifc  ,  la  cicogne,  &c.  Il  eft  inutile  de  prévenir  qu'on  fe  borne  i 
faire  paroître  les  contours  >  &  qu'il  n'eft  pas  podîbte  de  donner  une 
idée  des  plumes  &  des  petites  parties.  J'ai  exécuté  la  figure  de 
quelques  oifeaux  avec  les  aîles  développées,  &  l'illufion  étoit  prefque 
complerte  :  on   croyoit    les  voir  planer   dans  les   airs.  J'ai  Fait  un 


ili  ou  on  peut 

&  repréfenrer  l'oiicau ,  meÛagec  de  la  foudre  ,  parmi  les  éclairs  & 
les  tonnerres. 

Un  crocodile  ,  un  ferpent  ,  fifc,  font  les  fiçures  qu'on  pourra 
plutôt  dépeindre  parmi  celles  des  amphibies  \  j'ai  auiQ  repréfenté  , 
avec  alTez  de  facilité,  le  tockaie  ,  donc  la  defctiption  &c  la  figure 
ont  été  données  par  Perrault ,  dans  les  anciens  Mémoires  de  l'Aca- 
démie  des  Sciences. 

L'Ichtyologie  fournit  beaucoup  de  figures  de  poifTons  faciles  À 
exécuter;  quelques-unes  àzs  gravures,  qui  font  dans  Rondelet,  dans 
Aldrovandc  ,  ou  dans  d'autres  Naturatiftes ,  peuvent  fervir;  &  il 
n'eft  aucun  ordre ,  foit  d'Acanthoptérygiens ,  foie  de  Malacoptéty- 
giens ,  ou  bien  de  Branchiodèges ,  qu'on  ne  puilTe  peindre  ,  pour 
ainfî  dire  ,  des  couleurs  de  l'électricité.  Mais  les  figures  des  Cétacées, 
tels  que  la  baleine,  la  lamie,  le  n^rwal,  le  veau-marin,  donnenc 
encore  moins  de  peines  :  peu  importe  ici  qu'on  range  les  Cétacées 
dans  une  famille  qui  leur  eft  étrangère. 

Quoique  dans  l'Entomologie  il  y  ait  un  grand  nombre  d'objets  i 
rcpréfenter ,  cependant ,  comme  la  plupart  des  infeâes  ont  des  parties 
trop  petites  ,  on  n'en  choifira  que  quelques-uns,  par  exemple,  cer- 
tains coléoptères,  tels  que  le  fcarabée  ,  appelle  cerf-  volant  ,  gravé 
dans  Geofuoy,  ou  te  taureau  -volant,  qu'on  trouve  i  la  Cayenne» 
i  la  Martinique  &  d  la  Guadaloupe  ,  &  dont  on  peut  voir  la  fif^ure 
dans  les  planches  de  l'Encyclopédie  ;  te  capricorne  Refaite  ,  Sic.  Pour 
ce  dernier  ,  Ci  ou  veut  bien  faire  diftinguer  à  la  vue  la  forme  des 
antennes,  donc  les  articulations  font  bien  prononcées,  &  diminuenc 
graduellement  d'articles  en  articles,  depuis  leur  naiffance  jnfqu'à  U 

{>ointe  ,  on  aura  foin  de  ménager  à  l'inrertion  des  arricles ,  des  lo- 
anges  plus  gros ,  Se  de  rendre  la  diftance  un  peu  plus  grande  y  l'é- 
rincelte  éleÀrïque  ,  occupant  alors  plus  d'efpace,  marquera  ces  cC- 
pèces  de  nodoutés  :  6c  ces  lozanges ,  diminuant  enfuite  de  gran- 
deur ,  8c  étant  aufïi  p^s  rapprochés  ,  offriront  aux  regards  une  dé- 
-gradation  d'étincelles  lumineufes.  Ce  feroir  porter  le  fccupnte  bien 
oia  que  d'exiger  qu'on  figurât  aïnfi  les  antennules  ,  l'éculTon ,  les 
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tirfes,  &c.  i  ces  dciaiU  doivent  être  négligés  autant  pour  le  fiiccès 
que  pour  U  nectecé  &  li  iirécifiùn  du  demn.  Les  papillons  s'exécu- 
teront aulïl  fans  peinç  en  fuivanr  U  même  méthode  ,  mais  s'ils  ac= 
quicrenc  des  formes  brillantes  ,  ils  perdront  cette  riche  vacicté  de 
couleurs  que  la  Nature  a  femées  avec  une  profufion  Se  une  magnifi- 
cence qai  frappent  tous  les  regards. 

Nous  ne  dirons  que  deux  mots  fur  les  figures  de  l'Helmichologie  : 
le  ver  de  recre  ,  la  iàng-fue  Se  autres  congénères,  peuvent  être  re- 
préfentcs  ;  &  afin  d'aidec  i  U  refTemblance,  il  faut  delîînet  ces  vers 
avec  les  lînuofîrés  &  les  ondulations  qu'ils  forment  en  rampaur  ;  ces 
traies  ne"  conîtibueronc  pus  peu  i  la  reCTemblancÊ.  Li  plupart  des 
coquilles  ne  peuvent  point  être  rçpréfeiitées  d'une  façonà  n'être  point 
mccoiinues ,  H  ce  n'eft  peut-crre  les  rwyaux  de  mer,  les  dentales» 
les  entales,  &c.  Ce  font  les  feules  coquilles  que  j'ai  exécutées.  Je 
puis  alTurer,  d'après  nu  propce  expérience,  qu'il  n'eft  aucun  des 
objets  défîonés  clans  ces  fix  ramilles  du  Règne  animal,  qui  ne  réuf- 
filTent  parraitemenr,  lorfque    le  tableau  eft  bien   fait. 

Le  fécond  Régne  de  l'Hiltoire Naturelle»  eft  celui  qui  a  pour  objet 
les  végétaux,  dont  le  nombre  eft  fi  multiplié.  Les  teptéfentaticns  les 
plus  faciles  à  faire  par  le  moyen  des  illuminations  éleûrlques ,  font 
aiTez  variées  ,  S:  on  poucroEr  donner  des  principes  de  Botanique  au 
milieu  des  ombres  de  La  nuit ,  Sc  faire  des  démotiiltaiions  de  cetre 
fcienteau  flarabeau  de  l'éleétrtcité. 

On  peut  repréfentor  Içs  diveifçs  figures  des  feuilles^  celles  qui  font 
lanccolées ,  en  ctoilTanr,  en  fer  de  pique  ,  palmées  ,  digitces,  den- 
telées »  &c.  ^  en  un  mot  ,  fur  foîxanre-deux  figures  qui  font  dans  la 
première  partie  du  Philofophiti  Botamca  de  Linnsus ,  il  n'y  en  a  peuc- 
ctce  pas  quatre  ou  cinq  qu'on  ne  puitfe  exécuter  ;  &  dans  les  neuf 
autres  planches  de  ce  mtme  Ouvrage  »  il  n'y  eu  a  pas  beaucoup  que 
l'éleétncité  ne  puiiTe  produire. 

Les  parties  de  la  fruélification  peuvent  être  montrées  fcparémenc 
aux  yeux,  telles  que  dans  la  Beur ,  le  calice,  lias  corolles,  U  figure 
des  pétales  ,  les  étaniines  ,  les  piftils;  dans  le  fruir ,  le  péricarpe  Se 

3uelques-unes  de  fes  efpèces  ,  les  filtques  &  tes  goufles  fur- tout  >  &c.  ; 
ift'ét'entes  Égares  de  fruits  moU ,  foir  indigènes ,  foit  exotiques ,  Sic.  \ 
diverfes  fortes  de  fupporcî ,  de  tiges ,  de  racines,  Sl'c, 

Quoiqu'on  ne  puilTe  repiéfencer  l'alTemblage  de  toutes  ces  parti'es 
dans  des  plantes  ircs-compofces»  cependant  on  rcuîllra  tièr-bien  »  (î 
on  veut  faire  volt  la  figute  eoticre  d'une  tulipe  avec  fa  tige,  &  une 
ou  deux  feuilUsj  il  en  fêta  de  même  du  n.ictîire  ,  de  l'amaiillis, 
du  colchique  &:  de  quelques  autres  planres  de  la  Claffe  de  l'Hexaudrîe. 
Quelques  cruciformes  deTouniefort  pouironr  auflî  être  exécutées,  &c; 
tuais  fuc-toui  les  plantes  cryplogames  1  telles  que  les  champignons» 

Sss  X 
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les  veîTes  de  loup  ,  les  agacics  ,  &c. ,  au  moins  vus  fous  une  ceiMuie 
ficc.  .    , 

Le  dernier  Règne  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  comprend  les  mincraux , 
&,  quoiqu'il  paroilTe  au  premier  ctiiip-d'a:il  que  ks  illumi^naiions 
éleitciques  ne  paiiTent  point  avoir  de  prife  Air  ces  fortes  d'objets , 
on  peur  néanmoins  en  repréfenter  beaucoup.  A  la  véiicé  ,  "  eU  "n.- 
portïble  de  donner  une  idée  des  marbres  »  des  gyps  ,  des  fpaTns  ,  des 
quarri ,  des  grès,  des  marnes,  des  argilles  ,  &  des  auties  objets  de 
la  Lîihologie  $c  de  l'Oryélologie  »  mais  il  eft  d'auites  jolis  moiceiux 
dans  ce  genre  qui   peuvent  flatter  TtEil. 

Tous  les  corps  qui  ont  des  figures  régulières  8c  confiantes,  peuvent 
•Être  pour  ainf»  dire  ,  dedin^s    pat    ta  main  de  lelertricité  i  tous  Its 
foflîles  &  tes  minéraux  qui  ont  une  figure  polyèdre  Se  gcomciïiquei 
font  réduits  avec  raifon  ,  aiix  cryftaux  falius,  aux  cryftaiis  pierreux  i 
aux   cryftaux    pyriteux  &    arfemcaux  ,  &  enfin  au\  crytlaux  métiUi- 
ques.   La  plupart  des  ûguies  propres  à   ces  divecfes  ptodu(ftions  du 
Règne  minéral ,  &  fut-tour  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  foiiC 
gravées  dans  la  quinzième  dilîertation  du  premier  volume  des -4'/!«- 
nilates  Acadtmicct  Linnxi  »  CryJlaUorum   Ge/teratio  ,  ou  celles  de  l  ex- 
cellent EJfsi  fit  CryfiailogTaphie  de  M.  Romc  de  Lifte,  peuvent  être 
repréfentées  par  le  Phyficien;  3i ,  ce  qu'on  auroît  eu  de  la  peine  d 
concevoir  jufqu'ici ,  ou   pourra  voir  5    la  lueur  éleftrîque  des  fpatlia 
vitteux  &  calcaires,  cry^allifés;  des  figures  différentes  de  fclcnîtes, 
des  drules  de  quartz  &  des  cryftAux  de  roche,  des  colonnes  de  ba- 
falte,  des   pierres  de  croix  &  des  mâclçs  de  Bretagne,  Sec.  Après 
tout  ce  que  nous  avons  dir  fur  cet  article  ,  il  eft  inutile  de  s'ctendte 
ici  î  auln  n'ajouterons- nous  que  deux  mois  fut  ce  qu'il  nous  tefte 
â  indiquer. 

On  peur  encore  faire  parler  à  l'éleftricité  le  langage  de  l'Algèbre, 
en  choifilTant  quelques  équations  Se  quelques  formules  peu  compli- 
quées i  celui  de  la  Géométrie  ,  en  décrivant  les  figures  propres  1 
cette  fcicnce.  Rien  n'eft  plus  facile  ,  certainemcni  ,  que  de  tracer, 
je  ne  dis  pas,  toutes  fortes  de  lignes ,  des  perpendiculaiies .  des  pa- 
lallèles,  &c. ,  ni  des  triangles  ,  des  pentagones  ,  des  exagones  ,  SC 
toutes  fortes  de  poligones  réguliers  ou  irrcguliets,  le  dcvelo^pemenc 
même  de  certaines  figures  géométriques,  mais  encore  pluÛeuts  n-- 
gures  qui  appartiennent  aux  feiftions  coniques  Se  aux  autres  couïbet' 
tranfcendaiites.  On  verra  donc  d  la  lueur  du  flambeau  éleiftiique ,  des 
hyperboles  ,  des  paraboles  rracées  ,  des  cifloïdes  *  des  conchoïdes  ,  des 
cycloïdes  ,  des  quaHratices ,  des  fpirales  ,  &c.  Je  me  rappellerai  tou- 
jours avec  attendriirement  ,  d'avoir  vu  un  pète  ;  que  ce  nom  eft 
doux  à  l'oreille  &  cher  au  ctrur  !  peut-on  dire  avec  un  hornme  cé^ 
Ubie  j  je  me  ie0baviendcai  toujours  d'avoit  va  un  père  verfgc  des 


larmes  de  joie  ,  tandis  que  \ù  faifoi^  faire  à  ion  fils,  fut  un  tableau 
éleétrique,la  démonft ration  des  tliéoi&mes"fuivans  i  »  dans  un  triangle 
M  redtangle  ,  le  quarte  conftruit  fur  l'hypoil>énure ,  eft  égal  aux  quarrés 
I)  élevés  fut  les  deux  côtés  ;  &  les  afyinptotes,  quelques  prolongées 
«qu'on  les  fuppofe  ,  ne   touciieiit  point  i'hypetbole  ". 

Dans  les  coLitbes  que  nous  venons  de  nomnier ,  il  ne  peut  y  avoît 
d'embarras  que  pont  la  defcripcion  de  la  fpirale  d'Atcliiniède  ^  pour 
réuCfii-,  il  faut  tenir  le  procédé  que  j'ai  fuivi.  Aptes  avoir"  dêctit  la 
courbe  far  un  papier ,  &  l'avoir  tracée   fur  un  verre  ,  on  fuivra  exac- 
tement le  derfiii  en  collant  les  lozanges  métalliques.  Enfutce  on  maf- 
ïiqueta  au  centre  de  la  fpltale ,  une  petite  verge  de  fet ,  de  quelques 
pouces  de  longueur  »  placée  perpendiculairement  fut  le  plan  du  verte: 
c'eft  pir-là  que  fe  fêta  U  dcchatge  cleiStique  ,  nccclTiire  pouc  pro- 
tlaire  l'illumination  ,  Se  on  pcéfente»  au  condii^eur  cledtrifé ,  l'autce 
extcémité  de  la  rpîrale  la  plus  éloignée  du  centte  ;  (  l'inverfë  elt  pbf- 
(îble  ,  mais  rcufTit:  moins  bien  ).  J'ai  été  obligé  d'imaginer  ce  moyen 
pour  faite  ccincelet  certaines  ligures  du  genre  de  celles  dont  j'ai  parlé 
dans  les  articles  ptccédens  ,  &i  ,  fans  cet  «icpédient,  il  aucoit  été  im- 
potnbU,  011  du  moins  ttès-difficile  d'efpérer  du  fuccès  ;  quelquefois 
je  courbois  ce  fil  de  fer  en  manière  de  nioirié  d'elHpfe  ou   d'autres 
figures.  Sec.  Si  la  courbe  d»int  nous  parlons  eft  décrite  fut  la  même 
furface  du  verte  >  <:ec  expédient  e(V  abfolumeiit  néceflaice  ;  S:  il  eft 
d'un  mecveilieujt  fecours ,  lotfque    les    figures  étant  compofées  ,   on 
doit  faire  piccoutit  au  fluide  électrique  différentes  direâions,  cmiôc 
proches  de  tantôt  éloignées. 

Quant  à  U  Phylique  ,  quoiqu'on  ne  puîlTe  point  repcéfentet  les 
grandes  machines  compliquées ,  cependant  on  peut  en  faite  voir  quel- 
ques coupes,  &  on  peut  fur-tour  »  foumettre  aux  regards  de  tour  le 
inonde  »  certaines  machines  &  quelques  infttumens  iimples;  plufieurs 
expériences  Si  déitioiiftrations ;  ce  qui  regarde  le  mouvement,  la  col- 
lifion  des  corps ,  li  pefanreiir,  quelques figuresd'hydroftatique ,  Sic  &c.; 
en  mécanique,  ce  qui  a  rapport  aux  leviers,  aux  coins  ,  &c,  j  cç  qui 
eft  du  relïort  de  l'Optique,  fur-tout  de  la  Dioptrique  &c  de  la  Ca- 
toptrique.  Pout  ne  donner  qu'un  exemple  as  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facile,  qui  peut  douter    après   tout    ce  qu'on  a  vu  cî-delTus,  qu'on 
ne  puilTeainfi  démontrer  auï  yeux  ,  »qu'un  rayon  de  lumière  réflt;chi  , 
M  fait  toujouts  l'angle  de  fa  réflexion  égal  à  celui  de  fon  incidence, 
»  &c.  Sec,  «  ?  U  ell  bien  fur  qu'aucune  tîgure  de  Phy^que  n'a  fi  bien 
repcéfenté  les    rayons  lumineux   qui  émanent  du   Soleil. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  fans  parler  d'une  jolie  expérience 
opiico-éle^rique  que  j'ai  imaginée,  pour  repiéfenter  en  quelque  iorie 
l'arC-en-ciel.  Sut  un  plateau  de  verte  ,  je  t^alme  avec  mes  îozanges 

d'écaio^  fepc  aces  coaceuitiques ,  qui,  pac  uo  pcocédc  que  je  déi 
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raillerai  dans  le  paragfsplie  fuîvant,  font  unis  à  propos  encc'eur  pfflf' 
des  Umeî  de  communication.  J'obferve  de  tendre  les  lozanges  les  plus 
peiits  qu'il  foie  ponible  ,  &  de  les  ferrer  rellement ,  qu'il  y  ait  en- 
■tr'eux  le  moins-  d'efpace,  afin  que  TinterEuprion  de  h  lumière  élec- 
trique foie  nuiri  diminuée  qu'on  le  pourra.:  cHacun  de  ces  fepr  arcs 
fera  peu  éloigné  des  deux  autres  qui  font  tracés  à  fes  côtes.  On. 
feri  une  féconde  fuite  de  fept  autres  arcs  ou  portions  égales  de  cer- 
cles concentriques  ,  &  entre  cette  fétie  &  la  précédente  ,  il  y  auia 
un  intervalle  beaucoup  plus  grand  qu'entre  chaque  arc.  Les  quatoze 
arcî  peuvent  «te  placés  fut  une  même  futface  de  verre  ,  ou  nne 
moitié  peut  être  mife  fur  U  fupetlîcie  inférieure.  Ce  tableau  ainft 
préparé  Se  animé  par  le  feu  éleÀtique  ,  paroîtra  tepréfenrer  en  queU 
<jue  manière,  l'arc-en-ciel  ,  Jî  on  le  regarde  avec  un  prifme;  cit ^ 
comme  on  fair  *  l'étincelle  éleétrique  vue  à  travers  un  pcifine*  pa- 
rott  ornée  des  fept  couleurs  primitives. 

On  peut  reprcfenter  aulll  plulleuis  figures  d'AftronomIe  ,  un  foleîl 
rayonnant  Se  des  étoiles.  Je  puis  affûter  que  rien  n'eft  plus  magni- 
fique que  ce  fpeftacte  ,  &  qu'on  ne  fe  lalTe  jamais  de  le  voir.  Si 
on  veur  donner  une  idée  du  fyflèms  planétaire  >  il  faut  pouvoit  tra- 
cer plulîeurs  cetcles  concentriques  :  cela  cetrainement  paroîtra  au 
nioins  rrès'difficile  }  j'e  vais  donc  faire  part  du  moyen  que  j'ai  ima- 
giné pour  cet  effet ,  &  qui  m\:  très-bien  réuili.  Pour  avoir  fepr  cercles 
concentriques  ,  par  exemple  ,  il  faut  tracer  fur  une  futface ,  fept  tnoi- 
tiés  fiipcrieurcs  de  ces  cercles,  5£  les  fept  autres  demi-portions  în- 
férieutes ,  fuc  la  féconde  futface  du  verre.  Vous  collerez  une  grandç 
bande  pour  recevoir  l'cleftticité ,  &  un  de  fes  bouts  touchera  une 
extrémité  de  la  demi-cirfoufcrence  la  plus  petite ,  &  confcquem- 
incnt  la  plus  intérieure  ;  i  l'autre  extrémité  de  celle-ci  ,vous  mettrez 
ane  petite  lame  de  communication  pour  conduire  l'éleâiricitc  à  Yex- 
trcmiré  de  la  féconde  demi-circonference  la  plus  voifine  ;  au  bout 
le  plus  éloigné  de  celle-ci ,  vous  en  mettrez  une  autre  pour  commu- 
niquer avec  rextrémité  ta  plus  proche  de  i^  troilième  deini-circon- 
(iéreiice  ,  Ôc  ainfi  de  fuite:  de  forte  que  fur  une  furfïce  du  verre, 
pour  les  fept  demi-cerctes,  vous  aurez  ux  pérîtes  lames  a  coller.  £tanc 
parvenu  à  la  dernière  extrémité  du  fcptième  cercle,  VQUS  aurez  foin 
de  mettre  une  grande  bande  de  communication,  pour  ttanfmetite 
l'cleélricité  à  la  futface  inférieure  du  verre  fur  laquelle  vous  opcrçrea 
de  la  même  inanicte  que  fui  la  futface  fupétieure  >  ficc. 

Je  feiai  remarquer  que  cette  dernière  bande  de  communication, 
d'une  futface  i  l'autre,  petit  aboutir,  ou  »  l'exErémiré  ta  plus  proche 
du  demi-cercle  le  plus  intérieur,  ou  i  cetle  du  demi-ceirle  le  plus 
extérieur.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  que  la  partie  de  cette  bande 
qui  iJera^  deffous  ,  ne  foit  pas  repliée  dicedtemeat  fous  l'autre  partie 
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nijiis  (^ue  ces  deux  moitiés  falfenc  un  angle  1  dont  le  côté  oblique  loit 
delTus  celle  qui  fait  paccie  du  dùmèrie  ;  mettez  caruite  une  autre 
lame  qui  achèvera  de  former  un  triangle  ,  &  ce  fera  cette  dernière 
lame  qui  communiqaera  l'éleâticité  au  cercle  le  plus  inrétieiir.  Dans 
le  fécond  cas,  c'eft-à-dite ,  fi  vous  voulex  faire  aboutit  cette  bande 
au  demi-c«rcle  le  plus  entéiieuc  ,  il  fu£Bt  de  ccplicr  la  b^nde  fuc  elle- 
mâne  ,  mais  alots,  à  U  dernii^re  extEtntiré  du  plus  petit  demi-cerclç 
infccieuc,  il  fera  néceffaire  de  mafliquei  une  petite  verge  perpen- 
diculaire pour  opérer  la  décharge.  Quelquefois  j'ai  mis  i  des  tableaux 
diffcreiis,  de  ces  petites  verges  de  fût  pour  chargée  &  décharger,  i 
la  place  des  deux  grandes  bandes  donc  nous  avons  parlé,  &  l'elon 
]a  circojiftance  ,  on  pourra  les  employer.  U  eft  inutile  d'avertir  qu'il 
eft  mieux  de  terminer  en  boule,  l'exirémiic  de  la  veige  de  charge  qui 
doit  être  préfentcc  au  conducteur. 

Si  on  veut  faire  patoitre  les  orbites  des  Satellites,  par  ex«mple,  cent 
de  Saturne  qui  font  au  nombre  de  cinq  ,  on  n'a  qu'à  décrire  fur  un 
fécond  verre  cinq    cercles  concentriques  ,  par    le   procédé  que  nous 
venons  d'enfeigner;  placer  enfuite  ce  verre  derrière  le  premier,  de 
telle  force  que  le  centre  de  ces  petits  arcs  coïncide,  avec   un  point 
«le  la  circonférence  de  la  grande  orbite,  décrite  fut  le  premier  vetre^ 
mais  comme  ces   deux    verres    doivent  nécelTaicement  être  clcigncs 
1  un  de  l'autre  ,  on  dojr  maUiquer  perpendiculairement  un  Ht  de  fec 
encre  deux,  qui  fetve  de  communication  d'un  verte  à  l'autre  ,  &  par 
le  moyen  d'un  troitième  verre  1  d'un  quatrième  verte  ,  iScc,  avec  des 
verges  de  communication,  on  viendra  i  bout  de   faire  une  illumi- 
nation trcs'compofée  dont  on   n'avoir  jamais   eu   l'idée,  l'exécution 
en  paroillanc  impodible.  Ainïi ,  outre  les  fept  orbites  des  planètes  dé- 
crites fur  le  pi'emîec  vette  ,  H  les  cinq  autres  petites  orbites  des  Sa- 
tellites de  Saturne,  donc  le  cenite  té  pond  1  un  point  de  la  plus  grande 
circonférence  ,  on  placera  un  troifiénîe  vctte  avec  quatre  autres  cour- 
bes décrites  comme  les  nrécédenres,  qii  cepréfenteront  les  quatre  cer- 
cles de  révolution  des  Satellices  de  Jupiter.  Un  quatrième  verre  re- 
prcfentera  l'otbite  de  U  Lune,  dont  le  centre  coïncidera  fur  un  poinc 
■de  l'éclipiique  i  &  dans  ce  cas,  une  verge  de  communication  ira  du 
premier  verre  au  fécond,  du   fécond  au  troihème  ,  du  iroîlicme  au 
quatrième,  &  ainfi  de  fuite.  Une  extrémité  de  cette  verge  fervira 
à  décharger  un  tableau  ^  pour  charger  par  fon  autre  bout ,  le  tableau 
fuivant  ,  Sic.    De  cetre    façon  on   pourra  décrire   les  nœuds  des  or- 
bites ,  des  planètes,  &  même  plufieurs  inierfeélions  de  cercles,  comme 
ceux  qu'on  voir  fuc  les    tubaiiètei  d'écaiUe  incruHées   dans  le  buts  , 
ce  qui  forme  des  rofettes  fort  agréables  ,  &  qui  paroiflenr  très-com- 
pliquées. J'en  ai  exécuté  une  de  cette  fa^on,  qui  produit  le  plus  bel 
effet  qu'il  ioxi  poflîble  d'imaginer. 
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Afin  que  les  dîftances  des  verres  parallèles  demeiuenc  toujours  tes 
ni  cm  es  j  il  faudra  alfujerâr  routes  ces  pièces  dans  an  petir  bâcii  fait 
exprès ,  6c  ou  fera  obligé  <fe  choifir  un  tems  &vorable  pour  l'élec- 
tricité,  &  d'employtr  une  bonne  machine}  quelquefois  on  réuiîîra 
mieux  en  fe  fecvant  de  la  bouteille  de  Leyde,  lc»rfqu'il  fera  nccefTaire 
d'avoir  une  forte  charge.  Il  eft  Inutile  d'avertie  qu'on  doit  éviter 
rhumidité  Se  la  poutlJèrequi ,  tombant  dans  les  intervalles  des  loz.in> 
ces  ,  donneroietic  au  condudteuc  une  continiiiié  préjudiciable  à  la 
fcintillation  éleiflrique. 

Pour  décrire  une  grande  orbite  avec  cinq  autres  petites  orbites,  & 
donner  par-là  une  idée  des  coutbes  que  faiveh:  les  planètes  &  leurs 
Satellites,  on  pourroic  encore  uTet  d'une  féconde  méthode.  Après 
avoir  formé  la  grande  demi-citconférence ,  on  traceroir  fur  la  même 
furface  ,  fclon  le  procédé  indique  ci-defTus  ,  cinq  autres  demi-cet- 
cles  avec  des  lames  de  communication  *  &  eiifuite  on  aclievefoît  de 
complectec  Us  courbes  fut  la  féconde  furface  du  vçrte  ;  mais  en  fe 
fecvant  de  cette  pratique,  il  faudroit  un  verre  trcs-^rand  ,  &  d'au- 
tant plus  grand  qu'on  voudroiE  tracer  un  plus  grand  nombre  d'or- 
bices. 

Enfin  ce  qui  regarde  les  Aces  pourra  auffi  être  repréfcuré  ;  pour 
n'êire  pas  trop  long,  je  ne  dirai  que  deux  mots,  fupprimant  plu- 
Heurs  autres  articles,  maïs  qu'on  imaginera  aifcmenc  après  rout  ca 
qu'on  vient  de  voir.  J'ai  exécuté  plufieurs  pièces  qui  ont  rappori  aux 
Arts,  par  exemple,  à  l'Horlogerie  ;un£  roue  denrée  eft  très  facile  à  faire* 
même  fur  un  feni  verre,  &  elle  produit  un  bel  effet,  Sic.  &:c.;  des 
pincettes ,  àts  pcles ,  des  fourgons  ,  &c.  ;  des  croix  doubles  &  des 
couronnes,  comme  celles  qui  font  fur  les  écus  ,  font  rrès-joltes  i 
voir.  J'ai  fait  une  couronne  femblable,  alTez  compoféâ,  fut  un  feul 
verte,  Se  on  ne  fç  lalTç  jamais  de  la  conEîdérer  ;  j'ai  même  ç%éc\ixé 
le  deilin  trcs-fimple  d'une  maîfon  qui  a  bien  réufii ,  &  quelque  peu 
compofé  qu'il  fût,  il  ne  ccdoit  en  rien  aux  Palais  des  Féeries. 

Lorfqn'on  a  achevé  ces  foites  de  tabUaux ,  il  y  a  quelquefois  des 
défauts^  pour  y  remédîeri  on  les  éprouvera,  Hc  on  préfenrera  !e  doigt 
an  quart,  au  tiers,  d  la  mpitié  de  la  route,  &c. ,  &  lî  on  voit  que 
la  fcintillation  a  lieu  ,  on  chetcbera  les  défeétuoGtés  dans  la  fuite 
du  dcllili ,  S:c.  Je  puis  alTurer  que  lorfque  ces  tableaux  font  bien 
faits,  ce  qui  exige  beaucoup  de  patience,  ils  vont  eonftammenr. 
J'en  ai  qui  brillent  continuellement  pendant  des  heures  entières, 
&  plus,  fans  qu'on  foit  obligé  de  les  mettre  à  l'écart  pour  les  voir 
'ptoduire  de  nouveau  leur  effet  \  cela  n'arrive  qu'à  ceux  qui  ont  quel- 
que vice  de  confttudtion ,  quoîqu'eu  dîfent  les  Mémoires  de  f  Aca- 
démie, année  i7<)S,  pag.  jiS. 
Si  on  n'a  ^3.%  vu  de  ces  petits  tableaux  animés  pat  r^Ief^ticiié  • 
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on  ne  peuu  avoir  d'idée  du  fpc'ftacle  brillant  qu'ils  proJiiifenr:  figurez- 
:voLis  des  dellins  formes  par  une  chaîne  rremblotaiite  depetiridiamans, 
refpiendiiTaiis  comme  ti  lumière  de  l'aftre  du  jour,  qui  s'éccignenc 
un  jïecLt  inHant  pour  briller  de  nouveau  avec  plus  d'cclar  ,  &:  vouf 
ue  vous  reprcfenierci  encore  qu'une  foible  image  de  ces  cliirimnces 
illuminations ,  parce^qu'on  ne  peut  peindte  les  plus  vives  &  les  plus 
déticieufes  fenrarions. 


FAUTES  à  corriger  pour  U  Mémoire  du  mime  Auteur ,  inféré  dam 
ce  Journal  ,    Cahier  de   Mars  177e  ,  pa^c  iS}. 

F/rge  lïïî  ,  Ijg/jt  9,  les  volatiles  iiès-dïvifces  ^  ''T^C  »  tcès-volatilej , 
'      très-divifées. 

Page  1^4,  ligne   18,  page  iij   Hfei,  p3:ges  i   &  t. 


LETTRE 

De  M.  l'Abbé  J'**,  de  Vienne  en  Autriche,  à  l'Auteur 

de  ce  Recueil , 


Sur   rEîeSrophore  perpétuel  de  M.   Volt  A. 


M< 


loNSiEUR,  on  vous  s  dit  vrai,  en  vous  annonçant  «n  nou- 
vel appareil  Eleiflciquç  qui  éronne  les  plus  habiles  Eleûiicïens  ; 
on  lui  a  donné  le  nom  à'Eleclrophore  perpémcL  Cet  inftrumenr  eft 
des   plus  fîmples    &    produit    les    phénomènes  les  plus    fînguliers. 

C'eft  un  Gentilhomme  de  Côme  ,  nommé  Alexandre  f^oiia  ,  qui 
a  imaginé,  en  1775  »  '^  nouvel  appareil  dont  je  vais  vous  faire 
la  delcription.  Tout  l'appareil  conUfte  dans  deux  plaques  de  mé- 
tal; l'une  de  cespUques  doir  être  recouverte  d'une  couche  de  poix- 
lé^ne  ,  de  1  cpaiileur  d'environ  tine  ligne  Si  demie  ;  l'AUïce  doit 
être  garnie  de  trois  cordons  de  foie,  afin  qu'on  puiiTe  copimodé- 
tnenc  la  pofer  fur  l'autre  plaque,  ôc  enfuite  la  relever  fins  y  tou- 
cher. 

Quand  on  veut  fe  fervlr  de  cet  appareil,  il  eft  i  propos  de  com- 
mencer par  frotter  la  couche  réiîneufe  de  la  plaque  inférieute  avec 
la  main*  ou  avec  un  gant  de  peau,  ou  un  morceau  de  fourrure^ 
Tomf  Kilt  Pttrc.  /.  177^.  T  t  t 
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enfuite  ,  au  moyen  des  cordons  de  foie  ,  on  porte  l'autre  plaque 
fur  la  fuiface  téhneufe  de  la  plaque  inférieure.  Cela  étant  fait  ,  il 
faut  toucher  du  bout  des  doigts  tes  botds  des  deux  plaques  de  mi- 
tal  (  il  fuflfit  même  fouvent  de  toucher  la  plaque  fupérieure)»  pais 
élevez  ,  à  la  hauteur  de  8  ou  9  pouces  >  la  plaque  fupérieure  ,  8c 
vous  en  tiretez  un&  vive  étincelle ,  en  lui  préfentint  l'articulaiion 
du  doigt  I  ou  une  pièce  de  tnctal ,  pourvu  qu'elle  ne  foie  ni  poin' 
rue  ,  ni  tranchante. 

Après  cette  première  expérience  ,  abaifTez  la  plaqne  fupétîeure 
fur  l'inférieure;  &c  après  avoir  rouché,  comme  auparavant,  du  bout 
des  doigts  les  bords  des  deux  plaques,  relevez  encore  la  fupérieure, 
elle  vous  donnera  une  nouvelle  étincelle  dès  que  voas  lui  pté- 
fenterez  l'articulation  du  doigt.  Cette  expérience  peut  être  répétée 
auflî  foûvent  qu'on  le  fouhaite;  il  ne  s'agit,  pour  cela,  que  de  renoo- 
veller  la  mên?e  opération,  fans  qu'il  foit  nccelTaire  de  frorter  de  nou- 
veau la  couche  réfîneufe.  On  peut  mcme  lailTer  repofer  l'appareil 
toute  la  journée  ,  &  même  plufîeurs  jours ,  fans  qu'il  foit  à  ctain- 
dre  qu'il  perde  clen  du  pouvoir  de  donner  le  phénomène  dont  on 
vient  de  patler. 

Le  merveilleux  de  c»c  appneil  ne  fe  borne  pas  11  :  il  produit 
encore  plufieuis  atitres  phénomènes  qui  rie  font  pas  moins  furpre- 
nans. 

'.  1".  Qùanc^,  aptes  avoir  pôle  la  plaque  fopériehre  for  l'itifériem^ei 
on  touche  en  mcme-tems  les  bords  d«  chaque  plaque  ,  la  tnain  re- 
çoit prefque  toujours  la  commotion  éleûrique. 

1°.  Si  l'on  ifole  U  plaque  inférieure  en  la  pofant  fur  un  corps 
ifolani,  l'une  &  l'autre  plaque  donneront  des  étincelles  ,  aufliiôc 
qu'on  leur  préfenrera  le  doigt  après  qu'on  aura  féparc  ces  plaques 
l'une  dé  Taiitre  ,,  en  élevant  la  nipérieure; 

■  3*.  Quand,  rfprès  avoir  élevé  la  plaque  funérieirtô  ,  on  la  porte 
k  côté  de  l'autre  j  de  manière  qu'une  petite  boule  de  liège  ou  de 
maëlle  de  fureau ,  fufpendue  â  un  fil  de  foie  ,  puifle  erre  placée 
entre  les  bords  des  plaques ,  à"  la  .diftance  de  quelques  pouces  de 
chaque  pVaque;  alors  la  petite  bouhe  s'élance  atlteuutîvement  d'une 
plaque  à  l'autre',  &  ce  jfeu  he  ftnit  que  lorfque  réltâticitc  de  l'tmQ 
&   l'autre  plaqne  éft  cpni'fée. 

\\  faut  oWerver  me  pour  foire  cfetCe  expérîence ,  la  plaque  infé- 
rieure doit  être  ifolee.  Tout  Eleftricien ,  qui  e(t  dans  les  principes 
du  Doifteur  Franklin ,  doit  inférer  de-U ,  que  Tune  des  plaques  eft 
éleûrifée  pojîtivement ,  &  que  l'autre  l'eft  négativement  ;  cela  eft  con- 
firmé par  l'e^érieiice  qui  fàîr. 

,4".  Après  avoir  élevé  U  ptéque  fttpérienre  i  comme  on  Pi    die 
HlasJuttt,  {iréfemez i> f<M  bord;  une  petite  boulé  de  liège  éieârifée 
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fnjjtivementj  elle  fera  aiifTHÔt  tepoiiirée  par  la  plaque  faptrieure: 
mais  C\  on  prcfente  enfuire  cette  petite  boule  au  bord  de  la  plaque 
infrrieute  ifoléc)  elle  fera  attirée  j  preuve  que  cette  dernicie  pla- 
que fe  trouve  cletftrirée  en-moins  ,  &  que  ta  plaque  fiipétleure  l'eft 
tn-plus  lorfqu'elle  ell  ffparée  de  l'infcrieure»  Quant  à  ctux  qui  onc 
adopté  le  fyftt-nie  de  M.  Symner ,  ils  doivent  conclure  de  cette 
expérience  ,  que  la  plaque  fupérieure  a  une  éle<ftricité  ^irràt  ^  Sc 
.  que  rinféiieure  en  a  une  rî^mufe.  Il  n'y  a  aucune  difHcult^  dans 
tout  ceU  pour  quiconque  é!c  au  fait  de  ce  detiiier  fyftème ,  qui 
me  paroît  tout  auJll  fatisFaifant  que  celui  de  M.  Franklin, 

;''.  Lorfque  les  deux  plaques  ioiic  l'une  fifc  l'autre,  elles  ne 
donnent  aucune  marque  d'élct^tricité;  car  (i  on  leur  priffeiire  la  pe- 
tite boule  de  liège  dans  fon  état  deledricitc  natucelle,  cette  boule 
ne  fera  ni  attii-é<3  in  repoulTée. 

fi".  L'Eleâirophore  peut  tenir  Ueu  d'une  machine  cle^tiqne  or- 
dinaire ,  pour  routes  les  expériences  cleâriques  .  cet  ippj^reil  iiou* 
veau  efl:  fur-tout  coniniûde  pour  charger  une  bouteille  de  Leyde; 
&  il  paroîc  que  fi  on  lui  donnott  4  ou  5  pieds  de  diamètre  ,  îl 
l'empotteroit  pour  fa  force  &  la  grandeur  des  étincelles,  fur  tes 
meilleures  machines  cleftriques  dont  on  a  coumme  de  fe  fervir  : 
mais  comme  dans  ce  cas  ^  il  y  auroit  de  la  diiGculté  à  élever  la  pla- 
que fupcrieure  avec  la  main  >  on  pourroit,  je  crois,  le  ^Ire  alTes 
commodément,  au  moyen  d'an  cordon  qu'on  fecoit  patfer  fuc  une 
poulie   £xée   au  plancher. 

-  Obferver  encore  qu'on  peut ,  avec  cet  appareil  ,  charger  ntgait' 
vemenr  la  bouteille  de  Leyde  de  deux  manières  ;  favoïr  j  en  pré- 
fentanc  la  garniture  extciieurc  de  la  bouteille  à  la  plaque  fupérieure  , 
ou  en  appliquant  le  ctochet  de  ta  bouteille  au  bord  de  la  plaque 
inférieure  ifolée. 

7".  Mais  de  TOUS  les  phénomènes  que  préfenrc  l'Eleftrophore  > 
voici  celui  qui  m'a  le  plus  furpris  :  j'en  at  fait  la  découverte  par 
hasard  ,  &  il  me  femble  qu'il  diffère  tout-à-fait ,  dans  fon  efpèce, 
de  tous  las  autres  phénomènes    életflriques  conmis  jufqu'à  préfent. 

Ayant  pofé  mn  plaque  inférieure  fur  une  commode  vernifTée , 
dont  le  rebord  eft  garni  d'un  lïlcr  doré  ,  j'apperçus  au  moment  que' 
je  tirai  L'étincelle  de  la  plaque  ftipérleure  1  élevée  à  la  hauteur  de 
9  ou  10  pouces,  que  le  tîlet  doré  de  la  commode  étinceloir  en 
même-tems  tout-au-tour  de  la  commode.  La  première  penfée  qui' 
me  vint  d  la  vus  de  ce  phénomène  inatrenda,  fur  ,  que  mes  cor-' 
dons  de  foie  n'ifoloient  peut-être  pas  affèï  la  plaque  fupciieare,  pooc 
empêcher  que  le  feu  électrique  ne^  pafsit  dans  mon  corps,  8:  da 
mon  corps  an  plancher,  fur  lequel  écoit  la  commode  :  mais  je  fus 
bieniôt   dcfabufé  :  car  m'ctant  enfirite  placé  fur  un   tabouret  ifo-' 

Tei  1 
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\mn  ,  5c  ayint  l'atceiition  Je  me  tenir  anlTi  éloij;n^  de  la  commode 
que  je  le  pouvois,  j'obfervai  que  le  fi!cc  doié  ciinceloit  de  mcme , 
chaque  fois  qtic  \e  tirois  rét'incelle  de  la  plaque  fup^iieure.  J'ai  ré- 
péié  un  grand  iiombie  de  fois  cette  cxpétience  fiiigulièie  ,  Si  tou- 
jours avec  le  même  fiiccès. 

Peu  de  jours  après  avoir  faic  cette  dé*.ouverre,  je  trouvai  que» 
ft  an  moment  que  je  tirois  l'éciiicelle  de  la  plaque  fupérîcure,  une 
autre  pcifonne  renoit  le  doigt  fore  près  du  bord  de  la  plaque  iiifc- 
tieure  non  ifùlée  ,  elle  recevoir  en  incuie-t^nis  une  étincelle  du 
bord  de  cette  dernictô  plaque.  Ce  dernier  pliènomètie  6c  celui  du 
fîlec  doré  ,  font  vraircmbUblemenr  les  effets  du  mcme  principe  , 
quel  qu'il  foit. 

J'ai  dÉja  iiilînué  ]  qae  plus  les  plaques  font  grandes,  plus  elles 
font  d'effet  ;  nous  en  avons  ici  de  deux  pieds  &  demi  de  diamè- 
tre, t  les  étincelles  qu'elles  donnent  font  aulTi  vlgoureufes  que  celles 
des  meilleures  macliines  «Jle^riques.  Obfetveîi  qu'il  eft  d  propos 
de  faire  la  plaque  fnpérieitre  pins  petire  que  l'inférieure;  car  jai 
remarqué  ,  que  quand  Us  deux  plaques  étûient  égaler  ,  il  arrivoil 
fouvent  qu'au  moment  qu'on  ^levoir  la  liipécieure,  elle  fe  déchar- 
aeoit  d'eUe-trème  par  une  érïncelle  fpontanée  qu'elle  Unçoit  fur  (e 
DOtd  de  la  plaque  inférieure.  Obfervez  encore  que  ne  m'ctant  d'a- 
bocd  feivi  que  d'un  appareil  d'un  pied  de  diamètre ,  il  fufiifoit 
que  j'élevaïTe  la  plaque  uipérieure  à  la  hauteur  de  S  ou  9  pouceïv 
mais  quand  j'ai  employé  des  Eleftrophores  d'un  plus  grand  diamè- 
tre ,  i'ai  remarqué  qu'il  falloir  aurti  élever  plus  haut  la  plaque  Cu^ 
périeure  »  pour  en  obtenir  une  étincelle  proporrionnelle  d  la  gran- 
deur de  l'appareil  ;  c'eft  que  réùncelie  vraiiembUblcmenc  ne  peut 
ëclarer  dans  toute  la  forc^,  à  moins  que  l'athmorphère  éle^ique  de 
la  plaque  fupctïeuro  ne  foit  poriée  à  une  diftance  qui  ne  lui  pec-  ^y 
mette   plus  d'agir  fuc  la  plaque   inférieure.  ^Ê 

Comme  une  plaque  maflive  de   métal    de  deux  pieds,   ou  mcme     " 
d'un  f^ul  pied  de  diap^èrre  »  fetoit  fort  incommode  par  fon  poids 
pour  être  élevée»  je  lui  en  ai  fubfticué  une  rrès-légèie  :  elle  conlïfle 
dans  le  couvercle  d'une  boîte  ,  auquel,  à  la  place  de  fon  fond  de 
bois,  j'ai  donne  un  fond  de  roile  recouverte  ,  des  deux  côtés  »  de     ^ 
feuilles  d'étaïn  femblables  i  celles  dont  on  fe  feti  pour  ccimet  les    H 
glaces  de  miroirs  j  le  cercle  de  la   boîre   eft   recouvert  de  la  mcmç    ™! 


que  l'Ele^trophore   peut  produire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'epaifleur  de  la  plaque  inférieure,  ce  point 
eft  indifférenc.  Celle  dont  je  me  fers  n'a  pas  plus  d'une  ligne  d'é» 
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paifreiir»  &  elle  poiirroic  en.  avoir  beaucoup  moins  ,  fans  ricit  perdre 
de  fa  force.  11  a\n  eft  pas  de  mêms  de  la  couche  de  poix-rcfine, 
dont  il  faut  couvrir  la  plique  inférieure  :  je  crois  qu'il  e(t  à  propos 
de  lui  donner  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  d'épiilTtuc  ;  mais 
je  n'ai  pas  encore  fait  atfez  d'expériences  k  cet  égard  ,  pour  erre  bien 
iàz  que  je  ne  me  tEompe  pas. 

Quant  i  l'evplication  des  phénomènes  de  l'Eleftcophore ,  il  ne 
patoîr  pas  jurqu'ici ,  qu'on  en  aie  encore  donné  une  raifon  fulïiranre 
pac  les  principes  d'aucun  des  fyftémes  électriques  connus  j  d'où  je 
conclus  que  la  fcience  de  l'Ele^lricitc  renferme  encore  quelque  prin- 
cipe que  nous  ignor^nS^ 

Quoiqu'il  en  foie  »  il  fiuc  cependant  convenir  que  cq  qu'il  y  t 
de  plus  fingulier  dans  les  effets  de  l'Eleftropliore  ,  a  beaucoup  deJ 
rapport  &  d'analogie  avec  une  expérience  fort  curieufe ,  que  le  cé- 
lèbre P..  Beccaria  a  imagioce  il  y  a  pluGeurs  années  :  il  l'a  nommée 
EUÎiruitas  vindtx.  Voici  en  quoi  elfe  confifte, 

Prejiez  deux  carreaux  de  verre  d'un  pied  en  quarré  j  armez  un 
côté  de  cliaque  quarré  ,  en  lairtanc  un  efpace  non  armé  tout-au- 
tour de  leurs  bords.  Pofez  le  côté  non  acmé  d'un  carreau  fur  le 
cô[é  tion  armé  de  l' autre  ;  puis  éleftrifez  ,  avec  le  ccochet  d'une 
bouteille  de  Leyde  chargée  ,  la  garniture  du  carreau  fupérleur  :  en' 
fin,  touchei  du  bouc  des  doigts,  &  en  mîme-rems  ,  les  deux  gar- 
nitures y  11 }  aptes  cela ,  vous  élevez  le  carreau  fup^rieur ,  vous  en 
tirerez  une  ciincelle,  en  ptéfentanE  le  doigt  à  fa  garniture.  Quand 
enfiiite  on  replace  ce  racnie  carreau  fut  l'inférieur,  fc  qu'on  conti- 
nue d,'opcrer,  comme  on  vignt  de  le  dire  ,  il  donnera  chaque  fois 
des  étincelles  *  fans  qu'il  faille  l'életilrifer  davant.ige  avec  le  cro- 
chet d'une  bouteille  chargée  j  cac  il  fiiffit  de  l'avoir  fait  la  pre- 
miète  fois. 

Le  P.  BeecarU  a  clTayé  d'expliquer  ce  phénomène  par  un  Tyrtême 
de  fon  invention  ,  qui  a  pour  bafe  la  théorie  du  Doifteur  Franklin  ^ 
mais  j'avoue  que  je  n'ai  pas  été  aflez  heureux  pour  bien  failir  la 
liâifon  &  le  rapport  que  le  P.  Beccaria,  au  moyen  de  quelques  fup- 

riofîttons  ,  a  apperçus  entre  ce    phénomène  &   tout  ce  qui  constitue 
a  préparation  dont  réfulte  ce  phénomène. 

Mais  il  n'en  eft  pas  mains  conftanc ,  que  cette  expérience  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de  l'Eletlrophote  perpétuel  i  &  je  ne 
doute  pas  que  les  phénomènes  de  l'une  &  de  i  autre  >  ne  foienc  les 
effets  d'un  mcme  principe. 

Je  viens  de  dite  ,  qu'on  commençoît  rexpétience  du  P.  Beccaria 
pat  éleâtifer  le  carreau  de  verre  fupérteur  avec  le  crochet  d^une 
bouteille  de  Leyde  chareée.  Il  faut  obferver  à  cette  occafion  ,  qu'on 
peuc  Je  même  élediifei  T'appaceiL  de  l'Ëleârophote  ,  en  appliquant 
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1«  crochet  d'une  bouteille  chargc-e  à  l.i  plaque  fiipcrleiire ,  lorfqn'ell* 
e(l  en  £oinaift  avec  In  couche  rélirieufe;  dans  ce  cas  ,  la  première 
étincelle  qu'on  (ire  enruire  de  la  phique  fupctteure ,  m'a  paru  eue 
plus  vi[^oucBufe.  :  ' 

Les  effets  de  l'EleAropliore  ont  encore  an  rapport  alTei  bien  mar- 
que avec  une  autre  expciience  de  M.  Mpinus,  J'ai  déjà  dit  ;  en 
décriviirr  1.1  mamèce  deptéparec  l'EleoIrophore,  qu'il  fjiMoit  tecou- 
yiic  la  plaque-  iiifeiii^ure  U'unç  couclie-de  poix-Eéliiiç  fondue  :  ot  ',' 
il  paroîc  que  c'efl  principalement  de  U  que  rcAilient  les  dlffcrcns 
phénomènes  de  rEleiSrophoFe  :  j'en  ai  juge  ainli ,  en  lâ  comparant 
avec  les  obfetvations  que  nous  ont  données  MM.  WiUkc  de  Roftock  »' 
Ôc  jEpinas  de  -.iJéieosboura  \  ^^llcha^t  \%  génér.i<ion  d«  TEttfiftrîcité 
ffloiiiance  ,  ptoduite  par  \i  liqiiétadion  des  fn!>(laiices  rëlînsufes  , 
qîi:oa.  laid^.  ratrcadir  aprèî  les  avoir  verfces  dans  des  vafes  niirtiUi- 
^Cât  L'eïpcPBcnce  de  M.  yEpi-nuSi  lï  je  ne  mé  trompe  j  jette  un 
gran.H  jour  fut  la  caufe  de  la  vetm  de  l'Eledeopliûte.  Voici  l.i  ptiS-- 
caution  files  effet?  de  ceïce  esnétiencç. 

'LVerfez  dans  un  vafe  de  méul  ,  du  foufie  fondu;  aptes  l'avoir 
laiin*  refroidir,  vous  obfcrverei  que  ni  le  foufre  ,  ni  le  vafe  ,  ne 
donnent  aucun  ligne  d'iierttîcitK  ;  mais  qn'iU  ■  en  donneront  tous' 
ks  dewjt  aptàs.  qu'on  les  aura  fdpardj  l'un  de  faiïtrej  qu'cnfuïtc  leur 
éiedricité  dirparoîtta  auftîtor  qu'on  autà  fiiïc  rentrer  ie  foufte  dans 
le  vafe  de  niètal ,  Se  qii'après  cela  ^  elle  reparoîrra  de  nouveau  ,  quand 
on  aura  retiré  le  foufre  hors  du  vafc.  M.  jEpinui  remarque  de  plus  » 
que  les  éleâricités  de  Ce$  deux  fubllances  cioient  oppofces  l'une  i 
l-'îutre,- c'-eft-à-dire ,  dans  le  ftyle  du  Doâeur  FràhkUa ,  que  L'une 
êtoîc  /rofîiïve  y   8c  l'autre  négative.  ■' 

■  Eu  tcBccliiiriQi  fur  cette  fi!i:p^rië4K)e  i  f  ai  cru  entrevoir  qa*e!le  pou- 
voir avoir  quelque  analogie  avec  celle  de  la  Tourmaline ,  qui  ,  après 
avoic  été  chauffée  Se  s'ccrâ  enfuitc  refroidie  ,  acquifett,  d'un  côte, 
l'éleiflticiié  pofùive  »  &  de  l'autre  »   la  négative. 

Qu'en  penJ'eZ'Vous ,  Mondsnr?  Ne  poticroit-on  pas  inférer  de  tour 
cela ,  que  le  refroidiiretnent  qui  fiiccèda  i  la  chaleur  ,  eft  en  quel» 
que  façon  ,  tant  pour  la  Tourmaline  quo  pour  le  foufre  fondu  St- 
la  poix-rilîne  qu'on  verfe  fur  do  mc'tsl ,  ce  qae  le  fcottemeot  cft 
pour  le  verre  ^  qui  ,  lorsqu'il  a  ccé  tcoti^,  e(l  aulll  éleftriré  d'un 
côté  en  plus  ,  &  de  l'autre  tn  moins  ^      ■   ' 

Permettez-moi,  Monfieut,  d'hazarJet  ici  encore  quelques  idées 
qui  me  font  venues  ,  pour  faite  quadrâr  ta  théorie  du  Do^âilff 
trtmJUitt  svec  les-  phénoinincs  de  l'EiêétPophore  perpétuel. 

ï^.  Les  diffétens  phénomènes  de  l'Eleclrophore  femblent  ïndU 
quel  que  la  poix-réGne ,  fondae  3c  énAiite  lefroidie  fur  te  métal,' 
ÎA  noo-reulemenc  mife  dans  ur  eut- ^'èlsâctk'né  ni^ativ*  pat  cetto 
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,op^ra,rion,  mais  de  plus ,  qu'elle  acquiert    enctwe  p»t-li    one  force 

•répulfîvc  »  pour  repoiiiTer  le  feu  éleftrique  iiaturçi   &   propre  à  U 

pUmie  iflfi-rieure  ;  mais  de  manière  cepenifain  3  que  cette  force  rc-i 

f'ulnvc  tft  en  partie  bnUncce  par  la  ioïCQ  d'acn^ftion  ,  avec  laquelle 
s  métal  târhe  de  tetenir  fou  Feu  électrique  :  il  fuîi  de  ceiie  liypo-' 
thèfe  ,  que  le  feu  cledtcîque  de  U  plaque  inférieure  doit  former^ 
dans  ce  cas,  une  athmofphère  ext^riçure  aurour  dfls  pftities  méral- 
lîqiies  qui  ne  fonr  point  recouvertes  de  poix-rtf/îiie.  Mon  hypoth^re 
t\z  contredic  point  le  fyftC-me  de  M.  Franklin  :  ce  célèbre  Aniérii- 
tfain  fuppofe  en  gciicrat  »  que  Ici  corps,  éleâiifss  rrégativem<nc ,  ac- 
tirçnt  le  feu  clcftrique  ;  itirfis  il  ne  s'en  fuit  pas  de-là  ,  qu'il  tt'y 
ait  point  de  circonftances  polTibles ,  où  câriaiiis  corps,  éUàtifés  en 
moins  t  repouiTenc  le  feu  électrique  des  corps  voifins  i  iu  lieu  d« 
raturer.  N'en  c(l-il-  pas  pcut-êrre  de  t'atttailion  de  l'électricité  né* 
gaetve,  Cûmrtie  de  l'équilibre  des  liquides? 

p"'  C'eft  une  loi*  générale  qae  les  liquides  fe  metwnt-  toTifoiTrt  de 
.niveau.  Cependant,  dans  les  tubes  capillaires  ,  l'eail  t'élcve  au- 
deffiis  de  fon  niveau  ,  &  le  mercure  s'arrêt-e  toujouts-  au  -  d&lTous. 
^i'aflertion  du  Dofteur  iranWïn  n'en  fera  donc  pa*  niovns^inetloi 
générale,  quoii^ic  j'aie  fuppofé  que  c«itc  loi 'fct^£«  un&excepcloil 
ilans    Hii  cas   p.îrticii!ier. 

^  i".  Quand  ta  plaque  Supérieure  eft  enfultc  placée  foi  la  poix-ré* 
fifre  ntg^ivi ,  b  force  rcpalfivô  de  cette  dernière  fubftancé,  agit  ds 
unième  fiic  le  feû  êleétritjue  naturel  de  U  plaque  fiipéiieure  :  sjnlï  » 
[  1«  feu  éle^ique  nature!  àa  deux  pînquss ,  fe  troave  olots  repoivlfé , 
bc  doit  par  cqnféqtienc  formet  deuic  athmôf^hète*  diftingiïées ,  qui 
fe  touchenr  f:int  Te  itit-fer.  Ceci  ert  nîUt-i*-tait  oiMïfêtfme  ans  pcin-* 
t\pc%  Aa' Ùdùûwt  FViirAÙn, .  \     ■    ■'■■'■  ■ '.* 

Mais  quartd  enfui^e  ah  ifraHît  avec  la  inain  iine"cbri*ftitffritâ^!on 
là^vcc  les  deux  plaq'uÊs  méra'niqiies ,  les  deux  tLihtrtaffMvis ,  C^  pré-» 
icipitant  niors   fur  la  maîn  ,  fe  confondent  avec  une  forte  d'impénio- 
fité;  ik  j'imagine  que  c'eft  dans  cet  inftanr  où  la  réunion  des  deai 
athinofphères  a  lieu,  que  fe  fait  rcniii  la  légère  commotion  que  la 
main  éprouve.  Si  après   cela,  ]q   retire  la  main,  elle-^i'imp^FEe-i^en 
du  feu   éleiftrique  des  deux  plaques  j    puifque  celles-ci   n'en   ayant 
fque  leur  portion  naturelle,    il  n'y  a  point  de    talfon    pour  qu'elles 
en   communiquent  d  la  main,  qui  eti  a  déjà  la  portion  qui  lui  con- 
vient  dans   fon  état  naturel.  Je  ne  vois  rien  en  cela  qui  répugne  au 
fra/iHini/me. 

î".  Comme  le  feu  éleflrrîque  ,  qui  compofe  alors  route  l'atli- 
mofplière  des  deux  plaques,  n'cft  cependant  ,  comme  je  viens  de 
le  dir^  j  que  la;  lîm^le  puition  jiaeutcJle  d'éle^ricité  propre    aui 
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deux  plaques,  Il  parott  afTez   conrc<qu£nt  que  dans  ce  cas,  \ti  deux 

f»Uqtie$  Jie  donnent  point,  ou  pr^rque  point  As^  lîgii^&ii'cleûriciié, 
ûrlqu'oii  leur  piéi'ente  une  boule  de  liège  qui  ii'ell  pas  éledlâfée  j 
cai  (eut  feu  cEei^cique  réunit  alors  tout  fon  effort  contre  la  fotcc 
tcpLilfive  de  U  poix-icfine.  Jufqu'ici,  la  clicotie  de  M.  Franklin  ne 
yie  patoît.poiuï  eiicofe  k-féc. 

-,  4*.  Quanr  enfuire  on  vient  à  féparer  les  deux  plaques,  le  feu 
ileitriqiie  de  l'inférieure  »  toujours  rorreineiJt  repouffe  par  U  force 
ccpulfive  de  la  poix-iéinte  s  s'clance  alors  eu  cnrier  ,  ou  du  moins 
en  grande  paicie  ,  fur  la  plaque  fiipéiieure  :  c'efï  que  la  poix- 
Eélîne  ceife  alors  d^xetcet  fa  force  rcpullîve  contre  cette  plaque  * 
puifqu'elle  en  eft  fépirée  :  d'où  il  fuit  que  cette  plaque  fupêrieure, 
en.  recevant  une  partie  du  feu  éledlrique  de  la  plaque  intérieure, 
doit  nccellitireniiçnt  fe  trouver  cleifttifée  en  plus  ,  ^'  que  la  plaque 
infctieure  doit  parla  même  s'éleûrifer  en  moins  ,  fi  elle  fe  trouve 
placée  fur  wn  corps  ifolant.  Il  me  femble  que  le  plus  tigîde  Fran- 
lulnifie  peut  avouer  ces  conféquences. 

5".  Enfin  ,  quand  on  abairfe  de  nouveau  la  plaque  fupctieure  fut 
l'inférieure  >  {]ue  je  fuppofe  îfolée  *  &  qu'eu  porte  enfuite  la  main 
iuc  les  deux  bords  des  plaques ,  la  iniiin  rend  à  la  plaque  infé- 
tleure  l'athmofphère  éleiftrique  qui  lui  manque»  ti.  cette  athmcf- 
plière ,  en  fe  réuniïïant  de  nouveau  avec  celle  de  la  plaque  fupê- 
rieure, ptépare  le  phénomène  d'une  féconde  étincelle  dès  qu'on  fé- 
paEec4  tes  deux  plaques,  £c  qu'on  préfentera  le  doigt  i  la  pUque 
ïupérieuce.  Que  dicez-vous  ,  Monfieur,  de  tout  ce  verbiage  ?  Mais 
quel  que  doive  erre  le  fort  de  cette  explication,  je  vous  prie  de  le 
décider  promptement ,  parce  que  fi  vous  la  trouvez  déFedueufe,  [o 
veux  l'étoufFec  au  berceau  ,  pour  qu'elle  ne  furvivc  pas  i  fa  honte. 
Quant  au  phénomène  de  filec  doré  de  ma  commode,  qui  étin- 
celle ,  je  vous  avoue  que  je  fuis  ait  bout  dç  mon  larin  ;  je  n'y  vois 
abfotument  goutte  j  Se  j'attends;  avec  beaucoup  d'impatiçnce,  l'expli* 
cation  qu'en  donnej^oiit  MM.  les  Elçétiriçien;. 


Je  fuis,  ^p. 


V 
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PREMIER      MÉMOIRE 
V*    O    P    T   I    Q    U    E, 

Ou  Explication  d'une  Expérience  de  M.  Franklin  ; 

[       Par  le  DoUeur  DE  GOD  ART  ,  Midicin   Jts  Hôpitaux  dt    VtrvUr , 
I  Mtmhre  dct  Académies    Impêriali  &  Royaii   de  Dijon   6-    de   Bru- 

^L   xtlUs. 

\J  N  lie  clans  le  premier  Cahier  de  l'Eiptic  des  Journaux,  de  l'iu 
1774,  page  119,  l'article  fiiivanc. 

Expiruncts  de  M.  Franklin  fuf  l'impreffion  dts  ohjtts  lumineux  fur 
les  ntrfs  optiques, 

n  Eranr  alïs  dans  une  chambre ,  regardez  fixement  le  milieu  d'iin« 
I»  fenêtre,  pendant  quelque  cems  dans  un  beau  joiiir  ,  &  fermez  eil- 
»  fuite  lies  yeux  :  la  figure  de  la  fenêrre  demeurera  quelque  tems 
«dans  vocre  œit,  3c  mcme  alTez  dîlliniftemenr  pour  que  vous  puiflTiez 
M  compter  les  panneaux. 

M  Une  circonftance  remarquable  concernant  cette  expérience  ,  c'eft 
M  que  l'impreflion  des  formes  fe  coiiferve  mieux  que  celle  des  cou- 
»  leurs:  car  auffi  -  tôt  que  vous  avez  fermé  les  yeux»  lorfque  vous 
»  commencez  i  appçrcevoir  l'image  de  la  fenêtre,  les  panneaux  pa- 
Il  roiffeni  fombtes,  miis  les  travers  des  croifces  ,  ks  chaflîs  des  fe- 
M  nettes,  &  les  murs  paroifTent  blancs  ou  brillans;  mais  fi  vous  ren» 
»  forcez  robrcutlté  de  vos  yeux  ,  en  les  couvrant  a.vec  votre  nuïn, 
"  ce  fera  immédiatement  tout  le  contraire,  les  panneaux  paroîtront 
s»  lumineux  ,  &  Içs  barreaux  des  croifces  obfcurs  ;  (î  vous  retirez  vorre 
»  main  >  ce  fera  un  nouveau  changement  qui  ramènera  le  tout  au  pre- 
»>  miet  état.  Je  ne  fais ,  dît  M.  Franklin,  comment  expliquer  cela , 
»  non  plus  que  ce  qui  fuit,  &.'c.  &c. 

Je  téferve  le  relte  pour  un  autre  Mémoire  qui  Aiirra  celui-ci. 
En  attendant,  j'adtnite  avec  le  Journalifte  la  modsftîe  &  la  can- 
deur de  ce  grand  homme  ,  qui  ,  par  fon  aveu,  donne  une  belle 
'Iç^on  aux  Phyficiens  préfomptueux.  Mais  je  ne  l'en  crois  pas  moins 
plus  capable  que  perfonne  de  rendre  [aifou  du  phénomène  qn'il  n'a 
Tome  Fil,  Pan.  I.    \7^S,  V  v  v 
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fans  doate   pu  expliquer,  que  pirce  qu'il  n'a  pas  pris  la   peine  d'y 
icflécltii  alTez. 

On  ne  ine  taxera  donc  point  de  rémérirç  ,  fi  i'oCs  prétendre  avoir 
apperça  la  caufç  qui  a  (fchappé  auK  profondes  lumières  de  te  Savant. 

Voici  les  faits  fuc  lefquels  tepoie  mon  explication. 

i^.  Lu  fibres  de  la  rétine  jouijftnt  en  tout  tems  <Cun  ctrtaia  degré  de 
mouvement. 

Le  batrçmçni  des  attires ,  les  vibrations  des  neifs,  la  rotation  des 
yeux,  l'aiflioii  des  paupières,  font  autnnr  de  caufes  qui  ne  ceffenc 
d'ébranlec  la  rétine  ,  &  c'cft  ce  mouvemenc  fourd  des  fibres  de  cet 
organe  qui  nous  prcfente  dans  la  nuit  £c  dans  l'obfcuricc  la  plus  pro< 
fonde,  des  ombriis  p.iflagères  &  mouvances,  lefquelles  femolent  fe 
rouler  dans  les  yeux  &  pafler  au-devant,  changer  de  formes,  de 
nuances,  &  fe  diverfifiet  d'autant  pluSj  que  nous  les  con-fidcrons 
plus  attenrivemcnr,  ou  que  nous  fommes  agites  de  la  Bèvre,  par  quelque 
pjtlîon  de  l'ame»  ou  que  nous  remuons  les  yeux  5c  les  paupières  ,  ou 
qu'il   nous  vient  i  toufl"er  ou  à  éterniter ,  &c. 

1**.  Ce  mouvement  augmtnct  par  Camion  des  objets  éclairés  fur  f  organe 
de  la  vue. 

Lorrqu'apièï  avoir  reflc  quelque  tems  au  grand  jOur ,  fans  s'ctrc 
attaché  à  conlidcreraucun  objet  par  préférence  ,  l'on  (Uiiedans  un  lieu 
obfcur,  on  n'y  peut  d'abord  tiendiftinguet;  néanmoins  on  n'ycft  pas  dé- 
pourvu de  toute  fenfat  ion,  carlesphantômes  dont  nous  venons  de  paiIer 
apparoillent  dans  un  mouvement  tumultueux  SC  dvfordonnc»  ils  font 
même  fen(îbletiient  colorés,  mais  fans  la  moindre  cont^ance ,  car  on 
les  voit,  tantôt  louges,  caniôt  jaunes,  s'ils  font  un  infiant  verts, 
celui  d'après,  iU  feront  bleus  ,  ils  pafTent  du  brun  au  noir,  du  noir 
au  gris ,  avec  des  diverfités  ,  des  nuances  à  l'infini  »  ils  fe  chevauchent  » 
«'entrelacent,  varient  de  formes  &    de  confiftanceS  à  tout  moment. 

j*.  l/ne  imprejjioa  qutkonqut  ne  donne  la  vijion  que  torfjuelU  furpajfe 
ies  mouvemcas  de  la.  réeint  qui  fourniffent  les  phanièmes. 

Si,  avant  de  fe  rendre  dans  l'endioit  obfcur  de  l'expérience  pré- 
cédente, on  a  fixé  pendant  quelque  tems  un  objet  fort  éclairé  j  alors 
ce  ne  font  plus  des  ombres  qui  patoident,  mais  c'eft  l'objet  même 
que  vous  avez  confiléré,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  a  fait  une  im- 
prefTîon  particulière  &:  dillinifte  fuc  une  portion  de  la  tétine,  laquelle 
diffère  trop  confidcrablement  du  mouvement  fourd  de  cet  organe, 
pour  y  tttû  confondu,  fur-tout  n'ayant  pas  été  vague  ôf  répandue 
comme  dans  le  premier  cas  ,  mais  ayant  affeélé  conflamment  le  même 
canton  du  champ  de  la  vifïon  ,  &  y  ayant  excité  un  mouvement  dont 
la  force  en  foucient  l'inipreÛIon  quelque  tems  aptes  que  l'objet  a  cefTé 
d'agir. 
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4*-ifl  vïjîon  eâ  donc  Ceffet  ou  U  rifulcat  d'une  difflrenct  noiMc  tmit 
te  mouvtmtni  de  ta  rétine  excité  par  l'objti  aSuel ,  &  celui  dont  t lie  je 
troitve  agitée  JjfOfitanément,  ou  qu'eue  Conferve  dti  impT(£ioni  antérieurts. 

Comme  ces  deux  imprelSons  peuvent  fe  furpaETer  l'une  l'autre  , 
ou  cite  égales,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  trois  foices  d«  vifionS)  favoir» 
deux  pojîtivti ,  &  une  négative. 

La  ptemière  deî  polîtîves  eft  celle  qui  eft  produite  par  l'excès  àss 
impceulons  des  obfecs  prcfens  fui  le  mouvement  antérieur  de  U  té- 
tinçj  on  pouiroic  l'appeller  vi^i?/!  externe  ,  parce  que  fa  "ufe  excitaiire 
réilde  dans  la  lumière  que  les  objets  externes  renvoient  ou  léBcchilTenc 
à  l'oeil. 

La  féconde  eft  celle  qui  eft  occsfionn^e  pat  l'exc&s  du  mouvemenr 
que  la  ictine  conferve  des  impreflîons  antérieures  ,  fur  celui  que  les 
objets  prcfcnts  lui  impriment;  on  peut  l'appeller  vijîon  incer/te^  parce 
que  Ci  caufe  ett  dans  l'cril  feuU  &  qu'elle  ne  dépend  d'aucun  des 
objets  extérieurs  aifluellement  préfensi  nous  en  avons  fourni  un  Qxçai* 
pie  au  numéro  précédept, 

La  négaùvt  eft  Celle  où  ces  deux  fortes  de  mouvemens  font  ^gaor, 
ou  ne  fe  furmoncçnt  pas  alTez  pour  faite  une  fenfation  particulière , 
c'cft-il-dire  ,  que  leurs  tnipreûions  fe  coofondenr  0c  n'onrent  rien  de 
diflinA  1  relpiir  j  c'eit  aitifî  qu'on  voie  un  iiou  ténébceux  :  tous  les 
objets  qui  l'entoucent  font  vus  pofuîvement,  parce  qu'ils  imprimenc 
i  la  céiine  un  mouvement  plus  fort  que  le  fien  propre^  mais  le 
trou  eft  vu  négativemenr ,  parce  que  fon  fond  ne  renvoie  point  de 

'lumiàre»  ou  que  celle  qu'il  léâéchit  imprime  aux  fibres  viUielles  ua 
mouvement  moindre  que  celui  dont  eUes  font  agitées,  ou  qui  lui 
«ft  égal ,  ou  qui  ne  le  futpiilTe  pas  alTez.  U  en  efl  donc  du  fens  de 
la  vue  comme  de  celui  de  l'ouie  \  les  petfonnes  travaillées  d'un 
tintement  d'oreilles,  n'encendeni  que  les  paroles  prononcées  d'un 
ton  de  VOIX  plus  fort  que  celui  de  leuc  bourdonnement  ;  tout  ce 
qui  fe  dit  plus  bas,  leur  échappe. 

î".  L'inienjtti  de  la  vif  on  fuit  la  raifort  dt  ta.  diffènnet  du  mouvement 
ehjeHif  f  d'avec  celui  de   la  rétine, 

Lorfqu'on  pafTe  d'un  endroit  fort  éclaire  dans  un  qnî  Tefl  beau- 

|Coup  moins  ,  on  ne  voit  rien  dans  ce  dernier  ,  anifi  long-tems  que 
rêbtanlement  excité  dans  tes  fibres  de  la  rétine  pat  la  force  de  la. 
lumière,  furpafTe  ou  égale  celui  que  peuvent  y  produite  les  objets 

,  de   l'endroit  ténébreux,  &    ceux-ci  ne  commencent   à  paroître  que 

ilorfque  la  première  impreflion  eft  devenue  plus  foible  que  celle  pro- 
dutiË  pat  le  peu  de  lumière  dont  ils  font  éclairés  ;  on  les  voit  alorï 
de  mieux  en  mieux,  â  proportion  que  la  première  imprenjonbaUÏV 

V  V  V  t 
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davantage,   &  la  clarté  de  l'endroit  continae  d'augmenter  >  jafqa'i 
ce  qu'elle  foie  totalement  éteinte  (  i }. 

Au  contraire  ,  lorfqu'ayant  refté  Quelque  tems  dans  un  lien  obfcar , 
on  patTe  tout-  à-coup  au  grand  jour ,  l'impccflion  des  objets  eft  fi  forte , 
qu'elle  blelTe  les  yeux ,  leurs  couleurs  pacoi0«nt  notablemeuc  plus 
vives  6c  plus  btîHantes. 

Je.  conviens  que  cetre  vivacité  procède  en  partie  de  la  quantité 
des  rayons  qu'admet  ta  prunelle  qui  s'eA  dilatée  dans  rendioit  téné- 
breux^ mais  il  n*eft  eft  pas  moins  vrai  que  l'excès  du  mouvemenc 
des  objets  fur  celui  de  la  rétine  >  entre  pour  beaucoup  dans  le  phé' 
uomène  j  ce  que  je  prouve   par  l'expérience  fuivante. 

Arrêtez  quelque  tems  la  vue  fur  un  couflTin  jaune,  garni  de  flots 
bleus,  puis  détournez  -  U  un  peu;  tous  les  endroits  de  la  rétine 
qui  auront  reçu  les  images  des  flots,  feront  afFeflés  d'un  faune  con« 
ndérablemeni  plus  vif  que  celui  du  refte  du  couflîn ,  Se  cela  parce  que  le 
bleu  donnant  un  moindre  mouvement  â  la  rétine  que  le  jaune  ,  il 
y  a  dans  ces  endroits  une  plus  grande  difFcren^e  entre  le  mouvemenc 
oh'jsâi^ ,  Se  l'organique,  que  par-tout  le  refte. 

Cela  eft  fî  vcat ,  que  H  ces  endroits,  au  lieu  d'être  moins  agîtes 
que  le  refte  du  tapis  de  la  rétine)  l'avoienr  été  davantage,  pour  Jors 
les  couleurs,  loin  de  gagner  de  la  vivacité,  s'y  feront  ternies  &  rem- 
brunies -y  en  voici  la  preuve. 

Laiffez  parvenir  dans  une  chambre  obfcure  un  rayon  à  votre  œîl, 
&  après  avoir  ainfî  fixé  pendant  quelque  tems  le  petit  trou  par  où 
la  lumière  entre  ,  pafTez  au  grand  jour ,  vous  remarquerez  manifef- 
tement  que  les  objets  dont  les  images  viendront  fe  peindre  fur  l'en- 
droit de  la  rétine  qui  a  reçu  celle  du  trou  ,  feront  bien  itioins  fen- 
fibles  que  les  autres. 

é".  La  vîjîon  pofitive  peut  devenir  négative  ^  &  vice  versî, 
Puifque  les  impreflîons  antérieures  entretiennent  un  certain  mou- 
vement dans  la  rétine,  &  que  la  vifîonefti'expreffion  delà  diffcrenceda 
mouvement  de  l'objet  d'avec  celui  de  la  rétine ,  qu'elle  eft  négative ,  lorf- 
que  celui-ci  l'emporte  fur  l'autre,  &  pofitive  dans  le  cas  contraire, il  s'en- 
fuitque  le  même  mouvement  donneà  la  rétine  par  un  objet  quelconque. 


(  I  ]  Ceck  ruppofé  qu'on  a  co  les  dcox  yeui  ouverts  dans  l'endroit  ^claîrj  ;  car 
fi  l'un  des  deux  yeux  y  a  ^e^  tenu  ferm^  ,  on  n'eft  pas  aveugle  en  entrant  dans 
le  lien  ténébreux  ,  mais  feulemem  borgne.  En  effet,  quoiqu'on  ne. voie  point 
f«  celui  qui  a  ^t^  expoft  à  la  luniitc,  on  diftinguc  tiâs-ocnement  In  objets 
r«i  celui  qui  CD  a  été  gaianti. 
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feut  faire    une  fenfâtion,  tantôt  porittvé  ,  tantôt   négitive,  d'npcciï 
état  où  fe  trouve  cet  orçane  ,  au  moment  qu'il  reçoit  rimpteluoo 
Je  l'objet;  l'expérience  fuivante  prouve  ce  fait. 

Regardez  petiJani  quatie ,  cinq  minutes  une  maifon  blanche  ayant 
les  fcuctces  ouveiCËS ,  £c  ibi  laquelle  le  foleil  donne  obliquement, 
de  forte  que  le  fond  des  places  foit  obfcur,  puis  retirez  -  votis  dans 
quelque  lieu  fombre ,  fans  être  pouctant  lotaUineiic  T(!n(!breux  ,  vous 
y  vctrei  la  maifon  toute  noire,   &  fes  fenctres  feront  remplies  pat 
les  objets  du  lieunbtité;  U  maifon  fera  noire  ,  parce  que  la  lumière  du 
lieu  ne  l'emportant  pas  alfezfurlereftant  del'impreflîondc  la  partie  blan- 
che delà  niiifon  pour  faite  fcnfaiion^  celle-ci  eft  vue  négativement,  tan- 
dis que  les   objets  du   lieu    ténébreux  qui  cortefpondent  aux  viiidei 
des  fenêtres,  le  feront    p^iîcivenaeiit,  pâcce  qu'ils  font  atï'ea  cckiréi 
pour  fcite  apperçus  par  les  portions  de  la  rétine  qui  n'ont  été  affec- 
tées que  négativement  :  malt   H  l'endroit  dans  lequel  vous  vous  rç- 
titei  eft  totalement  dépourvu  de  lumière  j  les  fenctres  feront  noires, 
&  la  maifon  louge ,  ou    lumineufe  ,    d'aucini  que,  dans  ce  cas.  Th- 
brinlecuenr  que  la   rétine  a  reçu  de  \x  partie  blanche  de  la  nuifcn 
agit  feul  &  n*a   aucune  imprellion  étrangère  À  vaincre  pour  fa  faire 
feutirj    ainfi  les  endroits  de  la  rétine  qui  ont  reçu  l'image   du    mur 
blanc  de  la  maifon ,  donneront  la  yjiîon  pofîtîvej  maïs  les  correfpon- 
dans,  aux  ouvertures  des  fenctres  étant  privés  de  tout  mouvement, 
pulfque  l'endroit  eft  fuppofé  totalement  ténébreux  ,  ces  endroits,  dis-je, 
ne  peuvent  donner  qu'une  vilîon  ncg.itive  ,   c'eft-à-dirc ,  que  les  fe- 
nêtres doivent  paroîtte  noires  i  c'eft  par  la  mî-meraifon  qu'ayanr  fixé 
le  foleili  ou  la  âamme  d'une  cKandelle  ,  on  volt  une  tache  noire 
fur  tous  tes  ubjeis  de  la  chambre  où  l'on  efl  ;    mais  il  l'on  fe  retire 
dans  un  lieu  tout  i-faii  obfcut,  ce  n'eft  plus  une  tache  noîte  que  l'on 
apperçoiCj    mais  un  tirait  de  feu,  ou  une  lueur  plus  ou  moins  vive. 
7*.  Lcî  paupières  tit  font  p ai  du  voiles  iout-àfait  opaques ,  mais  elles 
jwijfent  d'un  certain  degré  dt  tranfpftnnct. 

On  n'a»  pour  fe  convaincre  de  ce  fait,  qu'à  tenir  les  yeux  fer- 
més, le  vilage  touiné  vers  le  folcil  hnfanr  ;  appliquer  fa  main  fur 
fes  paupièrL'S,  &:  l'ôccr  aEternativemenr.  On  fera  furpris  de  la  grande 
lusut  dont  les  yeux  feront  frappés  à  chaque  fois  qu'enlèvera  la  main 
de  delfus  les  yeux  ^  ce  phénomène  eft  même  (i  fenlïble  ,  qu'une  iïmple 
bougie  fiiftic  pour  le  manifefter  ,  car  fi  ay-int  les  yeux  fermés  dans 
nu  lieu  obfcur,  on  fait  entrer  8c  factir  alternarivemeni  une  pctfonue 
qui,  porte  une  chandelle  allumée,  ou  que  l'on  couvre  fes  yeux  avec 
la  main,  &  qu'on  l'ôte  alternativement ,  comme  dans  le  preuiiet  cas, 
on  s'appercevra  que  robfcutité  eft  tantôt  plus,  tantôt  moins  confidé- 
rable  ,  qu'elle  augmente  par  l'abfcnce  de  la  lumière  &  l'impofition 
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des  mains  ,  qu'elle  diminue  îorfqae  le  porteur  de  la  bougie  rentre  ," 
ou  qu'on  ôce  les  mains  de  ici  ^eur  ,  ce  qui  prouve  que  dans  ces 
dernières  ciiconElances  ■  quantité  de  rayons  lumineux  percent  i  trivers 
les  paupières ,  8c  pat  conféquent ,  qu'elles  ne  font  pas  des  voiles  toQt- 
à-fait  opaques»  au  contraire  ,  qu'elles  jouilfenr  d'un  cettaia  degré  de 
Ijanfparence. 

].T  Ce;i  faits  pofés,  il  n'elt  pas  difficile  de  readce  raifon  de  l'obrec- 
vation  Franklinienne. 

Il  y  efb  dit  »  i°.  que  l'imprcfiion  des  formes  fe  conferve  mieux 
que  celle  des  couleurs,  &  il  n'y  a  rien  d'cronnant  dans  cela  ,  puifque 
les  formes  afFeéleni  la  vifion  dans  les  cas  négatifs  &  poCtifs,  tandis 
que  les  couleurs  n'ont  qu'un  effet  polîtif. 

4',  Les  panneaust  paroîflenc  fombre!  lorfque  l'obrcurité  n'eft  paj 
parfaite  t  parce  que  la  lumière  qui  patTe  i  travers  les  paupières  n'ayanc 
pas  aiTez  ae  fotcc  pour  vaincre  le  mouvement  que  confervent  les  en- 
droits de  la  rétine  qui  en  ont  reçu  Les  images ,  ces  panneaux  font 
vus  négativemenr. 

î*.  Mais  les  travers  des  croifces,  les  chaflls  des  fencttei,  6c  les 
muts  pacoifTent  blancs  ou  brillans,  parce  que  les  endroits  de  la  ré- 
tine qui  en  ont  teçu  les  images,  ayant  été  moins  cbtanl£$i  ils  con- 
fervent fi  peu  de  mouvement ,  que  celui  que  leur  communique  I& 
lumière  qui  pafTe  i  travers  tes  paupières ,  forme  un  excédent  qui  fuffic 
i  la  vifion  i  d'où  il  s'enfuit  qu'ils  font  vus  pofitivemenr. 

Mais,  4^.  fi  vous  renforcez  robfcurité  en  couvrant  vos  yeux  de 
vos  mains»  les  panneaux  patoîtront  lumineu:;,  3c  cela  doit  ccre  aitiit 
d'après  notre  théorie  j  puifque  le  mouvement  qu'ils  confervent  l'em* 
porte  fur  celui  du  refte  de  la  rétine  qui  en  eft  entièrement  dépourvu; 
pat  confcquent  ils  foiu  alors  vus  pofitivemenr  »  tandis  que  les  bat- 
leaut  font  obfcurs,  à  raifon  de  cette  privation  de  toute  lumiète  qui 
les  fait  voir  négativement. 

^^,  Si  vous  retirez  votre  main  >  ce  fera  un  nouveau  changement  qui 
ramènera  tout  au  premier  érac»  parce  que  la  lumière  qui  pafTera  À. 
travers  les  paupières  étant  futïifante  pour  faire  feufation  fur  les  en- 
droits  de  la  rétine  cotrefpondans  aujc  croifillons,  &  pas  affei  forte 
pour  excéder  le  mouvement  des  endroitsqut  portent  l'ivage  des  pan- 
neaux ,  ceux  ci  font  derechef  vus  négativement ,  tandis  que  les  aunes 
le  font  pofitîvement. 


,-?'-    . 
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EXTRAIT 
DES     PORT  I^' FEUILLES 

De   M.    l'Abbé   DicquEM  are. 
Sur  Us  Animon<i  de  M<r. 


Les  Anémo/Ui   dt  m<f  ,  dt    la  troï/iitiK   tfpcCt  ,  tonjidérèts  comme  biro- 
mètrcs  j  &  comparées  au  baromètrt  ordinaire. 

XjES  tables  des  variations  des  Anémones  de  mer,  que  favois  dcef- 
fces  en  différens  reins,  depuis  le  comniencemenr  de  l'année  1771, 
pouvoieiic  bien  me  convÂincre  que  la  remaïque  que  j'avois  faite  » 
&  cnfuite  publiée,  (at  la  faculté  qu'ont  ces  animauKjde  relTçncic 
d'avance  Si  d'annoncée  les  changemens  de  température  ,  tioit  cer- 
taine^ mais  elles  n'étoienr  pas  fumlantes  pour  le  faire  coniioitre  aux 
aucces  ivec  la  précifiou  qu'on  doii  exiger  ,  parce  qu'elles  ne  me  pri- 
fentaieni  qu'une  indication  générale  en  vingt-quitce  heures  »  &  que 
dans  les  heures  inrermcdi lires  ,  il  fe  faifoit  at%  changemens  dont 
romilTioti  fembleroit  laiirct  quelque  incertitude  :  je  n'avois  même 
donné  aucun  détail  «  il  3  donc  fallu  lenit  un  Journal  plus  circonf- 
tancié  ;  en  conféquence ,  aptis  avoir  envoyé  i  la  Société  royale  de 
Londres ,  le  fécond  des  Mémoires  que  cette  illoftre  Académie  m'a 
fait  riiûnneur  d'imprimer  en  François  &  en  Angloii,  dans  les  Traii- 
faâions  Ptiilofopliiquss,  je  me  livrai  à  de  nauvellâs  ubrervations. 

A  la  grande  met  d'Aoùi  1774.  je  fiï  choiï  pour  former  un  nou- 
veau baromètre  ,  femblable  à  ceux  que  i'avois  déjà  obfervcs ,  cinq 
l'olies  anémones  de  la  troilîème  efpèce  ,  deux  d'encre  elles  n'avoient 
lien  mangé  fendblement ,  l'une  dâptiis  un  ah  ,  l'autre  depuis  deux 
ans  que  je  les  eonfervois  \  les  trois  amtçs  étoient  récemment  pêchées. 
Je  donnai  quelques  morceaux  de  moules  aux  premières  ,  &  j'attendis 
les  premi«ts  jours  de  Septembre  pour  commencée  mon  Journal,  afin 
de  lai^fer  rranquillilcr  n\ti  anémoiKs  t  ce  qui  eft  abfolument  né- 
celTatte.  Ce  journal  trop  étendu  ,  pour  être  mis  ici  fous  \m%  yeux 
du  Public,  ne  feniit  certainement  lu  que  du  plus  petit  nombre, 
&  doit  cite  téfervé  poui  l'ouvrage  eutiec.  U  coacieai  pour  l'efpace 
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de  tcoîs  mois ,  t'eut  des  anémones  de  momenr  en  moment  »  pour 
lequel  je  n'ai   pii   me  tiomper  .  puifqu'ëlles  éloigne  toutes   de  cou- 
leurs différenKs ,  le  quantième,  les  fhafes  de  h  Iuns>  I  eta:  du  ciel, 
celui  de  la  mer,  le  vent,  la  hauteur  du  baromètre  êc  du  ihermo- 
mècre  i  avec    quelques  obfervaiious  fur  les  rangfues  qui  ne  m'onï  pas 
facisfair.  Jerne  donnerai  donc  ici  que  le  rérumé  fuccint  de  ce  Jour- 
nal :  mais  ce  réfumé  contient  une  cliofe  elTentielle  qoi  ne  fe  peut 
lioiiver  dans  le  Journil  même  ,  c'eft  ce  que  j'ai  fenii  &  conclu  5  la 
fin  de  chaque  joui  ,  ou  après  une  'fuite  d'obfervacîons  ^  ou  gcnérales, 
ou  de  dcrail ,  qu'on  ne  peut   ccrice  à  caufe  de  leur  mulriplicicé.  Il  ' 
faut  obferver  que  les  luuteurs  foiit  pour  le  premier  mois,  (  Septem- 
bre  )  un'  terme   moyen   entre    plu(îeurs  baromètres  /Impies,  les  iin» 
purgés  au  feu,  les  autres  feulement  afpirés  \  Ce  pour  les  mois  d'Oo* 
jobte  &  de  Novembre  ,  afin  de  varier  les  procédés  ,  &  de  ne  lailTec 
aucun  doure  ,  d'un   feul  baromècre   dont  le  mercure   a  bouilli  :ioti 
tube,  a  intérieurement  j  lignes  de  diamètre)  &  le  réfeivolr  iS 
lignes.  11  fait   fes  orcillations  irès-libtemçnr,  - 

RÉSUMÉ. 

SEPTEMBRE,       177  4' 

Pendant  les  fept  premiers  jours  ,  les  anémones  lUeruativemene 
ouvertes  &  fermées ,  uns  êcce  retirées  fur  elles-mêmes ,  fans  s'étendrç 
beaucoup,  annoniçoient  en  général  une  température  vatîabte  Se  moyen- 
ne ,  ce  qui  eft  arrivé.  Le  baromètre  de  mercure  fe  renanr  conftam- 
meiit  au-delfus  du  terme  moycii ,  ^élevant  même  beaucoup  plus 
haut  ,  ne  parole  pns  avoir  indiqué  audï  jnlle  ks  variations  locales, 
Çc   fenible  avoir  été  dcteTininé    par  une  caiife  plus  générale. 

Le  â  &  le  9  >  les  anémones  ,  pour  la  plupart ,  fermées  le  maiîn^ 
ont  annonce  le  vent  forcé  qui  a  régné  pendant  la  plus  grande  partie 
du  jour,  &c  lors  même  que  le  vent  fouffloic  avec  force,  elles  ont 
indiqué  le  beau  rems  du  foîr  ,  Se  le  foir  ,  celui  du  lendemain  au 
psatin.  Le  baromètre  n'a  pas  annoncé  ces  variations. 
!•  Le  10,  le  baronictre  n'n  fait  aucun  mouvemeuc  qui  ait  indiqué 
U  pluie  du  foir  &  de  la  nuit ,  elle  i  été  anncmcée  par  les  anécnoncs 
qui  ont  été  fermées  depuis  fix  ^  heures  jufqu'à  neuf  heures  du  m.itin. 

Le  1 1 ,  les  anémones  8c  le  baromètre  onc  été  d'accord  entre  eux, 
&  avec  le  rems ,  excepté  dans  l'aprcj-midi ,  où  le  baromètre  a  encore 
moins  annoncé  que  les  anéji^oiies ,  le  mauvais  tems  du  foir  ^  la 
pluie  de  la  nuir. 

Le  ir  &  le  ij,  on  les  voit  encore  le  matin  annoncer  un  rems 
poflable ,  &  cette  prédiâioa  le  vciiâe  Tapiès-midi  >  taudis  que  depuis 

le 
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f'uis  le  matin,   jufqu'à  dix    heures  du  foir  ,  le  baromètre  a  baifTc 
e   II»  &  n'a   monté   le  13,  que  pendant  l'après-midi,  lorfque  le 
tems  s'étoit  déjà  adouci. 
'  Le  14  y  les  anémones  étoient  paffablemenr  d'accord  avec  le  bato- 
mètre,  &  l'un  Se  l'autre  Avec  le  tems,  cependant  le  tems  a  été  un 
peu  plus  mauvais  que  ces  indications. 

Le  I  j  ,  on  voie  encore  le  baromètre  &c  les  anémones  d'accord  , 
c*eft-â-dire  >  un  peu  plus  haut  que  le  variable  ,  un  peu  mieux  qu'une 
indication  moyenne  à  le  tems  y  répond  affez. 

Le  i6f\çs  anémones  l'emportent  un  peu  fur  le  baromètre»  l'un 
&  l'autre  auroient  pu  indiquer  un  tems  un  peu  plus  taid  que  beau. 

Le  17,  il  y  a  eu  encore  plus  de  piécifion  dans  les  indications  des 
anémones,  que  dans  celles  du  baromètre.  Elles  parollTenc  fentic  mieux 
'  les  variations  momentanées. 

Le  18  ,  quoique  les  changemens  des  anémones  puifTent  être  tap- 
portés  au  tems ,  le  baromètre  a  para  l'emporter  liir  elles. 

Le  19»  c'eft  tout  le  contraire»  les  anémones  ont  annoncé  le  dé- 
rangement du  tems ,  Se  le  baromètre  l'a  à  peine  fuivi. 

Le  10  ,  les  anémones ,  le  baromètre  Se  le  tems ,  femblent  être  affcz 
d'accord. 

Les  II  8c  II  t  les  anémones  devancent  le  baromètre  d'une  heure 
Se  demie ,  poui  indiquer  le  mauvais  tems  de  la  journée  ,  Se  annon- 
cer le  foir  VabiUe  de  la  nuit  Se  du  lendemain  au  matin. 

Le  2j ,  l'indication  du  baromètre  ,  confidérée  généralement,  efl: 
bonne  »  celle  des  anémones  l'efl  auHI  ,  eu  égard  à  des  variations 
plus  particulières. 

Le  14  ,  les  anémones  &  le  baromètre  n'ont  point  été  d'accord 
avec  le  lems  j  celui-ci  trop  bas  ,  les  anémones  au  contraire  trop 
ouvertes. 

Le  25,  le  baromètre  trop  bas,  les  anémone»  mieux. 

Le  %6  ,  les  anémones  Se  le  baromètre  d'accord  avec  le  tems* 

Le  28,  les  anémones  n'ont  pas.  prévenu  le  tetns ,  elles  ne  l'ont 

même  fuivi  que  tard.  Le  baromètre  ne  l'a  prévenu  &  fuivi  que  foi- 

blement. 

Le  19  ,  le  baromètre»  les  anémones  &  le  tems  »  font  affez  d'ac- 
cord. 

Le  30»  les  anémones  ont  annoncé  le  matin»  le4>eau  tems  de  l'a- 
près-midi »  d'une  manière  plus  décidée  que  le  baromètre. 

Tomt  m  y  Part.  L  1771?.  X  r  x 
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Le  premier  ,  les  anémones  ont  anno'ncé  le  beau  tems  de  la  joDinée , 
^  n'onc  pas  paru  prévoie  l'orage  do.  foir'^  te  baromètre  n'a  indiqué- 
ni  l'un  ,  ni  l'aûrre. 

Le   1  >  les  anémones  l'emportent  fur  le  baromètre. 

Le  3  ,  le  baromètre ,  les  anémones  &  le  tems  »  font  afTez  d'accofd j 
mais  on  remarque  que  les  anémones  Tentent  de  plus  ptès  l'incont 
tance  du  vcnr. 

Le  4j  les  anémones  fermées  pendant  une  partie  de  la  matinée  ^ 
innonçoient  le  tems  qu'il  n'a  pas  fait  :  elles  font  en  défaut  ^  le  ba- 
romètre &   le  tems  font  d'accord. 

Le  5  &  le  â ,  tout  écoie  d'accord. 

Le  7  &  le  8  ,  les  anémones  paroi^enc  plus  ienfîbles  que  le  ba-' 
romètre ,  aux  petites  variétés  du  tems. 

Le  9 ,  il  y  a  a(Iez  d'accord  entre  1«  tems ,  U  baroraètie  &  les 
anémones. 

Le  10  î  il  y  a  eu  plus  de  rapport  entre  l'état  des  anémones  &  le 
tems ,  qu'entre  le  tems  &  la  hauteur  du  baromètre.  Il  étoit  trop 
haut. 

Le  1 1 ,  les  anémones  étoient  trop  peu  ouvertes ,  &  le  baromètre 
trop  haut. 

Le  I X  ,  les  anémones  n'ont  pas  annoncé  le  beaa  tems  de  Tapiès- 
midi  \  l'indication  du  baromètre  vaut  mieux. 

Le  1 1 ,  les  anémones  bien  avec  le  rems ,  le  baromètre  trop  faaur. 

Le  1 4  *  les  anémones  comme  le  baromètre  *  ont  annoncé  le  matin 
le  beau  tems  de  l'après-midi. 

Les  I  j  y  ifi  &  17 ,  la  baromètre  étoir  un  peu  mieux  que  les  ané- 
mones ;,  elles  ont  été  aifeâées  par  le  vent  d'£ft  qui  étoit  fore ,  ce 
qui  arrive  »  quoique  le  tems  foit  beau. 

Le  18  ,  tes  anémones  ont  annoncé  le  matin  le  vent  d'Oueft  la 
pluie  du  Midi ,  .ce  que  n'a  pas  fait  le  baromètre  j  mais  il  paroît 
pins  d'accord  avec  le  beau  tems  du  foir. 

Le  19 ,  les  anémones  ont  paru  fenfîbtes  an  brouillard  ^  1  la  di£- 
polïtion  au  vent  d'Eft  \  le  baromètre  fixe  n'annon^oit  pas  de  H  prêt 
les  petites  variations  ,  mats  il  indiquoii   mieux  la  plus  générale. 

Le  10 ,  le  vent  d'Efl  paroît  ici  la  caufe  de  l'état  chancelant  des 
anémones  j  car  1^  tems  etoic  beau  &  le  baromètre  haut. 

Le  11  ,  il  paroît  que  le  veut  d*£ft  cenoit  toujours  le  anémoces 
fermées  &  le  baromètre  haut. 
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Le  21  ,  les  anémones  conformes  au  lems ,  l'onc  même  piéccdé  \  le 
baramètie  l'i  i  peine  fuivi  ,  &  éCûîc  trop  haur. 

Le  2$  ,  U  baromètre  il  LiaiiTé ,  tnais  irop  peu  pout  ïe  cemsi  les 
anémones  onc  mieux  iniiicjiié. 

Le  14,  le  baioiiiètre  s*e[l  tenu  trop  bautj  les  anémones  ont  pirti 
plus  fenfibles  aux:  vicillîcudes. 

Le  11  »  le  bdfomètre  nx  ni  innoticé  ni  Aiiri  le  tems ,  au  cou» 
ctaire ,  tes  anémones  l'ont  indiqué  fort  bien. 

Le  iiï  »  les  anémones  annonçoienc  le  tems  moins  payable  qu'il 
n'a  été,   le  baromètre  était  trop  haut. 

Le  17,  tes  anémones  l'emportent  de  beaucoup  fut  le  batomitrej 
il  s'eR  tenu  trop  haut  :  elles  ont  annpncé  le  matin  l'orage  de  l'a- 
près-midi, éi.   il  'a  f^iit  peu  de   mouveinent  pour  fuivre  le  tems. 

Les  zS  Se  19  ,  le  bacomètre  s'elt  encore  tenu  trop  hiut ,  les  ané- 
mones beaucoup  mieux. 

Le  30  &  Je  ji  ,  les  aticmones  &  le  bicométce  d'accord  avec  le 
cems. 

NOVEMBRE, 


Le  premier  ,  le  baromèite  étott  trop  haut  pout  le  tems  j;  les  «oé' 
niones  ont   mii^ux  indiqué. 

Le  1  ,  les  anémones  &  le  baromètre,  alTea  d'accord  enremble, 
annonçoient  un  peu   mieux  que   le  tems   qu'il  a  fait. 

Le  j  ,  le  baiomèrre  tiA  point  Annonce  le  brouillard  qu'ont  indi- 
qué les  anémones,  elles  patoiircnc  toujours  déterminées  par  des  caufes 
moins  générales ,  que  celles  qui  influent  fut  le  baromètre. 

Le  4t  les  anémones  paroiffeni  avoir  été  un  peu  tiop  fen/ibles  au 
brouillard.  Le  batomètre  ne  femble  pas  tout-à-faic  d'accord  avec  le 
tems. 

Le  5  a  quoiqu'un  peu  difTérens  dans  leurs  indications,  les  anémones 
&  le  baromètte  n'ctoient  pas    éloignés  de  la  vérité. 

Les  6  ,jt  8  &  9)  le  baromètre  ,  leï  anémones  2c  le  teou  bien 
d'acjord. 

Le  10,  les  anémones  n'ont  pas  annoncé  d'une  manière  claire,  l'a- 
bélie  de  ce  jour ,  peut-êrre  le  vent  d'Eft  les  tenoit-il  fermées  ;  mais 
elles  onr  annoncé  le  mauvais  tems  du  ji,  &  le  baromètre»  ati  con- 
tiaîte ,  s'eft  tenu  beaucoup  plus  élevé  qu'il  ne  falloir. 

Le  II  ,  les  variacions  du  bacomètre  n'ont  fait  que  iuivre  le  t^ms  : 
il  étoic  plus  ai(é  de  conclure  fon  état  futur  .  par  la  fituation  conftancc 
des  anémones. 

Le  II,  les,  anémones  fermées  depuis  plufîeurs  jours,  &  retirées 
fur  elles-mèroes,  ont  annoncé  le  mauvais  tems  qu'il  a  fait;  le  ba- 
romètre s'el^  tenu  beaucoup  trop   haut  &c  a  fort  mat  indique.  Ltt 
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Jours  fuivans ,  jnfqu'au  17,  inclutivement ,  les  anémones  ont  pat' 
faicemefic  bien  été,  Se  te  baromètre}  on  ne  peui  plus  mal. 

Le  iS,  le  baromètre  a  foibtement  fuivi  le  cems  ,  les  anétnones 
ont  prévenu  le  matin  ,  l'abclie  de  l'après-midi.  ■ 

Les  !(},  10  &  XI  ,  les  anémones  l'emportent  fut  le  baromètre  qui 
s'eft  tenu  trop  haut  de  beaucoup. 

Le  11 ,  l'abaiffemenc  du  baromètre  n'a  fait  que  fuivre  le  tems  de 
loin  8c  foiblemeni.  Les  anémones  font  abfolument  d'accord  avec  lui. 

Le  2î ,  les  anémones  ont  annoncé  le  tems,  on  ne  peut  mieux; 
le  baromètre  n'a  fait  que  le  fuivre  ,  de  jufqu'au  f.^  ,  il  s'eft  tenu 
beaucoup  trop  haut ,  tandis  que  les  anémones  ont  indiqué  le  tems 
fans  équivoque. 

Le   ]o,   elles  l'emportent  encore  un  peu  fut  le  baromètre. 

Les  anémones  de  mer  de  la  ttoifîème  efpcce ,  dont  j'ai  donné  la. 
fleure  ,  &CC.  (  I  )  rcHentenr  donc  ,  &c  annoncent  dans  le  cabinet ,  les 
effets  de  la  température-  Ce  fait  bien  conlVaté  ,  ou  plutôt  mis  en 
pratique,  pourtoit  peut  et  re  fuppléer  le  baromètre  marin,  dont  pla- 
fieurs  Savans  ont  fait  la  reclfcrche ,  ce  qui  ne  feroit  pas  un  petit  avan- 
tage. Ces  anémones  de  mer  de  la  troifième  efpèce  ,  m'ont  paru  plus 
propres  que  celles  des  quatre  autres  (  1)  ,  à  cet  effer,  parce  qu'elles 
y  font  très-fenfibles ,  qu'il  eft  aifé  de  fe  les  procurer ,  Si  plus  encore , 
de  les  conferver  fans  tes  nourrir. 

Pour  confttuire  ce  baromètre  vivant ,  cm  mettra  cinq  de  ces  ané- 
mones dans  un  vafe  de  verre  d'-environ  quatre  pouces  de  diamètre , 
fur  auranr  de  hauteur,  elle  s'y  attacheront  à  t'ancle  que  foime  le 
fond  avec  les  parois.  Il  faut  renouveller  l'eau  tous  Tes  jours.  Comme 
la  quantité  d'eau  nécefTaire  n'ed  pas  grande  ,  ft  on  eii  i  terre ,  on 
peut  en  prendre  à  la  mer  pour  plusieurs  jours ,  elle  n'en  fera  qne 
meilleure  étant  pofée.  Je  fuis  dans  Tufage  de  renouveller  t'eau  le 
foir ,  parce  que  fi  ce  changement  d'eau  fait  quelque  impreflion  aux 
anémones  ,  il  eft  alors  compté  pour  rien  ,  puifque  les  obfervations 
vont  finit. 

Si  les  anémones  font  toutes  fermées  8c  retirées  fur  elles-mêmes  , 


(  I  )  Voyn  le  Totnc  III ,  Partie  féconde  /  Jenii^me  ann^e ,  de  ce  RecneU  , 
in-ii,  i^7L,  planche  première,  figure  C  8c  D  ,  &  les  Tranfiâtoni  Phihifo:. 
pbiqnes  de  la  Soci^if  Royale  de  Londtes  ,  vol.   C). 

(1)  Il  ne  faut  pat  confondre  cci  cinq  efpècn  •d'Anjmooes  de  met  avec  les 
Orties  marines,  comme  on  eft  dans  l'ufage  de  le  faire  ;  je  me  fois  ii'}*  eipU- 
qué  là-deflîis,  8c  j'y  reviendrai  amplement  avec  des  figures  qnï  ne  laiOeronb  au- 
CDBC  équiToqiie.  Te  ne  connoit  pas  d'Ao^monei  de  mer  c]ui  piquent,  mais  il  y  a 
des  «nies  marinei  qui  font  l'effet  dc«  onies  j  je  l'ii  fouTcnt  fenti  de  nuuîèic  à 
M  pasTçublier,  .... 
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on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  furvienne  «quelque  lempcre,  c'eft-à- 
ditc  ,  gros  venîi  la  inec  fort  agiice  Si  iroublee  de  J'otng^e.  Lorfqu'elles 
fonc  coûtes  fermées  fans  ètce  rçtiiécs  ,  cela  annonce  un  tecns  un  peu 
moins  fâclieui ,  comme  ^rant!  frais  de  venr ,  de  la  pluie  ,  du  brouil- 
lard ,  la  met  agicce  ,  Sec.  Si  on  voie  les  anémones  entr'ouvertes ,  ou 
s'ouvrant  &  fe  fermant  de  moment  à  aune  ,  c'eft  pour  la  mer  &C 
pour  le  vent  un  ctac  moyen  ;  quand  eU«s  font  ouvertes ,  on  peut  at- 
tendre un  ccms  afl'ez  beau  ,  la  met  fera  peu  agitée;  enfin  oni-cîles 
le  coips  allongé  &  les  membres  très-ctendus  ,  c'eft  le  piéfage  d'nii 
beau  Hxe  &c  d'une  mer  rtès-calme.  Lorfqu'il  fait  vcni  d'Eft  ou  d'Eft- 
Nord'Eîl ,  quoique  le  lenis  fpit  beau  ,  les  anémones  fout  fou  vent  fer- 
mées. Il  y  a  des  momens  où  des  anémones  font  ouvecres  ,  Se  d'au- 
tres fermées,  alors  oa  conclut  pat  le  plus  grand  nombre.  On  va  pout 
ainiî  dire  à  la  pluralité  des  voix  ,  Thabicude  aide  à  fe  décider.  En 
mer  ,  on  pourra  fnfpendte  le  vafe  comme  une  bouiTole  ou  compas 
de  mer  entre  deux  cercles  concentriques,  avec  des  pivots  qui  fe  cioî- 
fcot  i  angles  droits,  aBu  que  le  tangage  â:  les  loulis  du  vaiiTeau  n'a- 
giieni  l'eau  que  le  moins  qu'il  fera  pollible. 

Il  ne  faut  point  nourrir  les  anémones  qui  fervetit  de  baromètre  ; 
car  alors  elles  poùtcoient.fe  former  ou  fe  tçiiir  ouvertes,  i  raifoude 
la  nourriiure  qu'elles  aurfllcnr  prife.  Une  anémone  de  certc  efpèce  , 
de  la  première  t  d£' quelquefois  des  autres,  vit  en  aJTcz  bon^tac 
pendant  plulîcurs  années  >  f^ns  pt^ndre  d'autre  nouriuutc  que  celle 
qu'elle  trouve  dlfTémînée  dans  l'eau  de  ta  mer  qui  .eft.  tcmplte  d'a- 
nimalctiles  &  qui  peut  l'ttte  de  parties  gralTes ,  herbacées,  &c.  ^q. 
Si  après  une  irèj'longue  abftinence,  on  Hvoit  îe  rems  de  leur  accor- 
der une  vacance  de  quelques  jours ,  on  pourtoit  les  noiittir ,  &  con- 
féquemment  leur  lendte  leur  première  vigueur  pat  queioyes  mor- 
ceaux de  moule  ou  de  poîflon  mou.  Locfqae  le  vafe  fera  l'ali  parle 
dépôt  Jls  fels ,  le  limon  »  ou  par  des  coniraencemens  de  p!antos  ma- 
rines ,  5ic.  On  pùuira   en  changeant  l'ciu ,  le  nettoyer  avec  un  nin- 


qi:i  arrive  quelquefois  lorfqi 
faire  mauvais  tein^  } ,  on  la  laitrera  en  tibsitéj  elle  s'accachera  en 
oa  autre  Ueu  :  fi  elle  vient  à  périr,  ce  qu'on  rçconiioîtra  à  une  très- 
mauvatfe  .odeur  en  changeant  l'eau',  &  parce  que  cette  eau  devient 
un  peu  laiceufe  ,  on  retirera  l'anémone,  &  on  lui  en  fubdiroera  Â 
i'occafion  ,  one,  autt»  de  même  elpèce  ,  toufouts  de  moyenne  groffeur, 
qui  aiî  l-J!  membres  déiiés ,  ce  font  les  meilienres.  Ce  baromètre  eft 
agréable  à  la  vue  \  car  01»  peut  choifit  des  ancmonss  dont  les  mem- 
bres foienc  d'une  couleur  haute  ou  douce»  ou  variée,  félon  fon  goût, 
puifqu'on  Là  confliuic  foI-mème>  On  peut  cnc&te  y  ajouter  piulicurs 
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anémones  de  la  pTtmière  efpèce  :  comme  celles  de  li  troiltème  fe  Tien- 
nent vers  le  fond  du  vafe,  celles-là  aiment  à  être  à  la  furface  de 
l'eau  ,  leur  couleur  brune,  lotige,  cnmoiii^  pourpre  fonce  ,  verte,  &c., 
fera  un  bel  effci  ,  &c  leut  avis  fur  U  température,  n'eft  pas  coui-i» 
fait  à  négliger,  ciuoiqu'elles  y. fuienc  betacdup  moitis  fenUbles.  Elles 
pourroiiT  donner,  fui-toar  duns  le  ccomtenceiTienc,  des  petits  tju'on 
verra  giorCr  pai  U  fuite. 

Si  on  ne  vouLoit  pas  tcnît  compte  des  iniications  de  cette  ptC' 
micte  efpèce  t  en  nourrilTant  ces  anémones,  elles  n'en  feroîetit  que 
pLus  belles.  Ce  bitomècre  eft  fort  commode  ,  aifé  i  placer ,  &  fufcep- 
tible  de  fotmes  &  de  décorations  itès-agréables,  cs^  d'ailleurs  un  arou- 
fenieni  ^uc  peuvent  fe  piocnrer  ceux  qui  ne  font  pas  d  une  grande 
diftaticc  de  la  met.  La  feule  iiicommojicc  eft  de  changer  l'eau  chaque 
jour ,  mais  un  n'eft  pas  ibù5tement  abli$>é  de  le  faire  i  La  mcme  heute  > 
^  il  n'y  a  aucun  inconvénient  dan^  l'ufage  ordinaire  ,  de  laiffet  U  mê- 
me eau  pendant  pluiïeuts  fouts  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  expofce  à  une 
chaleur  cxiiême;  on  peut  mcme  vuidet  l'eau  pour  ttanfpotrer  le  ba- 
romètre où  rotl  veut,  pendant  un  jour  entier,  fans  que  les  aiiétnûtiâS 
péi-ilTenci  elles  ia  retireront  fur  elles-mêmes  &  fe  tiendtont  attachées; 
on  leui  ptociitera  de  nouvelle  eau  de  me^A  ellei  reprendront  \euts 
inaoœLivi'es  urdinatrcï.  ' 

:  Une  actencioti  nécelTaiFe  ,  c'ell  déplacer,  autant  qu'on  le  peut ,  U 
biromèrte  d'anémones,  dans  un  Ueii  OÙ  il  t^gne  pendant  toqt  Iç 
jour ,  une  lirinière  à  peu-près  égale  \  car  on  doit  fe  fouvenir  que  fow- 
Ycnt  les  anémones  qui  paflent  fubirement  d'un  lieu  obfcui  à  une  grande 
luiHicrc  fe  ferment  :  mais  elles  teprennent  bientôt  l'état  où  elles  au- 
coienc  teHé.  Comme  le  baromêtte  (impie ,  le  mcilletir  ,  neft  pas  too- 
jouts  picfaitemeiit  d'accord  arec  Tétac  vitible  de  l'attnafphèie  <tu  lies 
où  l'eu  obfetve  ,  &  qu'aïTez  fuuvent  fes  indications  ne  font  pas  d'une 
judeife  tigpurcafc  ,  on  ne  doit  point  s'attendre  que  les  antmones  de 
mer  rempliiTeiir  aiieijx  <et  objet ,  ni  qu'elles  foient  toufours  d'accord 
»vee  lui  ,  j'avoue  même  avec  fritichiie ,  que  de  toute»  mes  obferva- 
lions  6c  mes  découvertes  fur  leï  anémones  de  mer,  celle  du  birck- 
mètre  eft  la  plus  foible  ,  ta  moins  claire  Se  ta  moins  éiayce  ,  &  je 
fuis  ti^-éloigné  de  préférer  une  admiration  pa.fîiigère  d  la  bonne  toi. 
Mlis  «Hiimeavec  fes  iiiexaâitudes  le  baromètre  ordîtiaire  el^  un  '\n{- 
trumeot  utile,  on  pourra  fe  farvit  de  celui  d'anémotïes  ,  indépen- 
damment de  leurs  petits  caprices.  Je  crois  que  leut  plus  grand  défaut 
vient  de  ce  qu'en  incme-tems  qu'elles  font  baioméire  ,  elles  font  autlî 
un  peu  thermomètre,  &  l'un  nuit  à  l'aucte.  D'aiHeun  ce  font  des 
animaux  ,  &c  comme  tels  ,  ils  peuvent  être  atFedéj  par  des  ciufec 
dificrentcs  &  mctne  întétietites:  mais  il  ne  fera  jamais  inditférent 
pour  la  Philofopbie,  de  favoïr  que  tel  ou  tel  animal  relTcDE  d'avance 
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les  effeti  de  U  température.  On  a  cru  que  l'oife»u  iempàe„  le  i)^- 
irel  3  les  poulers  de  mer,  le  mabouja  ,  le  petit  poîAôtj  du  Danube, 
les  céiao^es  ,  les  Duccins  ë*  la  fangfue  holeiit  dans  ce  cas.  Les  hom- 
mes UtelTenceiic  dans  ceiuiaes  ctccon  flan  ces.  On  va  fans  doute  voie 
faroître  les  plus  belles  DilTeciation;  ,  les  plus  favans  Méiiiotces,4 
occadon  de  ce  Programe  très-intétefTanr  de  l'Académie  de  Lyon; 
L'Eledriciiè  dt  tatrnofpl^n  a-t-tllc  quelque  injiuencc  fur  U  cor^i  kumaini, 
Queitjhnc  Its  tffia  (k  cette  instance  ^ 


SUITE 
DES    OBSERVATIONS 

PHYSIQUES    £T    D'HISTOIRE    NATURELLE 
Par  M.  i'Ahhê  D  icqVEàîARE. 


f  U  n  D  1  N  fr'''ir 

il  M  examinant  folgneufemenr  toutes  les  efpèces  d*Puddingî  quoa 
tiouve  dans  l'écendue  du  Gouverne  ment  général  du  Havre,  j'en  ai 
apperço  un  afTex  ^cand  nombre  &  de  ttcs'beaus  qui  font  connus  de- 
-piiis  long-teuiSi  D'autres  >  quoique  moins  rîcbes  tn  ciitileurSk  imfritfinc 
une  actetition  pATÛcultèr«.  J'aurai,  occafioi)  de  1«5  d«cfiie  dansqueir 
que  autre  ciicon(\aiu:e.  -Ceux  dont  je  viis  parler  ne  fc  Kunvenc  qu'aux 
jj*jj^es  de  la  mer;  ce  n<ft  pas^tomitie  les  plus  connus,  un  ailemblage 
■de  cftillcBX  rouUs»  fouvént  ovalas  »  Uéspat  une  «fpètede  grès^  &c. 
\\%  font  compoliés  de  diverfes  matiàrcjf  j'en  confeive  oi^  l'on  apper- 
-çoic  des  fiiex  ançuleiix  ou  airondis,  d«'S  .piçries ,  du  Cible,  du  gra* 
vier  ,  des  coquillages,  du  plomb»  des  pyriies  ,  Sic.  ;&ç,  tOj^ç<es  corps 
ibnr  fortement  unis  par  une  matière  de  couleur  brun-rougé ,  cirant 
fut  le  noir,  qne  je  jugeai  êtreferruginenfe.  J'ai  catTé  un  grand  nombre 
de  ces  Puddings  ,  &  dans  plulienfs  j'ai  trouvé ,  ou  un  gros  clou  ,  ou 
la  tcce  d'une  cheville  de  fer  ,  Se  dans  d'autres  feulement  U  place 
d'où  le  morceau  de  fer  s'étoit  dégage.  It  ne  me  fut  donc  pas  difficile 


de   recotirïûîtce  que  l'unique  caufe  de  l'adhérence  de  ces  corpï  étoic 
une  forte  de  rouille»  ou  plutôt .d'éthiops  maccial,  U  j'ai  éic  pWitie- 
__V    '0  ;  "S  W  2'»  A  i  z.  a  U 
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incnt  convaincu  de  ceue  vctiré  »  en  voyant  les  chevilles  tie  fer  dej 
vieilles  digues  de  boii  ptôfque  toutes  environnées  de  fembhblcs  Pud*- 
dings  c[ai  y  étoienr  adliérens,  &  fi  folidement  arrachés  .  <jne  j'avois 
une  peine  confidcrable  i  en  enlever  quelques  morceaux.  11  eft  vrai 
que  parmi  ces  Puddings  il  y  en  a  beaucoup  qut  ne  contiennent  point 
de  mOLceauK  de  fet  ,  cei  dl ,  au  moins  d  l'exrtrieur  ,  le  plus  beau 
de  ceux  que  j»  conferve  j.c'eft  qu'il  faifoic  parrie  d'une  plus  grolTe 
iratTe  à  laquelle  une  cheville  oh  autre  morceau  de  fer  avoir,  en  fe 
divifaut  à  11  longue  en  molccLiles  délices,  procuré  la  fiiifon.  L'eau 
de  U  mer,  quoique  beaucoup  plus  propre  à  faire  rouiller  le  fcT  que 
l'eau  douce,  peuc  ne  pas  donner  tant  de  folidité  à  cette  forte  d'é- 
thiops  mairial;  elle  dcConipoJe  peur-crre  trop  le  fer  à  caqfe  du  fel 
qu'elle  coniieiir;  s'il  en  eCt  ainfi ,  on  doit  attendte  plus  de  ténacité 
de  l'ctliiops  produit  pati  Peau  douce,  que  par  l'eau  de  mçr.  D'ail- 
leurs le  Tel  nrarin  efl  ici  un  corps  étranger  qui  met  de  rhététogéacité 
dans  U  maire ,  &  k  rend  plus  facile  i  divifer;  On  fait  que  U  limaille 
de  fer  artofée  d'eau  donce,  &  feclice  enfuite,  forme  un  corps  ircs- 
folide  ,  dont  la  rouille  &  l'ôhiops  remplit  les  încerfticesj  de  même, 
dans  la  formation  de  ces  Puddings,  rérhictps  Se  la  touille  de  fer 
s'attachent  à  l,i  furfjce  des  corps  voifins,  s'étendent  de  proche  en  proche 
K  de  plus  éloignés  ,  les  lienir,  Se  en  forment  de  greffes  mafles  tcès-fo^ 
lides,  en  pénétrant  dans  leur  fubftance  plus  que  ne  fait  la  matïèie 
falino-terreufe  dans  celle  des  grains  de  fable,  des  cailloux  ,  du  verte 
poii,  5:c.  Ne  feroit-il  pis  pollîble  de  mettre  cette  connoi (Tance  â  J 
pto^r,  en  faifaht  entret  du  f^r  extrcinement  dîvifé  dans  les  crmens  ^B 
fins  qu'on  emploie  aux  travaux  de  fontaine  les  plus  dclicars  ?  Cette  ^^ 
forte  d'cchiops  martial ,  qui  unit  fi  folidement  toutes  fortes  de  corpi, 
e[t  fufcepcible  d'un  beau  poli;  on  pourroic  peut -être  «n  faire  ufage 
dans  les  ouvrages  de  ftuc.  On  a  ptaiiendu  avoir  trouvé  dans  le  centre 
de  qitelquQS:  calculs,  de  petits  tnorceaux  de  métal  qui  en  croient 
comme  le  noyau  ,  Se  autour  defquels  diffcrcns  corps  s'éroient  fixés; 
nos  Puddings  ferpi-ent  bien  une  preuve  de  la  polTibilitc  de  ces  affem- 
blages.  Rien  ne  doit  écha.pper  aux  PhyGciens  qui  ont  pout  but  d'en- 
richir les  Afts  des  procédés  que  leur  offre  U  naturej  un  fimple  ei- 
pofé  a  quclt^uefois  d'heuteufcs  appUcacions. 


■a>f-^|.  i;- 
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OBSERFATION 

Sur  la  différente  température  de  1* Air  renfermé  &  ftagnant, 

&  de  TAir  libre  ; 

Par    M,    C  H  A  s  G  K  V  X. 

Jv  I E  M  ne  fecoic   plus  utile  que  de  connoitre  toutes  les  qualités 

Jfrfi  caradkérifenc  Tau  ftagnant  Se  renfermé  des  villes  &  des  mai- 
ons  ,  Se  qui  le  diftingueni  de  l'air  des  campagnes  y  la  Médecine 
tireroic  de  ces  connoiOances  >  de  grandes  lumières  :  je  me  propofe 
d'expofer  ici  deux  feules  remarques  fur  la  différence  température  des 
deux  efpèces  d'air,  dont  il  eft  queftion  ici }  l'une  de  ces  remarques 
concerne  les  caufes  du  retard  qu'éprouve  la  chaleur  lorfqu'etle  palTe 
de  Tair  libre  dans  l'air  renferme.  La  féconde  a  pour  objet  la  tem- 
pérature habituelle  des  deux  efpèces  d'air. 

PREMIÈRE    REMARQUE. 

OhJlacUs  qu  éprouvent  les  ioix  de  la  communication  du  fluide  igné  dans 
les  alternatives  du  froid  au  chaud  ;  froid  artificiel  qui  a.  lieu  alors. 


?c 


Il  eft  un  effet  que  tout  le  monde  a»  fans  doute  «  obferyé;  c'eft 
ue  dans  l'hiver  les  alternatives  du  froid  au  chaud  font  quelque- 
ois  très-fenllbles  au  dehors  ,  Se  n'ont  lieu  ,  au-dedans  des  maifons> 
que  lorfqu'il  y  a  des  intervalles  confidérables  entre  les  deux  tempé- 
ratures. 

On  fait  aufli ,  que  plus  le  changement  eft  prompt ,  plus  la  dif- 
férence des  températures  des  deux  efpéces  d'air  ,  eft  conftdérable  ; 
la  rigueur  des  jours  les  plus  froids,  céda  tout-à-coup  l'hiver  der- 
nier ;  aufli .  l'air  extérieur  &  l'air  intérieur  étotent-ils ,  les  premiers 
jours  que  je  fis  mes  obfervations ,  à  plus  de  10  degrés  de  diffé- 
rence dans  une  de  mes  chambres  où  je  faifois  du  feu  ,  &  cette  dif- 
férence ne  diminua  qu'infenfiblement  ^pendant  l'efpace  de  cinq  i 
lïx  jours. 

Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  tems  qu'il  celTa  de  geler   dans  l'air 
renfermé  des  maifons^  mais  la  glace  ne  fondit  point  encore,  car  il 
paroît  que  l'eau  glacée,  pour  fondre,  a  befoin  d'im  degré  de  cha- 
Tomc  riJt  Part.  I.  I77«,  ^  y  y 
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leur  plus  coiilîdéL-able  que  celui  qui  eft  nécelTaice  pouc  mainrenît 
l'eau  dans  fou  écat  de  fluidité  j  ce  qui  eft  affez  remarquable,  & 
peut-  expliquer  pourquoi  dans  les  glacières  on  conferve  de  la  glacé 
pendant  tout  l'été  ,  quoique  la  température  de  l'ait  de  ces  rcCec- 
voirs  fouterreins  foit  fouvent,  comme  je  l'ai  éprouvé,  au-deflus  du 
terme  ^éw  du  thermomètre  de   Rcaiimur. 

il  fuit  Aes  ofefervations  précédentes ,  que  la  chaleur  de  l'àït  ex- 
térieur ,  quand  elle  fe  communique  à  l'ait  intérieur  ,  éprouve  des 
obftades ,  H  qu'elle  ne  fe  propage  que  très-lentement  &  par  des 
degrés  qui  ne  fout  point  relatifs  au  mouvement  très-rapide  du  fluide 
igné. 

Or,  quelles  font  les*  caufes  du  retardement  &  des  obftacles  qu*é- 
ptouvent  les  loix  de  ta  communication  de  la  chaleur ,  quand  le 
Buide  igné  pafTe  de-  la  première  efpèce  d'air  dans  la   féconde  ? 

Ces  caufes  peuvent  être  réduites  aux  'deux  fuivantes ,  dont  la  fé- 
conde n'a  jamais  été  remarquée  par  les  Phyficiens. 

!*•.  La  première  &  la  plus  petite  ,  peut-être,  de  ces  caufès  , 
vient  de  la  denfité  &:  du  volume  de  l'air  renfermé  ,  &  des  parois 
qui  le  renferment.  La  chaleur  ou  le  feu,  eil  retardé  dans  fon  aâioti 
par  zez  deux  obftacles,  en  raifun  de  leur  quantité^  car,  \°.  plus  un 
corps  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  a  de  matière  fous  un  même 
volume  ,  moins  il  reçoit  promptement  la  chaleur  :  il  eCt  vrai  qu'il 
en  prend  davantage  &  la  conferve  plus  long- tems:  i*.  plus  un  corps 
a  de  volume ,  moins  il  s'échauSe  promptement  ;  maïs  il  confeive 
au(n  plus  long'tems  fa  chaleur  quand  il  en  a  été  pénétré.  Cette  rè- 
gle e(c  générale  &  convient  i  l'ait  comme  à  rous  les  autres  corps, 
&  aux  mafTes  d'édifices  qui  compofent  nos  villes. 

Cette  piemiète  caufe  du  leiardement  qu'éprouve  la  communica- 
tion de  la  chaleur,  explique  pourquoi  an  grand  appartement  s'échau^e 
ou  fe  refroidi:  plus  lentement  qu'un  petit  ;  pourquoi ,  plus  l'air  eft 
condenfé  ,  moins  il  s'échauffe  promptement  j  pourquoi  les  change- 
inens  de  tems  font  plutôr  fenfibles  à  la  campagne,  &  plus  tard  dans' 
les  grandes  villes  ;  pourquoi  les  mâifons ,  conftruîtes  en  pierres  de 
taille,  &  donr  les  murs  font  très-épais,  les  vieux  châteaux,  donc 
les  croifées  fonr  petites,  confervent  mieux  la  chaleur  en  hiver,  6c 
pourquoi  ils  font  frais  en  été. 

i".  La  féconde  caufe  du  retard  qu'éprouve  la  chaleur,  en  paf- 
£mt  d'un  air  libre  dans  un  air  renfermé,  c'en  le  froid  airificiel  qui 
a  lieu  dans  cette  circonflance. 

L'air  extérieur  eft  raréBé  par  la  chaleur,  &:  tend  à  occuper  plus 
d'efpace  dans  les  premiers  rems  de  cette  raréfaâionj  il  entre  avec 
impétuolïré  dans  les  appartemens,  par  toutes  les  iftues  qu'il  trouve; 
de-M  ,  nai0enc  des  coutans  d'aic  très- rapides,  qui  entrent  par  les 


SUR  l'HIST.   NATURELLE   ET  LES  ARTS.    517 

fentes  ou  ouvertures  que  forment  les  joints  des  f>artes  â£  des  fc 
iiêcres.  Il  n'y  a  perfoiine  qui  n'ait  remarqué  que  ces  courans  d'air  Tout 
ïrès-fréqiiens  en  hiver  dans  les  chambres  dont  les  clôtmes  ne  font 
pas  parfaites.  La  ftoidem  de  ces  cotuans  que  l'on  appelle  venn-couHs, 
eft  très-confidétable.  Le  thermoniètre  ,  placé  dans  ces  coiirans  ,  eft 
defcËiidu  ,  pendant  les  plus  grands  froids,  de  4  &  j  degrés  au- 
«letTjus  de  I3  Température  de  l'air  de  U  chambre  où  je  faifois  cette 
expérience.  On  peut  donc  ctre  très-fondé  à  penfet  qu'il  fe  fait  un 
froid  ariilîciel  dans  les  appattemens  ,  pendant  les  t:hangemens  de 
température  dont  je  patle. 

On  voir  par-là  pourquoi,  lorfqu'il  dégèle  dans  les  cavçs  ,  il  con- 
tinue \  geler  dam  \s&  maifons^  pourquoi,  lorfqu'il  dégèle  dans  les 
campagnes,  il  gèle  fouvenr  encore  dans  les  villes;  pourquoi,  en 
foctaut  d'une  place  publique  »  ûù  l'air  paroilloit  fupportable  ,  on 
éprouve,  en  pilfanc  dans  de  petites  rues  ,  un  froid  vif  &  très  fen- 
iiblej  pourquoi  il  eft  très-efTenciel  de  bien  calfeutrer  les  appartennens  , 
non-feulement  pour  évirer  le  froid  naturel  de  la  faifon  rlgoureufe» 
&  conferver  la  chaleur  qu'on  entretient  artificiellement  ,  mais  fur- 
(out  pour  éviter  l«  froid  artificiel  qui  feroit  infaillibltnaenc  formé 
par  autant  de  coutans  d'air  qu'il  y  auroit  d'ouveruires  que  l'on  nfr- 
gligeroit  de    fermer  j   on    voir  1  enhu  «    pourquoi    ces  courans    d'air  ^ 

pac  leur  extrême  froideur,  font  fi   pemicietix  pouc  la  famé. 

SECONDE      REMARQUE 

Sur  ta  ttmpératurt  hahitmU^  dt  tàir  du  v'Ules  &  dts  maî/hm ,  comparée 

à  cille  de  feir  lihre.     • 


On  croit  aiTez  généralement  que  l'air  renferme  des  villes  &  de* 
maiCons ,  elt  habicuelletnenc  plus  chaud  que  l'ait  libre;  des  expé- 
riçnees  nonibrçiifes  faites  à  l'aide  du  thermomèrre  cxpofé  à  la  cam- 
pagne &  à  la  ville,  Jans  des  chambres  clofes ,  &  aux  croifées  d« 
ces  chambres,  ne  me  laiire  aticun  doute  fur  celte  vérité  ;  on  faic 
d^ailleucs  que  les  aibtes  plantés  dans  des  enclos  Si  dans  les  jardins 
des  villes,  poulTenc  des  Veuilles  &:  donnent  des  fleats  avant  ceux  qai 
font  en  plein  champ.  ^ 

Le  fea  que  l'on  entretient  continuellement;  dans  les  villes ,  les 
exhalaifons  ,  les  fermentacions  de  tours  efpéce  ,  la  refpirarion  des 
hommes  U  des  animaux  ^  enialTés  en  queique  forte  les  uns  fur  lec 
autres ,  le  feu  central  de  la  terre  qui  ne  s'évapore  pas  immédiate- 
ment i  la  futface  de  U  terre  dans  les  villes  ,  mais  qui»  avanr  de 
s'échapper  dans  l'atniofphète,  paHe  dans  les  maifbns ,  &  s'enirctienc 
par  conréquent  plus  long-tems  que  dans  la  campagne,  les  ccoifemenr. 

Yyy  1 
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les  rcfraftiuns  &  les  icflexions  continuelles  qu'éprouvent  les  rayons  da 
fofcil  Sa  qui  nuiUiplieiu  Ion  a^ion ,  Tom  des  caufes  putifaiites  de 
cet  eiFet. 

Ces  caufes  qui  font  relatives  i  la  population  ,  à  la  fituation  ,  à. 
l'étendue  des  villes  ,  ibnc  aufli  plus  ou  imoins  fenfibles  dans  les  dtF- 
fcr^ntes  faifons;  elles  ne  pourront  famais  être  appréciées  que  vague- 
ment. Dtflà  ,  l'incertitude  &:  fonvent  la  faufTeté  cîes  obfervatîons  faites 
avec  le  thermomètre.  Il  n'y  a  pas  deux  villes  dans  le  même  climat, 
ni  deux  maifons  dans  la  mcme  ville,  où  la  même  tcmpcrature  de 
l'acmofplière ,  faCTe  dcfcendre  ou  moncec  le  même  therinomèti£  au 
même  degré. 

Quoiqu'il  en  foït,  des  expéciences  faites  avec  cet  ïnftrument,  pea- 
vent  mener  à  des  jiéfulcacs  généraux  \  en  effet  ,  dans  la  fomme  to- 
tale de  la  plus  gra'rïde  clialcur  des  villes  compatée  chaque  année  avec 
celle  de  la  campagne,  il  m'a  femblé  voir  nnç  grande  différence  eau- 
fée  pat  les  faifons.  Dans  l'cié  ,  car  exemple  ,  l'air  libre  eft  moins 
chaud  ,  toutes  compenfarîons  &  tous  calculs  faits ,  que  l'ait  renferme; 
mais  auHi  dans  l'hivet  le  conttaite  atirive ,  &  même  dans  les  deux 
autres  faifons,  ce  qui  ftit  «ne  fomme  de  degrés  de  cliileur  poor  Tair 
renfermé  ,  qui  roet  fa  températare  habituelle  bien  aa-deHus  de  ceWe 
.de  l'air  libre  ,  par  rapport  à  la  chaleur. 

Au  celte  ,  les  caufes  que  nous  nvons  apportces  pour  expliquer  cette 
température  différente  des  deux  airs,  (ont  &  doivent  ctrç  acciden- 
telles ,  puifqu'il  femble  que  dans  l'ordre  naturel  d«s  chofes ,  cette 
température  devoir  être  la  mcme  &  ne  varier  que  par  le  tems. 

Plus  un  Corps  a  de  malTe  fous  un  mêmft  volame  »  plus  il  s'échauffe 
difiHtilemenc ,  mais  plus  aurti  il  confetve  long  tems  fa  chaleur.  Il  en 
eft  de  même  du  volume  des  corps  ,  lefqikcts  dans  les  corps  de  mcme 
nature  ,oppofent  cgaiemenc  des  obftacles  à  l'intromillion  de  la  cha- 
leur ,  £c  à  fa  forcie  hors  de  ces  mêmes  corps.  Si  donc  la  chateui  qui 
n'éprouve  point  d'obftacle  dsns  Us  campagnes ,  ne  fe  communique 
que  lentement  dans  l'air  renfermé  de  nos  vilUs  &  de  nos  apparre* 
mens  ,  la  chaleur  une  fois  communiquée  à  cet  ait  renfermé,  8c  aux 
matTes  énormes  des  pierres  &  des  corps  de  toutes  efpcces  qui  for- 
ment nos  habitations  ,  ne  fe  perd  que  pat  degrés  lents  j  car  le  froid 
n'eft  qu'une    p[îvation  ou  l'abfence  du  feu. 

Il  paroîi  donc  que  la  régie  fur  la  communication  &  la  fbccefTïon 
da  froid  &  dL  chaud,  dans  l'air  libre  &  dans  Tair  renfermé,  ctâtlt  par- 
iiitement  réciproqiw,  U  température  habituelle  de  ces  deux  efpèces 
d'air,  devroit  être  à  peu- près  la  même,  quoiqu'elle  variât  par  le$ 
tems. 

Je  dis  k  peu-près  \  car  fans  l'inBuence  des  caufes  que  j'ai  apportées  . 
l'ait  des  villes  fecoit  peut-être  haUtuelUmcTU  plus  froid  que  l'air  libre 


SUR  VHI5T.  NATURELLE  ET  LÈS  ARTS.  519 
des  cttmpagnes^  une  expérience  triviale  rendra  fenHble  ce  que  je  veux 
dire. 

Si  l'on  renferme  une  liqueur  ,  (  de  Teau  par  exemple  )  dans  un 
vafe ,  &  (î  l'on  plonge  ce  vafe  dans  un  fécond  rempli  de  la  même 
liqueur  j  le  feu  immédiacemenc  appliqué  lu  fafe  contenant»  échatv- 
fera  davantage  le  premier  liquide»  que  celui  qui  fe  trouve  dans  le 
vafe  contenu.  '' 

En  renfermant  ainfî  plufieurs  vafes  les  uns  dans  les  autres }  on 
trouvera  que  la  chaleur  décroît  fuccefîivement ,  (  &  pat  une  ptogrelHon 
peut-être  aflîgnable  )  lorfqu'elle  fe  communique  d'un  vafe  i  un  antre 
a  l'aide  d'un  Buide. 

La  chaleur  eft  également  diftribuée  dans  le  fluide  des  vafes ,  mais 
elle  efl  d'une  inégale  intenfîié  dans  chacun  d'eux  »  &  il  femble  que 
l'épaifTeur  des  parois  de  chaque  vafe  »  &  la  différente  matière  donc 
ils  font  conftruics ,  y  apporte  de  grands  changemens. 

On  doit  comparer  l'au  de  nos  villes  &  de  nos  maifons,  lefquelles 
font  plongées  dans  le  ffuide  immenfe  de  racmofphère»  aux  ngures 
des  vafes  renfermés  les  uns  dans  les  autres  dont  nous  parlions  tout' 
à-l'heure'-,  la  parité  e(l  fondée  fur  plufieurs  expériences  >  6c  fur  tout 
ce  que  nous  avons  dît  ci-defTus. 


NOUVELLES 
EXPÉRIENCES*   ELECTRIQUES, 

Faites  par  M.    C  O  M  u  S  ,    U    5    Avril ,   devant   Son    Alteffe    Stré- 
niffimt    Monfet^ear  le  Duc  D  B  C  H  A  R  T  R  E  s  &  plufieurs  Savans. 

P  L  AT  O  M  È  T  R  E      Î/NIVERSEL. 

x_/Ettb  machine  fingulière  donne  la  latitude  de  Paris,  ainfî  que 
de  plufieurs  parties  du  monde  où  elle  a  été  portée,  L'Auteur  defi- 
reroit  qu'on  répétât  l'expérience  par  de  grandes  &  petites  latitudes, 
pour  conftater  l'utilité  de 'fa  découverte. 

Cette  machine  (Impie  confîHe  dans  une  aiguille  en  cuivre,  traver- 
fée  au  centre  d'un  axe  ,  comme  celles  qu'on  emploie  pour  avoir  l'incli- 
naifon  de  l'aimant.  On  pofe  cette  aiguille  au  centre  d'un  cercle 
vertical,  divifé  depuis  xéco  >  d  Thorifon,  jufqu'à  90  degrés  au  nadir 
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du  ceccU  :  on  ifole  cet  appareil,  enfuice  on  l'éleâcife }  l'aiguille 
alors  fait  plusieurs  cours  &  ofcillations,  &  tînit  par  fe  fixer  i  qua- 
rante-neuf degrés  d'inclinaifon  à  Paris  j  dans  les  autres  endroits, 
elle  a  marqué  de  même  la  hauteur  du  pôle.  Le  point  où  cette  ai- 
guille doit  fe  r«pofe»s  eft  toujours  le  centre  des  diiFérens  tours-& 
ofcillations  qu'elle  décrit  avant  fon  repos.  Ces  mouvemens  font  les 
mêmes  que  ceux  de  t'aiguille  verticale  aimantée,  lorfqu'elle  vacille 
pouc  marquer  l'inclinaifon  de  l'aimant.  En  tuant  t'éûncelle  de  l'ap- 
pareil, raiguille  quitte  l'inclïnaifon  qu'elle  marquoit,  &  devient  ho- 
rifontale  ,  fi  Taxe  de  Taiguilte  ne  paiTe  pas  pac-foo  centre  de  gravité. 
Si,  au  contraire.  Taxe  pa(Iè  bien  jufte  par  fou  centre  de  gravité,  elle 
xelle  dans  la  pofîtion  qu'on  la  met  d'où  elle  eft  tirée  ,  éranc  clec- 
trifée  pouc  fe  fixer  à  quarante-neuf  degréy.  Cette  aiguille  diffère  de 
l'autre  ,  en  ce  qu'après  avoir  tiré  l'étincelle ,  elle  refte  dans  l'tncli- 
naifjn  que  le  Suide  éleâ:rique  lui  a  fair  prendre.  II  paroU^  d'après 
les  expériences  que  j'ai  faites  ,  qu'il  eft  indifierenc  de  quelle  matière 
foie  l'aiguille.  Il  &uc  cependant  excepter  uriV  aiguille  aimantée  d'in- 
clinaifon, qui,  comme  je  l'ai  éprouvé  en  Février  1775,  ^^^^  ^  '^' 
monter  vers  l'horifon  de  fon  point  d'inclinaifon  ,  locfqu'elle  eft  élec- 
trifce. 

RéfuUat  de  plufiiurs  ExpirUnces  fiikts  pour  dccowiir  quelles  ito'ttnt  Us 
fuhfiances  des  trois  Règnes  fufceptihUs  de  donner  des  fignes  ileSriques 
par  communication. 

Après  avoir  foumîs  coures  les  fub'tlances  des  trois  règnes  à  l'élec- 
triciié,  je  n'ai  trouvé  que  les  nerfs  dans  le  r^ne  animal,  les  parcïes 
ligneufes  dans  le  végétal ,  Si  les  chaux  dans  le  minéral ,  ainH  que 
les  compofés  dans  lefquels  ces-fubftances  dominent.  C'eft  ainfî  que 
je  procède  pour  avoir  des  Hgncs  électriques  de  ces  fubftances.  Je  mers, 
pendant  quelques  fécondes,  le  corps  dans  la  fphère  aûive  éle<5lrique  , 
pioche  le  conducteur  j  aptes,  Il  le  corps  attire  l'éleâromècre ,  il  eft 
èleûrique. 

M.  Cornus  a  nrouvé  une  méthode  par  l'EleCtricité  pour  diftinguer 
le  Diamant  du  Mogol  d'avec  celui   du  firéHI. 

L'expérience  conAilc  à  piéfencer  le  diamant  qu'on  veut  connoirre, 
au  conduâeur  d'une  machine  électrique ,  comme  dans  tes  expériences 
ci-defTus;  le  diamant  du  Bréfil  donne  des  lignes  éleâriques,  &  celui 
du  Mogol  n'en  donne  pas.  Ces  deux  efpèces  doivent  donc  diflîérer 
dans  leur  principe  conftituant ,  ou  dans  leur  formation. 
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NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 

Il  pacoîc  dans  le  Public  un  ProfpeBus  de  Joutnal  de  Marine ,  dans 
lequel  on  indique  les  difFcrens  objets  qu'on  fe  propofe  d'y  traiter. 
Non  feulement  on  fera  connoître  les  bons  Ouvrages  faits  fur  cette 
fcience  >  fi  généralement  utile ,  quoique  connue  d'nn  fi  petif  nom- 
bre de  Savans  :  on  înftruit  auGi  le  Public  par  cette  voie  ,  de  tous  les 
incidens  concernant  la  Marine ,  qu'il  lui  importe  de  connoître ,  comme 
des  naufrages  accompagnés  de  circonftances  particulières:  moyens  ex- 
traordinaires employés:  re^ources  dans  des  cas  prelFans:  réflexions 
{iropres  à  perfedlionner  l'art  de -s'en  garantir.  Obfervations  faites  fur 
a  longitude  &  la  latitude  des  lieux:  fur  <tes'écueils  peu  ou  point 
connus:  fur  les  vents  variables  de  chaque  pnrage  ;  fui  les  fondes  de 
certains  en.lioits  de  la  mer  où  l'on  peut  atteindre  le  fond.  On  s'at- 
tache fur-tout  d  la  folution  de  cet  important  problème  j  commeoc 
il  arrive  que  la  mer  abandonne  tant  de  terres  pour  en  couvrir  tant 
d'autres  ?  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  accumulant  &  comparant 
beaucoup  de  faits  anciens  6c  mordernes.  Toutes  les  inventions  nou- 
velles {eront  indiquées  »  en  difcutanr  leur  podîbiliré  &  leur  degré 
d'utilité ,  les  nouvelles  découvertes  des  lieux  &  de  toutes  les  chofes 
que  le  navigateur  emploie  comme  inftrument,  comme  agent  quel- 
conque ou  comme  comeftible.  Les  maladies  des  gens  de  mec  :  les 
xemèdes  employés  avec  le  plus  de  fuccès  >  &c.  &c.  On  ne  peut  lire 
ce  ProJptSus  fans  fe  convaincre  de  l'utilité  d'un  tel, Journal,  qui 
offre  à  l'humanité  des  fecôurs  ,  au  commerce  Sc  aux  fciences ,  tout 
ce  qui  peut  en  faciliter  les  progrès. 

Le  Public  eft  invité  à  faire  parvenir  fes  paquets.  Mémoires,  &c, 
francs  de  port}  à  l'adreHe  de  M.  Blondeau,  Piofefleur  de  Mathé- 
matiques a  Breft.  Chaque  cahier  du  même  format  &  du  papier  que 
le  ProfpeHus  qui  eft  «-4".  contiendra  huit  à  neuf  feuilles  d'imprefflon, 
avec  une  planche  en  taille-douce*  au  moins,  de  njèrne  format  que  le 
cahier.  On  téferve  pour  un  nouvel  envoi  du  ProfpeHtts,  de  fixer  l'a- 
bonnement dchnitit ,  le  nombre  des  cahiers  à  ditlribuer ,  &  l'épo- 
que* de  la  première  diftribution. 

On  diftribue  le  ProfpiBus  d'un  nouveau  Journal,  intitulé:  TabU 
générale  des  Journaux  anciens  &  modernes  ,  contenant  ies  Jugemens  des 
Joarnalifies  ,  fur  les  principaux  Ouvrages  en  tout  genre  j  fuivie  d'oh/h-' 
valions  impartiales  &  de  planches  tn  taille-douce  ou  en  couleur ,  par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres. 
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Comme  on  y  répond  très-bien  à  l'objeâton  »  qu'on  eft  déjà,  inobdé 
de  U  quaniiié  de  Joutnaiix  qui  pacoilleni,  &  qu'il  ed  inutile  de 
les  augmenter  encore  ;  nous  allons  [ranfcrire  une  portion  du  l'ref- 
pichti  aue  nous  n.niionçons ,  pecfuadés  qii'iU  prévienara  plus  le  Public 
en  fa  riveur  ,  que  notre  futfrage  particulier  ne  pourra  le.  faire. 

"  On  murmure  depuis  long-tems  contre  U  multitude  des  Journaux; 
on  (a  pUint  de  U  dilîHctilté  difpendieufe  de  les  rcunir  tous  ,  &  de 
rimpolTlbilité  de  parcourir ,  en  un  mois  ,  une  (\  grande  quantité  de 
Volumes  :  ces  reproches  font  fondés  fans  doute  \  &  il  paroît  au  ptê- 
mier  cqup-d'ctil  que  ceft  mal  y  répondre  ,  que  de  venir  fot-mètne 
augmenter  le  nombre  des  Journaliftes  \  mais  nous  nous  flattons  que, 
locfque  les  Le«iïeucs  auront  jette  les  yeux  fur  le  plan  de  cet  Ouvrage 
périodique  »  ils  conviendront  qu'il  manquoic  à  notre  Littérature,  ^ 
que  lut  feul  peut  remédier  aux  tnconvéniens  qui  naiffent  de  la  foub 
innombrable  des  Joutuaux.  C'ell:  précifément  parce  qu'ils  fe  font  trop 
multipliés,  qu'on  doit  en  délirer  un  qui  ralîemble  fous  un  mcme 
point  de  vue  des  anatyfes  laconiques ,  mais  lumineufes  ,  des  pro- 
duélions  en  tout  genre  ,  à^s  précis  clairs  &  Rdèlçs  de?  jggemens  que 
les  Journalises  en  ont  portes,  Se  quelques  obfervations  impartiales,  fie 
furces  ouvrages,  &  fut  ces  jugemens  mêmes  i  un  Journal  qui  ï  remon- 
tant vers  l'oiigine  des  Journaux  ,  rappelle  les  anciennes  décidons  de 
leurs  Auieuts , '&  folt,  pour  ainfi  dire,  le  Recueil  des  Attcts  de 
cerre  Cour  Souveraine  j  un  Journal  enfin  qui,  écrit  fans  paffion  , 
fiins  intctet,  venge  les  chef-d'auvces,  de  tant  de  critiques  anières  H 
indécences,  fie  réduïfc  i  leur  jufle  valeui:,  ces  éloges  outfcs  qu'ut)  Au- 
leur  croit  accordés  à  fes  talens  ,  &  qui  font  prodigues  ou  à  fon 
crédit  par  la  crainte,  ou  à  fon  rang  par  la  AatterLe. 

Tel  eft  le  bue  que  nous  nous  fommes  propofc  :  ce  n'eft  point  ici 
une  Table  (cche  Si  flérile  des  mciiicres  traitées  dans  les  Journaux. 
Nous  ne  nous  contenierons  pas  d'indiquer  au  Leétieur  la  mine  où  il 
doit  fouiller  jTions  lui  en  ferons  appercevoir  les  rïchefTes  les  plus 
précienfes  \  mais  lorfqu'il  voudra  approrondir  des  matières  trop  éten- 
dues ,  pour  recevoir  de  nos  analyfes  tout  le  jouc  dont  elles  fbnr  fuf- 
ceptibles  ,  nous  le  renverrons  aux  Journaux  mêmes  \  de  forte  que  ce 
Journal  fans  nuire  aux  modernes,  fera  revivre  les  anciens ,  8c  rendra 
peut-être  leur  polTclTion  plus  ciicre  à  ceux  qui  en  ont  cûnfecvé  des 
ccïlleitions  fuivies 

«  On  fuivra  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Pby(tque>  l'Afltonotïiîe, 
la  Médecine,  la  Chymie  ,  l'Hiftoire  Naturelle  &  les  Mathématiques, 
la  mtme  médiode  que  pour  la  Littérature)  on  fera  palfer  en  revue 
&  les  Auteurs  Si  les  Jùurn;ïliftes  anciens  Si.  modernes  ;  leurs  opinions 
feront  comparées;  on  fe  pstmettra  quelques  obfervations;  mais  on 
ne  fe  dccidtta  en  faveut  d'un  fyftîme  ,  qu'avec  ta  plus  grande  cir- 

1  <oufpe£tion , 
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conrpeûioQ ,  parce  que  dans  l£â  hautes  Sciences  >  les  cliofes  \qs  plus 
légères  iinporrent  Touvenï  au  bien  public. 

LeE  Arts  agréables  &c  les  Arrs  utiles  trouveront  aiiflî  leurs  places 
«Jaiis  ce  Journal  j  on  tâchera  d'y  indiquer  les  varîatious  du  goût 
dihs  la  Mufîqiie,  dans  l'Archite^iire ,  dans  la  Peinture  &  dans  la 
Sculpture,  Si  les  différens  jugemens  qa'on  a  portés  fur  les  ouvtages 
des  Arcifces.  Dans  ces  divers  genres,  chaque  (lècle ,  ainfi  (pie  chaque 
homme  »  a  fa  manière  de  voir ,  &  les  affetflions  nationales  changent 
quelquefois  comme  celles  de  l'individu.  Il  eft  inutile  d'ajouter  que 
nous  fuivrons  avec  une  attention  pacticuliète  Us  pcogtc^  de  l'Agri- 
culture ,  de  îa  Navigation  &  du  Commerce. 

Conditions  de  la  Soufcriftion 

Cet  Ouvrage  fer»  compofé  chaque  année  de  ii  volumes  m-ti ,  ea- 

A.  "taâète  cictro  y  fur  papier  carré  ordinaire ,  de  deux  cent  quarante  pages 

chacun.   Us  feront   ornés  de  pltincket  ,  foie  en   taille-douce  ,  foît  en 

couleur  ,  lorfque   la  feule  defcription   des  objets  tes  plus  imporians 

dans  les  Sciences  &  dans  tes  Arts,  ne  feroit  pas  fufKfante. 

Chaque  volume  fera  compofé  de  ^enx  parties  indépendantes  l'une 
de  l'autre  ,  de  manière  qu'on  pourra  les  dctachet  ,  pour  les  claffer  & 
les  faite  relier  enfemble.  La  première,  compofée  de  cinq  feuilles, 
contiendra  le$  analyfes  des  anciens  Ouvrages ,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fticle  ,  &c  des  décilîons  des  Joucnaliftes  anciens,  fc 
fera  confactée  k  la  Littérature,  aux  Sciences  &  aux  Arts.  La  féconde 
partie ,  compofée  également  de  cinq  feuilles ,  contiendra  les  analyfes 
des  Ouvrages  modetnes ,  &  des  dcciCîons  des  Journalifles  de  nos 
■Jours,  à  commencer  depuis  Janvier  1776,  &  fera  de  raèaie  conf^- 
crée  i  la  Littérature  ,   aux    Sciences  &   aux  Arrs. 

Le  premier  volume  paroîtca  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
Septembre  prochain ,  &  les  autres  fuccemvcment  dans  les  pfetniêrs 
jours  de  chaque  nioif< 

On  foufcrira  i  Paris,  chez  Demonville  ^  Imptîmeur-Libraire  da 
l'Académie  Françoife  ,  rue  S.  Scvecin ,  aux  armes  de  Dombes  j  La- 
comhi  j  Libraire,  tue  Chrillitie  î  ^  chez  les  principaux  Libraires  » 
tant  de  Province  que  des  Pays  étrangers. 

Les  perfonnes  qui  voudront  s'abonner,  auront  foin  d'affranchie 
Si  le  port  des  lettres  &  celui  de  l'atgent. 

Le  prix  de  la  foufcciption  fera  de  vingt-quatre  livres  poar  Paris, 
Se  de  treaie  livres  pour  la  Province.  Chaque  volume  fera  rendu  franc 
de  port,  par  la  polie,  chez  les  Soufcripteurs. 

Les  quittances  de  foufcription  feront  lignées  de  MM.  Gautier  Da- 
gory ,  pcre,  Garcia  _,  &c  des  Libraires  charges  des  dillributions. 
Tome  yil ^  Part,  L  i-jyS,  Z  z  z 
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On  s'adreflera  à  M.  Dagoiy ,  Anacomifte  &  Boranifte,  penfîonni 
iju  Roi ,  de  l'Ac:i demie  des  Sciences  &  Beltes-Letrres  de  Dijon»  Tun 
des  AfTociés  ,  à  Paris,  tue  Saine- Honoré  ,  vi>i-vis  l'Oratoîte ,  pouc 
ce  qui  peut  concerner  le  Journsl  j  6"  on  aura  Join  ^'affranchir  tes  Uttrei 
&  les  paquets  Les  Auteurs  tjni  voudront  ajoutée  dts  planches  i  leur» 
Ouvrages  »  lui  envectont  \eats  deillns  pour  êtte  gra.vcs  Se  iiiféccs  dans 
le  Journal. 

Précis  d'un  Ouvrage  de  M.  Navîer ,  intitulé  ;  Ohftrvaiîons  fur 
tt  Cacao  &  It  Chocolat  y  publié  en  1772  ,  chez  Pyrt,  Libraire,  rue 
Saint-Jacques,  avec  de  nouvelles   Reflexions   du    même   Auteur. 

}\\.  Navitràontlt  d'abord  la  defcription  duCacaotiet,  de  Ton  fruit,  8c 
de  fes  amandes.  Il  fait  voit  que  s'il  n'y  a  qu'une  efpèced'irbresCacaociers 

3ui' pi'oduîfent  ce  fruît ,  il  y  s  néanmoins  une  différence  iinporiante 
ins  les  efpèces  de  cacao  qui  nous  viennent  d'Ame'tique,  dont  U 
principale  diftinAîon  forme  le  cacao  des  llles  6i  le  cacao  Catraque* 
M,  Navier  s'applique  i  faire  connoîire  ces  différences.  11  rapportô 
enfuite  TanalyTe  que  diffïrens  Savans  ont  faite  de  cette  amande,  âc 
il  les  compare  avec  celle  qu'il  a  faite  lui  -  mcme.  Il  entre,  à  cet 
égard»  dans  un  détail  qui  fait  counoîccc  une  grande  quantité  de 
Aibllances  prc^isnfes  dans  le  ctcao  qu'on  n'y  connoilToir  pa^.  11  Pf^rre 
fes  rechercUes  jufqii'aux  pellicules  de  cacao,  qui  font  voit  quelles 
ne  font  point  deftiiiiées  de  vertu  ,  &  que  ce  n'eft  point  i  tort  qu'on 
en  fait  ufage.  Il  rapproche  l'analyfe  au  cacao  de  celle  du  café,  fui 
lequel  itavoit  également  opéré,  &  fait  voit  le  rapport  que  ces  fubllanceS 
ont  entre  elles. 

M.  Navier  examine  enfuire  l'aiftîon  &  les  effets  du  cicao  3:  du 
chocolat  fur  les  folides  Se  fur  les  fluides  du  corps  humain.  Se  cotn- 
bien  cette  fubdance  riclic  en  principes  (îus  &  incorruptibles ,  petit 
8:re  utile  à  la  fancé,  La  diiffécence  qu'il  y  a  entre  le  cacao  nouveau 
tel  qu'il  fe  trouve  aux  lieux  de  fa  produdEon,  &  celle  qu'il  a  en 
Europe,  ne  lui  a  point  écKappé.  U  fait  voir  que  la  partie  buriteufe 
e(l  fine,  légère  &  duélile,eu  Amérique,  lorfque  ces  amandes  y  font 
récentes  i  tandis  qu'elle  eft  ttès-compaéle,  lorfque  cette  amande  nous 
arrive  en  Europe.  U  obferve  cependant  qoç  cette  fubftance  butireafe, 
quoique  devenue  rrèscompaéle  ,  contient  également  les  mcmes  prin- 
cipes &  la  même  qualité^  qu'il  n'eft  queftion  que  de  divifer  cette 
fubftance  buiireufe  devenue  fébacée  :  il  faut ,  pour  opérer  cet  effet, 
une  légère  tottéfaétion  5^  une  atténuation  très  parfaire  de  cette  fubftan- 
ce  ^  la  fulîun  Ôc  le  mélange  de  la  partie  butireufe ,  avec  le  fucte  , 
joints  à  un  ^rand  travail ,  forment  en  partie  cette  fubaébion  favoneufe. 
Se  c'ell  ainfi  que  fe  préparent  tous  les  chocolats  de  l'Europe;  mais  de 
cette  manière,  la  fubfliitice  compaifte  butito- fébacée  du.  cacao,  acflr 
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pas  ,  i  beaucoup  près  ,  afTcz  afHnéâ  ni  afTêS  fûluble  dans  les  aqueux. 
D'après  ce  que  M.  Navier  a  die  à  ce  fujet}  il  eft  aiCé  de  jugée  des 
moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  donnée  à  la  fubftance  buri- 
Tcufe  du  cicao  ,  route   l'ittcnnatioii   &  Ix   divifion  nccelTaire  pour 
^a  tendre  mîfcible  avec  les  acqueux.  Le  mccanifme  que  l'on  emploie 
pout  ccduire  les  hinJes  en  lochs  pedtci»U£  ,  fe  prcrence  natucellement 
a  l'erprir,  &  fait  fiig^r  qu'on  peut  opérer  U  même  chofe  fur  la  partie 
grafTe  &  balfamique  du  cliocolar.  C'eft  donc  avec  Taifon  que  M.  A^ 
fier  a  avancé  ,  page  84  de  fa  DifTerratton  ,  que   les  moyens  de  re- 
iïiii^er  à  ta  compacité  de  fa  partie  buriieufe  >  (ont  Jîmpies ^  faciles 
&•  innoctns;  qu'il  fuËroit  d'y  rêBcchir  plutôt,  &  que  ces  moyens 
éroient    très-connuî.   Les    jaunes  d'truFs  ,    les    rpucilages,  ont  tous, 
comme  on  le  fait  ,  cette  propriété  j  mais  M.  Navitr  a  penfc  que  U 
ciême  mucilagineufe  du  faîcp  *  donc  on  connaît  les  merveilleufes  pro- 
pciétés  tâClaurânres  Se  adoucilTanies  pour  la  poitrine,  feroii  préféra- 
fale  Â  ront  autre  moyen  pour  rendre  le  chocolat  parfaitement  homo- 
gène, en  donnant  à  fa  partie  butireufe  une  grande  légèreté  &  une 
parfaite  mifcibiliié  avec  tes  aqueux.  ÀtheriySeba^  D<gnenus,  M.  des 
Effarts ,  &  beaucoup  d'autres  grands  Médecins  ,  ont  céUbrt  Ctfficaciti 
4u  faUp  f  6"  l'cnt  tmployé  avtc  faccis  contre  Us  matadits  de  pcitrint^dans 
la  dyjinurie  ,  les  dévoUmens  j  Gr  dans  toute*  Us  maladiti   qui  dtpendtm 
de  i'âcreU  de  la  lympJu.  On  peut    voir  toutes  les  vertus  &   qualiiéi 
du  falep  ,  dans  la  Lettre  imprimée  de  M.  des  Effarts  ^  à  ce  fujet,  8c 
Tufage  que  lei  Chinoii  ,  les  Perfans  &  les  Tma  ,  tn  font  à  la  dofc  d'ut 
gros  dans  du  vin.  ou  du  choioiat  pour    ritahltr  Ut  Jorees  àpiiifées  ,  pour 
fonijier  t'eflomac  f  pour  purifier  Itfang  troptchauffe ;  Seba  l'a  reconnu  d'ane 
iaiiiU  Jîaguiicre  contre  Us  convulfions  de  nerfs.  *  .  contrt  les  fpafmcs  y  &c. 
M.  Navitr  avoit  Texpérience  des  bpns  effets   du  falep,  qu'il  avoit 
employé  avec   fuccès    contre   les  maladies    de  poitrine  ,   &   pour 
portée  beaucoup  de  douceur  dans  le  fang,  ce  qui  l'a  engage  A  con- 
feiller  de  faire  entrer  la  crème  du  falep  dans  le  chocolat  de  Cara- 


canr  les  premiers  y  fetoîent  nuifiblês.  Le  cacao  doit  être  au/Ii  choifî 
dans  le  plus  beau  caraque,  &  dépouillé  de  toutes  les  amandes  alté- 
rées qui  s'y  rencontrent  ordinairement.  M.  de  Londres^  Négociant  de 
Paris,  eft  conna  pont  fabriquer  le  chocolat,  d'après  ces  principes, 
avec  autant  de  fuccès  que  de  fidélité. 
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ttttn  de  M.  ti-ERCKEJfROja  j  fur  dtS  ExpèmmtS  ehymiqua. 

Je  viens  de  répéter  les  Expériences  que  j'avois  déjà  faites  à  Co- 
logne. Vous  favez  que  lorfquc  j'ctois  à  Florence  «  |e  vous  en  paillai  « 
&  pour  noas  livrer  à  un  iraviil  qui  vous  incécefTotc ,  nou&  ne  dé- 
fîtions  qu'un  rems  froid  ,  dont  il  eft  affçz  rate  de  pouvoir  proGier 
dans  cecie  partie  de  l'Italie.  Paiîs,  d'^où  je  vous  écris,  &  où  j'ai 
palTé  l'hiver,  m'a  enfin  procnic  l'occafiou  d'en  profiter,  &  c'efk  aux 
pontés  Je  M.  R  *  '*  "* ,  qui  j'ai  dû  la  facilité  de  me  convaincre  davan- 
tagti  en  ripitant  mes  txpirienees  dans  fon  laBoratoire,  d'une  dêcouvera 
fHC  fous  ave^  trouvée  fi  htunuft.  Je  vous  avertis  que  j'aurai  bientôt 
le  plailit  de  ^oii&  en  faite  parc  pat  la  voie  de  iimpteflion.  Vous 
venez  dans  nne  petite  Brochure  ,  que  je  ctois  dévoie  au  Public, 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qm  diffèrtnm  p^rfcnntSt  auxquelles 
j'ai  donné  connoiffance  dt  mon  iravail^  mont  paru  ea  prendre  UHurt 
avec  fatisfacHoiif  &  l'ont  regardée  comme  intértjfantc  dans  une  fcience , 
que  Von  Cittùve  ici  avec  tant  d'ardeur  ^  &  où  vous  tromera^  aifémtne  des 
rivaux ,  que  le  froid  n'efi  pas  (  comme  l'on  a  tru  &  comme  a  dit  Mairan 
&  autres  Auteurs'^  l'abjtnce  de  la  matière  fubtile  ^  prineipe  igné  (^reconnu 
aujourd'hui  pour  un  acide  );  mais  qu'il  ejl  vraiment  un  être  tout  oppofé  , 
dont  la  nature,  cjî  alkaline  ;  qu'il  a  la  propriété  de  cryjialiifer  avec  les  aci- 
des ;  qu'il  précipiie  les  métaux  ^  qu'il  a  Canalo^ie  avec  le  principe  mtrcu- 
ritl  y  qu'on  l'oétferve  dans  les  fels ,  qu^il  concourt  à  la  formation  du  prinàpa 
ftcondaire  des  eaux  ^  Sec.  Tous  ces  phénomènes,  qui  font  le  réfulrai 
de  mes  expériences  «  vous  mettront  peut-être  fur  la  vole  de  remplir  U 
yuidt ,  que  vous  trouves^  dans  les  expériences  ,  qui  ont  été  faites  ici  fut 
l'air  fixe,  S<  que  vous  m'avez  piié  de  vous  envoyer. 

Nous  apprenons  ,  par  une  Lettre  cctîte  de  la  Rocheïle,  à  M.  SU 
gaud  de  ta  Fond,  par  M.  Mérigot ,  célèbre  ProfefTeur  d'Hydrographie» 
que  le  Mardi  $û  Avfil  177^  ,  à  5  heures  to  minuceS'  du  cnatin  ■ 
vent  Nord-E(î,  tems  ferein  &  beau,  tremblement  de  cecre  très-vif, 
ayant  fa  direftïon  du  SuJ  au  Nord.  Les  Marins  difent  n'en  avoif 
jamais  lelTeiiti  de  Ci  vif  i  Saint-Domingue  où  U  en  fait  trcs-foavenc. 
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Obfervaiiort  fur  une  mortaiiti  de   Biiti  ^  Uïne, 

Les  Fecmiets  4ês  environs  d'Angerville  en  Beauce ,  ont  eflnyé  , 
l'écé  paiïîé  ,  une  motcalicé  de  bèces  i  laine ,  qui  leur  en  a  enlevé 
un  gcand  nombce.  Les  tneilleLirs  moutons  de  leurs  iioupeaux , 
en  ont  été  parnculièiement  les  viûiities.  L'animal  rout-a-coap 
paroklTolt  étourdi.  H  rendoit  du  fang  par  le  fondement  Se  les 
voies  utinaires.  II  tomboit  comme  une  malTe  &  moutoit  en  nn 
inftanc.  Alors  il  forioit  du  fang  noirâtre  de  fes  narines  &  de  fa 
bouche.  Son  corps  enttoïc  bieniôt  en  puiréfadtion.  Il  eo  péiiCIoic 
davantage  les  jwuts  de  gtande  chaleut  &  d'orage. 

On  en  a  ouvett  pluneucs.  On  a  trouvé  dans  le  fécond  efto- 
œac  des  alimens  ttès-deffcchcs  &  nullement  digéiés.  Le  iroifiéme 
eftomac  &  les  inieflins  >  n'en  contenoient  point.  La  rate  étoic 
gorgée  de  fang. 

On  croit  devoir  artriSaçr  cette  mortalrtc  à  rextiême  fécherefle 
&  i  la  chaleur.  De  mcmoice  d'homme  on  n'a  vu  en  Beauce 
un  tems  fi  conftamment  fec.  Les  moutons  ne  buvant  point  &  ne  ■ 
broutant  que  des  hetbes  fans  fucs  ,  couvectes  d«  poulTiàre  »  &  fuc 
lefqueltes  il  n'y  avoir  point  de  zoUe  ,  leur  fang  a  dû  s'épaifTit  SC 
Être  privé  de  la  matière  des  féccétions.  Voilà  pourquoi  on  a  trouvé, 
dans  le  fécond  eftomac  ,  des  alimens  delTéchés  &  point  digérés, 
l«s  (\xi%  y  nécetfaites  à  cecce  fon^ion ,  étant  en  trop  petite  quan- 
tité. Le  même  défaut  de  âuidiié  du  fang  ,  Va.  empêché  de  reve- 
nir de  la  lête  Ôc  du  bas-ventre  ,  où  il  s'efl  ama^é  jufqu'à  rompre 
les  vaifTeaux.  De 'là,  réiourditTement  ,  le  (tux  de  fang  par  l'anus 
&  l'ucètre  »  qui  ont  précédé  la  chute  &  la  foccie  d'un  fang  plus 
noiiâcre  par  le  nez  &  la  bouche,  après  la  moit. 

Pour  arrêter  cette  mortalité  des  bctes  i  laine  ,  te  point  impor- 
tant étoit  de  tendre  lent  fang  plus  fluide  ,  &  de  remplacer  ce  qu'elles 
pefdoient  pat  la  rraîifpiration.  Il  s'agiCToic  dune  de  les  faire  boire 
abondamment.  Le  mouton,  fur -tout  dans  les  plaines  de  Beauce, 
n'a  guèce  d'autre  boiflon  que  les  gouttes  d'eau  ou  de  roféc  qui 
s'amaffenc  fur  les  herbes  qu'il  broure-  U  eft  très-difficile  de  le  dé- 
terminer à  boire  dans  des  baquets.  Néanmoins  oi^en  plaça  plufieurs 
dans  un  parc  ,  en  y  jettant  quelques  poiç^nées  de  fel  matin.  Ce 
moyen  réudit.  Chaque  mouton  qui  en  ouvoit,  y  revenoit  fouvent , 
&  tout  le  troupeau,  s'abteuvant  fufEfammenc,  la  mortalité  a  celTé, 
mcme  avant  les  pluies. 

Le  fel  matin  ,  mis  dans  l'eau  ,  a  pu  contiibuer  en  quelque 
chofe  i  ariêtei  Us  progrès  du  imlj  mais  on  en  mettoii  iecs  ~  peu 


jî?    oBSEnrJTwnx  suk  ij  psrsiQuSj  te. 

dans  chaque  baquet ,  &  feulement  pout  engager  le  mouton  ,  qui  ea 
eft  ttès-mand^  à  boite  plus  Tokmrién.  D^aitteors,  anfiîtôc  qu'il  y 
,9  eu  de  la  pluie,  la   motcalité  i  cetCè  par-tout. 

'  i>è -plftlîeurs  Fermien  qui  épvonvoient  h  nême  tiiau,  nn  feul, 
.^  U  nroUTe  d'AndonvHle,  homme  tmeHigeae,  a  Touki  fuivre  let 
^onfeils  de  gens  >  que  leur  profeffioa  mec  i  portée  de  connoître 
l'économie  animale  Se  de  ce  qui  pent  la  dérangée  II  n'a  plot 
«erda  de  Ces  bètes  i  laine  de»  cet  inftant  :  les  autres»  Uwés  à  dei 
:agnorans ,  ont  été  U  dupe  de  leur  crédulité  »  en  effuyant  des  pertes 
j>lus  conÂdétables. 

Nous  ne  prétendons,  en  faîlantjwrt  de  cette  ob&rvation,  qu'in- 
diquer un  moyen  {jiù  nous  a  réum.  Sans  donte,  il  n'eÛ  pas  non- 
veau  dans  le  cas  dt-AçSoSf  mais  du  moins,  ceé  exemple  Kitira  i 
cosânher  lei  avrtefi. 
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